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Chap.  IV.  Cbilderic  parvint  à la  Couronne. 
Il  efl  chaffé par  fes  Sujets  ,quï  prennent  E- 
gidius  pour  leur  Chef . ghe  dans  ce  tems  là 
les  Francs  f avaient  communément  le  Latin. 
Du  titré  de  Roi,  & de  ta  facilité  avec  la- 
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Euric  continué  à s'agrandir  ? 21  r 

Chap.  XIU.  Juhus  Nepos  ejl  fait  Empe- 
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) E L’ETABLISSEMENT 

De  la  Monarchie  Fr^çoife 

D A N S L E S G’ AU  L^Er^C 


mmasŒsæüiise;. 


)u  Droit  que  les  Empereurs  cT Orient  avoient 
fur  P Empire  ^Occident  y & de  U divifion 
du  Peuple  Romain  en  deùx  Peuples:  f 


L convient  d’autant  plu?, 
ici  des  Droits  /.4UIS 


TM)  traiter 

-i  l’Empire  d’Orient  fi 
iit&jî  pire  d’Occident,  r® 

: n’eft  plus  utile  pc*l. 
ligence  de  notrf 
ue  ladédu&ion  de  ces  Droir  > Pu: 
Tome  II,  A 


Ca.I. 
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Li  y.  III.  ont  été  reconnus  par  les  Francs,  6c  par  les 
autres  Barbares  établis  dans  les  Gaules  £n 
qualité  de  Confédérés.  En  effet  , dans 
les  cas  où  le  Trône  d’Occident  étoit  va- 
cant, ou  réputé  vacant , ces  Bofies  fe  font 
adrefles  à l’Empereur  d’Orient,  & même 
ils  fe  font  fait  pourvoir  par  ce  Prince  des 
grandes  dignités  de  l’Empire  d’Occident. 
Enfin  nous  verrons  que  ç’a  été  la  ceflion 
de  tous  les  Droits  que  l’Empire  Romains 
avoit  fur  les  Gaules  , faite  aux  enfans  de 
Clovis  par  Juftinien  Empereur  d’Orient , 
qui  a confommé  l’ouvrage  de  l’établiffè- 
ment  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les 
Gaules.  Voilà  pourquoi  Theodoric  , Roi 
des  Oftrogots  , comme  on  le  dira  plus 
amplement  quand  il  en  fera  tems  , écri- 
voit  , lorfquil  étoit  déjà  le  maître  de  TI- ' 
talie,  à l’Empereur  Anaftafe  monté  fur  le 
Trône  d’Orient  en  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-onze  : (ij  „ C’eft  de  vous 
,,  dont  part  la  Ipléndèur  qui  rèjaillit'fur 
,,  tous  les  Rois  i vous  êtes  le  falutaire  dé- 
» fenfeur  de  tout  le  Monde  Romain',-  & 
„ c’eft  avec  raifon  que  les  autres  Souve- 
*>,  rains  reconnoiffent  en  vous  une  préémi- 
9}  nence.  particulière,  -/.  Examinons  -donc 
,,  comment,  çes  Droits,  avaient  été  acquis 
> à l’Empire  d’Orient,  & en  quoi  ils con- 
‘fiftoient.;  •;:>  J 

\vantle  régné  de  Conftantin  le  Grand, 


\ 


il 


ii)  \ c. 

eus  VGS*  *“,s  R.c?um  omnium  pulchcrrimum  dc- 
, dominanrc‘us0r^s  *UIarc  Podium  » Suod  extéri 
liquid  inciftUre  fu^ciPiunt  in  yobis  iingulare  a- 
. 'oguefcimus.  CtficritTt  Vtr.lik*  i,  ep.  i, 
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de  la  Monarchie  Françoise.  5 
il  y avoit  bien  eu  quelquefois  deux  Empe-  Liv.  iil 
reurs  en  même  tems  dans  la  Monarchie  Ch'  l 
Romaine  , mais  il  n’y  avoir  point  eu  en- 
core deux  Trônes  ou  deux  Empires  fépa- 
rés  par  des  limites  certaines , & dont  cha- 
cun eût  fa  Capitale  , fon  Sénat  & fes 
grands  Officiers  ; de  maniéré  que  le  Prin- 
:e  qui  commandoit  dans  l’un  , n’eût  pas 
e pouvoir  de  rien  ordonner  dans  l’autre.  • 
\vant  Conftantin  Marc  Aurele  avoit  bien 
flocié  à l’Empire  Lucius  Verus , & plu- 
ieurs  des  Empereurs  , fuccefïeurs  de 
-iarc-Aurele  , s*étoient  donné  en  la  mè- 
ne maniéré  que  lui  des  Collègues.  Mais 
2,  gouvernement  de  l’Empire  n’avoit 
oint  été  partagé  entre  ces  Collègues,  de 
îaniere  que  l’un  eût  pour  toujours , & ex- 
ufivement  à l’autre,  l’adminiftration  d’u- 
ï moitié  de  l’Empire  , tandis  que  fon  ~ - 

ollegue  avoit  de  même  l’adminiftration 
ï l’autre  moitié.  Les  deux  Collègues  re- 
îoient  conjointement.  Ils  gouver noient, 

>ur  ainfi  dire,  en  commun,  ou  par  indi- 
s ; & fi  quelques  Provinces  de  l’Empire 
roifloient  quelquefois  affrétées  particu- 
rement - à l’un  des  deux  , c’étoit  parce 
’il  s’y  trouvoit  actuellement , & que  fon 
ollegue  s’en  rapportoit  à lui  de  ce  qu’il 
avoit  à y faire.  Cette  efpece  d’attribu- 
>n  de  quelques  Provinces  à un  feul  des 
npereurs  , n’étoic  qu’une  appropriation 
bienféance,  une  appropriation  paffage- 
> & qui  finiffoit  avec  les  conjonctures , 
quelles  y avoient  donné  lieu.  Enfin 
is  Dioclétien  il  n’y  avoit  point  encore 
jx  Empires  & deux  Sénats , mais  un 
A 2 feul 
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feul  Empire , un  feul  Sénat  , & un  feul 
Trône. 

Conftantin  le  Grand  fit  entre  Tes  en- 
fans  un  partage  permanent  & durable.  Ce 
fut  après  lui  qu’on  vit  la  Monarchie  Ro- 
maine divifée  en  autant  d’Etats,  qu’il  ÿ a- 
voit  d’Empereurs.  Jufques  à lui  on  avoic 
feulement  partagé  entre  pluficurs  perfonnei 
l’autorité  Impériale.  Conftantin  partagea 
la  Monarchie  en  plufieurs  portions , dont 
chacune  devoir  être  régie  par  un  Souve- 
rain, qui  eût  fon  Sénat  particulier,  & qui 
n’eût  point  à requérir  le  confentement  de 
fes  Collègues,  pour  faire  ce  qui  lui  plai- 
roit  dans  le  Dinrid  où  il  regneroit , mais 
qui  n’eût  rien  auffi  à commander  dans  les  . 
Diftri&s  où  regneroient  ces  Collègues. 
Theodofe  le  Grand  réunit  véritablement 
tous  ces  partages  j mais  ce  Prince  voulant 
laifîèr  un  Empire  à chacun  de  fes  deux 
fils,  il  divifa  de  nouveau  le  Monde  Ro-> 
main , en  fuivant  le  plan  de  Conftantin  en 
tout , hors  dans  le  nombre  des  parts  ôç 
portions , s’il  eft  permis  d’ufer  ici  de  ces 
termes.  . * 

Theodofe  partagea  donc  la  Monarchie 
Romaine  en  deux  Empires  , dont  chacun 
atiroit  fa  Capitale  , & il  mit  dans  chacuri 
de  ces  deux  Etats  un  Souverain  particu- 
lier, un  Sénat,  un  Conful,  un  Trône  en 
un  mot.  Cependant  après  cette  divifion 
la  Monarchie  Romaine  ne  laiiïa  point  de 
demeurer  unie  à : plufieurs  égards.  Les 
deux  partages,  celui  d’Orient  & celüi 
d’Occident,  étoient  plutôt  deux  Gouver- 
nemens  differens , que  deux  Royaumes 
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de  Là  Monarchie  Françoise^  $ 
différens , qui  dûfïent  être  regardés  com-  Liv.ifL 
me  deux  Monarchies  étrangères  l’une 
l’égard  de  l’autre.  L’Empire  d’Orient  que 
Theodofe  laiiïà  à fon  fils  aîné  Arcadius  , 

& celui  d’Occident  qu’il  laiifa  àj  fon  fils 
:adet  Honorius  , continuèrent , quoique 
jouvernés  chacun  par  un  Souverain  parti- 
:ulier , & en  forme  d’Etats  féparés , à fai- 
e une  portion  d’un  feul  & même  Corps 
l’Etat  , qui  étoit  la  Monarchie  Romai- 
ie. 

Tous  les  Citoyens  du  Partage  d’Orient  ' 
urent  toujours  réputés  regnicoles , & ca- 
pables de  toute  forte  d’emplois  dans  le  Par- 
age d’Occident  , & ceux  du  Partage 
’Occident  furent  toujours  traités  auffi  fa- 
orablement  dans  le  Partage  d’Orient.  En 
n mot , aucun  des . Sujets  d’un  des  deux 
Impires,  n’étoit  tenu  pour  étranger  dans 
autre.  Les  deux  Empires  avoient  les 
îêmes  Faites,  où  l’on  écrivoit  toutes  les 
inées  le  ‘nom  du  Conful  nommé  par 
Empereur  d’Orient , & le  nom  du  Con- 
il  nommé  par  l’Empereur  d’Occident. 

►n  vivoit  dans  l’un,  & dans  l’autre  Em- 
re,fous  les  mêmes  Loix  Civiles.  S’il, 
oit  à propos  de  publier  quelque  Loi  nou- 
:11e,  les  deux  Empereurs  la  redigeoient, 

: ils  la  publioient  ordinairement  de  con- 
:rt,.  Les  noms  des  deux  Princes  paroii-, 
ient  à la  tête  de  cette  Loi.  Pour  me 
rvir  de  l’expreiîàon  ufitée  alors  , ils  é- 
ient  réputés  gouverner  unanimemevt , 

dans  le  même  efprit , le  Monde  Ro- 
ain. 

Dès  que  l’Empereur  d’Orient  & celui 
A 3 d’Oc- 
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Xw.  III.  d’Occident  étoient  regardés  , non  pas 
comme  deux  Souverains  étrangers  l’un  à 
l’égard  de  l’autre  , mais  comme  deux  Col- 
lègues, & d’un  autre  côté  dès  que  la  Mo- 
narchie Romaine  étoit  réputée,  du  moins 
par  fes  maîtres , pour  un  Etat  Patrimonial 
dont  ils  pou  voient  difpofer , ainfi  qu’un 
Particulier  difpofe  de  Tes  biens  libres , il 
s’enfuivoit  que  les  fonctions  de  celui  des 
deux  Collègues , qui  étoit  hors  d’état  d’ex- 
ercer les  Tiennes,  fuflent  regardées  comme 
étant  dévolues  de  droit  à l’autre.  Dès 
qu’un  Collègue  eft  hors  d’état  d’exercer 
les  Tondions,  c’eft  à Ton  Collègue , ou 
bien  à Tes  Collègues,  lorTqu’il  en  a plu- 
lieurs , qu’il  appartient  de  les  remplir. 
Ainfi  lorfque  l’un  des  deux  T rônes  vcnoit 
à vaquer,  parce  que  le  dernier  inftallé  é- 
toit  mort  Tans  fuccefleur  défigné  , il  fem- 
ble  que  ce  Tût  au  Prince  qui  remplifToit 
l’autre,  à pourvoir  aux  beToins  du  Trône 
vacant , & à le  remplir  , Toit  par  lui-mê- 
me, (bit  en  y TaiTant  aiïeoir  avec  le  con- 
Tentement  de  la  partie  du  Peuple  Romain 
qui  reffortifioit  à ce  Trône-là,  une  autre 
perfonne.  Il  paroît  que  ce  droit  dût  être 
réciproque  entre  les  deux  Empires. 

Néanmoins  cette  réciprocité  n’eut  point 
de  lieu.  Le  Peuple  de  l’Empire  d’Orient 
» Te  mit  en  droit  de  difpofer  du  Trône  de 
Conftantinople,  quand  il  venoit  à vaquer, 
& d’inftaller  en  ce  cas-là  un  nouvel  Em- 
pereur, fans  demander  ni  le  confentemenc 
ni  l’agrément  du  Prince , qui  étoit  pour  le 
■*  tems  Empereur  d’Occident  ; au  lieu  que 
le  Peuple  de  l’Empire  d’Qccident  obferva 

tou- 
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lujours. , lorfque  le  Trône  de  Rome  de-  nv.nr. 
enoifr'vuidie,  de  ne  point  le  remplir  fansCH-  x* 

3 contentement , du  moins  préfumé  , de 
Empereur  d’Orient.  Ou  bien  les  Ro- 
lains  d’Occident  attendoient  alors  la  dé- 
ifion  de  l’Empereur  d’Orient , ou  fi  les 
onjondures  les  obligeoient  à la  pré- 
munis demandoient  du  moins  à ce  Prince 
confirmation  du  choix  qu’ils  avoient  fait. 

Nous  ne  voyons  pas  que  Martian,  lorf-  £ 
u'il  fut  proclamé  Empereur  d’Orient  a-,  S<K 
rès  la  mort  de  Theodofe  le  jeune  , dont 
n’étoit  en  aucune  maniéré  le  fuccefleur 
Hîgné,  fe  foit  mis  en  devoir  d’obtenir  le 
)nfen cernent  de  Valentinien  III.  qui  re- 
ioit  alors  fur  le  partage  d’Occident.  Il 
1 vrai  que  Martian  epoufa  , pour  être 
it  Empereur  , Pulcherie  feeur  de  Theo- 
)fe,  fon  prédécefleur ,•  mais  ce  mariage, 
li  ne  fut  même  célébré  qu’apfès  l’éleva- 
)n  de  Martian  , ne  lui  donnoit  aucun 
oit  réel  à l’Empire , puifque  Pulcherie 
le-même  n’y  en  avoit  aucun.  Lorfqu’At- 
a fit  demander  en  mariage  à Valenti- 
en  fa  fœur  Honoria  , & qu’il  prétendit 
icore  qu’on  donnât  à cette  PrincefTe  là 
irt  & portion  dans  l’Empire  , comme 
ms  un  bien  appartenant  à fa  maifon.  Va- 
ntinien  ( t ) répondit  : Que  l’Empire  ne 
mboit  point  en  quenouille , & que  les 
les  n’avoient  rien  à y prétendre.  Si  quel- 
ques 

(1)  Et  enim  Tmperator  quidem  Occident is  refpon- 
: Honoria tn  Attila:  nubctc  non  polie,  quz  jam  ai- 
i nupliüet , neque  Imperium  Honoriz  deberi.  Vj- 
;um  enim.  non  mulierum  , Romanum  Imperium  •'  f 
C,  Prifittf  Muter.  Du  Chtfnt , ter»,  h fag,  i»j. 
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ques  Empereurs  ont  déclaré  leurs  meres  ÿ 
leurs  fceurs  , & leurs  nieces,  jfugvftes,  ils 
n’ont  point  prétendu  pour  eela  donner  à ces 
Princefles  aucun  droit  de  fucceder  à l’Em- 
pire. Les  Princes  qui  font  parvenus  à l’Em- 
pire , à la  faveur  du  Mariage  qu’ils  avoient 
contracté  avec  des  filles  d’Empereur,  n’y  font 
point  parvenus,  parce  que  leurs  femmes  leur 
euflent  apporté  en  dot  un  droit  juridique 
à la  Couronne  : Ils  y font  parvenus , en 
vertu  de  l’adoption  de  leurs  perfonnes  ,- 
faite  par  l’Empereur  régnant  enconûdéra- 
tion  d’un  tel  mariage. 

Nous  ne  voyons  pas  non  plus  que  Leon 
I.  cjui  ne  fucceda  point  à Martian  par  le 
droit  du  Sang  , & qui  monta  fur  le  Trô- 
ne de  Conftantinople , long  tems  avant  le 
renverfement  de  l’Empire  d’Occident,  ait 
demandé  le  confentement  ni  l’agrément  de 
i’Empereur  , qui  pour  le  tems  regnoit  à 
Rome.  Enfin  on  ne  voit  pas  que  , lorf- 
que  l’Empire  d’Orient  eft  venu  à vaquer , 
l’Empereur  d’Occident  fe  foit  porté  pour 
feul  Souverain  de  toute  la  Monarchie  Ro- 
maine , & pour  unique  Empereur. 

Au  contraire,  nous  voyons  que  les  Em- 

Îiereurs  d’Orient  ont  toujours  prétendu  que 
e droit  de  difpofer  du  Trône  d’Occident, 
lorsqu’il  venoic  à vaquer,  leur  appartenoit* 
mêmp  q-u’ils  fe  font  portés  alors  pour 
être  feul  & unique  Empereur.  11  y a plus  , 
nous  voyons  cette  prétention  reconnue  en 
Occident  , & meme  après, que  l’Empire 
d’Orient  fut  forti  de  la  Maifon  de  Theo- 
dofe  le  Grand. 

Après  la  mçrt  d’Honorius,  Joannes  , 
_ ' qu’un 
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qu’un  parti  avoit  proclamé  Empereur  liv. 
d’Occident,  envoya,  comme  nous  l’avons  Ch. 
rapporté,  demander  à Tbeodofe  le  jeune 
qu’il  voulût  bien  le  reconnoître  pour  Ton 
Collègue.  Theodofe  le  jeune  traita  Joan- 
îesd’ufurpateur,  & il  difpofa  de  l’Empire 
l’Occident  en  faveur  de  Valentinien  III.  • 
;ue  le  Peuple  reçut  à Rome  comme  un 
>rince  revêtu  d’un  droit  légitime. 

Nous  ne  favons  pas  ce  que  fitMaximus, 
lont  le  régné  ne  fut  que  de  deux  mois  6c 
emi;  mais  nous  venons  de  voir  qu’un 
es  premiers  foins  d’ A virus  fut  celui  de 
emander  à Martian  l 'unanimité.  Nous 
errons  encore  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
)ire,  les  fucceileurs  d’Avitus  en  ufer 
omme  lui  , 6c  nous  raconterons  même 
a’Anthemius , à qui  l’Empereur.  d’Orien: 

'oit  conféré  l’Empire  d’Occident,  com- 
1e  s’il  lui  eût  conféré  leConfulat  ou  quel- 
l’autre  dignité  , dont  la  libre  difpofition 
ipartenoit  à l’Empereur  d’Orient , fut  re- 
innu  Empereur  dans  tout  le  Partage 
Occident , en  vertu  de  cette  collation. 

1 effet,  quand  l’Empire  d’Occident  ve- 
>it  à vaquer  , il  étoit  député  même  dans 
cenduë  de  fon  territoire , être  dévolu  de 
oit  à l’Empereur  d’Orient,  6c  lui  appar- 
lir  pour  lors  légitimement.  Idace  , E- 
que  dans  l’Efpagne  ^ après  avoir  parlé 
la  mort  d’Hanorius  , à la  place  de  qui 

Parti  avoit  in ftallé  J oannes,  dit  ponti- 
ment  : (î)  Honorius  >,  étant  mort  , fon 
, • « • - • • ; „ ne- t 

r ) Thcodolîus  Arcadii  filius , ante  aliquot  anno» 
ians  in  partibus  Orientis»  poli  obitum  Houoiii 
nui  Monaxchiam  tenct  ïmpetii.  Idat,  Chrtmu' 
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io  Histoire  Critique1 
„ neveu  Theodofe  le  jeune,  qui  depuis  la 
„ mort  de  fon  pere  Arcàdius  regnoit  déjà  ' 
„ fur  le  Partage  d’Orient  , devint  feuî 
„ Souverain  & unique  Monarque  de  tout 
„ l’Empire.  On  ne  peut  point  objecter 
que'  ce  droit  de  réunion  fut  attaché  au 
Sang  de  Theodofe  le  Grand , & non  pas  à : 
la  Couronne  Impériale  d’Orient.  Le  me-  * 
me  Idace  dit  fur  l’an  quatre  cens  cinquan-  - 
te-cinq:  ,,  Après  la  mort  de  Valentinien, 

,,  (i)  Martian  qui  depuis  quatre  années 
„ étoit  Empereur  d’Orient  , devint  feul  ' 
„ Monarque  du  Monde  Romain.  Nous 
avons  déjà  dit  que  Martian  n’éroit  point 
du  Sang  de  Theodofe  le  Grand.  D’ail- 
leurs il  ne  devint  point  de  fait  Empereur 
d’Occident,  & il  n’y  fut  jamais  proclamé. 
Quand  Idace  s’explique  comme  il  le  fait , 
c’eft  uniquement  par  rapport  au  droit  de 
ce  Prince.  Caflîoaore  (2)  s’explique  com- 
me Idace > concernant  la  reunion  des 
deux  partages  qui  fe  fit  fur  la  tête  de  Theo- 
dofe le  jeune,  à la  mort  d’Honorius.  A- 
près  avoir  prouvé  l’exiftence  du  droit  des 
Empereurs  d’Orient  , voyons  quelle  pou-  * 
voit  être  fon  origine. 

Cette  prérogative  attachée  à l’Empire 
d’Orient , venoit  , fuivant  mon  opinion  » 
de  plufieurs  caufes.  En  premier  lieu» 
c’étoit  à fon  fils  aîné  que  l’Empereur 

Théo- 

- 

(1)  «fque  ad  Valeminianum  Theodofii  generati»  ' 
tenuit  Pnncipaium , Martianus  quarto  jam  rcgni  lui 
annoobtinet  Monarchiara.  Idat'ti  Chron. 

( a)  Honorius  moritur  , & folus  Thcodofius  Itn-  1 
pctium  Romanum  tenu.  Chrm,  ad  * nu,  42»  f . 
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Theodofe  le  Grand  avoir  a (ligné  le  Parta-  Lit.  HZ, 
ge  d’Orient,  c’étoit  à fon  fils  cadet  qu’il  C».  L 
avoit  affigné  le  Partage  d’Occident.  En 
vertu  de  la  difpofition  faite  par  Theodofe 
'e  Grand,  Arcadius  remplit  le  Trône  de 
Donftantinople>,& Honorius  celui  de  Ro- 
:ne.  La  prééminence  attachée  faivant  le 
Droit  naturel  à la  primogéniture  , parue 
ionc  aux  yeux  de  tous  les  Sujets  de  la 
VIonarchie  avoir  été  annexée  au  Trône 
l’Orient , une  telle  difpofition  , & les 
ronjonétures  changèrent  enfuite  cette 
irééminence  en  une  véritable  fupériorité. 
illes  furent  caufe  que  l’Empire  d’Orient  , 
jui  ne  devoit  avoir  que  la  prééminence 
ur  l’Empire  d’Occident , acquit  fur  lui  u-  - 
le  efpece  de  droit  de  fuzeraineté.  Voici, 
uivant  mon  opinion  , comment  ce  droit 
ura  été  établi.  ^ • , 

La  première  vacance  d’un  des  deux  Par- 
ages qui  foit  arrivée , fans  que  le  dernier  ' 
oflefleur  laiflât  un  fuccefleur  reconnu 
our  tel,  iurvint  en  Occident,  Iorfqu’Ho? 
lorius  mourut  fans  laiffer  un  fils.  Arca- 
ius  Empereur  d’Orient  étoit  bien  mort 
vant  Honorius;  mais  Arcadius  avoit  laif- 
; en  la  perfonne  de  Theodofe  le  jeune  , 
n fils  capable  de  recueillir  la  fucceiïion 
acante  par  la  mort  d’Honorius,  & ce  fils 
; trouva  neveu  d’Honorius  , le  plus  pro- 
he  parent  paternel  du  mort.  Theodofe 
rétendit  donc  avec  raifon  que  la  fuccef- 
on  de  fon  oncle  lui  fût  devoluë  , & au- 
une  Loi  ne  s’oppofoit  à fa  prétention, 
lomme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans 
endroit  du  fixiéme  Livre  de  cet  Ouvra- 

V‘A  V* ge,  . 
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itt.  iii.  ge,  où  il  fera  traité  de  la  Loi  de  fucceffion 
Ch.  i.  établie  dans  la  Monarchie  des  Francs  , il 
n’y  eut  jamais  dans  l’Empire  Romain  une 
Loi  de  fucceffion  bien  claire  & bien  con£ 
tante.  Ainfi  toutes  les  conteftations  qui 
pouvoient  furvenir  dans  cette  Monarchie  , 
concernant  la  fucceffion  à la  Couronne  > 
dévoient  fe  décider  fuivant  le  Droit  des 
Particuliers,  & ce  Droit  étoit  favorable  à 
Theodofe  le  jeune  dans  la  queftion  : Qui , 
fuivant  la  Loi , eft  le  fucceffcur  légitime 
d’Honorius  ? Auffi  Joannes  , qu’un  Parti 
avoit  proclamé  fucceffeur  d’Honorius, 
fut-il,  généralement  parlant,  traité  d’ufur- 
pateur , & dépofé  comme  tel.  Au  con- 
traire, Valentinien  III.  à qui  Theodofe  le 
jeune  avoit  cédé  fes  droits  fur  l’Empire 
d’Occident,  y fut  reconnu  pour  Empe- 
reur. Valentinien  n’a  voit  aucun  droit  de 
fon  chef  à l’Empire  d’Occident. 

La  maniéré  dont  les  Aétes  publics  de  ce 
tems-là,  qui  nous  relient , fe  trouvent  re* 
digés  , nous  autorife  à conjedurer  que 
dans  l’inftrument  de  la  ceffion  de  l’Empire 
d’Occident  faite  à Valentinien  III.  par 
Theodofe  le  jeune , & dans  les  autres  qui 
fe  feront  faits  en  conféquence , il  n’aura 
point  été  énoncé  en  quelle  qualité  Theo- 
dofe agiffiojr.  Il  n’y  aura  point  été  expli- 
qué s’il  faifoit  la  ceffion  , dont  on  parle  , 
#n  qualité  d’Empereur  d’Orient  , ou  en 
qualité  d’héritier  d’Honorius.  Ainfi  com- 
me Theodofe  n’y  prenoit  point  apparem- 
ment la  qualité  d’héritier  d’Honorius,  &c 

au’il  y prenoit  certainement  fon  titre 
'Empereur  des  Romains , le  monde  au- 
ra 
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a conçu  l’idée  que  Theodofe*  avoit  agi  Liv.nj 
:ornme  Empereur  d’Orient , & par  con-Ca.i. 
équent  tous  les  efprits  fe  feront  laides 
>révenir de  l’opinion  : Que  c’étoit  à l’Em- 
)ereur  d’Orient  qu’il  appartenoit  de  diA 
ofer  du  Partage  d’Occident  , lorfqu’il 
enoit  à vaquer.  Cette  opinion  aura 
réoccupé  tous -les  efprits  d’autant  plus 
icilement , qu’elle  les  aura  trouvés  n’é- 
mt  point  encore  prévenus  , d’aucun  autre 
:ntiment  fur  ce  point  du  Droit  public 
e l’Empire.  Une  fuite  néceffaire  de 
stte  opinion  , i c’étoit  la  croyance  que 
Empereur  d’Orient  fût  le  Souverain  ve- 
table  & légitime  de  l’Empire  d’Occi- 
;nt,  tandis  qu’il  n’y  avoit  point  d’Empe- 
ur  à Rome. 

La  diftinétion  entre  ce  que  Theodofè 
oit  fait  comme  Empereur  des  Romains 
Orient , & ce  qu’il  avoit  fait  comme 
•ritier  d’Honorius  par  le  droit  du  fang  , 
ra  paru  dans  la^  fuite  une  fubtilité^ 
and  quelqu’un  fe  fera  avifé  de  la  pro- 
fer jparce  que  depuis  vingt  ans  les 
)rits  etoient  imbus  de  l’opinion  que 
rte  diftindcion  combattoit.  On  aura  ré- 
ndu  que  du  moins  Theodofè  avoit  réu-; 
à la  Couronne  qu’il  avoit  portée , tous 
droits  perfonnels,,  tous  les  droits  qu’il 
loit  du  fang  dont  il.étoit  forti,  & que 
rte  Couronné  étoit  celle  d’Orient,  la- 
elle  Martian  portoit  aduellement.  Les 
uples  s’imaginent  naturellement  qu’un 
ince  qu’ils  voyent  revêtu  du  même  ti- 
que' fon  prédécefTeur  , ait  aùffi  tous 
droits  qu’avoit  fon  prédéceflèur.  ' 

A 7 Quoi- 
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Liy.  in.  Quoique  plufieurs  perfonnes  ayent  proi 
Cn.I.  tefté  apparemment  pour  la  confervation 
des  droits  de  l’Empire  d’Occident  , Ôç 
qu’elles  ayent  combattu  l’opinion  dont 
nous  parlons , cette  opinion  fera  demeurée 
néanmoins  l’opinion  généralement  reçue  > 
parce  que  les  conjonctures  l’ont  toujours 
favorifée.  En  premier  lieu  , la  queftion 
avoit  été  décidée  en  faveur  de  l’Empire 
d’Orient , la  première  fois  qu’elle  s’étoit 
prefentée.  En  fécond  lieu  , depuis  l’an* 
née  quatre  cens  fept  jufqu’au  renverfement 
du  Trône  établi  à Rome,  l’Empire  d’Oc- 
cident  fyt  toujours  plus  affligé  ôc  plus  mal? 
heureux  que  l’Empire  d’Orient.  Ce  der- 
nier efTuya  bien  plufieurs  disgrâces  ; mais 
* ' fa  Capitale  du  moins  ne  fut  point  prifé 
par  les  Barbares,  & fesplus  riches  Provin- 
ces ne  furent  point  envahies  par  des  Na? 
tions  étrangères,  qui  fe  difoient  fes  hôtes; 
au  lieu  que  l’Empire  d’Occident  vit  trois 
. ' fois  dans  le  cours  du  cinquième  fiécle  les 
Barbares  maîtres  de  la  Ville  de  Rome  fa 
Capitale,  & qu’il  vit  encore  les  Nations 
fe  rendre  les  Seigneurs  de  fes  meilleures 
Provinces.  L’Empire  d’Occident  perdit 
dans  le  tems , dont  je  parle,  la  Grande 
Bretagne , une  partie  de  l’Afrique  , unç 
partie  de  l’Efpagne,  & une  partie  des  Gau? 
les,  où  étqjent  fes  plus  grandes  reffources. 
Ain  G Rome  étant  réduite  fouvent  à de- 
mander du  fecours  à Conftantinople , qui 
lui  en  donnoit  quelquefois,  foit  en  lui  en- 
yoyant  des  troupes,  foit  en  faifant  des  di? 
verfions  en  fa  faveur  ; il  ne  fut  pas  bierç 
difficile  à Conftantinople  de  d’établir  fur 

■:  JJ  j A.  ‘ 
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dé  la  Monarchie  Françoise;  i f 

ime  un  droit  de  fupériorité  : quelque  le-  liv.  i q.  ’ * 
s qu’en  fuiTent  les  fondemens.  II  eftCw,  l-  ? 
>n  aifé  de  faire  reconnoître  fes  droits  par  ' 

; fupplians.  Enfin  les  Romains  qui  ont  * 

:u  dans  les  tems  poftérieurs  , s’étoienc  » 
ement  accoutumés  à parler  de  la  fupe- 
rite'  que  l’Empire  d’ürient  s’étoit  arro- 
: durant  le  cinquième  fiécle  fur  l’Empi- 
d’Occident , comme  d’un  droit  légiti-  '■* 

3 & ils  avoient  fi  bien  donné  ce  ton-là 

Barbares  , qü’Hincmar  dans  la  Lettre 
il  cite  l’Edit  fait  par  Honorius  fi)  en 
tre  cens  dix-huit,  pour  convoquer  dans 
es  les  fept  Provinces  des  Gaules  , mec 
10m  de  Theodofe  le  jeune  avant  le  nom 
lonorius , quoique  Theodofe  ne  fût  que 
aeveu  d’Honorius  , quoique  Theodofe 
fût  monté  fur  le  Trône  que  pluûeurs  * 
ées  après  Honorius,  & quoiqu’il  s’agît 
a Decret  donné  pour  être  exécuté  feu-*  •' 
ent  dans  l’Empire  d'Occident.  J’a- 
:erai  même,  ce  qui  rend  le  ftiled’Hinc- 
■ encore  plus  digne  d’attention  que 
s l’A&e  original  qui  avoit  été  publié 
at  que  la  fupériorité  de  l’Empire  d’O- 
t fur  celui  d’Occident  fût  établie , 
lorius  (z)  eft  nommé  avant  Theodo- 

Nous  avons  parlé  fort  au  long  de  cet 
t dans  notre  fécond  Livre. 

.e  célèbre  Grotius,  il  eft  vrai*  eft  d’un 

4 fen- 

. L 

• . , * • .w  * 

) Qu*  temporibus  Theodofii  8c  Honoriî  Impe- 
um  i &c. 

) Honoriu*  8t  Theodofius  Augufti  Viro  illuftri 
col*  Prattcfto  Oaliùium.  Sirm.  in  nuis  <td  Si” 

. • ‘ » •'  •••  -J 
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riv.  m.  fentiment  contraire  à celui  que  nous  Ytï 
£*•!•  nons  d’expofer.  Ce  Savant  illuftre  , a- 
près  avoir  dit  que  la  Conftitution  d’An-  , 
tonin  Caracalla,  laquelle  donnoit  le  droit 
de  Bourgeoifie  Romaine  à tous  les  Ci-  • 
toyens  des  Villes  & Communautés  renfer-  , 
mées  dans  les  limites  de  l’Empire  » n’eut  c 
d’autre  effet  que  de  communiquer  à ces  ) 
Citoyens  les  droits  que  le  Peuple  Romain  ; 
s’étoit.  acquis  par  les  conquêtes , mais  que 
la  propriété  de  ces  droits,  que  l’autorité 
de  difpofer  du  gouvernerïient , demeurè- 
rent toujours  affe&ées  & attachées  aux  , 
Citoyens  habitans  dans  la  Ville  de  Rome, 
où,  pour  ainfi  dire*  en  étoit  la  fource,  a- 
jopte  ce  qui  va  fuivre. 

„ Les  droits  (i)  du  Peuple  de  Rome  ne 
5,  furent  point  affaiblis , parce  qu’il  arriva 
j,  dans  la  fuite  que  les  Empereurs  aimèrent 
* 5>  mieux  faire  leur  fejour  à Conftantino- 

• , ' . ' » PIe 

(t)  Nec  quoi]  Imperatores  poficà  Conflantînopoli  » 

3uàm -Romas , habitarc  maluerunt  , de  jure  PopuU 
.omani  quidquatn  imminuit»  Sed  tum  quoque  elec- 
tionem  factarn  à pane  fui » qux  Conftantinopoli  ha* 
bitâbat  • unde  Byzant.no$  Quiritcs  vocat  CJaudianus  » 
ratafri  Populus  totus  habuit  , juiifque  lui  üon  tenue 
monumentum  fervavit  in  urbis  fus  prærogativâ  < 6c 
in  honore  Confulatûs  aliifque  rebus.  Quare  jus  om* 

.<*  ne»  quod  hi  qui  Confiautinopoli  habitabam  ad  eligen- 
dum  Imperatorem  Romanum  habere  potuerant»  pen-i 
débat  à volumate  Populi  Romani»: & cum  illi  contra 
inentem  ac  morem  Populi  Romani  feeminæ  Irenea 
fubiiflent  Imperium  » ut  alias  caulàs  omittamus  » me* 
rito  Populus  Romanus  illam  conceffionem , live  taci- 
tam  , rive  expreflam , revocavit  , & per  (è  Impcrato- 
rcm  legit  » ac  voce  prirni  Civis,  id  eft  Epifcopi  fui  »,, 
quomodo  ut  in  Repuolicâ  Judaicâ  Rcge  nonexiften- 
te  prima,  crat  fummi  Pontificis  perfona , prohuntiavit»» 

\ Grtt.  d*  Jttrt  HiUi  & Fatis,  lit,  a,  c af.  S,,»*»  ^ 
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de  la  Monarchie  Françoise,  tf 
>le  qu’à  Rome?  car  il  falloit  encore  a-  L*v.  ül 
)rès  la  tranflation  du  Siège  de  l’Empire  yCH,L 
}ue  tout  le  Peuple  ratifiât  Pêledion 
ju’avoient  faite  celles  de  fes  familles 
jui j •s’étoient  établies  à Conftantinople , 
k que  Claudien  appelle  les  Citoyen* 
Romains  Byzantins.  Le  Peuple  demeu- 
é à Rome  garda  même  une  marque 
ènfible  de  fon  droit , foit  en  maintenant 
î prééminence  de  fa  Ville,  foit  encon- 
èrvant  un  des  * deux  Confuls  , foit  en 
ilufieurs  autrès  chofes.  Ainfi  le  droit 
l’élire  un  Empereur,  que  les  Citoyens 
lomiciliés  à Conftantinople  s’arrogeoient, 
îe  s’exerçoit  qüe  dépendamment  du 
>on  plaifir  des  autres  Citoyens  qui  étoient 
émeurés  à Rome.  Voilà  pourquoi  ; 

Drfque  nos  Citoyens  Byzantins  eurent 
econnu  l’Impératrice  Irène  pour  Souve- 
aine  , quoique  fuivant-  la  coutume  6e 
uivant  les  mœurs  du  Peuple  Romain , 
e Sceptre  ne  dût  jamais  tomber  en  que- 
louille,  les  Citoyens  reftés  à Rome  eu- 
ent  un  jufte  fujet , fans  parler  des  autres 
notifs  qu’ils  avoienr  encore , de  décla- 
er  qu’ils  n’adhéroient  pas  au  confente- 
nent  tacite  ou  pofitif  que  des  Citoyens 
tyzantins  avoient  donne  à Tinftallation  ^ 
[’Iréne.  Voilà  pourquoi  les  Citoyens 
eftés  à Rome  furent  bien  fondés  à faire 
leétion  d'un  autre  Chef,  ^qui  fut  Char- 
emagne,  & à rendre- leur  choix  public 
ar  l’organe  du  premier  ^d’entre  eux  î 
’eft  à dire  , de  leur  Evêque.  Tout  le 
nonde  fait  que  dans  la  République  des 
uifs,  le  Souverain  Pontife  étoit  la  pre- 

„ mie- 
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Lïv.m.'  „ miere  perfonne  de  l’Etat  durant  les  in- 
Ch.i.  rerregnes- ; ••  • • : f ; 

Voilà  tout  ce  que  dit  Grotius  pour  ap-: 
puyer  Ton  fentimenr.  Cet  Auteur  qui  a-- 
voit  l’Hiftoire  ancienne  & l’Hiftoire  mo- 
derne fi  préfentes  à l’efprit,  n’allégue  point, 
d’autres  raifons.  Il  ne  rapporte  point  d’au- 
tres faits  que  celui  de  la  dépbfition  d’Iré- 
ne , ôc  de  l’Ele&ion  de  Charlemagne.  Or 
ce  fait  ne  prouve  point  que  les  Citoyens  de 
Rome  ayent  crû  après  la  divifion  de  leur 
Monarchie  avoir  aucun  droit  de  difpofer 
du  Partage  d’Orient.  Il  faudrait  pour  cela 
, qu’ils  euffent  proclamé  Charlemagne  Em- 
pereur d’Orient , ce  qu’ils  ne  firent  pas. 
Ils  fe  contentèrent  de  le  proclamer  Empe- 
reur d’Occident.  Si  les  habitans  de  cette 
Ville  oferent  alors  fe  fouftraire  à l’obéïs- 
fance  du  Trône  d’Orient , ce  fut  parce 
qu’on  y avoit  fait  affeoir  une  femme  con- 
tre une  des  Loix  fondamentales  de  là  Mo- 
narchie. D’ailleurs  cet  événement  n’arri- 
va que  dans  le  huitième  fiécle , & après 
que  les  différentes  révolutions  furvenuës 
dans  les  Provinces  qui  compofoient  dans 
le  cinquième  fiécle  l’Empire  d’Occident, 
y eurent  changé  le  Droit  public.  • 

Je  crois  que  l’erreur  de  Grotius,  fuppo- 
fé  qu’il  fe  foit  trompé  , vient  de  ce  qu’eu 
prenant  fon  parti , il  n’aura  point  fait  at- 
tention que  le  droit  de  Bourgeoisie  Romai- 
ne n’étoit  point  un  droit  attaché  au  domi- 
cile ni  à l’habitation  dans  Rome,  mais  un 
droit  attaché  à la  filiation,  & pour  ainfi 
- dire»  inhérent  au  fang  de  ceux  qui  en  jouis- 
fbient.'  Je  m’explique.  >;  u.  ;•  .. 
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dk  la  Monarchie  Françoise.  19 
11  y a des  Villes  dont  on  devient  Citoyen  Lu. 
mr  la  leule  habitation.  Le  droit  d’être  unCfI- 
les  Membres  de  la  Communauté  y eft  ii 
?icn  attaché  au  domicile  , que  dans  quel- 
;ues-unes  de  ces  Villes  il  fuffit  d’y  avoir  de- 
neuré  un  tems , & que  dans  les  autres  il 
üffit  du  moins  d’y  être  né  pour  y pouvoir 
)uïr  des  droits  annexés  à la  qualité  de  Ci- 
oyen.  Dans  les  Villes  , où  le  droit  de 
Citoyen  s’acquiert  par  l’habitation  , il  fe  * 
>erd  par  l’abfence.  Un  Citoyen  de  ces 
'illes-là  , qui  a tranfporté  fon  domicile 
ans  une  autre  Ville,  ne  transmet  point  le 
roit,  qu’il  avoit  apporté  en  nailTant,  aux 
nfans  qui  lui  naiffent  dans  Ton  nouvel  éta- 
liflement.  Ces  enfans  n’ont  point  le  droit 
e Citoyen  dans  la-  patrie  de  leur  pere.  Ils 
font  étrangers,  bien  que  leurs  ancêtres  y 
/ent  été  Citoyens  durant  plufieurs  généra- 
ons.  Les  Villes  de  France,  d’Angleter- 
: ôc  des  Pays-Bas  où  Grotius  étoit  né, 

>nr  de  celles  dont  je  viens  de  parler.  On 
Dfervera  même  que  les  reft  ri  étions  faites 
ir  quelques-unes  de  ces  Villes  à la  Loi 
jmraune  , afin  de  n’admettre  aux  ém- 
ois municipaux  les  plus  importans  que 
s petits-fils  des  étrangers  qui  s’y  ieroient 
îmiciliés,  font  des  reglemens  poftérieurs 

I tems  où  Grotius  écrivoit.  • v • 

II  y a d’autres  Villes  où  le  droit  de  Ci- 
yen  ne  s’acquiert  point  en  y demeurant  ± 

même  en  y naiffant.  Ce  droit  y eft  at- 
ché  au  fang  6c  à la  filiation } il  faut1  pour 
voir  , être  né  d’un  pere  Citoyen  , ou 
en  l’obtenir  du  Souverain  par  une  con- 
Lfion  expreffe.  Un  homme  ne  dans  une 
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Lit.  iil  des  Villes  dont  nous  parlons  ici  ÿ & même 
Ca.  L defcendu  d’ancêtres  tous  nés  depuis  dix 
générations  dans  une  de  ces  Villes-là,  n’en 
leroit  point  pour  cela  Citoyen , fi  fa  famil- 
le n’étoit  pas  au  nombre  des  familles,  les- 

guelles  y jouïfient  du  droit  de  Bourgeoifie. 

erne  , & pluûeurs  autres  Villes  de  JaSuis- 
Xe  , font  du  nombre  de  ces  Villes  , où  le 
droit  de  Citoyen- eft  attaché  au  fang.  Tel- 
les font  encore  plufieurs  Villes  d’Allema- 
,gne  & d’Italie , principalement  Venife  & 
Gènes.  Il  n’y  a,  .par  exemple,  dans  ces 
deux  dernieres  Villes  de  véritables  Citoyens 
, que  les  Nobles  , puifqu’ils  font  les  feulsqui 
ayent  voix  aûive  & paffive  dans  la  colla- 
tion des  principaux  emplois  de  l’une  & de 
l’autre  République.  Les  autres  habirans, 
•quelque  nom  qu’on  leur  donne  , n’y  font 
pas  les  concitoyens  des  Nobles,  mais  bien 
leurs  Sujets.  Comme  ce  n’eft  point  la  feu- 
le habitation  , ni  même  la  nai fiance  dans 
l’enceinte  des  Villes  dont  je  parle , qui  met- 
tent en  pofleflion  du  droit  de  Citoyen , 
auflï  on  ne  le  perd  pas  pour  être  domici- 
lié , ni  même  pour  être  né  hors  de  ces  Vil- 
les. Le  fils  d’un  Citoyen  conferve,  quoir 
qu’il  foit  né  dans  une  terre  étrangère , touà 
les  droits  attachés  au  fang  dont  il  eft  forti, 
& fil  en  jouît  dès  qu’il  a fait  preuve  de  fa 
filiation , fuivanc.  la  forme  prefcrite  en  cha- 
que Etat.  Combien  y a-t-il  de  Bourgeois 
dans  chacun  des  Treize  Cantons,  qui  non- 
feulement  font  nés  hors  de  leur  Canton  , 
mais  encore  hors  de  la  Suifie.  J’obferverai 
même  à ce  fujet,que  le  droit  de  Citoyen, 
larfqu’il  eft  inhérent  au  fang  , y demeure 
/ at- 
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de  la  Monarchie  Françoise;  i* 

attaché  durant  un  très-grand  nombre  deLir.IU*' 
générations.  Par  exemple , lorfque  la  Ré-  Ch.  i. 
publique  de  Venife  pofledoit  encore  la 
Candie,  il  y avoit  plufieurs  familles  de 
Tes  Nobles  établies  dans  cette  Ifle,  & tous 
es  mâles  iflus  de  cette  efpece  de  Colonie* 
ouïfToient  du  droit  de  Citoyens  V enitiens, 
quoique  leurs  peres,  leurs  ayeux  & leurs 
mcêtrcs  fulTent  tous  nés  en  Candie.  t 
Pour  revenir  au  droit  de  Bourgeoifie 
domaine , il  étoit  entièrement  attaché  au 
âng  & à la  filiation.  Il  falloit,  comme 
out  le  monde  le' fait, - pour  être  Citoyen 
lomain,  ou  bien  être  fils  d’un  pere  qui 
ût  Citoyen,  ou  bien  être  fait  Citoyen  par 
ne  Loi  générale  ou  i particulière  , éma- 
lée  du  Souverain  : D’un  autre  côté  une  . 
amille  qui  étoit  une  fois  revêtue  de  ce 
roit,i  ne  le  perdoit  point  en  fe  domici- 
ant  dans  une  autre  ville  de  l’Empire,  ôi 
uême  dans  les  Provinces  les  plus  éloi- 
nées  de  la  Capitales  « Les  rejettons  de 
ette.  fatnille  ne  laiiïoient  pas  d’être  Q- 
oyens  Romains  , quoiqu’ils  fulTent  nés 
ors  de  Rome  ôc  même  hors  de  l’Italie, 
tomme  il  naifloit  tous  les  jours  dans  Ro-  , 
îe  des  enfans  qui  n’étoient  point  Cita* 
ens  Romains  , il  naifloit  -aufli  tous  le» 

>urs  ;des  Citoyens  Romains  auprès  des 
lataradfces  du  Nil,  fur  les  bords  de  l’Eu+ 
hrate,  fur  les  rives' du  Guadalquivir , 3c 
ans  les  marais  du  Bas*  Rhin.  Ainfi  lorf* 
ne  Conftantin  le  Grand  eut  tranfporté 
ans  Byzance  une  partie  du  Peuple  Ro- 
lain , il  fe  trouva  dans  Byzance  une  par- 
s de  ces  hommes  à qui  ies  Droits  que 
. i />  le 
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Liv.  Hl.  le  Peuple  Romain  avoit  acquis,  dévoient 

Ch.  j,  „ appartenir.  La  portion  du  Peuple  Ro- 
main, laquelle  fe  tranfplanta  dans  la  nou- 
velle Capitale,  conferva  les  Droits  que  le 
fang  dont  elle  fortoit  lui  avoit  tranfmis. 
Ce  fut  à caufe  de  cela  que  bientôt  Con- 
ftaatinople  s’appella  Ville  abfolument,  ou 
par  excellence,  & comme  Rome  fe  l’ap- 
pelloit  déjà.  Ainfi  l’Empire  ayant  été  di- 
vifé  pour  lors  . en  deux  Partages  , chaque 
portion  du  Peuple  Romain  exerça  toufc 
les  Droits  appartenans  au  Peuple  Romain 
dans  le  Partage  où.  elle  fe  trouvoit  éta- 
blie. Grotius  n’a  donc  point  eu  raifon 
de  fuppofer  que  Jes  Droits  du  Peuple  Ro* 
main  fuifent  demeurés  en  entier  à la  par-r 
. tie  du  Peuple  Romain  qui  refta  dans  Ro- 
me, lorfque  la  Monarchie  fut  divifée  en 
deux  Empires.  Nous  avons  vu  au  con- 

" traire  que  dans  la  fuite  la  partie  “du  Peu- 
ple Romain  qui  s’étoit  tranfplantée  à By- 
zance j s’arrogea  une.  efpece  de  fupériorité 
fur.  celle  qui  étoit  reftée  à Rome.  Mais 
il  eft  tems  de  finir  une  digreflion  qui  ne 

— laiffera  point  de  paraître  longue  > „ quoi- 
qu’elle foit  nécefîàire  pour  bien  comprend 
dre  plufieurs  événemens  que  nous  avons 
à rapporter  & principalement  ce  que 
nous  dirons  concernant  le  Confulat  con- 
féré à Clovis  par  Anaftafe  Empereur 

- d’Orient  , & concernant  la  ceffion  des 
Gaules  que  Juftinien,  un  des  Succeflèurs  I 
d’ Anaftafe,  fit  aux  enfans  de  Clovis. 
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Vitu  s ejl  reconnu  Empereur  d'occident  par 
i Empereur  à' Orient , ç§»  il  ejl  enfuit  e df- 
pofé.  Il  meurt  & il  ejl  enterré  à Brioude. 
Majorien  qui  lui  fuccede  fait  Egidiut 
Généralifjime  dans  les  département  des 

Gaules.  Qui  étoit  Egidiusi  : 

‘ c'.:  - ' ' ’ 

Es  Minières  qu’Avitus  avoit  envoyés 

* à Martiam,  pour  lui  demander  l’üna- 
nité,  furent  très-bieh  reçus,'  & TÈm- 
:eur  d’Orjent  reconnut  (i)  pour  fon 
Jlegûe  le  nouvel  Empereur*  d’Occident,  * 
s Auteurs  du  cinquième  & du  fixiéme 
cle  nous'  apprennent" très-peu  de  cho- 
cfii  régné  d?Âvitus.  . Voici  de  qu’on 

it  y fâpiaflfer.  . /•i.:  s,f  x 

2}  Idace  dit  que  Theodoric1*  fécond 
i des  Vifigots  paffa  les  Py renées,* à îi 
; d’une  pui  (Tance  Armée  de  Tes  Sujets, 
r faire  la  guerre  en  E (pagne , par  or- 
& fous  les  aufpices  de  l’Empereur 
tus,  dont  il  avoit  pris  .une;  commii- 
. La  condition  de  céttfe  grande  Fro- 
:e  étoit  à peu"  près1  Ü1  même"  que  ‘cèl- 
es Gaules.  Les*  Barbâtes  /en  tenoient 
•partie  f'éÜ  ‘‘C>ell&<  qdvils  ‘k’occupbierit 
obéïfloit  aux  Officiers  de  l’Empereur, 

, . ou 

i Ui.  . • • î ’ i 

* 1 7 ; l . 1 < i - ... . .1 

I Martianus  & A virus  concordes , Principatu  Ro- 
iituntur  Imperii»  Jdutii  Chrtn.  ' . 

l Mox.  Hifpanias  RcxGothorum  •fhcodoricus  » 
ingenti  exercitu  fuo,  cura  voluntate  & ordina- 
Aviri  Impccatoiis  ingreditur.  Ibidem. 
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Lrv.  iii.  ou  bien  à ces  Bagaudes  de  qui  nout 
Cfl.ir.  avons  déjà  fait  mention.  Mais  les  événê* 
> mens  de  la  guerre  que  Theodoric  fit  en 
Efpagne , ne  font  point  de  notre  fujet. 

Ce  fut/  encore  fous  le  régné  d’Avitas 
que  Ricimer  battit  dans  rifle  de  Corfe 
un  Corps  confidérable  des  Vandales  d’A- 
frique. Il  y avoit  mis  pied  à terre,  afin 
«de  s’y  rafraîchir  dans  le  delïein  de,  le 
rembarquer  enfuite  > pour  venir  faire  une 
defcente  fur  les  côtes  des  Gaules  ou  de 
l’Italie.  Ce|  qui  s’étoit  paflé  à*  Rotne* 
quand  Maximus  y fut  tue,  avoit  rallumé 
la  guerre  entre  les  Vandales  & les  Ro- 
mains. Ricimer  dont . nous  aurons  tant 
à parler  dans  la  fuite, & qui  fut  fait  Pa- 
trice , en  confidération  du  fervice  qu’il 
venoit  de  rendre  , . étoit  fils  d’un  homme 
de  la  Nation  des  S ueves  , & dq  }a  fille 
de  Valliâ  fi)  Roi  des  Vifigots  ,&  le-pré- 
» décefleur  de-  Thepdqritf  I-  Ainfi  Ricimer 
étoit  un  des , Officiers  Barbares  qui  fer- 
voient  l’Empire  f mais  , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  , les  fervices  de  ce 
Sueve  furent  plus  funeftes  à la  Monar- 
chie Romaine  que  toutes  les  entreprîtes 
des  Alafics  & des  Attila.  Ce  fut  lui  qui 
foûleva  contre  Avitus.  , ce  qu’il  y avoit 
alors  de  troupes  en  Italie.  Le  Sénat  de 
Rome  qui  ne  voyoit  qu’avec  regret  fur 

: ; -.v  •> 

(1)  Tum  livet  quod  Ricimerem 

In  regnum  dpo  régna  vocant,  nam  pâtre  Suevut 
A génitrice  Gcthes,  fimul  & reminifeitur  illud 
Quod  Tarteflîacis  avus  ejus  Vallia  terris,  &c»  r 
..  ..  Sidtih  in  Panefrsinlbtv.f.  360.  7' 

. ..U  . .•*.  » n.  >•;  • j.  . i r.  t • ?, 
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le  Trône  un  Empereur  inftallé  par  les  ljv.'iii. 
Gaulois,  profita  du  mécontentement  desCH.il. 
Soldats , &.  il  contraignit  Avitus  à abdi- 
quer en  l’année  quatre  cens  cinquante-fix. 

(i)  L’Empereur  ciepofé  prit  même  le  par- 
ti, afin  de  fe  mettre  mieux  à couvert  de 
toute  forte  de  violence,  d’entrer  dans  l’é- 
tat Ecclefiaftique.  Il  reçut  donc  les  Or- 
Ires  , & même  il  fut  facré  Evêque  dans 
3laifance.  Avant  que  de  parler  de  l’In- 
erregne  qui  fuivit  l’abdication  d’ Avitus, 
k qui  finit  par  la  proclamation  de  Ma- 
orien,  rapportons  quelques  circonftances 
ie  l’abdication  d’ Avitus  , propres  à don- 
îer  une  notion  de  la  condition  des  Ro- 
nains  des  Gaules  , & à faire  connoître 
[uel  y étoit  alors  l’efprit  des  Peuples.1-  “ 

Si  nous  en  croyons  le  récit  de  Gré- 
oire  de  Tours, le  Compatriote  d’Avitus, 
e Prince  eut  avis  que  non-obftant  le  ' 
icrifice  qu’il  avoit  fait  de  fes  Droits  & 

)n  nouvel  état , le  Sénat  de  Rome  vou- 
)it  le  faire  mourir.  Là-deflus  il  prit  le 
arti  de  venir  fe  réfugier  dans  les  Gau- 
Sjôc  d’y  chercher  un  afyle  dans  l’Eglife 
2 Brioude  , dédiée  au  Martyr  S.  Julien 
Auvergnac , lequel  y eft  inhumé.  Avitus 

, .c..  ; étoit 


(i)  Joannes  & Varanes.  His  Confulibus  Avitus 
pofuit  Imperium  apud  Placentiam.  Cajf.  Faft.  ai 
n.  4 J ’6. 

Joanne  & Varano.  His  Confulibus  , dejeûus  eft 
vitus  Imperator  à Majoriano  & Ricimerc  Placen- 
, & fadtus  eft  Epifcopusin  civitatc.  Marii  Avtn, 
r.  ad  ami.  45$.  • 

Tome  JL.  B 
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Liv.iii.  étoit  (i)  en  chemin  pour  s’y,  rendre» 
Ch.  H.  quand  il  mourut,  & Ton  corps  y fut  ap- 
porté pour  y être  inhumé  auprès  du  Tom- 
beau du  Saint  qu’il  avoit  choifi  pour  fon 
protecteur.  On  voit  encore  dans  un  ca-  - 
. veau  de  cette  Eglife  une  grande  urne  de 
marbre  dans  laquelle  on  croit  que  le  corps 
•d’Avitus  fut  renfermé. 

Suivant  l’apparence,  le  deflèin  que  prit 
Avitus,  dès  qu’il  eut  été  informé  que  mê- 
me après  fon  abdication  fes  ennemis  en 
vouloient  encore  à fa  vie,  fut  de  revenir 
dans  les  Gaules,  pour  y engager  les  Vili- 
gots  qui  l’avoient  fait  Empereur-,  à pren- 
dre là  défenfe.  Il  aura  repaffë  les  Alpes 
avec  ce  projet  j mais  après  que  ceux  qu’il 
avoit  envoyés  pour  fonder  les  intentions 
du  Roi  Theodoric,lui  auront  eu  rapporté 
que  ce  Prince  étoit  dans  la  réfol ution  de 
, ne  point  tirer  l’épée  contre  les  Romains, 
il  aura  changé  ce  projet  en  celui  de  fç 
retirer  dans  i’Eglife  de  Brioude , où  étoit 
le  tombeau  de  faint  Julien  Martyr.  On 
fait  à <juel  point  ces  afyles  étoient  alors 
icfpeéfes , & que  les  Puiflànces  féculieres 
n’ofoient  rien  attenter , du  moins  à force 
ouverte  , fur  la  perfonne  de  ceux  qui  s’y 
« étoient  réfugiés.  Avitus  fera  mort , quand 

' ü 

(i)  Avitus  à Senatotibus  projeftus  , apud  Placcn- 
tiam  urbem , Epifcopus  ordtnatur.  Compcrto  autem 
quod  adhuc  indignans  Scnatus  vita  cum  privare  veU 
let  > Balilicam  lanfti  Juliani  Arveini  Manyris , cum 
multis  muneribus  expetivit  , fed  impiété  in  itinerc 
vit»  curfu>  obiit,  delatufque  ad  Biivatcnfèm  vicum* 
ad  pedes  ante  difti  Martytis  eft  fcpuluis.  Greg.  JUe, 
WJl.lib.  2.  ii. 
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étoic  en  chemin  pour  exécuter  cette  Lit.  m. 
niere  réfolution.  Ch.  11.  ' 

Non  feulement  ce  qu’Idace  dit  concer- 
ne la  deftinée.  d’Avitus  , ne  s’oppofe 
nt  à notre  conjecture,  mais  il  la  con-  ' 
ne.  Le  voici  : (1)  „ La  troifiéme  an- 
née après  qu’Avitus  eut  été  proclamé  ~ 
empereur  par  les  Vifigots  & par  les 
Romains  des  Gaules,  il  fut  dépofé,  & 
es  Vifigots  manquant  enfuite  à leurs 
>romeffes,  il  perdit  la  vie”.  En  effet  ce 
it  fuppofe  qu’Avitus  ayant  été  dépofé 
quatre  cens  cinquante-fix  , il  eut  re- 
1rs  aux  Vifigots  qui  lui  avoient  fait  mil- 
promeffes  , lorfqu’il  étoit  monté  fur  le 
me  i mais  qu’à  caulè  de  fon  malheur 
Vifigots  refuferent  de  tenir  ces  promef- 
, 8c  qup  la  mort  d’Avitus  , qui  eft  le 
lier  cfes  faits  contenu  dans  le  récit 
ace',  8c  celui  auquel  la  datte-eft  relati- 
arriva  la  troifiéme  année  après  qu’Avi- 
eût  été  proclamé  Empereur,  c’eft  à- 
; > vers  la  fin  du  mois  d’Août  , ou  au 
is  de  Septembre  de  l’anuée  quatre  cens 
juante-fept.  Avitus  ayant  été  procia- 
vers  la  fin  du  mois  d’Août  en  quatre  ’ 
s cinquante-cinq, la  féconde  année  d’a- 
: cette  proclamation,  finifloit  au  mois 
pût  quatre  cens  cinquante-fept,  ôc  la 
fiéme  commençoit  au  même  tems. 
û Caffiodore,  & Marius  Evêque  d’A- 

van- 

) Avitus  tertio  anno  pofteaquam  à Gallis  & à 
11s  «mus  fuerat  Impcrator  , caret  ltnperio , Go» 
imque  pw»ims  deilitutus,  caict  fit  vita,  Uâtii 
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28  Histoire  Critiqjje 
vanches , auront  eu  raifon  de  dire  qu’Avi- 
tus  fut  dépofé  des  l’année  quatre  cens  cin- 
quante-fix,  & de  fon  côté  Idace  aura  eu 
raifon  de  dire  que  cet  Empereur  n’étoit 
mort  qu’en  quatre  cens  dnquante-fept,& 
quand  l’interregne  avoit  déjà  celle  par  i’é- 
levation  de  Majorien  à l’Empire. 

Peut-être  le  fait,  dont  nous  allons  par- 
ler , a-t-il  eu  quelque  rapport  avec  la  dé- 
poiition  d’Avitus.  Marius  Evêque  d’A- 
vanches  , dont  le  Siégé  après  avoir  été 
quelque  tcms  à Lauzane , elt  préfentement 
à Fribourg  en  Suilfe , & Auteur  qui  a 
continué  les  Faites  de  Profper  finilfans 
en  l’année  quatre  cens  cinquante-cinq  in- 
clufivement,  dit,  (1)  que  l’année  de  la 
dépofition  d’Avirus,  les  Bourguignons  oc- 
cupèrent une  partie  des  Gaules,  & qu’ils 
y partagèrent  les  terres  arec  les  Sénateurs 
du  pays.  La  première  des  Lyonoifes,  & 
plufïeurs  Cirés  de  la  première  Aquitaine 
& des  Provinces  voilînes,  mécontentes  du 
traitement  que  le  Sénat  de  Rome  venoit, 
de  faire  à l’Empereur  Avitus  , dont  les 
Gaules  regardoient  l’élévation  comme  leur 
ouvrage,  refuferent,  comme  nous  allons 
le  dire , d’obéïr  aux  ordres  du  Sénat  que 
Ricimer  , qui  gouvernoit  durant  l’Inter- 
regne,  leur  envoyoit.  Nous  verrons  mê- 
me que  Majorien  , Iorfqu’il  eut  été  pro- 
clamé Empereur,  ce  qui  arriva  en  quatre 
cens  cinquante-lept,  fut  obligé  d’employer 

la 

- * 1 

(1)  Eo  anno  Burgundioncs  partem  Gallix  occupa - 
verunt,  teirafquc  cum  Gallis  senatoiibus  diviiçiunt. 
Marti  Av  tnt.  Chron,  ad  arm.  +J  6. 


Digitized  by  Google 


de  la  Monarchie  Françoise.'  29 
la  force  pour  réduire  ces  macontens  à l’o-  Liv.  in, 
béïlTance:  Ainfi  Ricimer,  pour  gagner  lesCu,IL 
Bourguignons  , & pour  les  décacher  du 
Parti  qui  s’étoic  formé  dans  les  Gaules 
contre  le  Sénat  de  Rome , leur  aura  per-  \ 

mis  d’élargir  les  quartiers  qu’ils  avoient 
ians  la  Sapaudia , & de  les  étendre  fur  le 
territoire  des  Cités  qui  étoient  entrées 
ians  ce  Parti-là.  L’accord  aura  été  fait 
S c exécuté  l’année  même  de  la  dépoûtion 
i’Avitus , & avant  que  Majorien  eût  en- 
:ore  été  proclamé,  c’eft-à-dire,  dès  qua- 
re cens  cinquante-fix.  - 
Quelles  furent  les  Cités  que  les  Bour- 
guignons occupèrent  alors  ? Vraifembla- 
îlement  ils  s’étendirent  de  proche  en  pro- 
:he , & ils  s’établirent  dans  les  pays  qui 
ont  fur  la  droite  du  Rhône,  au  dellus  de 
a ville  de  Lyon,  où  ils  n’entrerent  qu’a- 
>rès  la  mort  de  Majorien.  Quant  au  par- 
age des  terres  dont  Marius  fait  mention , 
omme  j’en  dois  parler  ailleurs  allez  au 
ong,  je  me  'contenterai  de  dire  ici  que 
:e  partage  fut  fait  par  égales  portions. 

J ne  moitié  des  terres  fut  laiffée  aux  Ro- 
nains  , & l’autre  fut  abandonnée  aux 
bourguignons,  qui  pour  revêtir  d’une  om- 
>re  d’équité  l’injuftice  qu’ils  exerçoient , 
uront  appellé  à l’Affemblée,  qui  fe  tint 
>our  regler  ce  partage , quelques  Sénateurs 
les  Cités  dont  on  dépouilloit  l’ancien 
îabitant.  Il  n’y  aura  point  eu  trop  de 
erres  à donner , eu  égard  au  nombre  des 
bourguignons  qui  en  demandoient.  Pre- 
nierement,  cette  Nation  étoit  nombreufe. 
3’ailleurs,  il  y a de  l’apparence  que  les 
B 3 ef- 
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eflàins  de  ce  Peuple-là , qui  demeuraient 
encore  au  de-là  du  Rhin,  lorfqu’ Attila  fit 
fon  invafion  dans  les  Gaules , auront  pref- 
que  tous  quitté  vers  l’année  quatre  cens 
cinquante-fix  leurs  anciennes  habitations, 
pour  venir  partager  la  fortune  de  leurs 
compatriotes  établis  fur  le  bord  du  Rhô- 
ne. Du  moins  je  ne  me  fouviens  pas- 
d’avoir  rien  lû  dans  aucun  Auteur  ancien, 
qui  donne  à croire  qu’après  cette  année- 
là  il  y ait  eu  encore  des  Bourguignons 
dans  la  Germanie , fi  ce  n’eft  un  paflage 
, de  la  Loi  Gombetce,  rapporté  ci-de0ous, 
& qui  fèmble  fuppofer  que  dans  le  fixié- 
me  fiecle  il  vint  encore  de  tems  en  tems 
quelque  Barbare  de  la  Nation  des  Bour- 
guignons , demander  d’être  aggregé  aux 
Bourguignons  Sujets  de  la  Maifon  de 
Gondebaud.  Mais  il  n’eft  pas  dit  dans 
cette  Loi,  que  ces  nouveaux  venus  arri* 
vaiïènt  de  la  Germanie. 

Quoiqu’Avitus  eût  été  dépofé  dès  l’an- 
née quatre  cens  cinquante-üx , Majorien 
fon  Succeffeur  ne  fut  proclamé  que  l’an- 
née quatre  cens  cinquante-fept.  Suivant" 
une  tfes  Notes  du  Pere  Sirmond  fur  le 
Panégyrique  de  Majorien,  (1)  cet  Empe- 
e - . < reur 

* » , 1 • a 

(1)  Condefcrnderat  Alpes, 

Rhattorumque  jugo  per  longa  filentia  duétuj, 
Romano  exierat  populaio  trux  Alainannus, 
Perque  Cuni  quondam  di£tos  de  notnine  cam po*, 
In  przdani  centum  novics  dimiferat  hottes  > 
Jamque  Magittcr  cras.  Burconem  dirigis,  &c. 

Si  don,  in-Paneg.  Major,  v.  373. 

Hos  Majorianus  nondum  Imperator  » fed  jam. 
Magiltcr  Militum,  direfto  io  eos  Burcone,  profliga- 
vir.  Res  iuque  peracta  roenié  Martio  anni  4.57,* 
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?ur  n’étoit  encore  que  Maître  de  la  Mili-  liv 
e au  mois  de  Mars  de  l’année  quatre  Ch. 
:ens  cinquante-fept  , lorfqu’un  de  lès 
deutenans  défit  aux  environs  de  Coire 
n parti  confidérable  des  eflains  des" Aile- 
lands  établis  entre  le  Danube  & les  Ai- 
es j & qui  venoit  de  faccager  un  canton 
e l’Italie  , d’où  il  emportoit  un  riche 
utin.  Nous  verrons  en  parlant  d’une 
xpédition  de  Childeric  contre  ces  Alle- 
îands , qu’ils  faifoient  Couvent  de  pareilles 
îcurlions  en  Italie.  Elles  étoient  leur 
;colte  ordinaire. 

Ce  ne  fiat  que  le  premier  jour  du  mois 
'Avril  quatre  cens  cinquante-fept , que 
lajorien  prit  la  Pourpre , fuivant  les  Faf- 
s que  cite  le  Pere  Sirmond.  Tout  le 
:ms  qui  s’étoit  écoulé  entre  la  dépofition 
Avitus  & l’exaltation  de  Majorien,avoit 
:é  fans  doute  employé  en  négociations 
me  l’Empereur  d’Orient  ôe  les  Romains 
Occident, qui  vouloient  lui  faire  agréer 
choix  auquel  ils  s’étoient  déterminés) 
'ant  que  de  le  confommer.  Jornandès 
t dans  fon  Hiftoirc  des  Gots,que  ce  fut 
ir  ordre  de  Martian,  (1)  Empereur  des 
.omains  d’Orient)  que  Majorien  monta 
r le  Trône  de  l’Empire  d’occident.  Il 

eft 

» t • 

am  ex  incerti  Chronici  Autore  patet  Conftantino 
Rufo  Confulibus  pridiè  Kalcndas  Martias  » Ma- 
(îrum  Militum  faftum  fuifle  , Purpiaram  deinde 
ilendis  Aprilibus  lulccpiûc.  Sirmond.  m notis  ad  Si • 
i.  p.  izz. 

( 1 ) Poftqaam  jtaflu  Marciani  Imperatoris  Oricniis, 
ajoiianus  Occidentale  fufeipit  Impexiam  gubenaan- 
itn.  7 amandes  de  rcbt*s  Geucis. 
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Liv.  ni.  eft  vrai  cependant  que  ce  fut  bien  par 
Ch.  u.  ordre  de  l’Empereur  d’Orient,  mais  non 
point  par  ordre  de  Martian  , que  Majo- 
rien  fut  proclamé  Empereur  d’Occident. 
Martian  mourut,  & Leon  I.  fon  Succefi- 
retav.Rat.  feur  fut  proclamé  des  le  mois  de  Janvier 
J'™ ^ir1 2J5, 'de  l’année  quatre  cens  cinquante-fept.  Ce 
3 ' qui  peut  avoir  trompé  Jornandès  , qui 
écrivoit  cent  ans  après  l’évcnement,  c’efl: 
que  la  négociation  que  les  Romains  d’Oc- 
cident firent  à Conftantinople  , pour  y 
faire  agréer  l’élévation  de  Majorien,  aura 
été  entamée  dès  le  régné  de  Martian , 
quoiqu’elle  n’ait  été  terminée  que  fous  le 
régné  de  Leon  I.  fon  Succefleur.  En 
effet  Jornandès  lui-même  a reconnu  fon 
erreur  (i),  & il  a dit  dans  fon  Hiftoire 
des  ficelés  & des  Etats  : ,,  Leon  qui  étoit 
„ de  la  Thrace,  fut  proclamé  Empereur 
„ d’Orient.  Peu  de  tems  après  êtremon- 
,,  té  fur  le  Trône  , il  donna  l’Empire 
3,  d’Occident,  tel  que  Valentinien  III.  l’a- 
,,  voit  tenu , à Majorien  qui  prit  la  Pour-; 

. 3,  pre  à Ravenne. 

On  lit  aufiï  dans  Sidonius  Apollinaris^ 
que  l’Empereur  Leon  donna  fon  confen-' 
tement  au  projet  de  faire  Majorien  Em- 
pereur. Sidonius  dit,  en  adrefTant  (2)  la 
, pa- 

(1)  Léo  Bcflîca  ortus  progenie,  faûus  eft  Impera- 
tor,  cujus  nutu  mox  loco  Valentiniani  apud  Raven- 
sam  Majorianus  eft  Cxfar  ordinatus.  Jo rnaudet  de 
rtrum  & tcmforum  fuccejfîonc. 

(2)  Nuper  poft.hoftis  aperto 

Errabat  lentus  pelago,  poftquam  ordine  vobis 
Ordo  omnis  regnum  deacrat,  plebs , curia,  miles. 
El  Collega  fimul. 

JSidon,  in  Pancg,  Maj.  vtrf,  38/» 


Digitized  by  Google 


de  la  Monarchie  Françoise.'  55 
parole  à Majorien  : „ Après  que  le  Sénat,  Liv.  in. 

3,  le  Peuple  & les  troupes  vous  eurent Ch* 

„ choifi  pour  regner,  & que  votre  Col- 
„ légué  fut  entré  dans  le  fentiment  de 
>,  tous  les  Ordres”.  On  ne  {aurait  dou- 
:er  que  le  Collègue,  dont  parle  ici  Sido-  / 
lius , ne  foie  Leon.  En  premier  lieu , 

]uelle  perfonne  pouvoit-on  appeller  ajo- 
urnent le  Collègue  de  l’Empereur  d’Oc- 
:ident,  fi  ce  n’eft  l’Empereur  d’Orient? 

En  fécond  lieu , & c’eft  ce  qui  leve  tout  sîrm.  în  ♦ 
crupule, lorfque  Sidonius  prononça  le  Pa7N°tisad 
îegyrique  de  Majorien  en  quatre  cens 
inquante-huit,ce  Prince  étoit  Confiai, & 

1 avoir  pour  Collègue  dans  cette  dignité 
'Empereur  .Leon. 

Grégoire  de  Tours  , après  avoir  dit 
ue^  Majorien  fut  le  fuccelfeur  d’Avitus , 
joute  : (1)  Egidius  qui  étoit  Romain, 

, fut  fait  Maître  de  la  Milice  dans  le 
. département  des  Gaules. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Majorien  à 
occafion  de  l’expédition  qu’Aëtius  fit 
ans  la  fécondé  Belgique  contre  le  Roi 
es  Francs  Clodion  ,ôc  même  nous  avons 
u dès  lors  occafion  de  remarquer  que 
e Romain  étoit  encore  un  jeune  homme, 

>rfqu’il  fut  fait  Empereur.  Nous  avons 
it  au  fia  quelque  chofe  d’Egidius , au  fujet 
u fiége  qu’il  mit  devant  Chinon  du- 
mt  la  guerre  cPAëtius  avec  les  Armori- 
ues.  Mais  Egidius  Syagrius  , que  nos 

Hifto- 

fO.  Cai  Majoriamis  fucceflU.  In  Galliis  autera 
gidius  ex  Romanis  Magifter  Miliuuu  datus  eft» 
ire, g.  Tiw.  Wfi.  lib.  a*(.  n. 

‘ \ *' 
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Ijvi,  ni.  Hiftoriens  appellent  le  Comte  Gilles  om 
Cm.  ii.  Gillon,  Ôc  fon  fils  connu*  fous  le  nom  de 
Syagrius  , qui  étoit  leur  nom  de  famille,, 
jouent  un  fi  grand  rôle  dans  le  commen» 
cernent  des  Annales  de  notre  Monarchie,, 
qu’il  convient  de  raflembler  ici  tout  ce. 
qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  eontempo* 
^ rains , concernant  la  naiflance  & la  per- 
fonne  de  ce  Maître  de  la  Milice  dans  le 
département  des  Gaules.  Il  étoit  de  la. 
famille  Syagria,  l’une  des  plus  illuftres  du. 
Ttu  Rat.Diocèfe  de  Lyon  , & qui  avoit  eu  un. 
Temj>.p.  Conful  en  trois  cens  quatre-vingt-deux. 
fccccÆ  Symmachus , Auteur  du  quatrième  Siècle,, 
dit  en  parlant  de  ce  Confuf  qui  s’appelle- 
Epift. lib.  dans  les  Faftes  Afranius  Syagrius,  que  cô- 
i*.  Syagrius  avoit  fon.  patrimoine  de  l’autre  - 
côté  dés  Alpes, par  rapport  à Rome,  c’eft- 
à-dire  dans  les  Gaules,  (i)  Nous  favons'* 
encore  par  une  Lettre  de  Sidonius  Apol- 
linaris,  qu’ Afranius  Syagrius,  qui  avoit  été 
Conful  , étoit  enterré  à Lyon  fa  patrie 
&.  inhumé  dans  le  monument  de  fa  fa- 
mille, qui  fe  trouvoit  à un.  trait  d’arba- 
Jête  du  lieujoû.repofoit  le  corps  de  faintr 
Jufte  Evêque  de  cette  ville-là.  Un  Au- 
teur? du  cinquième  Siècle,  Ennodius  Evê- 
que de  Pavie  ,.dit  en  parlant  d’un  rachat  . 
crEfclaves  que  S»  Epiphane  un  de  lès-, 
prédcceflèurs  avoir  fait  vers  l’année  qua« 
îre.  cens  quatre-vingt-douze , dans  la.  par- 
ties: 

I 

(»LOanvenîmos  ad  fàn&i  Jofti  fepukbrum.  , . 

jjicuit.ed  condixorium . Syagrü.tCooful  is , civium.  pri**- 
mis  uo à cohç,  qaod  : nec • i nipléto  jaftu-ià£itta:.  fepasa*- 


J 


de  la»  Monarchie  Françoise.  $?' 
tic  des  Gaules  occupée  par  les  Bourgui-  Liv.  in." 
gnons  : ,,  Après  que  les  grandes  Tommes  c"rII> 

,,  (i)  d’argent,  que  Taint  Epiphane  avoit 
„ emportées  avec  lui  t.  eurent  été  dépen- 
» fées  il  trouva  une  reflource  dans  la 
„ charité  de  Syagria,  qui  fournit  au  Ser- 
>y  viteur  de  Dieu  de  quoi  continuer  la 
9)  rédemption’  des  Captifs.  Les  biens  de 
cette  pieufe  Matrone  Romaine  font  le 
•»  patrimoine  le  plus  afluré  que  l’Eglife 
pt  ait  dans  toutes  ces  contrées. 

■ (2}  Prifcus  Rhetor  dit  auflî  qu’Egidius 
étoit  de  la  Gaule  , & qu’il  avoit  fervi 
Jong-tems  fous  Majorien.  Il  n’y  a point 
même  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  de  - 
notre  Egidius  qu’il  eft  parlé  dans  l’endroit 
du  Panégyrique  de  Majorien, où  Sidonius 
fait  un  eloge  G magnifique  du  Maître  de 
la  Milice,  qui  commandoit  fous  cet  Em- 
pereur l’Armée  à laquelle  il  fit  paiïer  les 
Alpes  pour  la  mener  dans  les  Gaules , à 
la  fin  de  l’année  quatre  cens  cinquante- 
huit.  A en  juger  fur  le  palïage  de  Gré- 
goire de  Tours,  que  nous  venons  de  rap- 
porter* Egidius  fut  fait  Maître  de  la  Mili- 
ce très-peu  de  tems  après  l’élévation  de 
Majorien  ,•  & le  Panégyrique  où  nous 
croyons  que  Sidonius  Apollinaris  défigne 
Egidius , fut  prononcé  environ  un  an  après 

cette 

(t)  Poftquam  autem  ille  pecuniarum  cumulus  ef- 
ftàfiwcftj  continué  ad  expenfas  redcmptionis  iuggcfllt 
ncctilaria  , ilia  qox  ibi  eft  Thefaurus  Ecdcliæ  Sy a- 
opa.  Ennadinr  de  Vira  Epiph.  p.  370. 

(a.)  Iltinc  Ægidio  viïo  ex  Galliâ  oriocdoi  qui  Ma* 
jorianum  ' in  bellis  comitûtua  fuetat.  PiijtMiR.hu if*  y 

£)*>LkàfTXt-i  ttms  1.  «w  3* 
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J.11,  cette  élévation.  Voici  ce  qui  fe  trouve 
' * dans  ce  Poëme.  (i)  „ Qu’il  y a de 

„ louanges  à donner  à vos  Généraux  , 

„ au(fi-bien  qu’à  vos  Miniftres  ! Quel 
„ perfonnagc  fur  tout  , que  votre  Maître 
„ de  la  Milice , qui  durant  la  marche  a 
,5  toujours  été  à la  queue  des  colomnes  de 
,5  l’Armée  , pour  obliger  vos  troupes  qui’ 
„ s’avançoient  volontiers , à faire  encore 
3,  plus  de  diligence.  Il  fait  mettre  une 
,3  Armée  en  bataille,  aufli  bien  que  l’au- 
3,  roit  fait  Sylla.  Il  a plus  de  genie  pour 
,,  la  guerre  que  n’en  avoit  Fabius  , & fl 
,,  fait  toutes  les  rufes  de  l’Art  auffi*bien 
,,  que  Camillus.  .11  a encore  plus  d’au- 
33  dace  dans  l’occafion  que  Fulvius.  En- 
,3  fin  Metellus  n’étoit  pas  plus  débonnaire  > 
„ & Appius  n’étoit  pas  plus  éloquent  que 
3,  lui.  •' 

Paulin  de  Périgueux,  l’Auteur  de  la  Vie 
de  S.  Martin  écrire  en  vers  , laquelle  nous 
avons  déjà  citée,  & qui  , comme  Sido- 
nius  , étoit  contemporain  d’Egidius  , ne 
fait  pas  un  moindre  éloge  de  ce  perfonna- 
ge.  (2)  3j  Egidius  fi  célébré  par  les  vertus 
3,  militaires , dit  ce  Poète  > s’efl  encore 
; * a>  rea- 

. (1)  Qui  tibi  prætereà  Comités,  quantufque  Magiflei 
Militix,  veftrum  poil  vos  qui  compulit  agmen» 
Sed  non  invitum , dignus  cui  cederet  uni 
Sylla  acie,  genio  Fabius,  pietatc  Metellus» 
Appius  cloquio , vi  Fulvius.  ane  Camillus» 

Sidvn.  in  Pantg.  Major.  v:rf.  y y 3. 

(a)  Illuflrem  virtute  viruin  : fed  moi  i bus  almis 
1 Plus  claruit,  magnum  que  fide  quâ  cclfiorexfta» 
•-  * Egidium. 

Pefm.  dt  Vita  Martini,  lik*  6% 


de  là  Monarchie  Françoise;  37 
» rendu  plus  illuftre  par  fes  vertus  morales  £ [V,1J11* 
5,  & Chrétiennes.  D’autres  Auteurs  du  , * \ 

cinquième  & du  fixiéme  fiecle,  parlent 
aufli  très-avantageufement  du  mérite  de  ce 
Romain.  Nous  tranfcrirons  leurs  paf- 
fàges  en  parlant  de  ceux  des  évenemens 
où  il  a eu  part»  & qui  nous  font  con^ 
nus. 

‘ (1)  Le  Pere  Sirmond  n’eft  pas  du  fen- 
timent  qu’il  faille  entendre  d*Egidius  les 
vers  du  Panégyrique  de  Majorien  par  Si- 
donius , que  nous  avons  rapportés.  Au 
contraire  il  penfe  que  Sidonius  y veut 
parler  ou  de  Ricimer  ou  de  Nepotianus  , 
quij  fuivant  Idace,  étoit  cette  année-là 
Maître  de  la  Milice  dans  lé  département 
des  Gaules.  ' 

Quant  à Ricimer,  il  eft  bien  vrai  qu’il 
avoit  été  Maître  de  la  Milice,  mais  c’é- 
toit  dans  le  département  de  l’Italie,  & 
même  il  ne  l’étoit  déjà  plus  à la  fin  de 
l’année  quatre  cens  cinquante-huit , & - ' 

•quand  Sidonius  prononça  fon  Panégyrique 
de  Majorien  actuellement  Conful.  Le 
jour  même  que  Majorien  fut  proclamé 
-Empereur  (2),  Ricimer,  fuivant  les  Faites 

cités 

(1)  tibi  ptatereà  Comités  , ire.  De  Magiftio 
Militum  quæri  poteft  an  Ricimerem  intelligat , quetn 
Magiftrum  Militum  fuiflè  in  Icaliâ  docent  Novell* 

Majoriani , an  Ncpotianum , qui  Magifter  Militum  in 
Galliâ  hoc  item  anno  dicîtur  ab  Idatio  noftro.  Sir- 
tuond.  ht  Notés  ad  Si  don.  p.  124. 

(2)  Si  quidcm  Majorianum  anno  quadragintefimo  > 
quinquagclimo  feptimo  Kalcndis  Aprilis  levatum  ait  , 
cum  ptidie  Kalendas  Manias  eflet  Magifter  Militum 
iàâus:  Quo  etiam  die  Ricimer  ex  Magiftro  Militum 
creatus  eft  latiicius.  Petav,  Ratio».  Ttmp.  Ut,  6, 

***+'  ’ E 7 ’ 
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cités  ^ar  le-  Pere  Petau5  fut  fait  Patrice i 
ôc  avancé  à un  grade  fupérieur  à celui  de 
Maître  de  la  Milice  dans  le  département' 
d’Italie.  Ainfi  ce  n’eft  point  lui  que  Si*> 
donius  défigne  dans  les  vers  dont  il  s’agit.- 
Si  cela  étoit , Ricimer  y feroit  apellé  Pa- 
trice > & non  pas  Maître  de  la  Milice»- 
Sidonius  n’a  point  pû  fe  méprendre  furcqs- 
chofes-là. 

Quant  à Nepotianus,  je  ne  crois  pas; 
non  plus  que  ce  foit  lui  dont  notre  Poète 
entend  parler.  En  voici  la  raifon.  Sido- 
nius très-certainement  veut  parler  ici  du 
Maître- de  la  Milice  ,,  qui  commandok 
fous  Majorien  l’Armée  qui  à la  fin  de  l’an- 
née quatre  cens  cinquante- huit  vint  dans 
les  Gaules  5.  comme  nous  allons  le  dire  », 
pour  y diffiper  le  Parti  qui  s’y  étoit  formé 
-contre  cet  Empereur  , & pour  les  fou- 
inettre.  à fon  pouvoir.  Or  Nepotianus  ner 
feuroit  avoir  été  ce  Généraliflîme.  Eiy 
voici  la  raifon.  On  voit  par  la  Chronique 
d’Idace  que  Theodoric  II.  Roi  des  Vifii- 
gots,.  lequel  la  déposition  d’ Avitus  & peut- 
être  quelques  circonftances  de  la  mort  de' 
cet  Empereur,  avoient  fait  en  venir  à une^ 
rupture  ouverte  avec  le  Parti  de  Majorien»* 
ne  fit  fa  paix  qu’après  avoir  eu  du  pire 
dans  un  combat,  & par  conféquem  quei- 
que  tems  après  que  Majorien  eut  paiïe  les 
Alpes,, pour  venir  dans  les  Gaules.  Cette 
pair  n’a  dû.  donc  être  conclue  que  l’année 
quatre  cens  cinquante-neuf:'  Or  il  paroi  te 
par  Idace  &>  par,  Ifidore  dè-  Seville  que.- 
Nepotianus  fervit*  fous-  Theodoric  durant! 
tout  lé:  cours:  de.  cette  guerre  v-  qq’ilt  étoitt 

en—- 


m la  Monarchie'  Françoise, 

encore  attaché  au  Roi  des  Vifigots , quand  r.ir.  fll 
ce  Prince  fit  fa  paix  avec  Màjorien  : Enfin  Ch.!»-  . 
que  lorfque  cette  paix  fut  faîte  , Nepotia- 
nus  envoya,  de  concert  avec  SunneriCj' 
qu’Idace  a qualifié  quatre  lignes  plus  haut 
de  Générai  de  Theodoric  , une  députatiotl; 
aux  Romains  de  la  Galice.  Idàce  (i)  a* 
près  avoir  parlé  de  l’élévation  de  Majo- 
riez, & après  avoir  ajouté  à ce  qu’il  en  a 
dit  le-  récit  d’un  grand  nombre  d’évene- 
mens  , écrit  donc  „ Les  habitans  de  ta 
3,  Galice  reçûrent  les  Députés  qui  * leur 
,5  étoient  envolés  par  Nepotianus  , Maî- 
,5  rre  de  la  Milice,  & par  le  Comte  Sun- 
33  neric,  pour  leur  donner  avis  que  l’Em- 
3,.  pereur  Màjorien  & le  Roi.*  Theodoric: 

,3  avoient  fait  enfemble  une  paix  durable- 
„ après  que  les  Vifigots  eurent  été  battus; 

„ dans  une-  a&ion”.  - Ifidore-dit  encore 
I * pofitivement,  3,  qu’alors'  Nepotianus  &: 
i J,  Sunneric  commandaient  (a)  coqjointe- 
: ,5  ment  une.  des1  Armées  de  Theodoric;. 

■ Ainfi  ce  que  nous  venons  de  voir  concer- 

nant Nepotianus^,  & ce  que  nous  verrons- 

. ' f ' ' - k ’ en*- 

*■  V ' V..  ‘ 

I 

' • . 

(i)  Theodoricn* Duce  fuo  Sünnerieo  extremis* 

. fii  aliquaütanv  ad  Bôedcam  dirigit  marrum.  Idatii  * 

-Cfcnw.  - _ . 

‘ - Legati  à Nepotiano  Magiftro  Militum  » « a Sua* 

5 nerico  Comité  midi,  yeniunt  àd  Gâlizcos  nuntian-,, 

, tes  Majoriannm  AuguSum , & Theodoricum  Regcttt; 

■firmiflinlx  inter  Te  pacis  jura  fenxUk,  Gethis  in  quo* 
î dam  ccrtamine  fupetat».  IKdemv- 

{ (a.)  Theodoricus  Gàllias  repetit.  Mox-  deinde  Rat» 

mnem  exercitas,  Duce  Cyrila-,  ad  Bœricam  Provin* 

• ciam  mitih  , pattern  aliam  &V' Sunnorko  ac  Ncpo- 

II  . jtiano  Diuibos,  »...£**-  tyd**-  Hiffrly  <?»#♦- 

f SHy  f 
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lit.  iii.  encore  dans  la  fuite  > porte  à croire  que 
Ch,  U.  ce  Nepotianus  avoit  été  fait  Maître  de  la 
Milice  dans  le  département  des  Gaules  par 
Avitus , qui  i’avoit  envoyé  avec  Theoao- 
ric  en  Efpagne,  lorfque,  comme  nous  l’a* 
- vonsvû,  il  engagea  ce  Roi  des  Vifigots 
d’y  aller  faire  la  guerre  aux  Ennemis  de 
l’Empire.  Après  la  dépofition  d’ Avitus, 
Nepotianus  fera  demeure  attaché  à Theo- 
doric,  & Majorien  aura  fait  un  autre 
Maître  de  la  Milice  des  Gaules.  Il  aura 
conféré  cet  emploi  à Egidius.  Il  eft  donc 
très-probable  que  ce  n’eft  point  de  Nepo- 
tianus , ihais  d’Egidius  que  parle  Apollina- 
ris  dans  un  Panégyrique  fait  en  quatre  cens 
cinquante-huit. 

\ 


CHAPITRE  III. 

Majorien  pajje  dans  les  Gaules  , où  il  s*ê- 

• toit  formé  un  Parti  qui  vouloit  y proclamer 
un  autre  Empereur.  Il  veut  pafjer  enfuit e 

' en  Afrique  pour  cbajfer  les  Vandales  , & 
dans  ce  deffein  il  pacifie  les  Gaules „ 

CH.m.  A/TAjorien  parvenu  a l’Empire  dans  un 
tems  ou  il  étoit  encore  jeune  , quoi- 
qu’il fût  déjà  uil  grand  Capitaine  , l’auroit 
rétabli  dans  fon  ancienne  fplendeur  > s’il 
eût  fuffi  d’avoir  du  courage  -,  & de  favoir 
l’Art  Militaire  pour  être  le  reftaurateur  de 
la  Monarchie.  Mais  l’Empire  periffoit 
encore  plus  par  la  corruption  qui  regnoit 

• à la  Cour,  que  par  le  mauvais  état  où  le 

‘trou- 
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de  la  Monarchie  Françoise.  41 

trouvoient  les  finances  & les  Armées.  LesLiv.ni. 
vices  de  fes  principaux  Sujets  étoient  donc  Ch.  ni.  - 
fon  mal  le  plus  grand  > & il  n’étoit  point 
auffi  facile  d’ôter  à ces  hommes  fouverai- 
nement  corrompus  le  crédit  ou  l’autorité 
dont  ils  s’étoient  emparés  à force  de  caba- 
les , que  de  rétablir  l’ordre  dans  les  finan- 
ces & la  difcipline  dans  les  troupes  , en  y 
faifant  revivre  l’efprit  d’équité  & l’efprit 
de  foumiffion  par  des  récompenfes  données 
à propos  aux  fubalternes  juftes  ou  bien  o- 
béifians,  comme  par  le  châtiment  des 
concuffionaires  & des  féditieux.  Ainfi 
Majorien  vint  bien  à bout  de  corriger  les 
abus  les  plus  crians  qui  fuflfent  dans  l*àd- 
miniftration  des  finances , & de  rendre  aux 
troupes  Romaines  leur  ancienne  vigueur  , 
mais  il  ne  put  venir  à bout  de  reformer  fa 
Cour , & de  corriger  les  vices  qui  étoient, 
pour  ainfi  dire,  dans  les  premiers  reflorts  0 
du  Gouvernement.  Au  contraire  il  fut  > 
comme  nous  le  verrons  , . la  viétime  des 
mauvais  Citoyens  qui  conjurèrent  fa  per- 
te , dès  qu’ils  eurent  connu  fes  bonnes  in- 
tentions , & qui  réuffirent  dans  leurs  pro- 
jets , parce  que  les  méchans  employent 
toutes  fortes  de  moyens  pour  perdre  les 
hommes  vertueux , au  lieu  que  ceux-ci  ne 
veulent  mettre  en  œuvre  contre  les 
méchans  que  les  moyens  permis  par  l’é- 
quité. / 

(1)  Le  premier  exploit  que  fit  Majo- 
rien 

; (t)  Campanam  flantibus  Auftris 

Ingreditur  terram , fecurum  Milice  Mauto 
Agricolam  aggreditur  , Sec. 

Sidon.  in  t’antg.  Major,  verf  488. 
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42  Histoire  Critique 
Liv.m.  rien  après  avoir  été  proclamé  Empereur  * 
Ch.  IU.  fut  <ie  battre  un  corps  nombreux  des  Van- 
dales d’Afrique  , qui  avoient  fait  une 
defcente  dans  la  Campanie  , & qu’il  fiir- 
prit  auprès  de  l’embouchure  du  Gari- 
glan.  • ^ • 

..  Après  cette  viétoire  Majorien  donna 
tous  fes  foins  à faire  un  armement  par  mer 
& par  terre,  tel  qu’il  pût  par  fon  moyen 
foûmettre  le  Parti  formé  contre  lui  dans 
les  Gaules  , & reconquérir  enfuite  l’Afri- 
que fur  les  Vandales.  Ces  deux  expédi- 
tions, dont  l’une  l’achetninoit  à l’autre  > 
étoient  prefqu’également  importantes  pour 
Iùi?:  , •: 

Le  Parti  qui  s’étoit  formé  dans  les  Gau- 
les , où  l’on  étoit  très-mécontent  du  trai- 
tement que  les  Romains  d’Italie  avoient 
fait  au  malheureux  Avitus  , vouloit  pro- 
clamer Marcellianus  Empereur.  Ce  Mar- 
cellianus  , ou  comme  quelques-uns  l'écri- 
vent., Marcellinus,  étoit  un  homme  (i) 
de  nai (Tance  , qui  après  le  meurtre  d’Aë- 
tius,  dont  il  a voit  été  l’ami,  s’étoic  révol- 
té contre  l’Empereür , & s’étoit  enfuite 
cantonné  en  Dalmatie.  11  y faifoit  fi  bon- 
ne 

(0  Erat  in  Dalmatia  Marcellianus»  vir  nobilis,  8c 
©Jim  familiaris  Aetio  . quo  uti  fupra  narravimus,  in— 
terfe&o,  obfequium  abnuerar  Imperatori  Quineriana 
novatis  rebus , 2c  Frovincialibus  ad  defc&ionem  per- 
traftis,  Dalmatia:  donrinatuin  invaferat  » neminc  fè 
offerente  qui  conferre  manum  auderer.  Marcellianum 
hune  Léo  blanditiis  conciliatum  perpulit , ut  Sardi*. 
mam  iubditam  tutn  Vandalis  aggrederctur.  Is  haud 
Sgrè  expulfis  Vandalis,  Infala  poritus  eft.  Procop.  d» 
btllo  Vand.  lit.  l.  ntp,  15, 
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,ne  contenance,  que  perfonne  n’ofoit  en-Lîv  in> 
„ treprendre  de  le  réduire  , & il  y régna  en  ch.  iil 
Souverain  , jufqu’à  ce  que  Leon  I.  qui , 
comme  nous  l’avons  dit , ne  fut  fait  Em- 
pereur d’Orient  qu’en  quatre  cens  cinquan- 
te-fept,  eut  trouvé  moyen  de  l’engager 
par  la  voye  de  la  perfuaûon  à iè  foûmettre 
à l’autorité  Impériale , & à iè  charger  mê- 
me d’une  commiflion  qu’il  voulut  bien 
executer.  Elle  étoit  de  châtier  les  Van- 
" dales  de  la  Sardaigne  dont  ils  s’étoient  etn- 
, parés.  Nous  aurons  dans  la  fuite  d’autres 
occafions  de  parler  de  ce  Marcellianus  , 
nous  nous;  contenterons  ici  de  remar- 
quér  qu’il  n’àvoit  point  encore  fait  fa  paix 
avec  l’Empire  , lorfque  Majorien  fut  pro- 
clamé j puifque  :ce  fut  feulement  après  des 
négociations  commencées  par  Leon  déjà 
Empereur  , ôc  qui  n’ont  pas  dû  être  ter- 
: minées,  en  un  jour , que  cet  accommode- 
ment fut  conclu. 

: Je  ne  doute  point  que  les  Hiftoriens  que 

nous  avons  perdus  ne  parlaient  au  long  du 
Parti  qui  le  forma  dans  les  Gaules  l’année 
quatre  cens  cinquante- fept , en  faveur  de 
Marcellianus  , & contre  Majorien  , mais 
tout  ce  que  nous  favons  aujourd’hui  con- 
cernant cec  événement  , eft  ce  que  nous 
en  apprend  une  Lettre  de  -Sidonius 
linaris.  Il  y eft  raconté  que  fous  le 
fulat  de  Severinus , que  les  Faites  mar- 
quent en  quatre  cens  ibixante  & un’ ,, 
c’eil-à-dire,  trois  ans  après  que  Majorien 
eut  été  reconnu  dans  les  Gaules,  cet  Em-  - 
pereur  fit  manger  Sidonius  avec  lui  dans 
un.  feftin , où  il  arriva  un  incident  par  rap- 
port 


Liv.  ni. 
Cn,  III. 
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port  à une  Satire  qu’on  accufoic  à tort  Si- 
donius  d’avoir  compofée.  Cet  incident 
l’engage  à parler  d’un  Peonius  qui  avoit 
voulu  l’en  faire  croire  Auteur  5 & ce  qu’il 
en  dit  lui  donne  lieu  de  faire  mention  de 


la  conjuration  formée  en  faveur  de  Mar- 
cellianus. 

3,  Peonius  eft  un  de  ces  hommes  (1) 
qui  lavent  fe  faire  adorer  du  menu 
peuple  en  époufant  toutes  fes  pallions  , 
& qui  le  calment  ou  le  font  remuer 

quand  il  leur  plaît Dans  le  tems 

,j  qu’il  fe  fit  à Arles  une  conjuration  pour 
mettre  le  diadème  fur  la  tête  de  Mar- 
„ cellianus  , ce  Peonius  de  qui  , bien 
jj  qu’il  fût  déjà  vieux  , le  monde  n’avoit 
„ pas  encore  entendu  beaucoup  parler, 
,»  fe  rendit  célèbre  en  fe  mettant  à la  tête 
„ des  jeunes  gens  les  plus  échaufés.  Il 
doit  Ion  illuftration  à l’audace  qu’il  eut 
dans  la  confufion  où  la  République  é- 
toit  durant  l’Interregne.  En  effet  il  fut 
>,  le  feul  qui  ofât  fe  prefenter  alors  pour 

„ rem- 


33 

55 

53 

55 


35 

35 


33 

33 


(1)  Eratenim  ipfê  Pœonius  populi  totius  qui  Tribu- 
nitiis  flatibus  crebro  feditionum  pclagus  impelleret... 
Cumque  de  capcflendo  diadcmatc  conjuratio  Marccl- 
liana  coqueretur  , nobélium  juvcntuti  ftgniferum  fcfc 
in  faûione  præbuerat,  homo  adhuc  novus  infenettu- 
te,  donec  aiiquando  propter  expérimenta  fbelicis  au- 
daciæ,  natalium  ejus  oblcuritau  > dédit  hiantis  inter- 
regni  rima  fulgorem.  Nam  vacante  aula  » turbataque 
Republica  , iolus  inventus  eft  qui  ad  Galiias  admi- 
niftrandas  fafeibus  priufquam  codiciliis  aufus  accingi, 
menfibus  multis  tribunal  illuftrium  Poteftatum  fpedta'- 
bilis  Prxfe&us  aicendit. . . . Poftridie  juflit  Auguftus 
ut  epulo  fuo  Circenübus  ludis  intereflemus^  Primo 
jaccbat  cornu  finiftio  Conful  ordinarius  Severinus. 
Si4on.  lib.  x.  tf,  ji. 


Digitized  by  Goofllq 


de  la  Monarchie  Françoise.  45 

„ remplir  la  place  de  Prefet  du  Prétoire  ‘mL 
„ des  Gaules,  & même  il  eut  l’efïfonte- 
„ rie  de  fe  mettre  en  pleine  pofTeflion 
,,  de  cette  dignité  , & de  l’exercer  pen- 
„ dant  un  grand  nombre  de  mois  , fans 
,,  en  avoir  été  pourvu  par  les  Lettres 
,,  Patentes  d’aucun  Empereur.  On  voit 
bien  que  l’Interregne  dont  il  eft  fait  ici 
mention  , & qui  eft  arrivé  quand  Si- 
donius  étoit  déjà  dans  l’âge  viril,  eft 
celui  qui  eut  lieu  dans  les  Gaules  entre  la 
dépofition  d’Avitus  & la  reconnoiiïànce 
de  Majorien  par  les  Romains  d’en  deçà 
les  Alpes,  & non  pas  l’Interregne,  lequel 
eut  lieu  après  la  mort  de  Petronius,  & 
avant  la  proclamation  d’Avitus.  L’Inter- 
regne , lequel  eut  lieu  dans  les  Gaules 
depuis  qu’on  y eut  appris  la  mort  de 
Maximus , julqu’à  la  proclamation  d’Avi+‘ 
tus  , ne  fauroit  avoir  duré  deux  mois  , 

' comme  on  l’a  vu  en  lifant  l’Hiftoire  de 
l’avenement  d’Avitus  à l’Empire,  &Sido-  . 
nius  parle  d’un  Interrègne  qui  avoit  duré 
un  grand  nombre  de  mois.  Au  contraire 
nous  venons  de  voir  qu’il  s’écoula  près 
d’un  an  entre  la  dépofition  d’Avitus  & la 
proclamation  de  Majorien  faite  en  Italie. 

Nous  voyons  auffi  que  Majorien  ne  fut 
reconnu  dans  les  Gaules  que  long-tems 
après  fa  proclamation  en  Italie. 

Majorien  devoit  craindre  que  le  Parti 
qui  s’étoit  formé  contre  lui  dans  les  Gau- 
les, ôt  dont  étoient  certainement  les  Vifi? 
gots  , ôc  félon  toutes  les  apparences  les  . 
Francs,  ne  proclamât  enfin  Empereur  ou 
Marcellianus  ou  un  autre , ce  qui  auroit 

rendu , 
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tir.  III.  rendu  ce  Parti  encore  plus  difficile  à ab- 
€a.ili.  batre.  Le  nouvel  Empereur  ne  pouvoir 
donc  faire  mieux  que  d’attaquer  ce  Parti  ; 
avant  que  tous  ceux  qui  déjà  y étoient  en- 
trés fuflent  d’accord  entr’eux  fur  le  Chef 
qu’ils  lui  donneroient.  D’un  autre  côté 
de  tous  les  Barbares  qui  avoient  envahi  le 
territoire  de  l’Empire  , les  Vandales  d’A- 
frique dévoient  être  les  plus  odieux  au 
Peuple  Romain , parce  qu’ils  étoient  ceux 
qui  lui  faifoient  le  plus  de  peine.  L*I- 
talie  & Rome  furtout  ne  pouvoient 
fublifter  alors  qu’avec  le  fecours  des 
bleds  d’Afrique.  Ainfi  l’on  peut  croire 
que  même  dans  les  intervalles  de  paix , le 
^ Peuple  Romain  avoit  fouvent  à fe  plaindre 
de  toutes  les  vexations  qu’un  Etat  maître 
de  couper  les  vivres  à un  autre  ne  man- 
que gucres  à lui  faire.  En  tems  de  guerre 
nos  Vandales  défoloient  l’Italie  , foit  en 
fàifant  fur  fes  côtes  des  defcentes  impré- 
vues, foit  en  croifant  la  Méditerranée. 
Nous  avons  vû  Genferic  Roi  de  ces  Van- 
dales làccager  Rome  peu  de  tems  après  la 
mort  de  Valentinien  III.  & l’Hiftoire  du 
cinquième  fiécle  parle  de  plusieurs  autres 
villes  furprifes  par  les  Sujets  de  ce  Roi 
Barbare.  Sidonius  dans  le  Panégyrique 
d’un  des  fucçeffeurs  de  Majorien,  fait  dire 
à l’Italie:  „ D’un  autre  côté  (i)  le  Van- 
, . ; ^ ..  >,  dale 

(•)  Hinc  Vandalus  hoftw  ‘ . - * 

Urget  > & in  noftrum  numerefâ  clafle  quotannî^ 
Militât  excidium , converlbaue  ordinc  fati ,. 
Torrida  Caucafeos  infcrt  mini  Byrfa  furotes. 

. SUon.  ia  Tuntgyr.  Antbem.  349*  • 
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„ dale  me  prefte.  Chaque  année  il  arme  liv.  ïïl. 
» une  Flotte  qui  me  fait  quelque  nouvel  Ch*I* 
j,  outrage.  L’ordre  des  chofes  eft  renver- 
»,  fé.  Le  Midi  déchaîne  contre  moi  les 
j,  vents  furieux  du  Septentrion.  (ï)  Pro- 
cope  dit  .en  parlant  des  Vandales  d’Afri- 
que j qu’il  y avoit  long-tems,  lorfque  Juf* 
tmien  les  attaqua,  qu’ils  étoient  en  pofïèffion 
de faccager  chaque  année  les  côtes  de  l’Illy- 
rie,  du  Péloponefe  > de  la  Grèce  , des 
lûes  voifines  de  ce  P aïs-là  , & les  lieux 
maritimes  de  la  Sicile  & de  l’Iralie.  Un 
jour  , ajoôte  notre  Hiftorien  , Genfèric 
s’étoit  embarqué  fur  fa  Flotte,  fans  avoir 
dit  encore  quel  étoit  fon  projet.  Elle 
mettoit  à la  voile,  lorfque  fon  premier  Pi- 
lote lui  vint  demander  vers  quelle  contrée 
il  vouloit  faire  route.  Laiflèz  faire  aux 
vents,  répondit  ce  Prince.  Ils  nous  por- 
teront fur  les  côtes  du  pais  contre  qui  le 
Ciel  eft  le  plus  irrité.  L’air  des  côtes  de 
l’Afrique  fur  la  mer  Méditerranée  a-t-il 
quelque  chofe  de  contagieux , ôc  propre  à 
faire  de  tous  ceux  qui  les  habitent  une 
Nation  de  Pirates  ? Eft-il  caufe  que  tous 
les  Peuples  qui  dans  diflèrens  tems  fe  font 

-v..  établis 

•;  / - ‘ * 

(1)  illyricum , Peloponefî  item  & Gtscciac  partem 
nftxiraam  nec  non  adjacentes  Infulas  populatus  > in 
Siciliam  denuo  atque  Italiam  cxccnfu  fa  cio  , omnes 
in  Orbem  oras  inettrfans  , agebat  omnia  ferebatque. 
Aliquando  in  portu  Carthaginis  cum  navem  Gifeticus 
eonîcendiffec . ac  vêla  jam  panderentnr , querenti  Gu- 
bernatori  quam  ad  gentem  juberet  curfum  intendere, 
refpondiffe  memorant  , ad  eam  cui  Deus  iratus  eft.  f 

Ita  nulla  ex  caufâ  > in  quocumque  ore  fai  et  invade- 
bar.  Pro(»p.  de  tell.  Fond,  lit,  1,  y.  , 


1,1V.  III. 
CB.  II1« 
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établis  fur  ce  rivage , foient  devenus  Cor- 
faires  de  profèfGon.  Cela  ne  vient-il  pas 
plûtôt  de  ce  que  ces  infâmes  côtes  font 
remplies  de  Syrtes  & d’écueils,  où  les 
vaiflèaux  font  fouvent  naufrage  , êc  où  ils 
deviennent  la  proie  de  l’habitant  du  pais  , 
qui  là  , comme  en  bien  d’autres  lieux , 
croit  que  tout  vaiiTeau  échoué  foit  un  pre- 
fent  que  le  Ciel  lui  envoie.  La  douceur 
qu’il  trouve  dans  le  profit  qui  lui  revient 
du  pillage  des  vàiflçaux  qui  ont  fait  nau- 
frage , le  détermine  à courir  la  mer  pour 
s’y  emparer  de  ceux  qu’il  y rencontrera 
hors  d’état  de  Ce  défendre,  & la  fituation 
de  fon  pais  lui  donne  tant  d’avantage 
pour  exercer  la  Piraterie , qu’il  prend 
bientôt  le  parti  d’en  faire  fon  métier  or- 
dinaire. 

- Voyons  préfentement  ce  qu’il  nous  eft 
poffible  de  favoir  aujourd’hui  des  prépara- 
tifs que  Majorien  fit  par  terre  & par  mer 
pour  affurer  en  premier  lieu  le  fuccès  de 
l’expédition  qu’il  vouloit  faire  dans  les 
Gaules , & en  fécond  lieu  le  fuccès  de 
celle  qu’il  efperoit  de  faire  enfuite  contre 
les  Vandales.  Cet  Empereur  y employa 
le  refte  de  l’année  quatre  cens  cinquante- 
fept,  & une  partie  de  l’année  quatre  cens 
cinquante-huit.  (1)  » On  coupa  les  forêts 

» de 


(l)  Intereà  duplici  tcxis  dum  littorc  claflem 

Inferno  fuperoque  mari»  cadit  omnis  in  æquor 
Sylva  tibi  , juimiumqtae  diu  per  utrumquc  ré- 
citas 

Apennine  Iatas,  navalique  arbore  dives, 

Non  minus  in  pelagus  nemorum  , quam  naittis 
aquarum.  • 

iidon.  in  Panegjfr.  Major,  ver/l  44. 1. 
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« de  l5 Apennin  fi  fertile  en  bois  propres  liv.  III. 

à la  conftrudtion  des  vailTeaux,  pour  fa-Cu.m. 
„ briquer  des  bâtimens  dans  tous  les  ports 
du  Golfe  Adriatique  . & de  la  ma*  de 
„ Tofcane.  La  Flotte  fur  laquelle  s’era- 
>3  barqua  le  Roi  Agamemnon.  pour  aller 
>5  prendre  Troyes  fut  moins  nombreufe. 

Il  faut^  que  les  Gaules  où  Majorien  aura 
envoyé,  ainli  que  la  bonne  politique  le 
vouloit  , l’Armée  de  terre  qu’il  mit  fur 
pied  dès  qu’elle  fut  prête  , ayent  été  ré- 
duites , avant  que  la  Flotte  fût  encore  en 
état  de  fe  mettre  ep  mer , puifque  Sido- 
nius  dit:  „ Quoique  les  Gaules  fuflènt 
,,  épuifées  par  les  fublides  qu’on  levoit  (1) 

„ fur  elles  depuis  long-tems , elles  trou- 
„ vent  neanmoins  des  reflfources  dans  le 
„ zele  qu’elles  ont  pour  leur  nouvel  Em- 
„ pereur  , & fourniflent  des  fommes  con- 
sidérables <jui  aident  à faire  les  frais 
,}  d’un  armement  fi  néceflàire. 

L’armement  que  Majorien  fit  par  terre 
ne  fut  pas  moins  confidérable  que  celui 
qu’il  fit  par  mer.  Outre  les  troupes  Ro- 
maines , il  avoit  dans  fon  camp  des  Corps 
compofés  de  tous  les  Barbares  qui  pour 
lors  s’étoient  fait  quelque  nom.  Il  paroît 
même  par  le  dénombrement  de  ces  Corps 
qu’on  lit  dans  Sidonius , que  plufieurs  Bar- 
bares du  nombre  de  ceux  qui  avoient  des 
établiffemens  dans  les  Gaules  , & qui 

ayoient' 

* 

(1)  Gallia  continuis  quamvis  fît  Iaflà  tributis, 

Hoc  cenfu  placuifïe  cupit»  nec  pondéra  Icniit 
Qu*  prociefle  probat. 

Si  don.  Ibidem, 

Tome  II,  C 
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Liv.  m.  avoicnt  été  à portée  de  fe  rendre  dans  le 
Cf.m.  camp  je  Majorien  , avoient  abandonne 
les  quartiers  de  leur  Nation  pour  paflèr 
les  Alpes , & pour  aller  joindre  en  Italie 
cet  Empereur,  fous  lequel  ils  avoient  déjà 
fervi  , dans  le  tems  qu’il  étoit  un  des 
Lieutenans  d’Aëtius.  (2)  Il  eft  vrai  que 
Sidonius  dans  l’énumération  qu’il  fait  de 
ces  Barbares , ne  nomme  point  les  Francs,' 
& le  Pere  Daniel  tire  même  une  induc- 
tion de  cette  omiflïon  , pour  appuyer  fon 
fentiment  qui , comme  on  le  fait , eft  que 
les  prédéceiïeurs  de  Clovis  n’ont  eu  aucun 
établiflement  ftable  dans  les  Gaules  , &: 
que  la  dépofition  du  Roi  Childeric , & le 
choix  que  les  Francs  firent  enfuite  d’Egi- 
dius  pour  les  gouverner  , n’eft  qu’une 
fable  inventée  à plaifir.  Voici  fes  pa- 
roles. 


fte  f.  Ni  A. 
p.ns.  Ed. 
*1711. 


„ Egidius , ou  le  .Comte  Gilles  , devoit 
,,  être  Roi  au  moins  lorfqu’il  accompa- 
,,  gna  l’Empereur  Majorien  en  Efpagne 
„ pouf  l’expédition  d’Afrique  , que  l’in- 
„ cendie  des  vaifleaux  fit  manquer.  Çepen-1 * * * 5 
j.  ^ ••  ' •„  dant 


(1)  Uicct  aggredeiis  quod  nullus  tempore  noftro 
Auguftus  potuit , xigidum  feptemplicis  Iftri 
Agmen  in  aima  rapts  > nam  quia  quis  languidtia 
axis  ’ - ' 

Cardinc  Sithonio  fub  Parrhafe  parturit  urfà , 
Hoctotum  tua  figna  pavet.  Baftarna>  Suevuj,  , 
Pannonius  , Neurus,  Chunnus  , Gcta , Dacus 
Ajanus , 

Bellonoihus,  Rugus,  Burgundio,  Vcfu»,  Alite*, 
Bifalta,  Oftrogothus,  Procruftis,  Sarmata  > Mo* 

fehus, , . . 1,  <•  1 

loft  aquilas  vcnêre  tuas. 

Sii.  lbidttn,  vtrf  470, 
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,,  dant  Sidoine  Apollinaire  faifant  un  long  Lit. tic 
3,  dénombrement  des  diverfes  Nations  Cu‘  Cl*  . * 
que  Majorien  avoit  alors  dans  Ton  Ar- 
„ mée,  ne  nomme  ni  les  François,  ni  le 
„ Roi  des  François.  On  n’y  voit  ni  le*' 

„ nom  de  Franc't  , ni  ceux  de  Bru£leri> 

„ de  Chatti)  de  Sicambri  , ni  aucun  des 
,,  autres  noms  que  les  Ecrivains  & les 
„ Hiftoriens  de  ce  tems-là  ont  coutume 
,,  de  donner  aux  François.  Si  le  Comte 
3,  Gilles  étoic  alors  Roi , n’auroit-il  pas 
„ eu  une  Armée  entière  de  François  fous 
3,  fon  commandement,  & auroit-il  quitté 
fon  Royaume  fans  amener  avec  lui 
les  principaux  Capitaines  & les  meil- 
„ leures  trdllpes,  dans«m  tems  où  il  de-' 

5j  voit  tout  appréhender  de  l’inconftance 
,,  de  la  Nation? 

Tout  ce  raifonnement  porte  à .faux? 

Voici  pourquoi.'  Il  foppofe  qu’Egidius  ré- 
gnât déjà  for  la  'flribu  des  Francs  dont 
Childeric  étoit  Roi  , lorfque  Majorien 
affembla  l’Armée  dont  Sidon  us  fait  le  dé- 
nombrement, & dans  laquelle  on  ne  trou- 
ve point  les  Francs.  Cela  ne  peut  avoir 
été.  Cette  Tribu  ne  fauroit  avoir  choifi 
Egidius  pour  fon  Roi  , qu’après  que  Ma- 
jorien fe  fut  rendu  le  maître  des  Gaules. 

Egidius  ne  fut  reconnu  pour  Maître  de  la 
Milice  dans  les  Gaules  que  lorfque  .Majo- 
* rien  y eut  été  reconnu  pour  Empereur. 

Or  Grégoire  de  Tours  dit  pofitivement  , 
comme  on  le  verra,  que  lorfque  les  Sujets  ^ 
de  Childeric  choifirent  Egidius  pour  les 
gouverner  , Egidius  étoit  déjà  Maître  de 
la  Milice.  Majorien  n’affembla  point  l’Ar- 
C 2 mée. 
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l,!v.  iii.  mée,  dont  il  s’agit  , dans  les  Gaules.  Il 

en.  iii.  l’atrembla  en  Italie  pour  venir  à fa  tête 
fubjuguer  les  Gaules.  Sidonius  , pour 
ainli  dire  , patte  cette  Armée  en  revûë 
dans  le  vers  quatre  cens  quatre-vingt- cinq, 
ôt  dans  les  vers  fuivans.  C’eft  là  qu’il  en 
fait  le  dénombrement,  ôc  ce  n’eft  que 
dans  le  vers  cinq  cens  dix  qu’il  commence 
à lui  faire  traverfer  les  Alpes  pour  venir  à 
Lyon,  (i)  Ce  n’eft  qu’au  vers  cinq  cens 
dix  que  commence  la  narration  du  pa filage 
de  ces  montagnes,  que  Sidonius  décrit  élo- 
quemment dans  les  vers  fuivans , qui  con- 
duifent  enfin  Majorien  à cette  ville-là. 
Ainfi  lorfque  ce  Prince  aflembla  l’Armée 
dont  il  s’agit  ici , ^elle  qui  Revoit  après 
avoir  fournis  les  Gaules  pafiTer  en  Afrique, 
il  n’étoit  point  le  maîtrede  ce  que  l’Em- 
pire tenoit  encore  dans  les  Gaules  , ôc  E- 
gidius  fcm  Maître  de  la  Milice  n’y  étoit 
point  encore  reconnu  en  cette  qualité  , & 
par  conféquent  il  ne  pouvoit  point  avoir 
été  choifi  par  la  Tribu  des  Francs,  dont 
Childeric  étoit  Roi,  pour  la  gouverner. 
Le  moyen  de  croire  que  cette  Tribu  eût 
choifi  pour  fon  Chef,  durant  l’Interregne  , 
un  Général  qui  n’étoit  pas  reconnu  fur 
leurs  frontières  , 6c  qui  étoit  encore  en  I- 
talie.  Sidonius  dit  pofitivement  qu’Egi- 

dius 


(i)  Jam  tempore  brume 

Alpes  marmoreas  atque  occurremia  junfto  , 
Saxa  polo , rupefque  vitri  ficcamque  minantes 
Fer  fcopulos  pluviam  , primus  pede  urpis>^(c. 
Sidm.  Ikidtm,  vtrf.  fl<s,  y 

. ^ ■ » 
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dius  (1)  ne  pafla  les  Alpes  qu’avec  Majo-Liv.m. 
rien  ,.  & que  dans  la  marche  ce  fut  cet Cu*  ni«  . 
Officier  qui  commanda  l’arriere-garde.  Dès 
, que  l’Armée  de  Majorien  a été  raflemblée 
en  Italie  , dès  qu’elle  a été  raflemblée 
avant  qu’Egidius  régnât  fur  aucune  Tribu 
•des  Francs  , on  ne  fauroit  rien  conclure 
de  ce  qu’il  n’eft  point  fait  mention  des 
Francs  dans  le  dénombrement  de  cette  ■ 
Armée. 

D’ailleurs  il  eft  encore  très-vraifembla- 
;ble  que  les  Francs  étoient  alors  auffi  bien 
; que,  Theodoric  IL  dans  le  parti  oppofé  à 
j Majorien  , & même  que  ce  ne  fut  que 
i quelque  tqms  après  la  réduction  des  Gau- 
les, qu’ils  firent  leur  paix  avec  lui.  Mon  ‘ 
opinion  eft  fondée  fur  l’imprécation  que 
-Sidonius  fait  contre  les  Francs  dans  une 
.efpece  de  requête  en  vers  qu’il  préfenta  f 
;dans  Lyon  à Majorien  > quelques  jours 
après  que.la  ville-eut  été  réduite,  comme 
nous  l’allons  dire , fous  l’obéïflance  de 
cet  Empereur.  * Sidonius  y expofe  en  pre-  ' 
mier  lieu  fa  demande , qui  étoit  d’être  dé- 
chargé de  trois  Coteparts  de  Capitation  ,*  • \ 

qu’on  lui  avoit  impofées  en  lui  accordant 
ion  pardon.  Nous  avons  dit  dès  le  pre- 
mier Livre  de  cet  Ouvrage  quelle  forte  de 
taxe  étoient  ces  Coteparts  de  Capitation. 

Le  fuppliant  finit  enfuite  fa  requête  à l’or- 
dinaire , c’eft-à-dire  , en  fâifant  des  vœux 
pour  la  profperité  du  Prince.  Un  de  ces 

vœux 

(l)  Qui  tibiprxtereà  Comités,  quahtufque  Magiftcc 
v Jrlilitis , vcftrum  qui  poft  vos  compuiit  agmcn. 

- Ibidrn  vcrjl  j-j-j. 
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lir.in.  vœux  eft  : „ Que  l’orgueil  (i)  de  l’une 
& de  l’autre  rive  foit  humilié , & que  le 
„ Sicambre  tondu  n’ait  plus  d’autre  boif- 
„ fon  que  l’eau  du  Vahal.  C’eft-à-dire  en 
ftile  fimple  j Que  les  Francs  , tant  ceux 
qui  habitent  encore  fur  la  rive  droite  du 
Rhin , que  ceux  qui  fe  font  cantonnés  fur 
la  rive  gauche  de  ce  fleuve  , & qui  font 
;.à  prefent  fi  altiers,  foient  punis  de  leur 
orgueil  , que  le  Romain  après  les  avoir 
fait  captifs,  leur  coupe  les  cheveux  auffi 
y courts  que  le  font  ceux  des  efclaves  , & 
qu’en  fuite  ces  Barbares  relégués  tous  au 
. delà  du  Vahal  3 n’ayent  plus  que  fon'  eau 
^ • pour  boiffon.  Nous  avons  yû  dans  le 

« premier  Livre  de  cèt  Ouvrage  , que  l’en- 
vie de  boire  du  vin  étoit  un  des  motifs 
qui  attiraient  les  Barbares  fur  le  terri- 
toire ’de  l’Empire.  Revenons  au  fuc- 
cès  de  l’expédition  de  Majorien  dans  les 
Gaules.  " *■- 

Ce  Prince  , comme  le  dit  Sidonius  , 

* pafïà  les  Alpes  lôrfque  l’hyver  étoit  déjà 

* -cfommencé.  Il  ârriva"  cependant  à Lyon 
Savant  la  fin  de  l’année  quatre  cens  cin- 

; • i *■»*  - >•'  - ■’  ' *'•••"'•  : quan- 

* . * • AA  ' - #•  1 • 


. ■"*  «!  ? - ' • r..  [■< 

;v.(i)  Has  fupplex  famuWs  preces  dicavit, 

_ ,-t  Reiponluin  opperiens  pium  ao  faltibtç» 
Ut  rccidas  pauiam  fi-inujque  vitaîu, 
Lugdunum  e.voncrans  fuis  ruinis. 

» Hoc  te  Sidonius  tuus  precatur. 

. 6rc  te  Sid Jnio  recofta  fuco  - 

Multos  puipura  veftiat  per  annos,  • 

Sic  iuftro  Imperii  perennis  afto  - 
, Quinquennaiia  fafctbus  ditentur, 

• Sic  ripi  duplicis  tumore  frafto  ’ . V. ’ 

— Dctonliis  Vachalim  bibat  Sicamber.--  * 
Si  don.  in  Efigram.  ad  Major,  taim.  13. 
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quante-huit  avec  laquelle  fon  Confulat  ex-  Liv.nt. 
piroit , puifque  notre  Poëte  y prononça  CH,m* 
devant  ce  Prince , tandis  qu’il  étoit  enco- 
re Conful  , fon  Panégyrique  en  vers. 
D’ailleurs  (1)  Caffiodore  dit  dans  fes  Faf- 
tes , que  ce  fut  cette  année-là  que  Majo- 
rien  partit  pour  fon  expédition  d’Afrique. 

Nous  avons  vu  que  l’expédition  de  Majo-  - 
rien  contre  fes  ennemis  des  Gaules , & 
celle  contre  les  Vandales  d’Afrique  , dé- 
voient fe  fucceder  immédiatement.  Ainfi 
j Caffiodore  compte  Majorien  parti  pour 
. fon  expédition  d’Afrique , dès  qu’il  eft 
..-parti  d’Italie  pour  entrer  dans  les  Gaules.  , 

La  diligence  avec  laquelle  Majorien  entra 
dans  les  Gaules  y déconcerta  les  mefures 
.du  Parti  qui  lui  étoit  oppofé,  & qui  pro- 
bablement ne  s’attendoit  point  à l’y  voir 
au  cœur  de  l’hyver.  Nous  ne  favonspaa 
d’autres  particularités  de  la  guerre  civile 
qui  s’y  fit  alors , que  celles  que  nous  ra- 
jinaffons  dans  les  écrits  de  Sidonius  , qui 
n’a  point  eu  certainement  le  deffein  d’en 
faire  l’Hiftoire. 

On  à déjà  vu  dans  l’extrait  d’utfe  de  fès 
Lettres  que  nous  avons  rapporté  , que  le 
deffein  des  Ennemis  de  Majorien  étoit  de 
proclamer  Empereur  Marcellianus  ? avec 
• qui  fuivant  l’apparence  ils' traitoient  enco- 
re , quand  le  premier  les  furprit  en  paffant 
les  Alpes  dans  une  faifon  que  les  Armées 
ne  prennent  pas  ordinairement  pour  tra- 

verfer 

f 

(1)  Leone  Augufto  & Majoriano  Augufto  Confa- 
libus.  His  Confulibus  Majonanus  in  Africain  movet 
Piocinftum,  Cajf.  F a fi.  ad  arm.  4;  8. 

ç + . 
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lit.  iii.  verfer  ces  montagnes.  On  voit  encore  par 
Ch.  111.  ]e  Panégyrique  de  Majorien  du  même 
Auteur,  que  dans  le  cours  de'  cette  guerre 
civile  la  ville  de  Lyon  fut  prife  & facca- 
gée  par  les  troupes  de  cet  Empereur. 

„ (i)  Grand  Prince,  y dit  Sidonius,  vous  * 
>,  dont  la  venue  pouvoit  feule  nous  rendre 
„ l’efperance,  relevez-nous  de  notre  chû- 
,j  te  , & jettez  un  regard  favorable  fur 
,,  votre  bonne  ville  de  Lyon  , que  vous 
j>  traverfez  en  triomphant.  Vous  lui  avez, 
j,  déjà  odtroyé  fon  pardon.  Accordez-lui 
,,  encore  des  grâces  qui  la  mettent  en  é- 
. ,,  tat  de  refpirer...  Elle  eft  vuide  de  Ci--' 

„ toyens,  & fa  prife  a fait  connoître  fon 
»,  importance  encore  mieux  qu’on  ne  la 
•»  connoiffoit  auparavant.  Quand  on  eft 
•„  redevenu  heureux,  on  ne  craint  plus  de 
5,  rappeller  le  fouvenir  des  malheurs  pafïés. 

„ Ainfi,  Prince  magnanime , je  ne  me  fe- 
rai  point  une  peine  de  parler  de  l’iti- 
„ cendiç  & du  fac  que  votre  ville  a e£- 
.3,  fuyés  , afin  d’avoir  l’occafion  de  vous 
„ dire  que  vous  pouvez  en  nous  tendant 
'■  » une  . 


{i)  Et  quia  laflàtis  nimium  fpes  unica  rébus, 
Vemfti;  noftris  pctimus  fuccurre  ruinis. 
Lugdunumque  tuam  dum  præteris  afpice  vi&or , 
Otia  poft  nimios  pofcit  te  fraâa  iabores. 

Cui  paccm  das,  rcdde  animum 

, Civibus  exhauftacft,  ftantis  fortuna  latebat, 

Dum  capitur  vx  quanta  fuit  , poft  gaudia  prin- 
' ^ ceps 

Delcctat  meminiftè  mali,  populatibtts  igni 
Et  fi  concidimus  5 renient  tamen  omnia  tecum  » 
Reftituis,  fuimus  veftri  quia  caula  ttiumphi: 

' . ^Ipfa  ruina  placer. 

Üidon.  in  faneg.  Majcr.  vtrf,  J74..  ,1  ...  i 
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„ une  tjaain  fecourable  nous  faire  oublier  Liv.l  il. 

„ nos  maux,  & même  nous  mettre  auCH,II*\ 

„ point  de  ne  plus  les  regarder  que 
: j,  comme  des  événemens  qui  auront 
„■  donné  lieu  au  triomphe  de  notre  Reftau- 
» rateur.  ' " ' 

Sidonius  qui  étoit  de  la  Cité  d’Auver- 
' g-ne,  n’auroit  point  parlé  comme  il  le  fait 
du  défaftre  de  celle  de  Lyon , il  ces  deux 
Cités  rfeuffent  point  été  du  même  parti.  *- 
D’ailleurs  nous  avons  encore  dans  les  £- 
crits  de  cet  Auteur  une  preuve  pofitive  de 
: l’engagement  qu’il  avoit  pris  avec  les  En- 
nemie de  Majorien.  Sidonius  dit  lui-mê- 

• me  dans  la  Préface  du  Panégyrique  de 
-Majorien  , % qu’il  avoit  été  obligé  d’avoir  . . 
recours  à la  Clemence  de  cet  Empereur 

cqui  lui  avoit  pardonné.  Notre  Poète 
t compare  même  en  cela  fa  deftinée  à celle 
•de  Virgile  d’Horace,  à qui  Augufte 

• pardonna  d’avoir  été  d’un  Parti  contraire 
•au  lien , &■  d’avoir  porté  les  armes  contre 
lui.  (1)  Vous  m’avez  , dit-il  à Majorien , 
répondu  avec  la  bonté  d’Augufte  viéto-  , 
.rieux,  que  je  n’avois  qu’à  vivre  en  re- 
pos. 

* La  .prife  de  Lyon  & les  autres  évene- 

, mens 

% • j» 

. * • .. 

(1)  Thyrusut  quondam  patnlac  iùb  tegminefagi 
Volveiet  înflatos  murmura  per  calamds, 

Praftirit  afflifto,  jus  vitæ  Cæfar  & agri, 

Nec  ftetic  ad  tenuem  cclfior  ira  reutn. ...  it 
Et  ribi , Flacce,  acics  Uruii  Caflique  fccuto, 

Carminis  eft  autor  qui  fuit  & veniac. 

Sic  mibi  diverfo  nuper  fub  Marte  cadcnti» 

’ Juiüfti  placido  vi&or  uc  effem  animo. 

Sidcn.  fa  Pr*f- Pan.  Major.  ... 

* Cî  '•  ‘ 
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Liv.tii.  mens  de  cette  guerre  qui  nous  font  incon- 
Ch.iii."  nus,  joints  au  crédit  qu’Egidiùs  & les  au- 
t tres  ferviteurs  de  Majorien  avoient  dans 
: les  Provinces  obéïflàntes  des  Gaules,  les 

• lui  auront  foumifes.  Majorien  qui-  avoit 
pour  fon  objet  principal  l’expédition  d’A- 
frique , aura  de  fon  côté  rendu  cette  ré- 
duction plus  facile  en  montrant  beaucoup 
d’indulgence.  Il  tîn  aura  ufé  de  même  avec 

• les  Barbares  Confédérés.  Ainfi  Majorien  n’eut 
pas  eu  plutôt  réduit  les  Vifigots  (i), en  gagnant 
une  bataille  contr’eux  , à lui  propofer  un 
accommodement  » qu’il  conclut  la  paix 
avec  eux.  C’eft  ce  qui  arriva  dans  le 
cours  de  l’année  quatre  cens  cinquante- 
neuf.  Il  n’y  a point  d’apparence  que  cet- 
te paix  , dont  il  eft  fait  mention  dans 
Prifcus  Rhetor  , ait  été  faite  auparavant  >, 
puifque  Majorien  n’arriva  dans  les  Gaules , 
.comme  on  l’a  vû  , qu’à  la  fin  de  l’année 
quatre  cens  cinquante-huit.  Le  renou- 
vellement des  anciennes  conventions  au- 

v ra  été  (2)  la  principale  condition  du  nou- 
vel Accord,  qui  mit  l’Empereur  en  état 
de  fubjuguer  par  les  armes  , ou  de  rame- 
ner par  la  douceur  les  Nations  établies  fur 
les  frontières  de  l’Empire;  c’aura  r:donc 
été  pour  lors  qu’il  aura  accordé  la  paix  aux 

* Francs, 

(1  ) Nontiantes  Majorianum  AnguftumV  &Regem 
Theodoricum  firmiffirru  inter  fe  pacis  jura  fanxilYc  , 
Cothis  in  quodam  certaminc  fuperaiis.  Idatii*  Cbron. 
ad  ann.  3.  Major. 

(i)  Majoiiano  Romanorum  Qccidentalium  Impe- 
ratori , Gothi  qui  in  Gallia  erant  , focii  confederati- 
que  faéU  funt,  & genres  Ditionis  Rûmanoruiii  acco- 
las partim  armis,  partim  verbis  ad  deditionem  com- 
patit. Prife.  Rh.  in  RKCcrft.  leg.  fag.  6 7.  ' 
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Francs,  & fur  tout  à la  Tribu  des  Saliens.  Liv.  m.  ' 
C’eil  d’eux  que  Prifcus  Rhetor  a voulu  CH,In< 
parler  , lorfqu’il  dit  que  Majorien  après 
avoir  fait  la  paix  avec  les  Vifigots , la  fit 
auffi  avec  les  Barbares  qui  habitoient  fur 
la  frontière  de  l’Empire.  En  effet  nous 
allons  voir  les  Saliens  prendre  pour  Roi 
•le  même  Egidius,  fait  Maître  de  l’une  & 
de  l’autre  Milice  dans  le  département  des 
Gaules  par  l’Empereur  Majorien. 

# 

T-w 

CHAPITRE  IV. 

t 

■Childeric  parvient  à la  Couronne.  Il  e(l 
' cbajfé  par  Jer  Sujets  , qui  prennent  Egi- 
dius pour  leur  Chef.  Que  dans  ce  tems-là 
* les  Francs  favoient  communément  le  La- 
tin. Du  titre  de  Roi , <êr  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  fe  donnait  dans  le  cinquième  ftécle. 

* * * * *■ 

IL  convient  d’interrompre  ici  le  récit  desCHtIV> 
expéditions  de  Majorien , pour  parler  de 
l’avénement  de  Childeric  à la  Couronne  , 

& des  avantures  qu’il  effuya  les  premières  ’ 
années  de  fon  régné.  Ce  Prince,  fuivant 
le  pafïage  de  Grégoire  de  Tours  que  nous 
avons  déjà  rapporté , étoit  certainement 
fils  de  Merovée  fon  prédécefîeur  , & fui- 
vant l’Auteur  des  (i)  Geftes  il  commen- 
ça fon- régné  vers  quatre  cens  cinquante- 
fept.  Cet  Auteur  «dit  que  Childeric  avoit 

' déjà 

* 

(0  Eo  tempore  mortuus  eft  Childericus  Rex  Fran- 
corum  , rcgnavitque  annis  viginti  quatuor.  Oefi. 

Franc,  cap.  9. 

C 6 
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Liv.iii.  déjà  régné  vingt- quatre  ans  lorfqu’il  mou- 
Ch.iv.  rut)  & il  mourut , comme  nous  le  ver- 
rons quand  il  en  fera  tems  , en  quatre 
cens  quatre-vingt  un.  Ainfi  le  régné  de 
Childeric  doit  avoir  commencé  en  qua- 
tre cens  cinquante-fept , ou  l’année . fui- 
vante.  . ; 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  Tour- 
pay  étoit  le  lieu  ordinaire  de  fa  réfidence, 
où  fi  l’on  veut  fa  Capitale.  Pourquoi 
Cambray  qui  avoit  été  une  des  premières 
•conquêtes  de  Clodion  , n’appartenoit-ïl 
pas  à Childeric , ôc  pourquoi  voyons-nous 
cette  ville  au  commencement  du  régné  de 
Clovis,  fous  le  pouvoir  de  Ragnacafre, 
un  autre  Roi  des  Francs  ? Peut-être  Ra- 
gnacaire  étoit-il  fils  d’un  frere  de  Méro- 
vée,  & peut-être  ce  frere  avoit-il  eu  à la 
mort  de  Clodion  leur  pere , Cambray  pour 
fon  partage  ? 

* Les  premiers  évenemens  du  régné  <^e 
Childeric  qui  nous  foient  connus,  lont  fa 
dépofition  ôc  Ion  rétablifiement.  Voici  ce 
qu’on  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  con- 
cernant cette  dépofition.  „ Childeric  ir- 
,,  rita  tellement  contre  lui  les  Francs  Tes 
,,  Sujets  , en  féduifant  leurs  filles  , qu’il 
,,  fut  obligé  de  s’évader  pour  éviter  d’être 
,»  afiàfiiné.  Il  prit  le  parti  de  fe  réfugier 
,,  dans  la  Turinge  après  avoir  laiflé  dans 
P,  fon  Royaume  un  Miniftre  affidé  , & 
.3,  capable  d’appaifer  avec  le  tems  l’efprit 
„ -des  révoltés.  Childeric  avant  que  de 
. „ partir  convint  avec  ce  Serviteur  fidèle 
,,  d’une  contremarque  , par  le  moyen  de 
„ laquelle  il  pût  être  informé  du  tems  où 

,,  les 
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,,  les  conjonctures  feroient  favorables  à Llv.iir 
„ fon  retour.  Pour -cet  effet  on  rompit  Ch.’iv,* 
„ en  deux  une  piece  d’or,  dont  le  Roi' 
j,  emporta  une  moitié  , laiflant  l’autre  à' 

„ fon  Miniftre,  qui  lui  dit , quand  ils  fec 
„ féparerent  : Dès  que  je  vous  aurai  fait* 

,,  tenir  la  moitié  que  je  garde,  commen-’ 
j,  cez  par  la  raporter  avec  celle  qui  de- 
„ meure  entre  vos  mains  , & après  vous 
être  bien  affuré  que  ce  fera  ma  moitié 
„ que  vous  aurez  reçûë,  revenez  dans  vos 
„ Etats  avec  confiance.  Incontinent  Chil- 
,,  deric  partit , & il  fe  réfugia  dans  la  Tu- 
„ ringe  , où  il  vécut  comme  un  fimple 
„ particulier  à la  Cour  du  Roi  Bafinus , 

„ & de  la  Reine  Bafina  femme  de  ce 
„ Prince.  Fut-ce  dans  la  Turinge  Gau- 
loife  , ou  dans  la  Turinge  Germanique  , 
que  Childeric  prit  fon  afyle?  Nous  l’igno- 
rons. „ Après  le  départ  de  ce  Prince  , 
Grégoire  (i)  de.  Tours  reprend  ici  la 
parole:  ,,  Les  Francs  d’un  confentement 
unanime  choifirent  pour  les  gouverner 
„ ce  même  Egidius,  dont  j*ai  ditci-defliis 
„ qu’il  avoit  été  fait  Maître  de,  la  Milice 
„ par  l’Empereur  ”.  Nous  rapporterons  < 
le  refte  du  pafi'age , quand  nous  en  ferons 
à l’année  quatre  cens  foixante  8c  deux,  qui 
fut  celle  du  rétablilTement  de  Childeric. 
Quoique  notre  Hiftciien  ne  dife  point' 
que  les  intérêts  de  l’Empire  ayent  eu  parc 

>,  , au 

^ < » » . , 

* « v« 

(i)  Dcnique  Franci  hoc  ejefto,  Ægidium  ilium  fî- 
bi  qium  fuperius  Magifirum  Militum  à Republicâ 
miflurri  diximus  , unanimitei  Regcm  adicilcuoc. 

Grti.  Tnt.  Hifi . lit,  a.  c.  n. 
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au  détrônement  de  Childeriç , on  eft  tenté 
néanmoins,  quand  on  fait  réflexion  fur  les 
conjonctures  où  il  le  fie  , de  croire  que 
cette  deftitution  aura  été  ménagée  par  £- 
gidius,  qui  pouvoit  avoir  des  raifons  de 
penfer  que  Majorien  ne  devoit  point  fefier 
à ce  Roi  des  Francs.  Cette  dépofltion 
peut  bfen  avoir  été  une  des  conditions  du 
Traité  fait  entre  Majorien  & les  Francs  > 
qui  étoient  encore  fi  mal  avec  lui  en  qua- 
tre cens  cinquante-huit  , lorfque  Sidonius. 
faifoit  contre  eux  les  imprécations  qu’on  a 
lues,  & qui  peu  de  tems  après  étoient  û 
bien  néanmoins  avec  cet  Empereur, qu’ils 
choifirent  pour  les  gouverner  , Egidius 

3u’il  avoit  fait  fon]  Généraliffime  dans  le 
épartement  des  Gaules , & qui  lui  étoit 
entièrement  dévoué  , ainfi  quon  le  verra 
par  la  fuite  de  l’Hiftoire. 

Comme  Grégoire  de  Tours  nacquit  en 
l’année  cinq  cens  quarante-quatre , & feu- 
lement foixante  & trois  ans  après  la  mort 
de  Childeriç,  il  a dû  voir  plufieurs  per- 
fonnes  qui  enflent  vû  & ce  Prince  & lès 
Contemporains.  Ainfi  l’on  ne  pourrait 
point  reculer  le  témoignage  de  notre  Hif- 
torien  fur  un  événement  aufli  public  & 
auffi  mémorable  que  celui  de  la  dépofltion 
du  Roi  des  Saliens  , & du  choix  que  les 
Saliens  firent  enfuite  d’Egidius  pour  les 
gouverner , quand  bien  même  les  princi- 
pales circonftances  de  cet  événement  le- 
roient  de  nature  à paraître  moralement 
impoffibles.  Il  eft  vraifemblable  qu’il  ar- 
riva fouvent  plufieurs  chofes  contre  lavrai- 
fprablance.  Mais  la  narration . de  notre 
^ \ v Hi£ 
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Hiftorien  ne  contient  rien  qufe  de  très-  Lïy.  m. 
vraifemblable , à en  juger  par  les  ufagesdu  Ch.iv.* 
tems  , comme  par  ce  (jue  nous  favons 
concernant  la  fituation  ou  étoient  alors  les 
Francs  Saliens  établis  fur  le  territoire  de 
l’Empire,  & les  Relations  continuelles  où 
ils  étoient  depuis  deux  fiecles  avec  les  Ro- 
mains. Si  Childeric  a recours  à l’expé- 
dient de  la  piece  d’or  partagée  en  deux 
pour  être  informé  avec  certitude  quand  Je  ' 
tems  favorable  à fon  rétabliffement  feroit 
enfin  arrivé  , c’eft  que  l’Art  d’écrire  en 
chiffres  n’étoit  connu  ni  de  lui  ni  de  fon 
correfpondant  , & que  ce  correfpondant 
ne  vouloit  pas  être  obligé  de  confier  un 
jour  fon  fecret , ou  bien  à un  meffa- 
gcr  qui  pourroit  être  infidèle  , ou  bien 
à une  Lettre  écrite  en  caradteres  ordi- 
naires , & qui  pourroit  être  intercep- 
tée. ' • 

• * Il  eft  donc  très-croyable  qu’urte  Tribu  * *. 

de  Francs  qui  demeuroit  fur  les  terres  de 
l’Empire  en  qualité  de  Confédérés , ait , 
après  avoir  deftitué  Ion  Roi  > choiû  pour 
la  gouverner  dans  fes  quartiers  , le  même 
homme  qui  la  commandoit  quand  elle  fer- 
voie  en  Campagne.  Les  perfonnes  fen- 
fées  de  ce  petit  Etat  dûrent  repréfentef 
aux  autres  que  c’étoit  là  ce  qu’on  pouvoit  ' 
'^faire  de  mieux.  Childeric  , auront-elles 
dit , eft  un  Prince  brave  &c  liberal , nous 
^ l’avons  reconnu  pour  Roi , & il  ne  fera 
pas  toujours  auffi  jeune  qu’il  l’eft  aujour- 
d’hui. Le  tems  & fes  malheurs  s’en  vont 
le  rendre  fage , & notre  colere  toute  jufte 
qu’elle  eft  ne  durera  point  li-long-tems.’ 

Nous  ^ 
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Liv,  ni.  'Nous  ferons  donc  bien-aifes  un  jour  de 
Ch'  iv*  rappeller  le  fils  de  Merovée.  Si  nous  éli- 
fons  aujourd’hui  un  autre  Roi  qui  foit  de 
notre  Nation  , nous  ne  pourrions  plus 
rappeller  Childeric  fans  allumer  entre  nous 
une  guerre  civile.  Qùi  nous  gouvernera 
durant  l’Interregne  ? Prions  Egidius  de 
vouloir  bien  être  notre  Chef  pendant  ce 
tems-là.  Nous  lui  obéïllons  déjà  quand 
nous  fommes  à la  guerre.  Nous  lui  obéi-  - 
rons  au  (Ti  quand  nous  ferons  revenus  dans 
pos  quartiers.  La  réputation  de  juitice  & 
x de  probité  qu’Egidius  avoit  dans  les  Gau- 
les aura  achevé  de  déterminer  les  Sujets  du 
Roi  dépoffedé  à prier  Egidius  de  fe  char- 
ger du  foin  de  leur  adminiilrer  la  juitice, 

& de  décider  les  conteftations  qui-^naî- 
troient  entr’eux.  D’un  autre  côté  le  Ro- 
main à qui  ce  choix  donnoit  epcore  plus 
de  crédit  fur  la  Tribu  des  Saliens  qu’il 
• . p’en  avoit  en  qualité  de  Généraliffime  des 

troupes  des  Gaules,  fe  fera  chargé  volons 
tiers  du  foin  de  la  gouverner.  Comme  il 
faifoit  fon  féjour  ordinaire  à Soifions , 

, dont  il  laiiia  même  la  pofleffion  à fon 
fils  Sy.agrius  , ainfi  qu’il  fera  dit  dans  la 
fuite,  fa  demeure  n’étoit  pas  bien  éloignée 
des  quartiers  des  Francs  qui  le  prenoienç 
> pour  leur  Chef  politique.  ; *% 

Nous  avons  déjà  dit  à foccafion  du  dé-*» 
nombrement  que  Sidonius  Apollinaris  fait 
de  l’Armée  de  l’Empereur  Majorien  , que 
-,  le  Pere  Daniel  s’infcrivoit  en  faux  contre 
l’Hiftoire  de  la  dépofition  de  Childeric  , 
& même  nous  avons  réfuté  l’argument 
.qu’il  tire  pour  appuyer  fon  opinion  » de 
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ce  qu’il  ne  fe  trouvoit  point  de  Francs  Liv.irr. 
parmi  les  Barbares  qui  fervoient  dans  cette  Ch,1v> 
Armée  en  qualité  de  troupes  auxiliaires. 

Mais  cet  argument  n’eft  pas  le  feul  qu’il 
employé  pour  montrer  que  l’Hiftoire , 
dont  il  s’agit , . n’eft  qu’une  fable,  & que 
la  conduite  qu’on  fait  tenir  aux  Francs  en 
cette  occafion  doit  paraître  aufïi  bizarre  , 
que  l’auroit  été  en  mil  fix  cens  quatre- 
vmgt-fept  la  conduite  des  Turcs  , fi  après 
qu’ils  eurent  dépofé  Mahomet  IV.  ils  euf- 
fent  placé  fur  le  Trône  des  Ottomans  le 
Prince  Charles  de  Lorraine,  qui  comman- 
doit  alor§  l’Armée  de  l’Empereur  en  Hon- 
grie, & qui  ne  devoit  fa  gloire  qu’aux  a- 
vantages  qu’il  avoit  remportés  fur  eux. 
Notre  Auteur  fe  fert  encore  de  plufieurs 
autres  preuves.  Il  eft  vrai  qu’aucune  n’eft; 
du  genre  de  celles  qu’on  nomme  des  preu- 
ves politîves.  Le  Pere  Daniel  ne  cite 
aucun  Ecrivain  ancien  qui  fe  foit  infcrit 
„ en  faux  contre  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours  , ou  qui  ait  dit  le  contraire.*-  Il 
dft  réduit  à des  preuves  négatives.  En 
premier  lieu , allégue-t-il  > le  fait  eft  in- 
croyable. En  fécond  lieu  , aucun  Auteur 
contemporain  ne  le  rapporte. 

Paroît-il  poffible  , dit  notre  Critique  > 
que  les  Francs  qui  étoient  Barbares  &c 
Payens  , ayent  choifi  pour  leur  Roi  un 
Romain  qui  étoit  Chrétien,  fuppofé  qu’ils 
Payent  élû , ce  Romain  a-t-il  pu  accepter 
leur  Couronne  ? N’a-t-il  pas  dû  en  etre 
empêché  par  la  crainte  de  fe  rendre  fufpeét 
à l’Empereur. 

J’en  al  déjà  dit  affez  pour,  montrer  que 
l les 
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l iv.  iii.  les  Francs  Sujets  de  Childeric  fe  trouvoient, 
ch. iv.  après  la  dépoûtion  de  ce  Prince,  dans  des 
circonftances  , où  il  leur  convenoit  de 
choiûr  un  Romain  tel  qu’Egidius  pour  les 
gouverner.  Il  eft  vrai  que  ces  Francs  é- 
t oient  encore  Payens , & qu’Egidius  étoit 
Catholique , mais  rien  n’étoit  plus  com- 
mun dans  ces  tems-là , que  de  voir  le  Sol- 
dat Payen  obéir  à un  .Officier  Chrétien  , 
& le  Soldat  Chrétien  obéir  à un  Officier 
Payen.  ..  Sans  parler  des  Romains  qui  , 
comme  Littorius  Celfus , étoient  encore 
Payens  dans  le  cinquième  fiecle  , la  plu- 
part des  Officiers  Barbares  qui-  ^er voient 
l’Empire  alors  , étoient  Idolâtres.  Com- 
bien y avoit-il  de  ïubalternes  & de  Sol- 
dats de  la  Religion  dominante , qui  pour 
lors  étoit  la  Chrétienne  , dans  les  troupes 
que  ces  Officiers  commando!  ent?  Les 
Saliens  qui  choiiirent  Egidius  pour  Roi  , 
ne  lui  obéïlïbient-ils  pas  déjà  auparavant 
comme  au  Générafiffime  qui  comman- 
doit  d^ns  le  pays  où  ils  étoient  canton- 
nés? - ' ..  ; «“•  ‘ r* 

/ En  quelle  Langue,  dira-t-on > Egidius 
qui  étoit  Romain  pouvoit-il  fe  faire  enten- 
dre à fes  nouveaux  Sujets , dont  la  Langue 
naturelle  étoit  la  Langue  Tudefque  ou 
Germanique.  Je  ne  me  prévaudrai  pas  de 
ce  que  nous  avons  vû  de  nos  jours,  des 
Rois  gouverner  des  Sujets  dont  ils  n’en- 
tendoient  point  la  Langue  naturelle.  Je 
puis  alléguer  des  raifons  plus  fatisfaifantes. 
En  premier  lieu  , je  dirai  qu’Egidius  né 
dans  les  Gaules , & qui  toute  fa  vie  avoir 
feryi  dans  des  Armées  y où.  il  y avoit  tant 
i ■'  de 
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de  troupes  compofées  de  Soldats  Ger-Liv.ül. 
mains  , pouvoit  bien  avoir  appris  le  Tu-01^* 
defquc  , & probablement  il  le  lavoit  afles 
pour  entendre  ceux  qui  lui  parloient  en 
cette  Langue  , & pour  s’y  faire  entendre.' 
Egidips  aura  voulu  favoir  le  Tudefque  par 
la  meme  raifon  que  les  Officiers  François 
vouloient  durant  les  guerres  terminées  par 
le  Traité  de  Munfter  ôc  par  le  Traité  des 
Pyrénées,  favoir  l’Allemand.  Ce  qui  eft 
certain,  c’eft  que  le  fils  d’Egidius,  le  Sya- 
grius  célèbre  dans  le  commencement  de 
nos  Annales,  favoit  fi  bien , comme  nous 
le  verrons  , la  Langue  des  Peuples  Ger- 
maniques , que  les  Barbares  appréhen- 
doient  de  faire  des  Barbarifmes  lorfqu’ils 
la  parloient  devant  lui. 

* • Je  dirai  en  fécond  lieu  , qu’il  eft  plus 
que  probable  que’  les  Francs  Sujets  de 
Childeric  parloient , ou  du  moins  enten- 
doient  tous  le  Latin  en  quatre  cens  cin- 
quante-neuf. Suppofe  que  les  Francs  qui 
luivoient  Clodion,  lorfqu’il  s’établit  entre 
l’Efcaut  & la-  Somme  • vers  l’année  quatre  - » 
cens  quarante-cinq,  n’euflent  point  appris 
déjà  le  Latin  en  fréquentant  les  Romains, 

& en  fervant  dans  leurs  Armées  , ils  "en 
auront  appris  du  moins  quelque  chofe  dans 
le  commerce  cqptinuel  qu’ils  eurent  après 
cette  acquifition  avec  les  anciens  habjtafis 
de  la  fécondé  Belgique , au  milieu  delquels 
ils  s’étoient  domiciliés.  La  Langue  Lati- 
ne étoit  alors  une  ^Langue  vivante.  Il 
doit  encore  être  arrivé  que  les  enfans  de 
cette  Peuplade.,  qui  en  quatre  cens  qua- 
rante-cinq étoient.  au-deflous  de  l’àgedq 

" * dix- 
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Ltv.ni.  dix-huit  ans,  ayent  appris  à parler  la  Langue 

Ch. iv.  Latine,  même  fans  avoir  penfé  à l’étudier.-. 
On  fait  combien  à cet  âge  les  hommes, 
ont  d’aptitude  pour  apprendre  les  Langues 
qu’ils  entendent  parler  fans  cefie.  Or  ces 
cnfans  dévoient  faire  déjà  une  grandemor- 
tion  des  Chefs  de  famille  Sujets  de  fchil- 
deric  dans  le  tems  qu’ils  choifirent  Egi- 
dius  pour  les  gouverner. 

Enfin  on  ne  fauroit  douter  que  lors  de 
la  mort  de  Childeric,  les  Francs  fes  Sujets 
ne  fuffent  tous  généralement  parlant  la 
Langue  Latine.  En  voici  la  preuve.  Per- 
fonne  n’ignore  que  nos  premiers  Rois  ont 
pratiqué,  pour  donner  l’authenticité  & la 
validité  à leurs  Diplômes  ôc  Refcripts  , 
l’ufage  des  Empereurs  & de  tous  les  Ro- 
mains : Celui  d’y  appofer  leur  cachet  gra- 
vée fur  l’anneau  qu’ils  portoient  ordinaire- 
ment au  doigt.  -C’étoit,  pour  ainfi  dire, 
à l’empreinte  de  ce  fceau  que  déferaient 
ceux  à qui  les  ordres  étoient  adreflfés  , & 
ils  ne  dévoient  les  exécuter  qu’après  l’a- 
. voir  bien  reconnue.  Audi  l’anneau  dans 
le  chaton  duquel  fe  trouvoit  ce  cachet , 
fervoit-il  de  lettre  de  créance  & de  pou- 
voir à c.elui  à quion  leconfioit.  (i)  Quand 
Clovis  envoya  Aurelien  negotier  le  maria- 
ge de  fainte  Clotilde,  il  rqmit  un  de  fes  an- 
neaux à ce  Miniftre  , comme  une  marque 
fuffiftnte  à perfuader  qu’on  pouvoit  ajou- 
ter foi  à tout  ce  qu’il  propoferoit  au  nom 
de  fon  Maître.  Grégoire  de  Tours,  pour 

•„  . „ don- 

. . » v ' v 1 J 

.(O  Aurelianus  annulum  Chlodovci , quo  ci  po- 
lias  crçdciccur,  fççmn  portans.  Hift.  Fr*0(,  eÿ.  ca£.  13. 
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-donner  à entendre  que  le  Miniftre  en  quiLiv.lIt. 
le  Roi  Sjgebert  avoir  le  plus  de  confiance,  Ch.iv.  > 
étoit  Siggo  le  Référendaire  , dit  que  ce 
Prince  laiiïoit  (1)  fon  anneau  entre  les 
iinains  de  Siggo.  La  Loi  Nationale  des 
Allemands  rédigée  par  les  foins  de  notre 
-Roi  Dagobert  I.  dont  ils  étoient  Sujets, 
(S’explique  en  ces  termes  pour  ftatuer  fur 
le  châtiment  de  ceux  qui  manqueraient  à 
obéir  à leurs  Supérieurs.  „ Si  quelqu’un 
„ (2)  a mépïifé  le  cachet  ou  le  fceau  de 
,,  ion  Général,  qu’il  paye  douze  fols  d’or 
,,  d’amende  , s’il  a méprifé  le  cachet  de 
„ fon  Comte , qu’il  en  paye  fix  , & trois 
„ s’il  a méprifé  le  cachet  de  fon  Centu- 
•„  rion  ”.  On  voit  bien  qu’ici  le  cachet  eft 
pris  pour  un  ordre  où  un  cachet  avoit  été 
.appofé.  i 

r Or  nous  avons  encore  aujourd’hui  à la 

- Bibliothèque  du  Roi , l’anneau  dont  Chil- 
deric  fe  fervoit  pour  figner  fes  ordres  lorf. 
qu’il  mourut , puifque  c’eft  celui  qui  fut 

^trouvé  dans  le  cercueil  de  ce  Prince,  lorf- 
qu’on  découvrit  fon  tombeau  à Tournay 
en  l’année  mil  fix  cens  cinquante- cinq. 

C’eft  une  matière  dont  nous  parlerons  plus 
-au  long,  quand  nous  en  ferons  à la  mort 

- de  Childeric.  On  voit , & c’eft  ce^qui 

' eft 

; • , . T 

• . 1 , . A 

• t * * * 

. , * ; , \ . . 

(1)  Siggo  quoque  Refercndarius  qui  annulum  Rc- 
' gis  tenuerat.  Greg.  Tut.  lib.  5.  cap. 3. 

(z)  Si  quis  figillum  Ducis  neglexcrit  aut  manda- 
tum , duodecim  folidis  fit  culpaoilis.  Si  autem  fi- 
gillum Comitis , fcx  folidis  catnponar.  Si  autem 
Centuiionis  figillum  ncglcxcrit,  tribus  folidis  fit  çul- 

- (abiliSi  Halnz»  Ctfiinl,  im%  I.  f*  64,  . „ ..  . 
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Ltv.in-  important  ici , la  tête  de  Childericjpfr 
Ch.ÎV»  vée  fur  le  métail  du  chaton  de  cet  annq|u 
qui  eft  d’or  , & on  y lit  cette  infcripti$ï 
écrite  en  forme  de  legende  Cbilderici  Régis, 
C’eft  fur  quoi  je  renvoyé  aux  livressSi 
nous  ont  donné  l’eftampe  de  ce  cacffifc 
Eft-il  croyable  que  Childeric  eût  fait  gra- 
ver l’infcription  qui  caraéterifoit  fon  fceau, 
pour  parler  ainü  , & qui  par  confequent 
en  faifoit  L’authenticité , dans  une  Langue 
qui  généralement  parlant  nîétoit  point  en- 
tendue par  ceux  qui  dévoient  obéir  aux 
ordres  qui  tiroientleur  force  de  ce  fceau  ? Il 
reft  -vrai  que  nos  Rois  mettent  autour  des 
efibgies  & des  écus  qui  font  fur  leurs 
fceaux  & fur  leurs  monnoyes  des  legendes 
: Latines,  quoique  la  plus  grande  partie  de 
leurs  Sujets  n’entende  point  le  Latin. 
JVlais  nos  Rois  , lorfqu’ils  en  ufent  ainfi  , 
-ne  font  que  continuer  l’ufage  ancien  intro- 
duit fous  la  première  Race  , & quand  le 
Latin  étoit  encore  dans  les  Gaules  une 
Langue  vivante  y & même  .la  Langue  la 
plus  en  ufage.  Au  contraire  , Childeric 
auroit  introduit  une  nouveauté  odieufe. 
Si  l’on  fuppofe  que  la  legende  des  fceaux 
de  Ibn  prédécefîeur  fût  en  Latin  , il  fau- 
dr ^convenir. que  dès  le  tems  de  fon  pré- 
.décelfeur  les  Francs  entendoient  déjà  com- 
munément la  Langue  Latine. 

Enfin  on  fait  que  dès  le  milieu  du 
' cinquième  fiecle  le  fejour  que  Tes  Barbàrç* 
faifoient  fur  le,  territoire  de.  L’Empire  foù- 
> vent  comme  fes  foldats  , quelquefois 
comme  captif^*,  avoit  rendu  la  Langue 
Latine  une  Langue  commune  parmi 

eux  J 
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eux.  (1)  Prifcus  Rhetor  , Ecrivain  Grec,Liv.ïii;: 
rapporte  que  fe  trouvant  comme  Envoyé  ch.  iv.  ■' 
de  l’Empereur  de  , Conftantinople  à la 
Cour  d?Attila , il  fut  furpris  de  voir  qu’un 
homme  vêtu  en  Scythe  lui  parloit  Grec , 
parce , dit-il , que  les  Scythes  ne  fe  fer- 
vent guéres  que  de  Langues  qui  font  étran- 
gères pour  nous  autres  Grecs.  Nos  Bar- 
bares parlent , • ajoute  Prifcus,  la  Langue 
des  Huns , mais  plus  communément  celle 
des  Gots.  Ceux  d’enrr’eux  qui  ont  euoc- 
-cafion  d’avoir  plus  de  commerce  avec  les 
Romains,  parlent  Latin. 

Rien  n’empêcha  donc  les  Francs  Sujets 
du  Roi  Childeric  de  prier  Egidius  de  leur 
rendre  la  juftice  , & de  leur  tenir  lieu  de 
Roi  durant  l’Interregne.  Je  ne  vois  pas 
non  plus  ce  qui  pourroit  avoir  empêché 
Egidius  de  fe  charger  de  ce  foin-là.  Il  a 
dû  craindre  , allegue-t-on , de  fe  rendre 
fufpeét  à l’Empereur  & à fes  Miniftres , 
en  acceptant  la  Couronne  qui  lui  étoit  of- 
ferte par  une  Nation  étrangère.  En  pre- 
mier Jieu  , je’  réponds  qu’Egidius  avoit 
mérité , & qu’il  paroît  avoir  eu  , toute  la 
confiance  de  l’Empereur  Majorien.  En 
fécond  lieu,  la  Couronne  que  les  Francs 
mettoient  fur  la  tête  d’Egidius  , ne  le  ren- 
doit  guéres  plus  puilfant  qu’il  étoit  déjà. 
D’ailleurs,  fuppçîe  que  véritablement  ces 

• Francs 

. • - 1 

( 1 ) Barbaricam  Linguam  colunt  & affe&ant , ne- 
que  tam  Hunnoium  quam  Gothorum,  aut  etiamAu- 
luniorum,  hi  fcilicct  quibus  cum  Romanis  frequen- 
rius  eft  commcicium*  Prift»  Ph.  in  ixwft,  leg. 

fag.  109,  ' - 
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Francs  lui  ayent  donné  le  titre  de  Roi , 
je  ne  crois  point  qu’il  l’ait  jamais  pris. 
Premièrement  , le  peuple  qui  l’avoit  pro- 
clamé Roi,  étoit , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite  , peu  nombreux.  * Le 
territoire  dont  il  étoit  maître  étoit  peu 
confidérable,  tant  par  fa  petite  étendue  , 
que  par  l’état  où  il  étoit  encore  alors. 
Quel  pays  occupoit  la  Tribu  des  Francs 
fur  laquelle  regnoit  Childeric  ? La  Cité 
de  Tçurnay  & quelques  contrées  fur  les 
bords  du  Vahal.  Nous  avons  expofé  dé- 
jà combien  il  s’en  falloit  que  ce  pays-là 
ne  fût  alors  peuplé  & cultivé  ainfi  qu’il 
l’eft  aujourd’hui.  Secondement , le  titre 
de  Roi  ne  devoit  guéres  honorer  dans  ce 
tems-là  un  homme  comme  Egidius,  qui 
en  vertu  de  la  dignité  dont  il  éroit  revê- 
tu commandoit  tous  les  jours  à plufieurs 
Rois. 

Le  titre  de  Roi  fi  grand  & fi  augufte 
aujourd’hui  , n’étoit  point  alors  aufli  ref- 
peétable  relativement  aux  autres  titres  des 
Souverains.  Qu’eft  ce  qui  fait  la  no- 
blette  & l'éminence  d’un  tître  ? Deux 
chofes.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
le  portent , & le  pouvoir  qui  s’y  trouve 
ordinairement  attaché.  Or  dans  le  cin- 
quième fiecle  il  y avoit  en  Europe  des 
Rois  fans  nombre  , parce  qu’on  y don- 
noit  le  titre  de  Roi  à tous  les  Chefs  fu- 
prêmes  des  Nations  Barbares  , Ôc  nrême 
aux  Chefs  des  differens  ettàins  de  ces 
Nations  que  l’envie  de  changer  leur  for- 
tune contre  une  meilleure,  faifoit  entrer 
au  fervice  de  l’Empire , fouyent  malgré 
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luti.  Il  y avoit  même  plufieurs  de  ces  Liv.  tït. 
Rois  moins  puiflans  encore  que  Childe-C*1*1^ 
rie  qui-  du  moins  avoit  un  territoire. 

Ceux  dont  je  parle  ft’en  avoient  aucun.  . - 
La  contrée  od  ils  habitoient  étoit  plei- 
nement foûmife  à l’Empire?  & ils  ne  fe  . » 
difoient  Rois  que  parce  qu’ils  avoient 
quelques  Sujets.  Ennodius , Evêque  de 
Pavie  ? & né  dans  le  cinquième  ûécle, 
dit  en  parlant  d’une  Armée  que  Theodo- 
ric  ,j  Roi  des  Oftrogots , & Souverain  de 
l’Italie  , mena  en  perfonne  contre  des 
Barbares  qui  lui  faifoient  la  guerre  : 

« Qu’il  y avoit  dans  cette  Armée  une  fi 
• „ grande  quantité  de  Rois  (1) , que  leur  * . 

„ nombre  étoit  égal  au  nombre  des  Sol- 
,,  dats  qu’on  pouvoit  nourrir  avec  les 
,?  fubiiftances  que  les  habitans  du  Diitriét 
où  elle  campoit  étoient  obligés  à four- 
??  nir”.  Le  titre  de  Roi  n’étoit  pas  plus 
■commun  dans  la  Grece,  lorfqu’elle  entro- 

J)rit  la!  guerre  de  Troye?  qu’il  Pétoit  dans 
'Empire  d’Occident  pendant  le  cinquième 
'fiécle.  Audi  les  Romains  d’Orient  ne 
vouloient-ils  pas  donner  à tous  ces  Rois 
• le  titre  de  Bafileu*i  qui  cependant  ligni- 
fie Roi  en  Langue  Grecque.  Ils  auroient 
crû  avilir  ce  titre,  qu’ Alexandre,  fes  fuc- 
- codeurs  & les  autres  grands  Rois  d’Afie 
avoient  porté,  & que  prirent  même  les 
Empereurs  de  Conltantinople.  C’eft  pour 
ne  point  tomber  dans  cet  inconvénient 
. ” qu’ils 

( 1 ) Tôt  Rcgcj  tecum  ad  bella  convenciunt,  quot 
^ - fultincre  Milites  Gcnçialitas  vix  poterat.  En*.  i» 

Pan.  Thtod.  . ..  , - • - • ^ 
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Lit.  ni.  qu’ils  avoient , s’il  eft  permis  d’ufer  de 
Cb.  iv.  ce  terme , Gretijé  le  mot  Rex  en  lui  don- 
nant une  terminaifon  Grecque  , & ils 
Valef  Rcr  l’employoient  ainû  travefti  ,■  lorrqu’ils 
t.  i.  Lib.’ avoient  occafion  de  parler  des  Rois  Bar- 
bares  de  l’Occident , & même  des  Rois 
des  Francs.  Ce  n’a  été  qu’à  nos  Rois  de 
la  fécondé  Race  que  les  Empereurs  de 
Conftantinople  ont  donné  le  titre  de  Ba~ 
fi/eus  au  lieu  de  celui  de  Regas.  Les  Grecs 
furent  long-tems  fans  vouloir  changer  leur 
ancien  ufage , quoique  la  condition  des 
Rois,  pour  parler  ainfi,  fût  bien  changée 
en  Occident. 

A proportion  que  le  grand  nombre  de 
Rois  qu’il  y avoir  dans  le  cinquième  Siè- 
cle vint  à diminuer  , & à mefure  que 
leur  pouvoir  vint  à s’augmenter  , la  So- 
ciété des  Nations  fe  fit  une  plus  grande 
idée  de  la  Royauté , & le  titre  de  Roi 
devint  plus  augufte.  Elle  en.  vint  donc 
jufqu’à  refufer  ce  titre  refpedable  à des 
Princes  beaucoup  plus  puiffans  que  ceux 
qui  l’avoient  porté  dans  les  Siècles  prc- 
rcedens,  mais  qui  cependant  ne  l’étoient 
-point  encore  allez  pour  lui  en  paroître 
dignes,  depuis  qu’elle  s’étoit  fait  une  idée 
du  nom  de  Roi  un  peu  differente  de  cel- 
le qu’on  en  avoit  dans  le  cinquième  Siè- 
cle. Dès  le  quinziéme  (i)  on  ne  vouloit 

* . ■ plus 

, * 

*s  . * .•  * » . 

(1)  Ideoque  non  male  vêtus  Jurïfconfultus  aicbat. 
Reftc  dicittir  quod  propriè  non  eft  Rex  > cum  non 
habeat  deccm  Diœcefcs  & unum  Metropolitanum  » 
prout  débet  habeie  regnoin.  Secundum  Panormita- 
*•  num  in  capite  Conftttutut  Extrav.  De  Ttfiibm,  Demi* 
«wy  dt  frttr,  AllttU  8.p.  7a, 
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qu’un  Souverain  méritât  d’être  ap-  Liv.III, 
du  nom  de  Roi , fi  Ton  Etat  ne  Ch-  iv* 
:rmoic  pas  au  moins  dix  Diocefes  & 
Métropole.  Les  réunions  de  plufieurs 
ronnes  fur  une  feule  & même  tête 
fe  firent  en  Europe  dans  le  cours  du 
iéme  Siècle,  ou  dans  le  commence- 
ît  du  dix-feptiéme  Siècle,  & qui  di- 
luant le  nombre  des  Rois  augmen- 
:nt  en  même  tems  la  puiffance  de 
ix  qui  reftoient , donnèrent  encore  plus 
fplendeur  au  diadème.  A quel  point 
titre  de  Roi  n’étoit-il  pas  devenu  refc 
labié  dans  la  Société  des  Nations  en 
1 fis  cens  quatre , qu’il  ne  s’y  trouvoic 
is  que  fix  Souverains  qu’on  défignât  par 
nom  de  Roi.  Elevés  que  nous  Tom- 
es dans  l’idée  du  titre  de  Roi  qu’on 
fit  alors , notre  premier  mouvement 
dus  porte  à penfer  que  tout  Prince  à 
n nous  voyons  qu’un  Hiftorien  donne 
titre  de  Roi , a été  un  Prince  puifiant , 
rat  la  domination  s’étendoit  fur  une  vafte 
ontrée.  Mais  pour  fe  mettre  bien  au 
ût  de  l’Hiftoire  du  cinquième  Siècle,  il 
lut  fe  défaire  de  cette  prévention,  de 
e redire  à foi-même  en  plufieurs  occa- 
10ns  ce  qui  vient  d’être  expoié.  11  faut 
fe  rappeller  de  tems  en  tems  que  ceux 
de  cés  Rois  qui  fervoient  l’Empire  , & 
c’étoit  la  deftinée  de  plufieurs  d’entr’eux, 

«oient  fubordonnés  au  Maître  de  la  Mi- 
lice dans  le  département  où  étoient  leurs 
quartiers.  Voilà  pourquoi  j’ai  crû  pou- 
voir avancer  qu’il  nteft  point  vrafièmbla- 
.D  a , ...  bj« 
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l xv.  m.  ble  qu’Egidius  ait  jamais  daigné  fe  parer 
ch.  rv.  du  tjcre  de  Roi  des  Francs. 

Les  Rois  Barbares  eux-mêmes  regar- 
doient  le  grade  de  Maître  de  la  Milice 
comme  une  dignité  fuperieure  à la  Ro- 
yauté, 6c  ils  tenoient  à grand  honneur  de 
parvenir  à ce  grade.  L’Hiftoire  le  dit 
allez.,  6c  c’eft  même  , comme  pénétré 
d’un  pareil  fentimeht  que  s’explique  un 
des  Rois  dès  Bourguignons  dans  une  Let- 
, tre  qu’il  écrit  à l’Empereur  des  Romains 
Lir.  ch.  d’Orient , 6c  que  nous  rapporterons  en  fon 
3 • lieu.  Ici  je  me  contenterai,  pour  confir-1 

mer  la  conje&ure  que  je  viens  d’avancer 
concernant  Egidiüs,  que  lorfque  les  Ro- 
mains avoient  à parler  d’un  Prince  qui 
étoit  à la  fois  l’un  des  Rois  de  fa  Nation , 
& l’un  des  grands  Officiers  de  l’Empire, 
ils  dédaignoient  de  le  nommer  Roi,  ôc 
qu’ils  ne  le  defignoient  que  par  le  titre  de 
la  dignité  que  FEmpereur  lui  avoit  cori-1 
ferée.  Quand  le  Pape  Hilaire  dans  une 
Lettre  qu’il  adrefie  à Leontius  Evêque 
d’Arles,  parle  (i)  de  Gundiacus  ou  Gun- 
'deric,  Roi  des  Bourguignons,  ôç  Maître 
de  la  Milice  j c’eft  par  ce  dernier  titre 
Lib.  6.  Ep.  qu’il  défigne  le  Roi  des  Bourguignons. 
6.  ' ’ Quand  Sidonius  Apollinaris  fait  mention 

. -de 

, - , ; ' • ' . • - ’ : i 

(i)  Jam  quod  Chilpericum  hune  non  Regem  fed 
Magiftrum  Militnm  vocat,  ex  more  facit  quo  Sigif- 
mundum  Gondcbaldi  filium,  Alcimus  Avitus  Patri- 
cium , Hilarius  Papa , Gunduicum  feu  Gündeucunx , autj 
m elt  apud  Joinandem , Gundiacum , horum  quatuor 
parrem  Magiftrum  item  Militurü  appellat , in  Epiftola 
ad  Lcontium  Epifcopum  Arclatcniem.  Sim,  m nttit 
ad  Sidon . p,  fj. 
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ie.  Chilperic,  fils  de  ce  Gunderic,&  qui£,v*  m* 
comme  fon  pere  éroit  à la  fois  Roi  des  Ch*  iv* 
3ourguignons  &c  Maître  déjà  Milice,  il 
tie  l’appelle  point  le  Roi  Chilperic  , mais 
CJhilperic  Maître  de  la  Milice.  Enfin 
lorfqu’Alcimus  Avitus  fait  mention  de  Si- 
gifmond  neveu  de  ce  Chilperic  , & qui 
étoit  en  même  tems  Roi  des  Bourgui- 
gnons & Patrice,  il  l’appelle  le  Patrice  % 7. 
Sigifmond. 

.L,e  titre  de  Roi  des  Francs  qu’Egidius 
aura  pris  ou  qu’il  n’aura  pas  pris  , & le 
pouvoir  que  ce  titre  lui  donnoit  , n’ont 
point  dû  par  confequent  exciter  la  jaloufie 
des  Minières  de  Majorien , ni  mériter  que 
dans  le  tems  même  il  en  fût  beaucoup 
parlé.  Ainfi  la  fécondé  objection  que  le 
Pere  Daniel  fait  contre  la  vraifemblance 
de  l’évenement  dont  il  eft  ici  queftion, 

& qu’il  tire  du  filence  des  Auteurs  con- 
temporains, fe  trouve  réfutée  fuffifamment 
par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons 
employées  à combattre  la  première.  Je  me 
contenterai  donc  de  faire  une  remarque 
fur  cette  fécondé  objection.  On  fe  figure 
d’abord  en  la  lifant  que  nous  ayons  plu- 
fieurs  volumes  d’Hiftoires , où  les  évene- 
mens  arrivés  dans  les  Gaules  pendant  le 
tems  qu’Egidius  gouvernoit  les  Francs 
établis  dans  le  Tournaifis  , foient  narrés 
fort  au  long  par  des  Auteurs  contempo- 
rains. Cependant  tous  les  Ecrits  compo- 
fés  dans  ce  tems-là , & que  nous  avons 
encore , fe  reduifent  à la  Chronique  d’IcU- 
ce,  & à quelques  Ouvrages,  foit  en  pro- 
ie , foit  en  vers , de  Sidonius  Apollinaris. 

D 3 Ida- 
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Ltv,  iii.  Idace  qui  écrivoit  en  Efpagne , ou  n’aum 
ca.iy.  point  entendu  parler  de  la  depofition  de 
Childeric , ou  bien  il  n’aura  point  jugé  à 
propos  de  faire  mention  d’un  événement 
qui  n’intéreffoit  guéres  Tes  compatriotes, 
lui  qui  écrivoit  une  Chronique  fi  fuccincte, 
que  fouvent  elle  n’employe  qu’une  ligne 
-,  pour  raconter  les  batailles  & les  fieges 
les  plus  mémorables  qui  ayent  été  don- 
nées , ou  qui  ayent  été  faits  dans  les  Gau- 
les. Quant  à Sidonius  Apollinaris  , on 
fait  bien  qu’il  n’a  point  écrit  les  Anna- 
les de  fon  tems,  & que  s’il  paile  dans  fes 
Ouvrages  de  plufieurs  événemens  arrivés 

g>ur  lors , c’eft  uniquement  par  occafion. 
u ce  faint  Evêque  n’aura  point  eu  celle 
. de  parler  de  l’évenement  dont  il  s’agit, 

ou  ceux  de  fes  Ouvrages  dans  lefquels  il 
en  faifoit  mention,  ne  feront  point  venus 
jufau’à  nous. 

Outre  les  objections  que  nous  venons 
de  réfuter , le  Pere  Daniel  en  fait  encore 
deux  pour  montrer  que  l’Hiftoire  de  la 
dépofition  de  Childeric  & de  l’inftallation 
d’Egidius  fur  le  Trône  de  ce  Prince , n’eft 
qu’une  Hiftoire  apocryphe.  Une  de  ces 
objections  eft  de  dire  : Que  cette  Hiftoire 
eft  pleine  de  circonftances  puériles  & in- 
v dignes  de  foi  en  même  tems  : L’autre 
objection  eft  que  cette  Hiftoire  eft  dé- 
mentie par  la  Chronologie.  On  peut,  dit- 
il , prouver  par  la  Chronologie,  qu’il  eft 
impoflible  que  le  détrônement  de  Childe- 
ïie  ait  duré  huit  ans.  En  effet  Egidius 
étoit  déjà  Maître  de  la  Milice  quand  ü 
fut  choiû  par  les  Francs  pour  regner  fur 
' "c  •*  & ■ - eux 
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eux  après  la  dépofleffion  de  Childeric  , liv.  m 
& cependant  Childeric  fut  rétabli  avant  ch.iv. 
la  mort  d’Egidius  qui  mourut  au  plus 
tard  cinq  ans  après  avoir  été  fait  Maître 
de  la  Milice  par  Majorien.  ' • 

Je  réponds  à la  première  obje&ion  que 
les  circonftances  puériles , & fi  l’on  veut  > 
extravagantes  qui  font  dans  la  narration  - 
de  cet  événement,  telle  que  le  Pere  Da- 
niel nous  la  donne  , ne  font  point  dans 
celle  de  Grégoire  de  Tours.  On  peut 
connoître  quelles  font  les  circonftances 
que  le  Pere  Daniel  a tirées  des  Ecrivains 
poftérieurs  à Grégoire  de  Tours,  & qu’il 
a inférées  dans  fa  narration,  en  la  com- 
parant avec  celle  de  Grégoire  de  Tours 

Sue  nous  avons  rapportée  fidèlement.  Un 
tit  attefté  par  un  Auteur  prefque  con- 
temporain en  deviendra-t-il  moins  cro- 
yable, parce  qu’il  aura  plû  aux  Ecrivains 
poftérieurs  d’ajoûter  à la  narration  de  cet 
Auteur  des  circonftances  indignes  de  foi  ? 

Quant  à la  fécondé  objection  tirée  de  1a  - 
Chronologie  , nous  y répondrons  quand 
nous  traiterons  du  rétabliffement  de  Chil- 
deric. Ici  je  me  contenterai  de  dire  que 
l’objedtion  à laquelle  je  promets  de  fatis- 
faire  prouve  bien  que  la  deftitudon  de 
Childeric  n’a  pu  durer  huit  ans,  mais  non 
pas  qu’elle  n’ait  point  eu  lieu. 
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Lvr.'HI» 

Ch.  V.  * ; 

••  CHAPITRE  V. 

% • * * . i f » ’ 

§ 

Continuation  de  FHiJtoire  du  régné  de  Ma - 
jorien.  Mort  de  cet  Empereur  , & Pro- 
, clamation  de  Severus  fon  SucceJJeur.  Etat 
i de  l’Empire  d? Occident  fous  ce  Prince. 

• • . ! i 

LE  deffèin  qîii  avoit  engagé  Majorien 
à faire  la  paix  le  plus  promptement 
qu’il  lui  avoit  été  poffible  avec  toutes  les 
Puifïànccs  des  Gaules,  étoit,  comme  on 
Pa  dit,  le  projet  de  pafïèr  inceflamment; 

* ' en  Afrique , 6c  de  reconquérir  cette  Pro- 

vince fur  les  Vandales.  Nous  avons  vu 
que  de  tous  les  projets  qu’il  pouvoit  for- 
mer, celui-ci  étoit  le  plus  avantageux  à 
FEmpire  d’Occident , 6c  nous  avons  par- 
lé des  préparatifs  que  ce  Prince  avoit  déjà, 
faits  , - même  avant  qu’il  eût  pacifié  les 
Gaules.  Dès  que  Majorien  y eut  rétabli 
' Fordre  ou  du  moins  la  tranquillité , il  fe 
mit  en  marche  pour  paffer  en  Efpagne. 
C’étoit  fur  les  côtes  de  cette  grande  Pro- 
" vince  qu’il  avoit  donné  aux  bâtimens  de 
fa  Flotte  leur  rendez-vous.  Il  femble 
d’abord  que  Ce  Prince  dût  prendre  une 
autre  route  ,,v&  qu’il  lui  convînt  mieux 
de  s’embarquer  en  Sicile  jiour  paffer  en 
Afrique.  • Du  Cap  Lilybee  qui  eft  dans 
_ cette  Jfle,  jufqu’au  Promontoire  de  Mer- 
cure qui  eft  en  Afrique  , il  y a moins 
de  trente  lieues.  Lorfque  les  Romains 
avoient  envoyé  des  Armées  dans  ce  pays 
pendant  la  fécondé  6ç  pendant  la  rroifiè- 


de  la  Monarchie  Françoise.  8i 
me  guerre  Punique,  ils  leur  avoient  fait  ltv.  in. 
prendre  cette  route-là,  quoiqu’ils  fuflentC*.  v. 
les  maîtres  de  les  faire  partir  d’Efpagne.  ^ 
.Cependant  on  trouve  en  faifant  reflexion 
fur  les  circonftances  des  tems  6c  des  lieux* 
que  Majorien  avoic  pris  un  parti  judi- 
cieux. 

En  premier  lieu , il  n’étoit  point  à pro- 
pos de  faire  pafïer  à travers  toute  l’Italie 
6c  trop  près  de  Rome  l’Armée  qu’il  con- 
4uifoit  çn  Afrique.  Nous  avons  vu  qu’el- 
le êtoit  compofee  en  grande  partie  de 
Barbares.  . Il  valoit  donc  encore  mieux 
que  cette  Armée  fît  le  dégât  qu’il  étoit 
impoflSble  qu’elle  ne  fît  point  fur  les  lieux 
qu’elle  traverferoit,  ôc  clans  les  Gaules  &c 
dans  l’Efpagne  que  dans  l’Italie  même.  En 
fécond  lieu,  les  difpofitions  que  Genferic 
avoit  faites  pour  le  mettre  en  état  de 
défenfè  contre  tous  les  Romains  qui  vou- 
draient entreprendre  de  le  chaffer  de  l’A- 
frique , obligeoient  encore  Majorien  à 
prendre  le  parti  auquel  il  fe  détermina. 

(i)  Ce  Roi  des  Vandales  avoit  déman- 
telé toutes  les  villes  de  la  Province  .d’A- 
frique , à l’exception  de  Cartilage  dont  il 
avoic  fait  fa  place  d’armes  , 6c  dans  les 
environs  de  laquelle  il  tenoit  le  plus  grand 
nombre  .de  fes  troupes,  comme  dans  le 
Heu  qui  étoit  le  plus  expofé  en  cas  de 
guerre  contre  l’Empire.  Ainfi  Majorien, 
s’il  fût  parti  de  Sicile  , aurait  été  con- 
traint 

fi)  Deinde  plaçait  GHèrico  uibium  Africx  muros> 
prxtcrquam  Carthagiais , diruere.  lrocoi\  de  Xtll,  Vand. 

*Ap.  i . lib.  i. 
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L iv.  III.  traint  à faire  fon  débarquement  en  pre- 
Ck*  v'  fence  des  Ennemis , ou  bien  il  auroit  été 
réduit  à ranger  une  côte  fa  meule  par  fe* 
Syrtes  ôc  par  fes  autres  écueils,  jufqu’à  c«- 
qu’il  eût  devancé  ces  Ennemis  qui  n’au- 
roient  pas  manqué  de  Je  fuivre  par  terre  > 
ôc  de  tenter  l’impoHible  pour  faire  autant 
de  chemin  que  fa  Flotte.  Au  contraire 
ce  Prince  en  partant  d’Elpagne,  ôc  ran- 
geant la  côte  de  cette  grande  Province”, 
n’avoit  qu’un  trajet  de  quatre  ou  cinq 
Eeuës  à foire  pour  aborder  dans  un  endroit 
de  l’Afrique, où  il  étoit  comme  alluré  de 
mettre  pied  à terre  fons  oppolîtion.  Ce 
lieu-là  qui  étoit  dans  la  Mauritanie  > ôc 
en  foce  de  Cadix , fe  trouvoit  être  à une 
fi  grande  diftance  de  Carthage  où  les 
Vandales  avoient  leurs  arfenaux,ôc  où  ils 
avoient  fait  leurs  dépôts  , Ôc  dont  par 
conféquent  ils  ne  pouvoient  pas  trop  s’é- 
loigner, qu’on  ne  devoit  pas  craindre  de 
les  avoir  en  tête  quand  on  y aborderait. 
11  eft  vrai  que  Genferic  avoit  (i)  devallé 
la  Mauritanie,  dès  qu’il  eût  été  informé 
que  c’étoit  fur  les  côtes  d’Elpagne  que 
l’Armée  Romaine  dçvoit  s’embarquer.  Il 
avoit  même  fait  empoifonner  les  rpuits, 
ôc  combler  les  fontaines.  Mais  l’Empe- 
reur Majorien  comptoit  qu’il  auroit  deux 
• . . • *-•  ' - - ••  ref- 


r,  - ...  » j 


„ v. 

fr)  Sed  Vandalorum  Dos  prias  legatos  mifit,  qni 
ilium , fi  quæ  efient  inter  cos  comrovcilà  , amice 
tranfigere  paratum  efic  dicerent.  Quod  ubi  obtinerc 
non  potuit,  Maurufiorum  terram,  in  qua  ex  Iberia 
t Majotiani  copiæ  appiilfurz  crant , omnem  igni  ferroque 
yaftavlt,&  quacunque  raiionc potuir  afflixit,&  aquaj 
icfecit.  Frifi,  Rh.  in  extttpt.  /:£•?<  68. 
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reflources  pour  faire  fubfifter  fes  troupes  Ltv.  m. 
lorfqu  elles  auroient  mis  pied  à terre  en  Cb*  V. 
Mauritanie.  L’une  confiftoit  dans  les  vi- 
vres qu’il  feroit  venir  de  l’Efpagne,  des 
Gaules  ou  de  la  Sicile,  & l’autre  dans 
les  provifions  que  les  anciens  Habitans  de 
la  1 Mauritanie  feroient  encore  en  état  de 
lui  fournir,  quoique  Genferic  eût  deyafté 
leur  pays,  parce  qu’ils  dévoient  avoir  fau- 
vé  une  grande  partie  de  leur  grain , d’au- 
tant que  l’ufage  de  cette  contrée  eft  de 
les  garder  dans  de  grandes  folles  recou- 
vertes de  terre.  Il  étoit  impoflible  que 
la  plupart  de  ces  caches  n’euffent  échap- 
pé aux  recherches  des  Vandales. 

Enfin  ce  qu’il  y avoit  de  plus  impor- 
tant pour  Majorien  , c’étoit  de  mettre 
pied  à terre  au  plutôt.  On  ne  fauroic 
prendre  de  trop  bonnes  mefures  pour 
épargner  à une  Flotte  norabreufe  & qui 
doit  tranfporter  des  troupes  de  terre  l’in-  • 
convénient  dangereux  de  tenir  la  mer 
long-tems.  Comme  l’armement,  dont  il 
s’agit  ici,  eft  la  derniere  entreprife  d’é- 
clat que  l’Empire  d’Occident  ait  faite  pour 
fe  relever,  il  doit  être  permis  à un  Au-  ^ 
teur  qui  écrit  PHiftoire  de  l’établiffement 
de  la  Monarchie  Françoife  fondée  fur  les 
ruines  de  cet  Empire,  de  faire  quelques 
réflexions  fur  les  caufes  qui  rendirent  cet 
armement  infructueux. 

Majorien  eût  peut-être  été  le  reftaura- 
teur  de  l’Empire , s’il  eût  employé  les 
forces  qui  reftoient  encore  à ce  Corps 
politique  pour  faire  d’abord  quelqu’expé-  . 
dition  moins  importante  à la  vérité  que 
1>  6 celle 
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Lit.  in.  ceiie  d’Afrique,  mais  aufli  moins  expofee 
Ch,v’  aux  contretcms.  Pour  rétablir  la  répu- 
tation des  armes  d'une  Monarchie  qui, 
depuis  cent  ans  n’écrivoit  plus  guéres 
dans  Tes  Faftes  que  des  journées  malheu-' 
reufes  , il  étoit  elïentiel  que  fon  reftau- 
rateur  réuiïît  dans  fa  première  expédition,, 
relie  qu’elle  pût  être.  Maiorien  dévoie 
donc,  quelques  motifs  qu’il  eût  de  re- 
^ conquérir  l’Afrique  fur  les  Vandales,  ne 

point  débuter  par  une  expédition  dont  la 
prudence  & î’aéttvité  ne  pouvoient  pas 
rendre  le  fuccès  certain , moralement  par- 
lant. Or  ces  Flottes  monftrueufes  que 
le  Souverain  qui  prétend  s’en  fervir,  ne 
fauroit  mettre  en  mer  fans  tirer  des  ré- 
gions éloignées  une  partie  du  moins  de  ce 
qui  eft  nécefïaire  pour  les  équiper  , & 
fans  faire  venir  de  loin  les  troupes  qu’il 
y veut  embarquer,  ne  réufliflènt  prefque 
_ “ jamais  dans  leurs  expéditions.  Comme 
l’Ennemi  contre  qui  l’armement  fe  fait 
- eft  inftruit  de  la  deftination  de  ces  Flot- 
tes long-tems  avant  qu’elles  paillent  met- 
tre à la  voile,  ii  a du  moins  le  loifir  de 
- fe  préparer  à fe  bien  défendre.  Quelque- 
fois même  il  trouve  l’occafion  de  décon- 
certer le  projet  formé  contre  lui , avant 
que  l’exécution  en  foit  encore  commen- 
cée. Tout  le  monde  fait  ce  qui  arrfva 
In.  ij- 8 8.  au  Roi  d’Efpagne  Philippe  II.  lorfqu'il  ar- 
ma cette  Flotte  fi  célèbre  fous  le  nom  - 
de  Invincible y pour  l’envoyer  conquérir 
l’Angleterre.  Ce  Prince  ayant  été  con- 
traint de  tirer  des  régions  éloignées  une 
partie  des  Matelots,  des  agrès,  des  bois, 

des 
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' de  la  Monarchie  Françoise. 
des  voiles,  & des  autres  chofes  nécefiaires  Liv.  IIT. 
i l’équipement  de  fon  Armée  navale , lesCH*' v' 
Anglois  eurent  le  lôifir  de  fe  préparer  à la 
Combattre,  8c  fécondés  par  les  tempête» 
ils,  la  défirent  entièrement. 

Du  moins  Philippe  II.  eut  la  fâtisfac- 
tion  de  Voir  fa  Flotte  mettre  en  mer , & 
d’entendre  dire  qu’elle  menaçoit  d’aflez 
près  l’Angleterre  qu’il  lui  avoit  ordonné 
de  fubjuguer  , mais  celle  que  Majoriez 
avoit  équipée  dans  les  ports  du  même  pays 
où  dans  la  fuite  Y Invincible  fut  armée,  né 
parvint  pas  j.ufqu’à  faire  voile.  Voici  ce 
qu’on  trouve  dans  Idace  ôe  dans  Marius 
Àventicenfis  à ce  fujet.  *,,  (i)  L’Empe- 
„ reur  Majorien  vint  en  Efpagne  au  mois 
„ de  Mai  de  l’année  quatre  cens  foi- 
„ xanre:  Tandis  qu’il  étoit  encore  en  che- 
„ min  pour  fe  rendre  dans  là  Province 
„ où  eft  Carthagene,  les  Vandales  infor- 
„ més  par  des.  gens  du  pays  qui  trahit 
„ foient  ce  Prince  ,;  vinrent . enlever  les 
3,  vai  fléaux  qu’il  avoir  armés  pour  paiïèr 
3,  en  Afrique  , & qui  étoient  mouillés 
„ dans  les  rades  & les'  ances  des  côtes 
„ d’Efpagne.  Majorien  ayant  vû  avorter 
' - ' ' ‘ j •••'••  1 ' 5,  fon 

i — 

(i)  MchrcMaïo  Majorianus  Hifpàmas  ingreditut 
ïmperator , quo  Carthaginenfcra  Ftoviiiciam  perteiv 
dente  aliquanras  naves  quas  ille  ad  trajettum  ddvçr- 
fus  Vandalos  pra:patabat  , de  littore  Carthaginenli 
commoniti  Vandali  pet  prdditores  abripiur.t.  Majo- 
rianus  ita  ordinatione  fia  fruftratus  > ad  Italiain  ret 
vertitur.  Idat.  Clronic. 

Magno  & Apollinare  Confulibus»  Majotiamis  pro- 
feftus  eft  ad  Hifpahias.  F.o  anno  capta:  funt  na^es- 
à Vandalis  ad  Elccem  juxta  Carthagine  fpaiatia.  Ma» 
f ü Chron.  ad  arm.  460.  • • 
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lr».  III.  „ fon  projet  par  la  dcftru&ion  des  prépaS 
Ch»  v»  ,,  ratifs  qu’il  avoit  faits  , s’en  retourna  en 
„ Italie.”  Voilà  quelle  fut  la  deftinée  de 
la  Flotte  dont  Sidonius  Apollinaris  fait 
une  fi  magnifique  defcription.  On  croira 
v {ans  peine  que  Ricimer  & les  autres 
Grands  qui  haïfloient  Majorien  , parce 
qu’en  voulant  rétablir  l’Empire  il  vouloit 
auffi  par  conféquent  leur  ôter  la  confi- 
dération  que  leur  donnoient  le  défordre 
& la  confufion  où  l’Etat  étoit  tombé, 
profitèrent  de  la  difgrace  de  ce  Prince 
pour  le  rendre  méprifabie  à ceux  qui  le 
refpedtoient  auparavant.  Us  lui  auront 
imputé,  fuivant  l’ufage  ordinaire  des  Cours, 
toutes  les  fautes  des  fubalternes  & tous 
les  contretemps  dont  le  hazarâ  étoit  la 
feule  caufê.  Rien  n’eft  plus  aifé  que  de 
perfuader  aux  Peuples  que  les  affaires 
dont  ils  ne  favent  point  le  fecret  > ont 
été  mal  conduites. 

Dès  que  Majorien  fut  de  retour  en  Ita- 
lie, Genferic  Roi  des  Vandales  d’Afrique 
lui  fit  demander  la  paix.  Ce  Prince  (i) 
Barbare  croyoit  que  l’incendie  ou  la  prife 
des  Vaiffeaux  Romains  fur  les  côtes  d’Efi* 
pagne,  ne  faifoit  que  reculer  le  danger, 
& qu’il  ne  pourrait  point  refifter  à un 
Empereur  comme  Majorien  , dès  qu’il 
aurait  une  fois  pris  terre  en  Afrique. 
Nous  ignorons  s’il  agréa  les  propofitions 
du  Roi  des  Vandales , ou  s’ü  perfevera 
dans 

(i)  Majorianus  ad  ïtaliam  revertitur Gen- 

Icricus  Rex  à Majoriano  lœpciatoïc  pci  legatos  po- 
flulat  paccn.  lima  Chrm- 
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de  la  Monarchie  Françoise.  %ÿ 
dans  la  réfolution  de  paffer  la  Mer  pour  lit.  ïîù 
faire,  s’il  efl  permis  de  s’expliquer  ainfi,  Cb.v. 
une  nouvelle  guerre  Punique  contre  les 
Barbares  du  Nord.  Il  mourut  avant  que 
d’avoir  rien  feit  qui  nous  apprenne  à quel 
parti  il  s’étoit  déterminé.  A'  peine  de'  re- 
tour en  Italie,  il  y apprit  que  la  Peupla- 
de d’Alains  qui  avoit  Tes  quartiers  fur  les  / 
bords  de  la  Loire  (i),  avoit  pris  les  ar- 
mes , 8c  qu’elle  commettoit  de  grandes 
hoftilités.  • Cet  Empereur  'fe  mit  donc 
auffi*tôt  en  marche  pour  palier  les  Alpes 
une  fécondé  fois.  Mais  il'ne  s’avança 
point  jufques-là.  Son  Armee,  étoit  encorè 
campée  fur  la  Scrivia  , 8c  affez  près  dé 
Tortone  , quand  elle  fe  fouleva  contre 
lui  , 8c  quand  il  périt  de  là  même  (ma- 
niéré que  la  plupart  des  Empereurs  Ro- 
mains.' 3 »'.?  t >f 

• Comme  on  a déja  pû  le  reniarquer,  & Pct.  Rati 
comme  on  le  verra  encore  mieux  par  lâ  Tcmp.liU 
fuite,  Ricimer  étoit  à la  fois  lé  plus  am-  6- 
‘hirienx  & le  plus  méchant  des  Officiers 
, oui  fervoient  l’Empire.  S’il  faifoit  des 
Empereurs  , ce  n’étoit  point  pour  leur 
obéir,  mais  pour  regner  fous  leur  nom. 

Etant  Barbare,  il  nofoit  entreprendre  de 
' . : i • regner 

(O  Majorian»  Occidentale  fufcipit  Imperium,  fed 
& îpfe  non  diu  rcgnarit  Dum  contra  Alanos,  qiii 
Gainas  infeftabant  , movet  procinOum  , Dertonæ 
jaxta  fluvium  Hyra  cognomento , occiditur.  Jm.  de 

Tf  Sevafnus*  Sc  Daglaiphus.  His  Confulibus  immif- 
fionc  Ricimeris  Majorianus  extingattor , cui  Sevcru» 
natione  Lncanos  feccedit  in  legmun.  Chrm.  aA 
«nti.  461. 
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regner  fous  le  lien , & de  le  faire  procla- 
mer Empereur.  Y avoit-il,  demandera- 
t-on  , une  Loi  qui  exclût  de  l’Empire  les 
Barbares  ? Je  ne  le  crois  point  , mais  fi 
l’on  n’avpit  point  fait. une  pareille  Loi, 
c’eft  qu’il  avoir  paru  inutile  de  la  faire. 
Les  Romains  comme  les-  Francs  fuppo- 
foient  que  pour  être  le  Chef  d’une  Na- 
tion , il  fallut  être  de  cette  Nation.  Si 
Capitolin  dit  { i ) pofîtivement  que  Maxi- 
min le  JucceflTeur  d’Alexandre;  Severe 
étoit  né  Barbare,  il  nous  dit  sftifii  que  ce 
Prince  cachoit  fa  ; naiflance  avec  foin , 
lorfqu’jl  fur  parvenu  à ‘ l’Empire , & que 
pour  dérober  aux  Rotnainsla  connoilîànce 
de  fon  origine  il  fit  mourir  tous  ceux 
qui  la  favoient  par  eux-mêmes'. 

Je  retourne  à Ricimer.  ,Dès  qu’il  s’ap- 
perçut  que  Majorien  qui  étôit  alors  dans 
la  force  de  l’âge  vouloit-,  gouverner  par 
, mi-même,  & rétablir  l’ordre  dan?  la  Mo- 
narchie, il  conçut  contre  lui  la  haine  que 
les  efprits  orgueilleux,;  conçoivent  contre 
un  homme  qu’ils  ont  élevé  à une  place 
éminente , dans  la  perfuafjon  que  fon  gé- 
nie étant  fubordonné  au  leur  ils  le'  con- 
duiront toujours^  leur  grç,  lorfque  cet 
i:Z’;yr  hom- 


; ? ) Maximinus  de  vico  Thraciæ  vrcino  Barbara 

«tram  parre  & marre  genitus  cfle  perhibetur;  Et  patri 
quidem  nomen  Micea,  marri  Ababa,  fuiffc  dicirur. 
.Scd  bjee  nomina  .Maximinw  pûrnis  .temporibus  ipfe 
prodidit,  poitea  vero  ubi  ad  Imperium  venir  occtili 
frarcepir  ne -utraque  parente- Barbara  Unperator  geni- 
tus  effe,  viucretur.  . . ..  Nam  ignobihtatis  tegend* 
CÜBlcios'8en«tisJîli  uueremit.  Capitolin», 


de  la  Monarchie  Françoise.  89 
homme  vient  à démentir  leur  opinion , &Liv.  iu. 
qu’il  ofe  leur  tenir  tête  dans  les  occafions;CH*  . 
où  ils  ont  tort..  Ricimér  avoit  crû  en, 
élevant  au  Trône  Majorien  y faire  monr; 
ter  un  Soldat  qui  n’avoit  pour  tout  mé- 
rite que  les  vertus  militaires , & qui  par 
conféquent  feroit  • toujours  obligé  de  fe 
Jaifïèr  guider , & cet  Empereur  donnoit 
à connoître;  qu’il  avoit  aufli  les  vertus, 
civiles.  Les  Loix  qu’il  publia;  durant  un 
régné  de  quatre  ans  , . & qui  doivent  la, 
plûpart  avoir  été  faites  dans  des  camps 
& fous  la  tente  , montrent  feules  qu’il 
connoifloit . à fond  les  maux  dont  fbn, 

Etat  étoit  affligé,  & qu’il  étoit  capable  v 
d’y  appliquer  des  remedes  efficaces.  Nous 
rapportons  dans  cet  Ouvrage  plulïeurs  ex- 
traits de  ces  Loix  fuffifansjpour  donner  une 
idée  de  l’équité  & de  la- prudence  du  Lé- 
giflateur  qui  les  a diétées.  Ainfi  Ricimer 
dont  la  conduite  que  Majorien  tenoit 
dans  l’admmiftration  de  fEtat.  mortifioic 
à la  fois  la  préfomption  & l’orgueil,  ré- 
solut de  fe  défaire  de  l’Empereur,  parce 
que  cet  Empereur  avoit  les  vertus  d’un 
Souverain.  (t)  Malheureufement  pour 
l’Empire'  d’Occident,  Ricimer  ne  trouva 
que  trop  de  facilité  pour  exécuter,  fon, 
projet.  Les  Reftaurateurs  font  toujours 
odieux  à:  la  cabale  de  Citoyens  qui  pro- 
fite 


(1)  Maforianum  Romaoo  Tmperio  vet  nomini  rc* 
Dtceflarias  ordinantem,  Ricimer  livore  percitus  & 
invidorum  confilio  fultus  > fraude  interficit  circqmven- 
tum.  Severus  à Senatu  Romano  Auguftus  appella-. 
ltu  anno  Imperii  Leonis  <^uinto.  liatii  Chmu-  ■ 
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tir.  m.  fite  des  défordres  , & cette  cabale  effc 
cn.V;  toujours  compofée  des  Citoyens  les  plus 
corrompus , mais,  auffi  les  plus  actifs  &■ 
les  plus  entreprenans.  Refolus  à tout  ofer* 
afin  de  n’être  pas  bornés  à la  jouïffance 
des  biens  qui  leur  appartiennent  fuivanc 
les  Loix  j il  n’y  a point  de  crime  qu’il* 
ne  con  (entent  de  faire  & qu’ils  ne  foient 
, capables  d’exécuter,  quand  il  peut  les  af- 
franchir de  la  crainte  de  voir  la  juftice 
ic  l’ordre  rétablis.  Le  Fondateur  d’un 
nouvel  Etat  n’a  pour  l’ordinaire  que  des 
ennemis  étrangers  à combattre  j au  lieu 

3ue  le  Reftaurateur  d’un  Etat  tombé  en 
éfordre , a pour  fes  ennemis  tous  ceux 
qui  l’approchent  de  plus  près  j fà  propre 
Cour.  L’Hiftoire  fait  mention  de  pla- 
ceurs Héros  qui  ont  réuffi  à fonder  des 
Royaumes  & des  Republiques.  A peine 
ÿ trouve-t-on  deux  ou  trois  Reftaurateurs 
« qui  ayent  réuffi  à raffermir  les  fondemen* 
ébranlés  de  l’Etat  qu’ils  avoient  entrepris 
de  rétablir.  Une  mort  violente  eft  ordi- 
■'  nairement  la  récompenfe  de  leurs  tra- 
vaux. Il  fut  donc  facile  à Ricimer  (i) 
retav.Rat.de  foûlever  l’Armée  contre  Majorien.  Le 
Tcmp.  iib- fécond  jour  du  mois  d’Aout  de  l’année 
quatre  cens  foixante  & un  elle  fe  révol- 
ta , & le  feptiéme  du  même  mois  elle 
maffacra  fon  Empereur.  Nous  ne  favons 

pas 

(a)  Scverino  & Dagalaifo  Confulibus  de>e&us  eft 
Majotianus  de  Imperio  in  *civiiatc  Dertona  à R ici- 
mere  Pairitio,  & întcrfe&us  fupet  Ira  fluvio,  & le* 
vatus  eft  Scverus  Iœpcutor  Ravcnna.  Marii  Avait? 
> CkfM,  ad  rt un.  4-61.  , 
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pas  d’autres  circonftances  de  cet  évcne-  Ltv.  m 
ment,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,CH.  v. 
arriva  dans  le  Diltridt  de  Tortonne.  , 

Ce  qui  paraît  de  plus  probable  après 
avoir  conféré  tout  ce  que  difent  les  Au- 
teurs anciens  concernant  la  révolution 
qui  pour  lors  arriva  dans  l’Empire  Ro- 
main , c’eft  que  Ricimer  ne  fit  point  pro- 
clamer un  nouvel  Empereur  immédiate- 
ment après  la  mort  de  Majorien , & qu’il 
envoya  propofer  à Leon  de  donner  fon 
. agrément  au  choix  de  Severus  qu’il  avoit 
réfolu  de  mettre  fur  le  Trône,  mais  que 
Leon  tardant  trop  long-teras  à s’expli- 
quer , Ricimer  fit  proclamer  Severus  avant 
que  l’agrément  dont  il  s’agit  eût  été  don- 
né. En  effet,  quoique  Severus  n’ait  été»  t n ü 
inftallé  que  le  dix-neuf  Novembre  de  l’an-  Temp.  lib. 
née  quatre  cens  foixante  Ôc  un  > cepen-  e.p.  36*. 
dant  Jornandès  obferve  (1)  que  ce  Prince 
fut  placé  fur  le  Trône  avant  qu’on  eût 
encore  reçû  les  ordres  de  Leon  fur  ce 
fujet-là.  Ainfi  l’on  ne  doit  point  être 
furpris  de  la  confufion  ôc  du  défordre  où 
cette  proclamation  précipitée  acheva  de 
jetter  tout  l’Empire  d’Occident  qui  crai- 
gnit à la  fois  d’être  attaqué  par  l’Armée 
de  Leon’ par  celle  que  commandoit 
Egidius  & par  les  Vandales.  Expliquons 
cela.  Nous  avons  parlé  de  Marcellianus 
cet  ami  d’Aëtius  que  le  Parti  qui  s’étoic 
formé  dans  les  Gaules  pour  empêcher 
* qu’on 

fi)  Majoiiaous  occidhur  , locumque  ejus  fine  Priç*» 

Cipis  juffu  Lçoüis,  Severus  invafit.  Jwaandtt  dt  rtyu. 

& ttmp*  ' . X 
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L»  III-  qu’on  n’y  reconnût  Majorien,  avoit  vouîu 
Ch.‘  v*  proclamer  Empereur,  6c  nous  l’avons  laif% - 
fé  en.  Dalmatie  où  il  s’étoit  cantonné. 
Voici  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  la  fuite. 
-L’Empereur  Leon  l’avoit  engagé  à paflèr 
à fon  iërvice  , & il  lui  avoit  donné  le 
commandement  des  forces  qu’il  vouloit 
-faire  agir  contre  les  Vandales  d’ Afrique. 
Ces  Barbares  après  s’être  emparés  de  la 
Sardaigne,  tâchoient  encore  de  fe  rendre 
.entièrement  maîtres  de  la  Sicile,  dont  ils 
avoient  déjà  pris  la  plus  grande  partie. 
Marcellianus  après  avoir  obligé  les  Van- 
dales d’abandonner  la  Sardaigne  , avoit 
mis  pied  à terre  en  Sicile  où  il  avoit 
remporté  plufieurs  avantages  fur  fes  enne- 
, ...  mis.  Ses  forces  étoient  confidérables,& 

il  paroît  meme  qu’il  avoit  réduit  les  Van- 
dales  à traiter  avec  lui  avant  la  mort  de 
Majorien. Les  Romains  d’Occident  avoient 
donc  ûjjet  de  craindre  qu’il  ne  vînt  un 
ordre. de  Conftantinople  qui  (i)  enjoignît 
à Marcellianus  de  marcher  contr’eux,  & 
de  les  contraindre  à dépofer  l’Empereur 
qu’ils,  avoient  olë  proclamer  , fans  avoir 
obtenu  auparavant  le  conlèntement  de 
Leon.  D’un  autre  côté  Egidius  irrité  du 
meurtre  de  Majorien  menaçoit  de  fe  fer- 

• . ’ . . vir 

; ' ' , 

( i ) Occidentalibus  Romanis,  Marcellini  incrcmcn- 
ta  trmorein  injiciebant,  ne  is  tantis  vitibus  auèlus, 
bdium  cis  inferret.  Proifus  cnim  variis  modis  tes 
_illorum  perturbât*  erant , hinc  Vandaiis  imminemi- 
bus,  illinc  Ægidio  viro  ex  Gallia  oriundo  qui  Majo- 
nanutn  in  bellis  comitatus  fucrat,  magnaique  cirça  fe 
copias  habebat , & ob  Imperatoris  Majoriani  cacdeni 

• erat  infenfus.  Exe.  Prifc.  K h.  hijl,  Dnebefn.  10m,  I. 

41 3.  , * • 
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vir  de  tout  le  crédit  qu’il  avoit’  dans  les  Liv.  11t.  * 
Gaules  fa  patrie  , & des  troupes  nom-CH-'t*‘  * 

breufes  qui  étoient  à Ces  ordres  } pour 
venger  la  mort  de  fon  Empereur  dont  la 
mémoire  lui  étoit  d’autant  plus  chere 
qu’ils  avoient  été  lông:tems  Compagnons 
d'armes.  Nous  avons  parlé  plufieurs  fois 
de  ce  que  1 l’Italie  avoit  à craindre  des 
Vandales.  . 

Il  n’y  eut  qu’un  de  ces  trois  Orages 
qui  jÉpndit  fur  l’Italie.  Ricimer  'conjura 
Celui  qui  la  menaçoit  du  côté  dés  Gaules 
èn  allumant  la  guerre  , comme  nous  le 
dirons  inceflamment , entre  Egidius  & les 
Vifigots.  Ce  Patrice  (()  vint  encore  £ 
bout  de  détourner  celui  qui  fé  préparait 
du  côté  de  la  'Sicile  }3  en  faifant  enfin 
agréer  TéleéHon  de  Severiis  a l’Empereur 
d’Orient-.  Après  cpla  Pbilàrchus  que  les 
Romains  d’üccident  envoyoient/  traiter 
avec  les  Vandales  d’Afrique  , n’eut  pas 
de  peine  en  pafiTant  par  la  Sicile  à per- 
fuader  a Marcellianus  qui  commandoit 

dans 

1 • ■ " . > j ' * . i 'r  ' ; ’ i 

Hxc  iii  caufa  fiierunt  ut  Rotnàni  Helperii  legâ- 
tos  ad  Orientales  • niittercnt  ut»  Te  ‘à  Marcel  Lino  Sc 
Vandalis  liberarcnt  fie  ad  Maicellinum.quideii}  Phï^ 
larchus  milïus,  & perfuafit  ne  in  Romanos  nroveret 
aima.'  Hinc  ad ’Vàndalos  defleftens , nihil-qùidquam'  • 
profeeit  , i&  rediir.  . . . Denique  Hefpcrii  copiis  naJ 
valibiis  carebant,  quas  cum  à Romanis  Oriental  ibus, 
periifîcnt,  non  impetrarunt , quia  fpedus  cum  Genfe- 
iico  fecerant.  Ea  res  . dirifa  Icilicet  Imperii  admi<* 
niftraudi  ratione  , .magno  detrimento  Romanoruirç 
Occidentaliuih  rebus  fuit.  . .,  ..  Lcgatio  abc  Italis  ad- 
venif quæ  dcrce.rfct  rcs  Itala's  ftarc  non  poffç , nifi  fibi 
Vandales  rcconciliarént.  s >;  .Legationem  ad  Vanda* 
los  lùfcepit  îTatianus  in<  Patntiatus  dignitatem  cooptas 
tus.  Tri/c.  Kh‘.  In  Mûtff.'lcg.'fàg.  68 k & fiqY  1 “ 

••u  -'À. 
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tiv.m.  dans  çette  Ifle  pour  Leon , de  s’abftenir 
Ch.  v.  de  toute  hoftilité  contre  l’Jtalie.  Mais 
Philarchus  ne  réuffit  pas  aufli  bien  en 
Afrique  qu’il  l’avoit  fait  en  Sicile.  Gen- 
ièric  lui  répondit  qu’il  ne  vouloit  point 
de  paix  ni  de  trêve  que  les  Romains 
d’Occident  ne  lui  euffent  rendu  tout  ce 
qu’ils  detenoient  des  biens  qui  avoient 
appartenu  à l’Empereur  Valentinien  III. 
& à Flavius  Aëtius,  ainfi  £c  de  la  même 
maniéré  que  les  Romains  d’Orient  lui 
avoient  déjà  rendu  la  partie  de  ces  "mê- 
mes biens  qui  le  trouvoit  dans  le  Diftriéfc 
de  leur  Empire.  La  prétention  de  Gen- 
feric  étoit  fondée  fur  ce  qu’il  avoit  auprès 
de  lui  Honoria  fille  de  cet  Empereur,  & 
Gaudentius  fils  du  célèbre  Aëtius.  Le  Roi 
des  Vandales  avoit  enlevé  de  Rome  ce$ 
deux  perfonnes  , lorfqu’il  la  faccagea  en 
quatre  cens  cinquante-cinq , & ineme  il 
avoit  fait  époufer  à fon  fais  IJonoric  la 
Princefle  Honoria.  Quoiqu’il  en  fût  de 
la  juftice  de  cette  prétention , fouvent  elle 
avoit  fervi  de  prétexte  à Genferic  pour 
faire  des  invafions  dans  le  territoire  des 
Romains  d’Occident , & la  fituation  oû 
il  les  voyoit  le  rendoit  plus  fier.  11  lac-' 
cagea  donc  les  côtes  de  l’Italie , où  il 
pilla  & brûla  tous  les  lieux  ouverts  qu’il: 
iurprit.  Les  troupes  de  Severus  ne  pou- 
voient  point  fe  trouver  dans  tous  les  en- 
droits où  les  Vandales  faifoient  des  défi» 
centes  , - & ce  Prince  n’avoit  point  dé 
flotte  qui  pût  difpu.ter  à ces  Barbares 
l’Empire  de  la  Mer.  Lorfqu’il  voulut 
emprunter  quelques  vaiflèaux  à Leon,  ce 

; * ’ ' Prin- 
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Prince  lui  répondit  que  le  Traité  qu’il  lïv.hi. 
venoit  de  conclure  avec  les  Vandales  luicu.y.  , 
défendoit  de  donner  à qui  que  ce  fût 
aucun  fecours  contr’eux.  Les  Romains 
d’Occident  eurent  ainfi  beaucoup  à fouf- 
frir  à l’occafion  du  Traité  particulier  con- 
* clu  entre  Genferic  & l’Empereur  d’O- 
rient  qui  ne  les  y avoit  pas  compris.  En- 
fin Severus  fe  vit  réduit  à envoyer  de 
nouveau  des  Ambaffadeurs  à Leon  pour 
lui  déclarer  que  s’il  ne  vouloit  pas  fe  faire 
du  moins  Médiateur  d’un  accommode- 
ment entre  l’Empire  d’Occident  & les 
Vandales,  il  n’y  auroit  plus  bientôt  d’Era- 
pire  d’Occident.  Sur  ces  nouvelles  re- 
prefentations  Leon  fit  paflèr  à Carthage  > 
le  Patrice  Tatianus.  Le  fragment  de  Prif- 
cus  Rhetor  qui  nous  inflruit  de  tous  ces 
détails,  ne  nous  dit  pas  en  quelle  année 
Tatianus  fut  envoyé,  pour  moycnner  la 
paix  entre  les  Vandales  & les  Romains 
d’Occident , ni  ce  qu’il  fut  conclu  par  le 
Patrice.  Le  texte  de  Prifcus  fuppofe  ce- 
pendant que  la  guerre  ait  duré  pluficurs 
années  après  l’avénement  de  Severus  à 
l’Empire,  entre  lui  & Genferic,  & l’or» 
verra  par  les  faits  que  nous  rapporterons 
fur  l’année  quatre  cens  foixante  & trois 
que  la  paix  n’étoit  point  encore  faite  alors 
entre  ces  deux  Princes.  ; • 

Comme  nous  l’avons  dit  déjà,  Ricimer 
fut  plus  heureux  à conjurer  la  tempête 
qui  le  menaçoit  du  côté  des  Gaules , qu’à 
conjurer  celle  qui  venoit  du  côté  d’Afri- 
que. Les  Vifigots  fufeités  apparemment 
par  fes  menées,  donnèrent  tant  d'affaires 

ï Egi- 
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Ltv.  in.  à Egidius,  qu'il  ne  fut  point  en  état  de 

Ch.  n.  paffer  les  Alpes,  pour  lui  aller  demander 
raifon  du  meurtre  de  Majorien.  Voici  ce 
qu’on  lit  dans  Prifcus  Rhecor  à ce  fujet. 
{i)  ,,  La  guerre  qu’Egidius  eut  à foûtenir 
„ dans  les  Gaules  contre  les  Vifigots  qui 
,,  vouloient  étendre  leurs  quartiers , l’em- 
„ pêcha  de  paffer  en  Italie.  11  fit  dans 
„ lé  cours  de  cette  guerre  plufieurs  ex- 
j,  ploits  dignes  d’un  homme  de  courage 
„ & d’un  grand  Capitaine  Mais  avant 
que  d’entreprendre  d’expliquer  & de  ran- 
ger par  ordre  le  peu  que  nous  favons 
concernant  les  événemens  de  cette  guer- 
re , où  Childeric "eut  tant  de  part,  il 
convient  de  parler  du  rétabliffement  de 
ce  Prince  fur  le  Trône  des  Francs  , & 
des  motifs  qui  engagèrent  Egidius  à y 
donner  les  mains  , & peut-être  à s’en 
faire  le  Promoteur.  On  ne  fauroit  pen- 
fer  autrement  quand  on  fait  attention  aux 
conjonctures  où  ce  Romain  fe  trouva, 
lorfque  Severus  eut  été  proclamé  Empe- 
reur, & aux  expreffions  dont  fe  fert  Gré- 
goire de  Tours  en  parlant  de  l’union  qui 
fut  entre  Egidius  & Childeric  après  le 
rétabliffement  du  dernier.  ...  r 

y f ' • ' [ ■ - '■  • ■ i 

--  ...  • .> 

fi)  Sed  à bcllo  appetendis  Italis  Ægidiüm  avocavit', 
ortum  illi  cutn  Gothis  in  Gallia  difbdium.  De  con- 
termina  enim  regione  cum  illis,  former  bcllum  ge- 
rebat  in  tjuo„multa  viri  flrenui  & magnanimi  opéra 
Cdidit.  Prifi.  Rh.  in  cxccrpt,  kg.  pag.  8 6. 
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Lir.nt- 

* Ch.  Yt, 

.CHAPITRE  VI. 

* . * ^ » 

Egiaius  refufe  de  reconnaître  Severus  pour . 

Empereur.  Rétablijfement  de  Childeric, 

. \ 

. V • 

IL  eft  évident  par  la  narration  de  Prif- 
cus  Rhetor,  qu’Egidius  ne  voulut  ja- 
mais reconnoître  Severus  & qu’il  perfifta 
toujours  dans  la  révolté,  puifqu’il  n’y  eut 
que  les  affaires  que  les  Vifigots  donnèrent 
dans  les  Gaules  à ce  Maître  de  la  Milice 
qui  l’empêchcrent  de  defcendre  en  Italie 
pour  y faire  la  guerre  au  nouvel  Empe- 
reur^D’ailleurs  nous  verrons  encore  qu’E- 
gidius peu  de  mois  avant  fa  mort  envoya 
des  perfonnes  de  confiance  traiter  avec 
les  Vandales  d’ Afrique,  pour  lors  les  en- 
nemis déclarés  de  Severus  Sc  de  tout  fon 
Parti.  Mais,  dira-t-on,  Egjdius  ne  fe  fit 
point  proclamer  Empereur?  Il  eft  mort 
Maître  de  la  Milice  ? Sous  les  aufpices 
de  quel  Prince  commandoit-il  les  trou- 

Î>es  que  la  Republique  avoit  dans  les  Gau- 
es? 

Je  réponds  que  la  connoifiànce  quq^ 
nous  avons  de  ce  qui  s’eft  palfé  dans  les 
Gaules  fous  le  régné  de  Severus  eft  fi 
bornée,  qu’on  ne  doit  pas  être  furpris  que 
nous  ignorions  de  quel  Prince  Egidius 
s’avouoit  Sujec, quoique  nous  voyions  bien 
qu’il  ne  reconnoifloit  point  l’Empereur 
de  Ricimer.  Peut-être  qu’Egidius  aura 
imité  l’exemple  de  quelques  Officiers  de 
Tome  JL  E FEm- 
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Itt.’ïil  l’Empire  feryans  dans  les  Gaules  ,&  qui 
ch.  vi.  ne  voulant  pas  d’un  côté  continuer  à 
obéir  au  Prince  régnant  actuellement , ôc^ 
n’étant  point  réfolus  d’un  autre  côté  à 
proclamer  un  (i)  nouveau  Souverain,  fi- 
rent prêter  à leurs  troupes  le  ferment 
militaire  au  nom  du  Sénat  & du  Peuple 
' Romain.  Egidius  aura  protefté  enfuite 
qu’il  ne  recevroit  les  ordres  de  perfonne 
jufqu’à  ce  que  le  Peuple  & le  Sénat  euf- 
fent  été  mis  en  liberté,  & qu’ils  euffent 
choifi  un  Maître  digne  de  l’être.  Le 
crédit  que  fes  emplois , fes  grandes  quali- 
tés & fes  alliances  lui  donnoient  dans  les 
Provinces  obéififantes , joint  à l’autorité 
qu’il  y avoit  comme  Généraliffime , au- 
ront obligé  le  Prefet  du  Prétoire  d’Ar- 
les & les  autres  Officiers  civils , d’adhérer  ' 
à fon  parti.  Egidius  aura  donc  jufqu’à  fa 
mort  continué  à commander  dans  les 
Gaules,  & à les  gouverner  au  nom  du 
Sénat  & du  Peuple  Romain.  Peut-être 
auffi  qu’il  aura  demandé  une  commiffion 
à l’Empereur  d’Orient. 

Dès  qu’Egidius  fe  fut  déclaré  contre 
Severus,  ou  plutôt  contre  Ricimer  , ce 
dernier  n’aura  pas  manqué  de  lui  fufeiter 
dans  les  Gaules  le  plus  grand  nombre 

d’en- 

(i)  At  in  lüperiori  exercitu  quarta  ac  duodevicefi- 
m a Legiones  iildem  hibernis  tendentes,  ipfo  Kalen- 
darum  .Januariarum  die,  dirumpunt  imagines  Galbæ, 
quarta  Lcgio  promptius  , duodevicefima  cunôantiîis. 
Mox  confenfu , ac  ne  reverentiam  Imperii  exuere  vi- 
derentur  , in  Scnaïus  Populiqne  Romani  obliteraia 
jam  nomina  , Satrainçma  advocabant.  Tac! {Ht  Hifl, 
ltl>,  i.  c.  SS*  " > 
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d’ennemis  (ju’il  lui  aura  été'poffible,  & ilLiv.  in. 
en  aura  ufe  comme  fes  pareils  en  ufent  Ch*  vi* 
en  des  conjonctures  femblables , c’eft- 
à-dire  , qu’il  n’aura  eu  égard  qu’à  fes  in- 
térêts prefens  , & qu’il  fe  fera  peu  mis 
en  peine  des  interets  de  l’Empire.  Il  aura 
donc  excité  les  Viligots  à faire  la  guerre 
contre  Egidius  , quoique  dans  la  réalité 
cette  guerre  dût  fe  faire  contre  l’Empire 
même , puifque  fuivant  le  cours  ordinaire 
des  affaires  du  monde  nos  Barbares  dé- 
voient demeurer  les  maîtres  des  Cités 
qu’ils  fouftrairoient  au  pouvoir  de  ce  Gé- 
néral. Peut-être  fut-ce  alors  que  Gunde- 
ric  Roi  des  Bourguignons  aura  été  fait 
Maître  de  la  Milice  par  Severus  qui  vou- 
loic  mettre  dans  fon  Parti  cette  Nation 
puiffante  dans  les  Gaules,  & la  faire  agir 
contre  Egidius.  Le  Pape  Hilaire  (1)  dit 
dans  une  Lettre  écrite  par  lui  en  quatre 
cens  foixante  & trois,  & un  an  avant  la 
mort  d’Egidius:  Qu’il  a été  informé  par 
fon  cher  fils  Gunderic  Maître  de  la  Mi- 
lice , de  l’intruûon  d’un  Evêque  fur  le 

Sie, 

(i  ) Cxterum  Hilarus  Epifcopus  mbis  Rom  as  ia 
Epiftola  ad  Leontium  Arelatenhum  Epifcopum  data, 

Bafilio  & Vibiano  Confulibus,  id  eft>  anno  Chrifti 
quadringentefimo  fexagefimo  tertio:  Ex  viro  illuftri 
■Magiftro  Militum  Gundiuco  quem  & filiura  fuum 
appcllat , fe  didiciffe  lcribir . ab  Mamcrio  vel  Matnet- 
to  Viennæ  Epifcopo  Decnfibus  invitis  qui  EccleGx 
Arelatenfi  attribuebantur  , nefcio  quem  Antiftitem 
ordinatum  confecratumque  elle  » ut  appareat  Severo 
impcrante  uno  eodemque  tempore  Ægidium  Gallum 
ôc  Gundiucum  Burgunaionum  Regem  ambos  in  Gal- 
lia  Magiflros  Militis  fuifle  , alterum  à Majoiiano 
fa&um  y alterum  priori  forûtan  oppoütum  à Severo, 

Va(*Jî*i  de  rebut  Franc . lib.  j. 
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Lw.nr.  Siégé  de  Die.‘  Ainfx  Ganderic  doit  avoir 
c«,  vi.  été  Maître  de  la  Milice  avant  la  mort 
d’Egidius. 

Severus  & Ricimer  auront  encore  por- 
té l’Agrippinus  dont  nous  allons  parler, 
& les  autres  Officiers  Romains  employés 
dans  les  Gaules, & fur  lefquels  ils  avoient 
quelque  crédit,  à fe  ranger  du  côté  des 
Vifigots.  La  fuite  de  l’Hiftoire  fait  croire 
encore  que  la  Peuplade  d’Alains  établie 
N ' fur  la  Loire  prit  auffi  dans  cette  con- 
joncture le  parti  des  Vifigots.  Ainfi  Egi- 
dius  pour  oppofer  des  Alliés  à fes  ennemis 
aura  recherché  les  autres  PuilTances  des 
Gaules,  & il  leur  aura  reprefenté  l’intérêt 
qu’elles  avoient  d’empêcher  que  les  Vifi- 
gots qui  étoient  déjà  plus  puifians  qu’au- 
cune d’elles  en  particulier,  ne  s’agrandif. 
fent  encore.  Egidius  né  Gaulois,  ôc  pour 
lors  l’honneur  de  fon  pays,  n’aura  point 
eu  de  peine  à obtenir  des  Armoriquesi 
qu’ils  fe  confédéraffent  avec  lui.  La  fi- 
tuation  où  était  au  commencement  de 
l’année  quatre  cens  foixante  & deux  l’in- 
férieur des  Gaules  , fuffiroit  feule  pour 
faire  paraître  vraifemblable  le  plan  que 
je  donne  de  la  Ligue  8c  de  la  Contre-, 
Ligue  qui  s’y  firent  alors,  mais  j’ofe  dire 
que  le  peu  que  nous  favons  concernant 
les  évenemens  de  la  guerre  dont  ces  af- 
fociations  furent  fuivies  , 8t  que  je  rap- 
porterai quand  j’aurai,  raconté  le  rétablif- 
fement  de  Childeric  , perfuadera  que  ce 
plan  eft  véritable. 

Comme  le  rétabliffement  de  Childeric 
fe  fit  au  plus  tard  au  commencement  de 
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l’annce  quatre  cens  foixante  & trois,  ainfi  Lrv.IHf; 
que  nous  allons  le  faire  voir.  Ne  peur-CH* 
on  point  penfer  que  la  reftauration  de  ce 
Prince  ait  été  l’un  de^  moyens  qu'Egiv 
dius  crut  devoir  employer  pour  salïurer 
encore  davantage  des  Francs  dans  les 
conjonctures  fàcheufes,  ou  il  fe  trouvoit 
en  quatre  cens  foixante  & deuxj  Egidius  ^ 
en  donnant  les  mains,  ou  même  en  pro- 
curant le  rétabliflement  de  ce  Prince, 
s’attachoit  un  jeune  homme  brave,  cou- 
rageux , Roi  d’une  des  plus  paillantes 
Tribus  des  Francs,  & généralement  elti- 
mé  dans  toute  fa  Nation. 

Grégoire  de  Tours  immédiatement  après 
le  récit  de  la  deftitution  de  Childeric 
quTon  a lû  ci  deflüsj  ajoute  (i)  : „ Il  y 
„ avoit  dé^a  près  de  huit  ans  qu’Egidius 
.5,  regnoit  fur  les  Francs,  lorfque  l’ami  fi- 
,,  dele  de  Childeric  ayant  ramené  fans 

„ faire 

* (i)  Qui  Ægidius  cmn  o&avo  anno  fuper  cos  rcgna- 
ret , amicus  1 11c  fidelis  pacatis  occulte  Francis , ttun- 
tium  ad  Childericum  cum  parte  ilia  divifi  folidi  quanti 
retinuerat  mittir.  Ille  veto  certa  cognofcens  indicra 
quod  à Francis  defideratur , iplîs  etiam  rogantibus  à 
Thoringta  regrefTus  in  regnum  fuum  eft  îeûitutus. 

His  ergo  regnantibus  iimul  Bafina  ilia  quam  lùpra 
merooravimus , reli£to  viro  fuo,  ad  Childericum  ve- 
nir. Qui  cum  follicite  interrogaret  qua  de  caufà  ad 
’eum  de  tanta  régira;  veniiïet  , refpondifle  fenur: 

•Novi,  inquit,  utilitatem  tuam ,,  quod  lis  valde  ftre- 
nuus.  ideoque  veni  ut  habitcm  tecum.  Nam  nove- 
ris,  il  in  tranfmarinis  partibus  aliquem  cognoviflem 
utiliorem  te,  expetilTem  urique  cohabitationcm  cjus. 

At  ille  gaudens  eain  fibi  in  conjugio  copulavit'j 
qua:  concipiens  peperit  filium  , vocavitque  nomen 
ejus  Chlodoveum.  Hic  fuit  m&gnus  fie  pugnatoï 
egregius.  Greg,  Tut.  Bift.  lib.  a.  c.  II. 
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„ faire  aucun  éclat  les  efprits  en  faveur 
„ de  ce  Prince,  il  lui  fittenir  la  moitié 
j,  du  fol  d’or  partagé  en  deux.  Childeric 
3,  ayant  appris  par -là  que  les  Francs 
3,  fouhaitoient  fon  retour  , il  partit  du 
3,  pays  des  Turingiens,  ôc  il  revint  dans 
3,  fon  Royaume , où  il  rentra  en  exercice 
3,  de  fon  autorité.  Tandis  qu’Egidius  & 
„ lui  gouvernoient  de  concert , la  Rei- 
3,.  ne  Bafine  , dont  il  a déjà  été  parlé 
3,  ci-defifus,  abandonna  le  Roi  fon  mari  , 
3,  & s’en  vint  trouver  le  Roi  des  Francs, 
3,  qui  ne  put  s’empêcher  de  lui  deman- 
3,  der  , pourquoi  êlle  avoit  quitté  une 
„ Couronne  auffi  confiderable  que  celle 
3,  qu’elle  venoit  d’abandonner?  On  pré- 
3,  tend  qu’elle  répondit  : Parce  que  je 
3,  vous  connois  pour  homme  d’honneur, 
3,  de  courage  & digne  enfin  de  tout  mon 
3,  attachement.  S’il  y avoit  eu  au  mon- 
„ de  un  Prince  qui  l’eût  mérité  plus  que 
3,  vous,  j’aurois  été  le  chercher  au  delà 
?,  des  mers.  Childeric  flatté  par  cette  ré- 
3,  ponfe , époufa  Bafine  qui  mit  au  mon- 
„ de  Clovis  ce  Roi  fi  vanté  pour  fa 
3,  valeur  & pour  fes  vertus”. 

Voilà  le  récit  de  Grégoire  de  Tours 
qui  ne  contient  rien  que  de  plaufible.  11 
efl:  vrai  que  les  Ecrivains  des  fiecles  pos- 
térieurs y ont  ajoûté  plufieurs  circonftan- 
ces  difficiles  à croire.  Ils  difent  qu’Egi- 
dius s’oppofà  les  armes  à la  main  au  réta- 
bliiîcment  de  Childeric,  & que  ce  ne  fut 
qu’après  qu’il  y eut  eu  (i)  beaucoup  de 

fang 

(»)  Refublimatur  ia  xcgnmn»  raultaquc  prz]ia  cui» 
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fang  de  verfé  que  ce  rétabliflcment  Te  fit. Liv* 

'Il  Sut  tomber  d’accord  en  premier  lieuCn?VI*. 
que  tous  ces  détails  paroiftent  être  contre 
la  vraifemblance , lorfqu’on  fait  attention 
aux  affaires  qu’avoit  alors  Egidius.  Audi 
je  n’en  crois  rien,  & je  m’en  tiens  à la 
narration  du  Pere  de  notre  Hiftoire,  qui 
fait  connoître  que  Childeric  remonta  fur 
le  Trône  fans  coup  férfr.  Non  feulement 
Grégoire  de  Tours  ne  dit  rien  de*  ces 
prétendus  combats,  dont  cependant  il  au- 
roit  dû  parler  s’ils  eufïent  été  vrais, mais 
'il  dit  pofitivement  que  Childeric  après 
û.  reftauration  vécut  en  bonne  intelli- 
gence avec  Egidius,  & que  l’un  & l’au- 
tre ils  gouvernèrent  de  concert.  Nous 
avons  dit  dans  notre  Difcours  Prélimi- 
naire que  Fredegaire,  de  qui  nos  autres 
Ecrivains  ont  copié  les  fautes , avoit  mal- 
entendu , la  première  fois  qu’il  avoit  lu 
Grégoire  de  Tours,  le  dix-huitiéme  Cha- 
pitre du  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire,' 

& que  cet  Abbreviateur  avoit  crû  mal- 
à propos  que  Grégoire  de  Tours  y par- 
lât de  Childeric  comme  d’un  Prince 
actuellement  en  guerre  avec  les  Romains 

Nous 

* _ 

Ægidio  cçit , plurcs  ftrages  ab  co  fadlx  font  In  Ro- 
manis. Htft.  Franc,  ep.  cap.  ir. 

Ægidium  autem  Principcm  Romanorum , ejecerunt 
de  tegno  eorum.  ...  In  illxs  diebus  ccpcrunt  Franc* 
Agrippinam  Civitatem  fuper  Rhenum  , vocavcrunt- 
«jue  cam  Coloniam  , multumque  populum  Roina- 
norum  à parte  Ægidii  occiderunc  > ibi  Ægidius  vero 
per  fiigam  clapfus>  evafiu  Gcft.  Franc,  cap.  7.  & 8. 

Jundtis  itaque  cum  Viomado  viribus,  Childcticus 
indc  progreflus  Æ.gidium  acie  fiiperatum  regno  decc- 
deie  compulit.  jîimo.  lib,  1.  cap.  7.  \ - 

E s.  - 
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tiv.  iii.  Nous  avons  dit  aufli  que  ce  qui  devoît 

Ch.  vl  £tre  arrivé  de  là,  c’eft  que  Fredegaire, 
lorfqu’il  s’étoit  mi6  dans  la  luire  à faire  fon 
Abrégé  de  Grégoire  de  Tours,  eût, étant 
rempli  de  l’idée  qu’il  s’étoit  faite  de 
Childeric,  altéré  plufieurs  endroits  de  foa 
Original  où  il  eft  fait  mention  de  Chil- 
deric, & qu’il  eût  contre  le  fens  clair 
de  cet  original,  parlé  en  toute  occafion 
de  ^Childeric  , comme  d’un  .ennemi  dê- 
• claré  des  Romains.  Ainfi  Frédegaire , en 
abrégeant  à fa  maniéré  le  douzième  Cha- 
pitre de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours, 
aura  mis  dans  fon  Abrégé  ce  qui  s’y 
trouve  concernant  la  guerre  prétendue 
de  Childeric  avec  Egidius , & qui  n'eft 
pas  dans  Grégoire  de  Tours.  Frédegaire 
n’aura  pas  pu  concevoir  qu’Egidius  eût 
fouffert  fans  tirer  l’épée  le  rétablilïement 
de  Childeric  fon  ennemi.  On  fera  encore 
plus  difpofé  à croire  que  j’ai  raifon  3 lorf- 
qu’on  aura  lu  ce  que  je  dirai  à quelques 
pages  d’ici  far  le  dix-huitiéme  Chapitre 
du  fécond  Livre  de  Grégoire  de  Tours. 
Frédegaire  fait  encore  aller  Childeric  à 
Conftantinople  pour  y folliciter  fon  réta- 
blilfemcnt,  & il  l’en  fait  revenir  dans  les 
Gaules  fur  une  Flotte  que  l’Empereur 
Maurice  lui  donna.  Je  ibis  très-éloigpé 
d’ajouter  aucune  foi  à ce  conte  fuffifam» 
ment  démenti  par  la  Chronologie  qui. 
nous  apprend  que  Maurice  ne  monta  fur 
le  Trône  d’Orient  que  cent  ans  après  la 
mort  de  Childeric.  Aufli  je  ne  le  rap- 
porte, qu’afin  de  montrer  par  une  nou- 
' velle  preuve,  qu’on  penfoic.  communé- 

- ment  j 
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ment  dans  les  Gaules  durant  le  feptiémeLiv. 
üécle  ,,  & quand  l’Abbreviateur  a écrit,  ÇH‘ 
que  pendant  le  cinquième  fiécle  les  Em- 
pereurs d’ Orient  faflent  en  droit  de  fe 
mêler  de  ce  qui  fe  pafToit  fur  le  Territoire 
de  l’Empire  d’Occident  , & qu’il  étoic 
d’ufage  alors  que  les  Puiflfances  qui  s’y 
croyoient  lezées  euifent  recours  à ces^ 
Princes.  Notre  Auteur  n’auroit  point  écrit 
ce  fait  fuppofé,  s’il  n’eût  pas  été  vraifem- 
biable,  fuivant  l’opinion  générale  de  lès 
contemporains. 

- Quoiqu’il  en  foit  , Grégoire  de  Tours 
n’eil  pas  refponfable  de  toutes  les  erreurs 
.qu’on  peut  avoir  ajoutées  à fon  récit  de 
l’avanture  de  Childeric.  Les  viûons  que 
les  Auteurs  fuivans  ont  coufuës  à ce  récit 
.n’empêchent  point  qu’il,  ne  foit  toujours 
.très-plaulible,  quand  on  le.  lit  dans  l’Hifi- 
'toire  de  notre  Evêque.  Ainû  de  toutes 
les  objections  qu’on  a faites  pour  en  affoi- 
.blir  l’aurorité  , je  n’en  vois  plus  qu’une 
qui  mérite  que  j’y  reponde.  La  voici. 

Grégoire  de  Tours  dit  qu’Egidius  fur 
aiïis  durant  huit  années  fur  le  Trône  de* 
"Childeric.  Cela  ne  fauroit  avoir  été.  Egi- 
dius  étoit  déjà  certainement  Maître  de  la 
Milice  , ôc  Major ien  étoit  déjà  reconnu 
dans  les  Gaules,  lorfque  les  Francs  mirent 
pgidius-  à la  place  de  Childeric.  Or  Ma~ 
jorien  ne  fut  reconnu  dans  les  Gaules, 
qu’à  la  fin  de  l’année  quatre  cens  cin- 
quante-huit. Ainfi  Egidius  ne  peut  avoir, 
été  choili  pour  Roi  par  les  Sujets  de  ChiL- 
deric  qu’en  l’annce  quatre  cens  cinquan- 
te-neuf. D’un,  autre  côté  il.  eft‘  certain 
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Liv  HL  par  Grégoire  de  Tours  , que  Childeric 
ch.  vi.  fut  rétabli  avant  la  mort  d’Egidius,  & il 
eft  confiant  par  un  paflage  de  la  Chroni- 
que d’Idace  qui  va  être  rapporté  , qu’Egi- 
dius  mourut  dès  quatre  cens  foixante  & 

Quatre  , & la  cinquième  année  après  la 
épofition  de  Childeric,  Il  eft  donc  im- 
poflîble  qu’Egidius  ait  régné  huit  ans  ré- 
volus, ni  même  huit  ans  commencés  fur 
les  Sujets  de  Childeric  , & l’erreur  où 
Grégoire  de  Tours  tombe  fur  ce  point-là, 
fait  douter  de  toute  fon  Hiftoire  du  dé- 
trônement  6c  de  la  reftauration  du  Roi 
des  Saliens. 

Je  tombe  d’accord  de  tous  ces  faits 
' qui  fe  prouvent  très- clairement  par  des 
témoignages  inconteftables  , & que  j’ai 
déjà  rapportés,  ou  que  je  rapporterai  dans 
la  fuite.  Auffi  ma  réponfe  fera-t-elle  de 
dire  qu’il  y a une  faute  dans  le  texte  de 
Grégoire  de  Tours,  & qu’au  lieu  d’y  li- 
re , la  huitième  année  qu’Egidius  régnait 
fur  les  Francs  , il  faut  lire  la  quatrième 
année  qu’Egidius  régnait  fur  les  Francs. 

De  quelle  raifon  vous  appuyez-vous, 
Ifte  dira-t-on  , pour  faire  une  correéhon 
qui  n’eft  fondée  fur  aucun  manufcrit  ? Ils 
portent  tous  la  même  leçon.  Qui  cum 
eftavo  anno , &c. 

Je  m’appuye,  repliquerai-je , fur  deux 
raifbns.  La  première  eft  la  néceilîté  de 
concilier  Grégoire  de  Tours  avec  lui- 
même  & avec  Idace,  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  autrement.  La  fécondé  eft  la  faci- 
lité avec  laquelle  la  faute,  dont  il  s’agit, 
fe  fera  gliflée  dans  le  texte  de  notre  Hif- 
■ v torien. 


de  la  Monarchie  Françoise!  ioy  - 
torien.  On  fait  que  dans  les  manufcritSLiy.m. 
anciens  de  Grégoire  de  Tours  les  nom-CB.Vl. 

' bres  y font  écrits  en  chiffres  Romains. 

Cet  Evêque  avoit  donc  pu  mettre  : Qui 
cum  1IJI.  anno'  & un  Copifte  aura  fait 
du  premier  I.  un  V.  qui  vaut  cinq  , ce 
qui  aura  fait  VI II.  anno , comme  on  le 
voit  aujourd’hui  dans  les  manufcrits  , & 
même  dans  les  ouvrages  des  Auteurs  an- 
ciens qui  ont  fuivi  notre  Hiftorien.  J’a- 
vouë  que  ma  fécondé  raifon  ne  ferait 
pas  d’un  bien  grand  poids  , fi  les  Savans 
ne  convenoient  point  unanimement  que 
les  Copiftes  ont  réellement  altéré  quel- 
quefois les  chiffres  dont  Grégoire  de 
Tours  s’étoit  fervi  pour  marquer  le  nom- 
bre des  années.  Je  pourrais  citer  beau- 
coup d’exemples  de  ces  altérations  recon- 
nues de  tout  le  monde , mais  je  me  con- 
tenterai d’en  alléguer  deux. 

11  eft  dit  dans  le  fécond  Livre  de  l’His- 
toire de  Grégoire  (i)  de  Tours  qu’Euric 
Roi  des  Vifigots , qui  mourut  vers  l’an- 
née quatre  cens  quatre  vingt-quatre , étoit 
décédé  la  vingt-feptiéme  année  de  fon 
régné.  Cependant  il  eft  certain  qu’Euric 
n’a  jamais  régné  qu’environ  dix-fept  ans. 

.11  fucceda  à fon  frere  Theodoric  IL 


comme  nous  le  verrons , vers  quatre  cens 


foixante  & fix,  6c  il  mourut  vers  quatre 

D’ailleurs 
Ifi- 


cens  quatre-vingt-quatre.  (2) 


(1)  Eorichus  obiit  anno  vigefirao  feptimo  regni 
lui.  Greg.Tur.  Hifi.  lib,  i.  cap.  2.0. 

(a)  Pufco  & Joanne.  His  Confûlibus  interfefhjs 
«ft  Theodoricus  ' Rex  Gothorum  à fratie  fuo  Eiuha- 
lico  Tholofe.  Mar.  Aven,  ad  a un,  467» 

E 6 
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Ifidore  de  Seville  dit  pofitivement  (i  ) qu’Eu^ 
rie  régna  dix-fept  ans;  & Jornandès  qui 
fait  regner  ce  Prince  quelques  mois^de 
plus , dit  (2)  qu’il  mourut  la  dix-neuviéme 
année  de  fon  régné.  Il  faut  donc  abfo- 
lument  que  quelque  Copifte  ait  changé 
XVII.  en  XXVII.  par  l’infértion  cfun  X. 
& il  faut  que  cette  faute  ait  été  faite  peu 
de  tems  après  Grégoire  de  Tours  , puif* 
qu’elle  fe  trouve  dans  tous  les  manuferits: 
H y a même  eu  , fuivant  l’apparence-, 
plus  d’un  chiffre  numéral  d’alteré  dans  le 
chapitre  de  Grégoire  de  Tours» où  il  eft 
parlé  de  la  mort  d’Euric.. 

* Nous  lifons  encore  dans  le-  même  Li*- 
vre  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours, 
que  Clovis  mort  certainement  en  cinq 
cens  onze,  (3)  décéda  la  onzième  année 
de  l’Epifcopat  de  Licinius , ' Evêque  de 
Tours.  Cependant,  comme  le  .remarque 
•très-bien  Dom  Rutnart  {4) , il eft  impoffible- 
que  l’année  de  J efus -Omit  cinq  cens  on». 

ze 


{ 1 ) Euricus  pari  feelère,  quo  frater,  fuccedit  Ib  regnnm. 
#nnis  decem  cc  feptem.  Labb.  "Mb.  p.  66. 

(z)  F.uricus  Arelato  degens,  ticcimo  nono  anno  regai 
•fui  mortuus  tft,  Jonundes  de  rebits  Getnis.  cap.  47.  , 

(33  A txanlmi  ergo'fanfti  Martini-' ufque  ad  tranfi» 
run\  ChlcdovcÛ  P.egis  , qui  fuit  nndecimus  anrn» 
Epilcopaiùs  Lic.inii  Tlironici  Sacerdotis  , fupputamur 
anni  centum  dtrodccim,  Greg  Tnr.  Hîjl.  hb.  a.  cap, 
43.  . ’ . 

(+)  Obiit  Chlodov-eus  Ærx  vulgaris- anno  qntneetu 
tefimo  nndccimo,qui  ncc  annus  centeiimus  duodeci- 
mus  pofl  obitona  fanâi  Martini  fait  - fi  verunvfit, 
hune  anno  397.  ad  fuperos  abiifle  . r.cc  Licinri  Epjf 
copi  undecirno  cu:n  Léo  Uiaconus  nomjme  Vcri. 
Eptfebpt  qui  Licitm.decdïor  fust  » Çonctlio  Agoihcnïi. 
lUQQ  quiüge.iCûino  le  .MX)  iubfciijjfetit»  NoSa  R4ht&i+ 
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ze  fat  la  onzième  année  de  l’Epifcopat  de  Lxv.iit 
Licinius.  Il  faudrait  pour  cela  que  Lici-c^vn 
nius  eut  été  élu  en  l’année-  cinq  cens.  Or 
cela  ne  fauroit  avoir  été  fuivant  la  Chro- 
nologie des  Evêques  de  Tours  que  notre 
Hiftorien  donne  lui-même  dans  ion  dixié- 
me Livre.  En  effet  j Verus  le  prédecef- 
feur  de' Licinius  fur  le  Siège  de  Tours,, 
remplifloit  encore  ce  Siège  en  cinq  cens, 
fix,  ce  qui  fe  prouve,  parce  que  le  Dia- 
cre Leon  foufcrivit  au  nom  de  Verus  les 
Aétes  du  Concile  tenu  dans  Agde  cette 
année-là.  La  leçon  de  ce  paflâge  qui  efl? 
la  même  dans  tous  les  manuferits  eft  donc 
certainement  vicieufe  , d’autant-  plus  que 
nous  verrons  en  parlant  de  l’entrée  de 
Clovis  dans  la  ville  de  Tours,  que  Lici- 
nius ne  fut  fait  Evêque  de  cette  ville-là 
qu’en  cinq  cens  neuf.  Ainfi  la  faute  qui  * 
eft  confiante  confifte  probablement  dans 
la  fubftitution  d’un  X.  à ta  place  de  deux 
Il  On  aura  fait  de  cette  maniéré  du 
nombre  trois  le  nombre  XL  Si  l’on  n’a 
point  fait  ces  fautes,  on  en  aura  fait  d’au- 
tres équivalentes.  Le  même  Copifte  qui 
a par  mégarde  altéré  le  texte  du  Chapitre 
vingtième  & du  Chapitre  quarante-troi- 
fiéme  du  fécond  Livre  de  l’Hiftoire  de 
Grégoire  de  Tours,  peut  bien  avoir  in- 
terpolé auflr  le  douzième  Chapitre  de  ce 
meme  Livre,  en  y inférant  un  V.  pour  un 
1.  &.  les  mêmes  raifons  qui  ont  fait  paflèr 
dans  tous  les  manuferits  les  deux  premie- 
. res  fautes y y, auront  fait  paflèr  encore  la 
derniere  , celle  qui  concerne  le  nombre 
des  années  eue  dura  l’exil  de.Childeric.. . , 

f V,.  E i K CRA- 

%■ 

* 


Digitized  by  Google 


no  Histoire  Critiqué 

Li*.  XII. 

Ca.  VIL  - - 

> CHAPITRE  VII. 

Guerre  entre  Egidius  & 1rs  Vifgots  qui 
s'emparent  de  Narbonne.  Egidiuf  defend 
Arles  contr  eux.  Les  Ripuaires  prennent 
Trêves  & Cologne. 

C’Est  Idace  qui  nous  apprend  la  plus 
grande  partie  de  ce  que  nous  favons 
concernant  la  guerre  qui  commença  en 
quatre  cens  foixante  & un  entre  le  Parti 
qu’ Egidius  avoit  dans  les  Gaules  & celui 
des  Vifigots.  Notre  Auteur  après  avoir 
raconté  le  meurtre  de  Majorien  & la  pro- 
clamation de  Severus  qui  donnèrent  lieu 
\ à cette  guerre,  dit  que  Theodoric  fit  defc 
. tituer  ^Nepotianus,  & qu’il  mit  Arborius 
en  la  place  de  cet  Officier.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  ce  Nepotianus  , & nous 
avons  vu  qu!il  falloir  qu’il  eût  été  nom- 
mé par  Avitus  Maître  de  la  Milice  dans 
le  département  des  Gaules, & qu’il  falloit 
suffi  qu’après  que  Majorien  le  fuccefièur 
» d’ A vit  us  , eut  conféré  cette  dignité  à ‘ 

'*  Egidius  , Nepotianus  n’eût  pas  laifle  de 
continuer  à fèrvir  en  Efpagne  comme 
Maître  de  la  Milice  Romaine,  & d’exer- 
cer fes  fondions  dans  l’Armée  de  Theo- 
doric , qui  pour  lors  y faifoit  la  guerre, 
au  nom  & fous  les  aufpices  de  l’Empire. 
Dès  le  commencement  de  cet  Ouvrage 
on  a vû  que  l’Efpagne  étoit  comprife  dans 
v • le  commandement  du  Maître  de  la  Mili- 
ce 


’l 
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ce  dans  le  département  de  la  Préfeéhirenv.  ttï, 
du  Prétoire  des  Gaules, & peut-être  pour Cu. vil 
accorder  Nepotianus  pourvu  par  Avitus 
avec  Egidius  pourvu  par  Majorien , avoit- 
on  dans  ces  tems  difficiles,  & où  l’exé- 
cution d’un  ordre  de  l’Empereur  faite  à 
contre-tems,  pouvoir  allumer  une  guerre 
civile , partage  entre  les  deux  Maîtres  de 
la  Milice  ce  département  jTheodoric  aura 
donc  crû  probablement  qu’il  ne  pouvoic 
plus,  dès  qu’il  avoit  la  guerre  contre  les 
Romains  des  Gaules,  compter  fur  Nepo- 
tianus , & il  l’aura  fait  dépofer  par  Seve- 
rus,  qui  aura  encore  fur  la  recommanda- 
tion de  Theodoric , nommé  Arborius  à la 
place  vacante.  Nous  parlerons  encore 
dans  la  fuite  d’ Arborius.  (r)  Quant  à 
Nepotianus  je  ne  fai  de  lui  que  ce  que 
j’en  ai  déjà  dit , quoique  cependant  il  dût 
être  un  homme  de  grande  conûdération 
par  lui-même  , puiique  ùl  mort  arrivée 
après  fa  deftitution  & vêts  quatre  cens 
foixante  & trois,  fe  trouve  marquée  dans 
la  Chronique  d’Idace  , toute  îiiccinéte 
qu’elle  eft.  ^ 

Une  guerre  qui  fe  faifoit  dans  un  pays 
tel  que  les  Gaules,  entre  des  Peuples  au  (B 
belliqueux  que  ceux  qui  venoient  de  pren- 
dre les  armes  les  uns  contre  les  autres , x 
dû  être  féconde  en  évenemens  mémora- 
bles dès  la  première  campagne.  Cepen- 
dant 

(i)  Scveru»  à Scnatu  Roms  Auguftus  appellatur» 
anno  Imperii  Lconis  quinro.  Suncricus  redit  ad  Gal- 
lias.  Nepotianus  Theodcrico  ordinante  , Arboriunt 
accipit  fuccefforcm.  Nepotianus  leccdit  c corporç. 
làtaii  Çhrtn, 
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Liv.  m.  dant  nous  ne  favons  que  deux  évenemena 
Cu.  vu.  de  tous  ceux  qui  ont  dû  arriver  en  qua- 
tre cens  faisante  ôc  deux»  le  liège  d’Ar- 
les 6c  la  prile  de  Narbonne  par  les  Vifi- 
gots.  Nous  avons  déjà  dit  plus  d’une 
fois  d’où  procedoit  notre  ignorance  fus 
ces  matieres-là. 


En  parlant  du  liege  mis  devant  Arles, 
par  le  Roi  Theodoric  I.  on  a tâché  d’ex- 
' * pliquer  de  quelle  importance  il  étoir  pour 
les  Romains  de  eonlérver  cette  place. 


alors  la  Capitale  des.  Gaules,  & qui  ren- 
doit  maître  d’un  pont  conftruit  ,fur  le- 
Bas-Rhône.  Nous  avons  dit  aufli  de 


quelle  importance' il  étoit  pour  les  Vilî- 
gots  de  la  prendre.  Ainfi  l’on  peut  croire 

Ï[ue  le  premier  projet  que  fit  Theodoric 
I.  dès  qu’il  fe  vit  en  guerre  avec  les 
Romains  des  Gaules fut  celui  de  s’em- 
parer de  cçtje  ville,  & ,que  le  foin; le  plus, 
prelîânt  qu’eut  Egidius  fut.  celui  de  1& 
bien  garder.  En  effet  ,.  il. s’y  jetta. lui- 
même  , apparemment  faute  de  pouvoir 
faire  mieux.  Tout  ce  que  nous  favons. 
concernant,  le  liège  que  les  Vifigots  ne. 
manquèrent  pas  de  metcre  bientôt  devant 
Arles,  c’eft  qu’ils  furent  obligés  à le,  le- 
ver, fans  qu’il  y eût- aucune  Armée  en 
campagne,  <3c  qui: fût  à portée  de  fecou- 
£Lr  la  place,  mais  uniquement  parce  que. 
la  brave  rcfiftançejies  afiîegez.  avoir  re- 
buté les  afiîegeâns.  „ Egidius,  dit  Gre- 
,,  goire  de  Tours,  étant  affiegé  dans  une* 
j,  place  que  les  atraquans  avoiënt  enve- 
„ loppé.c'.dé  maniéré  quelle  ne  pouvoir 
ü être  tecour-uë,  il  fut  délivré  par  i’inter- 

- ^ ccf- 


de  la  Monarchie  Françoise.  ny 

celïion  de  faint  Martin  à laquelle  ilLiv.TTî, 
j>  avoit  eu  recours.  * (i)  Les  aflîégeans  feCH* 
y)  retirent  avec  précipitation.  Un  Ener- 
» guméne  dit  tout  haut  dans  l’Eglife  bâtie 
33  lur  le  tombeau  de  ce  Saint,  & à l’heu- 
33  re  même  que  les  ennemis  levoient  le 
» liège  : Dieu  accorde  dans  ce  moment 
33' la  délivrance  d’Egidius  aux  prières  de 
3>  S.  Martin”., 

Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  ne 
dit  point  le  nom  de  la  ville  dans  laquelle 
Egidius  avoit  été  aflîegé , mais  Paulin  de 
Perigueux  qui  raconte  auftî  la  délivrance 
miraculeufe  d’Egidius  afftegé  dans  une  pla- 
ce entourée  de  lignes  de  circonvallation, 
qu’il  n’étoit  pas  poîlible  de  forcer , déligne 
fi  bien  Arles  dans  la  fuite  de  fa  narration, 
qu’on  ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foit  la 
ville  dont  il  s’agit  , & que  les  ennemis 
qui  l’attaquoient  ne  fu  lient  les  Viligots. 

Il  n’y  avoit  qu’eux  :alors  qui  fuflent  à 
portée  de  mettre  le  fiége  devant  Arles; 

X)  C’eft  ainfi,  dit  Paulin  (2)  après  avoir 

ra- 

(1)  Ægidius  quoque  cum  obfiderctur  ab  hoftibus.» 

& cxdulo  à fe  folatio  turbatus  impugnarciut  > per 
invocarioncm  beati  viti  fu°atis  hoftibus  libérants  eft. 

Idque  Dasmoniacus  in  meüio  Bafîlica  ipfâ  horâ  qui 
gcltuni  fuerat  , eft  profeflus  ianâi  Martini  obtentu 
juriTe  conceftùm.  Creg.  Tut.  de  Mirac,  S.  Martini,  hb * 

1 cap.  2, 

(2)  Uluftrcm  virtute  virtim  fed  monbtis  almis 

..  PJuscIarmn  magmatique  fide  qua  celfiot  extat 
Ægidium  , holtilis  vallaverat  agmine  multo 
Oblidio  objedis  quw  mœuia  feplerat  armis 

Auxilia  exclu dens 

Yerum  prsefidio  Domini  dejefta  fugantur 

MiUia 

Jtfaud  aiio  penitufquc  ipfo  rerum  ordine  venir 

Mue* 
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liv.tit.  ?>  raconté  les  mêmes  choies  que  Grégoire 
Ch.vii.  3,  de  Tours,  qu’on  apprit  la  délivrance 
3»  de  cette  ville  dont  le  pont  de  bateaux 
3,  impofe,  pour  ainfi  dire  , le  joug  aiir 
s,  Rhône  fleuve  fi  rapide,  & joint  en--, 
3,  femble  quatre  rives  par  une  chauffée 
„ non  interrompue,  de  laquelle  on  voit 
,,  audeffous  de  loi  les  vaiffeaux  qui  remon- 
„ tent  jufques-là  , 8c  fur  laquelle  , toute 
3 j flottante  qu’elle  eft  fur  l’onde , on  ne 
,,  laiffe  pas  de  marcher  à pied  fec. 

Quand  nous  en  ferons  au  fiege  mis  par 
les  Francs  devant  Arles  en  l’année  cinq 
cens  huit , nous  rapporterons  la  defcription 
que  Cafliodore  fait  du  pont  qu’elle  avoit 
fur  le  Rhône  , & à l’aide  duquel  quatre 
rives  communiquoient  enlèmble  , parce 
que  ce  pont  fervoit  à palier  les  deux  bras 
dans  lefquels  le  Rhône  fe  partage  auprès 
d’Arles.  * 

Comme  Grégoire  de  Tours  ne  donne 
point  la  date  du  fiege  qu’Egidius  foutint 
dans  Arles , il  nous  refte  encore  à expofer 
•les  raifons  qui  nous  autorifent  à le  placer 
dans  l’année  quatre  cens  foixante  8c  deux. 
Les  voici.  Il  eft  certain  que  les  Vifigots 
n’ont  alfiegé  Arles  qu’une  fois  depuis  leur 
établiflement  dans  les  Gaules  jufqu’à  l’an- 
née quatre  cens  cinquante-cinq , où  finifi- 

fenc 

Nuntius,  illam  urbem  tanta  obfidione  (blutant 
Træcipiicm  Rhodaniim  molli  qux  ponte  fubcgtt 
Et  junxit  geminas  connexo  tramite  ripas» 

Ut  ficcum  prxberet  itcr  quod  puppibus  inflans. 
Dcfuper  & preûo  nutans  via  pendet  in  amne. 

Paulinus  P tir  a,  it  vit  a Martini  > lib,  6. 
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fent  & les  Faftes  la  Chronique  de  Prof-  Liv-lil. 
per.  En  effet , ces  deux  Ouvrages  neCH.yii. 
font  mention  que  d’un  feul  fiege  d’Arles 
par  les  Vifigots,  celui  qu’ils  mirent  devant 
- cette  ville  en  quatre  cens  vingt-cinq  , &c 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  Si  les 
Vifigots  euffent  affiegé  Arles  une  autre 
fois  dans  le  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis 
leur  établiflèment  dans  les  Gaules  jufqu’en 
quatre  cens  cinquante- cinq , Profper  au- 
roit  fait  mention  de  cet  autre  fiege  , lui 
qui  refidoit  dans  un  lieu  a fiez  voifin  d’Ar- 
les. Or  le  fiege  mis  devant  Arles  par  les 
Vifigots  en  quatre  cens  vingt- cinq  , ne 
fauroit  être  le  fiege  dont  parlent  Paulin  de  1 
Perigueux  & Grégoire  de  Tours  dans  les 
pa{Tages  qui  viennent  d’être  rapportés.  En 
premier  lieu  , ces  Auteurs  fuppofent  que  la 
défenfe  de  la  ville  affiegée  roulât  princi- 
palement fur  Egidius  , & ce  Romain  de- 
voit  être  encore  trop  jeune  en  quatre  cens  > 
vingt-cinq  pour  qu’on  lui  eût  confié  le 
gouvernement  d’une  place  d’une  aufli 
grande  importance.  Il  paroît  qu’Egidius 
fût  du  même  âge  que  Majorien  dont  il  é- 
toit  compagnon  d'armes , & nous  avons  vCt 
que  Majorien  étoit  encore  un  jeune  hom- 
me en  quatre  cens  cinquante-huit.  En  fé- 
cond lieu  , & ceci  eft  décifif,  le  fiege 
mis  devant  Arles  par  les  Vifigots  en  quatre 
cens  vingt -cinq  ne  fut  pas  levé  mira- 
culeufement.  Comme  on  l’a  vu  , ce 
fut  Aëtius  qui  à la  tête  d’une  puiflante 
Armée  le  fit  lever,  & qui  battit  même  les 
affiegeans.  ' 

Dès  que  le  fécond  fiege  d’Arles  par  les 

Vifip; 


Digitized  by  Google 


Liv.  lü. 
Ch.  VU. 


ii 6 Histoire  Critique 
Vifigors  ne  s’eft  fait  qu’après  l’année  quatref 
cens  cinquante-cinq  , & que  d’un*  autre 
côté  il  s’eft  fait  du  vivant  d’Egidius  • , il 
ne  fauroit  s’être  fait  qu’en  quatre  ..cens 
cinquante-huit  , ou  après  quatre  cens 
foixante  ôc  un.  Depuis  la  mort  de  Va- 
lentinien III.  arrivée  en  quatre  cens  cin- 
quante-cinq , où  finirent  les  Faftes  de 
Profper,  jufqu’à.la  proclamation  de  Ma- 
jorien  arrivée  en  quatre  cens  cinquante-. 
fept,  les  Vitigots  vécurent  en  bonne  intel-n 
ligence  avec  l’Empire.  Ce  ne  fut  que 
cette  année-là  qu’ils  rompirent  avec  l’Em- 
pire, Ôc  encore  ,demeurerent-ils  amis  des 
Romains  des  Gaules  qui  ne  vouloient 
point  reconnoître  Majorien.  Ainü  les 
Vifigots  ne  fauroient  avoir  fait  avant  qua- 
tre cens  cinquante-huit  le  fécond  fiege 
d’Arles.  D’ailleurs  s’ils  euflfent  fait  ce 
fiege  alors  , ce  n’auroit  pas  été  Egidius 
qui  aurait  défendu  la  place.  Il  étoit  avec 
Majorien  en  Italie  , & comme  nous  l’a- 
vons vû,  il  ne  vint  dans  les  Gaules  qu’a- 
vec l’Armée  que  cet  Empereur  y amena 
en  quatre  cens  cinquante-huit. H D’ailleurs 
fi  les  Viligots  enflent  ofé  tenter  le  fieg# 
d’Arles  dans  le  teins  qui  s’eft  écoulé  entre 
l’année  quatre  cens  cinquante-huit  fk  la- 
mort  de  Majorien , certainement  celui  qui, 
aurait  défendu  la  place  n’auroit  pas  été 
privé  de  l’efperance  d’être  fecouru  , ni 
réduit  à n’attendre  fa  délivrance  que  d’urv 
miracle. . Telle  fut  cependant  la  deftinée 
d’Egidius,  lorfqu’il  foutint  le  flege  dont 
nous  parlons.  Enfin  la  paix  entre  les  Vi- 
Cgots  & Majorien  fut  faite  au  plus  tard  en 
• . .■  ” ’ “ " ' qua- 
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quatre  cens  cinquante-neuf.  Ainfi  je  con*  Liv.m; 
dus  que  notre  licge  a dû  fe  faire  après  la  Ca.  VU,' 
nouvelle  rupture  entre  les  Romains  des 
Gaules  & les  Vifigots  , à laquelle  le  meur^ 
tre  de  Majorien  & la  proclamation  de  Se- 
verus  donnèrent  lieu  en  quatre  censfoixante 
& un.  Si  je  place  ce  (iege  en  quatre  cens  foix- 
ante & un  ou  en  quatre  cens  foixante  & 
deux  plutôt  que  l’année  fuivante  , c’efl: 
parce  qu’en  quatre  cens  foixante  & trois 
Egidius  fe  trouvoit  fur  la  Loire  , où 
droit  le  fort  de  la  guerre  , comme  on  le 
verra. 

C’efl:  Idace  qui  nous  apprend  le  fécond 
de  ceux  des  événemens  de  la  Campagne 
de  quatre  cens  foixante  & deux  , dont 
cous  ayons  connoiiïance.  „ (1)  Agrippi- 
5,  nus , dit-il , lui  qui  étoit  né  dans  les 
Gaules  & qui  exerçoit  l’emploi  de 
î,  Comte  dans  Narbonne  fa  patrie  , livra 
j,  cette  ville  à Theodoric  Roi  des  Vilî- 
9,  gots  pour  en  obtenir  du  fecours  contre 
a,  Egidius  Comte  & perfonnage  très-illuf- 
j,  tre  Agrippinus  avoir  fujet  de  haïr  E- 
gidius,  & de  craindre  que  ce  Général  pré- 
venu de  longue  main  contre  lui , ne  lui 
fît  un  mauvais  parti.  Expofons  ce  qu’on 
fait  à ce  "fujet. 

Un  des  plus  illuftres  Cénobites  qui  vê- 
cuflent  dans  ce  tems-là , & l’un  des  plus 
refpeétés  parles  Roniains  ôc'par  les  Bar- 
bares, étoit  faint  Lupicinus.  il  s’étoit  re- 

- - tiré 

(1)  Agrippinus  GaHus  & Cornes  Se  Civis  , Ægidio 
Comiti  viro  iufigni  inimicus>  ut  Goijiorum  mcierc- 
tur  aaxilia  , N.ubonaai  tradidit  Thcodcyco.  Idatii 
Chren,  ad  arm,  4 6a. 
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ht.  iii.  tiré  dans  les  folitudes  du  Mont  Jura  , oû 
CH..VII.  il  fonda  plufieurs  Monafteres , & entr’au- 
tres  celui  qui  prefentement  eft  connu  fous 
le  nom  de  l’Abbaye  de  S.  Claude.,  Nous 
avons  deux  anciennes  Vies  de  ce  Saint 
dont  la  première  eft  écrite  par  un  Reli- 
gieux fon  contemporain  , & la  fécondé 
par  Grégoire  de  Tours.  C’eft  la  première 
qui  nous  inftruit  du  fujet  qu’avoit  Agrip- 
pinus de  haïr  Egidius  & de  le  craindre. 
On  y lit  donc.  „ (i)  Egidius  lorfque  déjà 
3,  il  étoit  Maître  de  la  Milice,  noircit  dans 
,>  l’efprit  de  l’Empereur  Majorien  Agrip- 
,j  pinus , homme  d’un  génie  perçant , & 
j,  que  fes  talens  pour  la  guerre  avoient 
>,  fait  parvenir  au  grade  de  Comte  Mili- 
3î  taire  dans  les  Gaules,  en  Paccufant  ma- 
lignement  & avec  artifice  d’être  traître 
?j  à la  patrie , & d’abufer.  de  l’emploi 

„ qu’elle 

(i)  Vir  quidam  illuftris  Agrippinus  , fagacitate 

Îiræditus  fingulari , atque  ob  dignitatem  Militiæ  feca- 
aris  • Cornes  Galliæ  a Principe  conftitutus , per  Agi* 
dinm  tune  Magiftrum  Militum  callida  malitiolàque 
apud  Imperatorem  arte  fuerat  obfHfcatus  , eo  quod 
Romanis  fafcibus  lucens,  Barbaris  procnl  dubio  fave. 
te  > & lubreptione  clandeftina  Provincias  niteretur  à 
publica  ditione  dejiccrc,  eumque,  ut  dixitnus.antc^ 
quam  polFet  in  communis  puritatis  aflertione  veria 
feUà  profternere , nidoris  virofi  , acculàtione  turpave- 
rat...  Si  ergo  , inquit  Agrippinus,  mi  Domine  ac 
Major  Ægidi,  nihil  eft  quod  illic  metuam  acculâtus, 
obfecror  ut  mihi  fan&us  Dei  fervus  Lupicinus  qui  ad 
piæfens  adeft  ex  hoc  , vice  tuæ  Nobilitatis  fideijuflor 
acccdar.  Fiat , inquit  Ægidius.  Confeftim  adprchen- 
fam  fervi  Dei  dexteram  dcoiculans  , arrham  fœderis 
ïradidit  accufato.  Cumque  abrepto  confê&oque  iti- 
nere,  urbem  maximam  perveniflet,  confeftim  Patri- 
cio  juxta  infiuuationem  priftinam  præfentatus  , Scc. 
Viti  Lupicini  cap.  3.  in  Afiis  Salifier,  Bell,  ad  ditm 
' ' H»  Marti t.  v 
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9)  qu’elle  lui  avoit  confié  pour  faire  en  for-  liv.iil 
» te  que  les  Provinces  qui  étoient  encore  Ch.vii. 
j,  foûmifes  au  gouvernement  de  Rome  , 

» tombaflènt  au  pouvoir  des  Barbares, 
jj  Comme  Agrippinus  n’avoit  aucune  con- 
j>  noiflance  des  imputations  qui  lui  étoient 
j>  faites,  il  ne  penfa  point  à s’en  juftifier, 
j,  & Majorien  fe  prévint  tellement  contre 
>,  lui  qu’il  envoya  ordre  dans  les  Gaules 
,>  de  conduire  à Rome  le  prétendu  cou- 
,j  pable  pour  l’y  faire  punir  comme  cri- 
„ minel  de  Leze-Ma jefté.  Cet  ordre 
>,  qui  condamnoit  d’avance  Agrippinus 
„ fut  adreffé  à fon  Délateur.  L’Accuïe 
j,  ayant  eu  quelques  avis  de  ce  qui  fe 
„ pafloit  fe  retira  dans  fon  gouvernement, 

„ & quand  il  s’y  crut  en  fûreté , il  dccla- 
„ ra  qu’il  n’iroit  point  à Rome  , à moins 
„ que  ceux  qui  l’accufoient  ne  s’y  rendif- 
„ fent  avec  lui.  Egidius  entreprit  de  fe 
„ juftifier  dans  le  monde  du  foupçon  d’ê- 
3,  tre  l’Auteur  des  rapports  faits  au  Prince 
5,  contre  Agrippinus  , & il  fit  à ce  fujet 
„ mille  fermens.  Mais  fon  deftein  étoit 
„ moins  de  juftifier  l’Accufé , que  de 
„ l’engager  à fe  livrer  lui-même  entre  les 
j,  mains  de  l’Empereur.  Enfin  Egidius 
protefta  fi  bien  qu’il  n’étoit  point  à fà 
,,  connoiffance  qu’aucune  perfonne  enpla- 
,,  ce , ou  qu’aucun  témoin  dont  la  depo- 
,,  ûtion  fut  digne  de  foi , eût  accufé  A- 
grippinus,  que  ce  dernier  refolut  de  fè 
„ rendre  à Rome  , après  qu’en  préfence 
„ de  Lupicinus  , Egidius  auroit  juré  que 
„ ce  qu’il  difoit  étoit  la  vérité.  Egidius 
„ fit  le  ferment , Lupicinus  le  reçut  & 
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Lrv.ni.  ?>  Agrippinus  plein  de  confiance  fe  rendit 
Ch.  vil  „ à Rome  où  il  fut  arrêté  , condamné  à 
mort  avant  que  d’être  entendu , & ren- 
„ fermé  dans  un  cachot  pour  y attendre 
„ le  jour  de  fon  exécution.  Lupicinus  qui 
,,  étoit  demeuré  dans  les  Gaules  ne  laiflà 
,,  point  d’être  informé  foit  par  révélation 
„ ou  autrement  , du  danger  que  fon  ami 
,,  couroit  à Rome.  Il  fe  mit  donc  en 
j,  prières,  ôc  fon  interceflion  eut  tant  d’ef- 
„ ficacité,  qu’une  nuit  Agrippinus  fut  ti- 
„ ré  de  fa  prifon  par  un  miracle  à peu 
„ près  femblable  à celui  qui  tira  faine 
„ Pierre  des  liens  où  le  Roi  Herode  l’a- 
,,  voit  fait  mettre.  Dès  que  le  Comte  fe 
„ vit  en  liberté,  il  fe  réfugia  dans  l’Egli- 
„ fe  de  faint  Pierre  du  Vatican  , & là  il 
„ fit  la  paix  avec  l’Empereur  (i)  qui  le 
„ renvoya  abfous  de  l’accufation  intentée 
„ contre  lui.  Agrippinus  revint  aufiï-tôt 
,,  dans  les  Gaules  > où  il  fut  fe  jetter  aux 
„ pieds  du  ferviteur  de  Dieu  & lui  racon- 
„ ter  les  merveilles  que  le  Tout-puiflTant 
„ venoit  d’opérer.  ” La  trahifon  que 
commit  peu  de  tems  après  Agrippinus  en 
livrant  Narbonne  aux  Vifigots,  montra 
bien  qu’Egidius  n’avoit  point  été  un  ca- 
lomniateur. 

Il  eft  vrai  que  l’Auteur  de  la  Vie  de 
Lupicinus  que  nous  venons  d’extraire  ne 
• ' > .dit 

(i)  Nec  mora,  præfentatus  Auguflo  , & publicata 
accufatione  fufpicione  folutus  eft  , arque  ad  Gallias 
repedans,  hic  qui  retuümus  adito  Chrifli  fervo  prof- 
tratus  gratias  referais  , coram  omnibus  retulit. 
dcm. 
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<8it  point  pofitivemcnt  ^que  l’Empereur Liv.m. 
dont  il  entend  parler  fût  Majorien  j maisCHV11* 
.les  circonftances  de  fon  récit  le  difent  fuf- 
fifamment.  Suivant  cet  Ecrivain  Egidius 
étoit  déjà  Maître  de  la  Milice  , lorfqu’il 
abufa  du  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de 
l’Empereur  pour  perdre  Agrippinus.  Or 
nous  avons  vû  que  ce  fut  Majorien  qui  fit 
Egidius  Maître  de  la  Milice,  & Egidius  ne 
fauroit  avoir  accufé  Agrippinus  devant  Se- 
yerus  le  Succelïeur  de  Majorien,  puifqu’E- 
gidius  ne  reconnut  jamais  Severus  pour 
Ion  Empereur.  Ainfi  comme  Egidius 
mourut  fous  le  régné  de  Severus , il  faut 
abfolument  que  l’Empereur  devant  qui  é- 
tant  déjà  Maître  de  la  Milice  , il  accula 
Agrippinus  > ait  été  Majorien. 

Nous  avons  déjà  obfervé  en  parlant  de 
l’occupation  de  Narbonne  par  les  Vifigots 
fous  l’Empire  d’Honorius  de  quelle  impor- 
tance leur  étoit  cette  Ville  fituée  de  ma- 
niéré qu’elle  donnoit  entrée  au  milieu  de 
leurs  quartiers,  .&  qui  dans  ces  tems-là  a- 
voic  Un  port  capable  de  recevoir  tous  les  - 
Jaâtimehs  qui  navigeoient  fur  la  Mediterra- 
née. Tant  qu’une  pareille  place  d’armes 
demeuroit  au  pouvoir  des  Romains , la 
pofleffion  où  les  Vifigots  étoient  de  la  pre- 
mière Narbonnoife  & des  contrées  adja- 
centes, n’éroit  qu’une  pofleflion  précairé'. 

Aulïl  avons-nous  vû  que  dès  qu’Honorius 
leur  eut  aiïigné  des  quartiers  dans  les  Gau- 
les ils  voulurent  fe  rendre  maîtres  de  Nar- 
bonne. & qu’ils  la  furprirent  dans  le  tems 
que  fes  Citoyens  faifoient  leurs  vendanges. 

Nous  avons  , vû  aufli  qu’ils  1 évacuèrent 
Tome  II-  F - lorf- 

i 
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lorfqu’en  conrfequence  d’un  nouvel  accord 
qu’ils  filent  avec  Honorius  ils pafferent  en 
Efpagne.  On  l’avoit  exceptée  Tans  doute  . 
des  Villes  dont  on  les  remit  en  pof- 
feflion  lorfqu’ils  revinrent  de  l’Efpagne 
dans  les  Gaules  en  quatre  cens  dix- 

neuf*  , 

Je  crois  pouvoir  deviner  la  raiion  qui 
fait  qu’Idace  ne  qualifie  ici  & dans  d’au- 
tres endroits  de  fa  Chronique  Egidius  que 
de  Comte  quoique  depuis  458  ce  Romain 
-fût  Maître  de  la  Milice  dans  le  départe- 
ment des  Gaules.  C’eft  que  cette  dignité 
avoit  été  partagée  en  deux  comme  nous 
l’avons  conjecturé  & qu’Egidius  n’étoit  pas 
reconnu  pour  Maître  de  la  Milice  en 
Efpagne  où  Idace  étoit  Evêque  6c  où  il 
écrivoit.  C’étoit  à Nepotianus  & à fon- 
Succeffeur  Arborius  qu’Idace  devoit  don- 
ner le  titre  de  Maître  de  la  Milice.  Auffi 
avons-nous  vu  qu’il  la  donnoit  encore  à 
' Nepotianus  Prédeceffeur  d’ Arborius  après 
la  paix  faite  entre  les  Vifigots  6c  Majorien 
& par  confequent  un  an  après  que  Majo- 
rien eût  fait  Egidius  Maître  de  la  Milice , 
puifqu’Egidius  l’étoit  déjà  quand  l’Armée 
de  cet  Empereur  paffa  les  Alpes  pour  ve- 
nir à Lion. 

Nous  placerons  fous  cette  année  la  prife 
He  Cologne  6c  le  fac  de  Trêves  par  les 
•Francs  Ripuaires  , d’autant  que  l’Auteur 
DesCeJies  des 'Francs  qui  nous  apprend  ces 
évenemens  les  rapporte  immédiatement  a- 
près  avoir  raconté  à fa  mode  le  r établi fïe- 
ment  de  Childeric.  D'ailleurs  l’on  voit 
par  la  part  que  notre  Auteur  donne  à E- 
* gidius 
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gidius  dans  oes-  évenemens , qu’il  falloit  L*v.  ht.  ' 
qu’Egidias  fût  encore  vivant  quand  ils  font Ctt*  Vu* 
arrivés.  Ils  écoient  d’une  fi  grande  impor- 
tance qu’il  eft  bien  mal  aifé  de  croire  .. 
qu’on  eût  oublié  dans  les  Gaules  deux  cens 
ans  après  qui  étoit  l’Officiet* , lequel  com-  . ^ : 
mandoit  en  Chef  dans  le-  pais  lôriqu’ils  ar- 
rivèrent. * •*-!>  ' 

L’Auteur  des  Geftes  dit  donc  : (i)  „ En 
>,  ce  tems-là  les  Francs  fe  rendirent  Mai-' 

„ très  de  la  Colonie  d’Agrippine  ville  bâtie 
n fur  le  Rhin  & qu’ils  le  font  accoutu» 

,,  més  d’appeller  La  Colonie  abfolument. 

3,  Us  y tuerent  plufieurs  de  ceux  des  Ci- 
,,  toyens  qui  s’étoient  déclarés  pour  Egi- 
3,  dius.  Ce  Générai  étoit  lui-même  en- 
3,  fermé  dans  la  place  lorfqu’elle  fut  prife 
33  d’emblée  , mais  il  trouva  moyen  de  fe 
33  iàuver.  Ces  mêmes  Francs  marchèrent 
3,  enfuite  à Trêves  ville  bâtie  fur  la  Mo- 
3,  felle , ôc  quand  ils  l’eurent  prifoilsla  facca- 
33  gerent  ainü  que  tout  le  plat  pais  des  en-' 

>3  virons. 

On  ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foitceux 
les  Francs  qu’on  appeiloit  les  Ripuaires  qui 
yent  fait  ces  deux  expéditions.  Nous  a- 
ons  vû  que  dès  le  tems  de  la  venue 
’ Attila  dans  les  Gaules  , la  Tribu  des  x 

Lipuaires  oc-cupoit  déjà  le  Pais  qui  lui  a-  " 

- voit 

( i ) In  illis  dicbus  Cœperunt  Franci  Agrippinam  ci* 
atem  fuper  Rhénium  , yocaveruntque  cam  Colo- 
im  » muhumque  popujum  à parte  Ægidii  occiderunt. 
i Ægidius  vero  exinde  perfugam  clapfus  evaût.  Ve- 
unr  autem  Treveris  civitatem,  fuper  flurnen  Mo- 
am  vaftantes  terras  illas  , ipfamquc  urbein  fuccen- 
ires  cœperunt,  Gefta  F, rang.  cap.  8. 

Fa  ‘ • 
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T.tv.nr,  voit  donné  le  nom  qu’elle  portoif  , je- 
c«.  vu.  veux  dire  le  pais  que  eil  entre  le  Bas-Rhin 
6c  la  Balle  Meufe.  Us  n’en  avoient  point 
été  chafies  depuis  ce  tems-là , 6c  nous  ver- 
rons même  dans  l’Hiftoire  de  Clovis,  que 
Sigebert  qui  regnoit  fur  eux  au  tems  où 
Gr.Tur.  Clovis  regnoit  lur-  les  Saliens  , étoit  Maî- 
2*  tre  de  la  ville  de  Cologne.  Si  les  Ri- 
puaires  n’étoiefit  pas  encore!  Maîtres  de 
Cologne  6c  de  Trêves  en  quatre  cens 
fojxante  6c  deux,  quoiqu’il  y eut  déjà  plus 
de  vingt  ans  qu’ils  fuflent  cantonnés  fur 
le  territoire  de  ces  deux  Villes,  c’étoitpar 
la  même  raifon  qui  avoit  été  caufe  que 
les  Vifigots  n’étoient  entrés  que  cette 
année-là  dans  la  ville  de  Narbonne, quoi- 
que depuis  l’année . quatre  cens  dix-neuf 
, ils  cuiTent  des  quartiers  dans  les  environs 

de  la  place.  . ' 

Comme  Trêves  étoit  la  capitale  de  la 
Province  qui  fe  nommoit  la  première 
Belgique,  6c  Cologne  la  capitale  de  la 
Province  qui  fe  nommoit  la  fécondé 
Germanique , l’Empire  aura  toujours  ex- 
cepté ces  deux  Métropoles  de  toutes  les 

concédions  qu’il  aura  pu  faire  aux  Ri- 

puaires  , 6c  il  aura  veillé  avec  tant  de 
foin  à les  garder,  qu’il  les  confervoit  en- 
core l’année  quatre  , cens  foixante  6c 
deux  , ôc  quand  l’état  déplorable  où  fes 
affaires  étoient  alors  réduites  , les  lui  fit 
perdre. 

Nous  avons  expofe  dès  le  fécond  Livre 
de  cet  Ouvrage , que  l’Empereur  lorfqu’il 
, aflignoit  dans  quelque  Province  de  la  Mo- 
narchie Romaine  des  quartiers  aux  Barba- 
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res  qui  s’appeloient  les  Confédérés  , pré^en-  Lrv.lir: 
doit  ne  leur  en  point  ceder  la  Souverai- Ch*  VII> 
neté,  ôc  le  meilleur  moyen  d’emoêcher 
qu’ils  ne  fe  Farrogeaflènt  c’étoit  d’ex- 
cepter delà concefllon  les  Villes  principales, 

& dé  les  garder  fi  bien,  cju’il  ne  leur  fût 
pas  poffible  de  s’en  faifir.  Comment  finit 
la  guerre  que  les  Ripuaires  firent  aux 
Romains  vers  quatre  cens  foixante  6c 
trois  ? Les  Hifioriens  qui  nous  refirent  ne 
le  difent  point.  Autant  qu’on  h peut 
conjecturer  en  réfléchi fia ne  fur  lerat  où 
les  Gaules  étoient  alors  6c  fur  l’Hiltoire 
des  tems  pofterieurs , cette  guerre  aura 
été  terminée  de  la . maniéré  dont  fe  ter- 
minoienr  les  démêlés  que  les  Romains  a- 
voient  alors  fi  fouvent  avec  leurs  Confé-  * 
dérés.  D’un  côté  les  Romains  auront 
JaifiTé  aux  Ripuaires  ce  qu’ils  venoient 
d’envahir,  ôc  de,  l’autre  les  Ripuaires  au- 
ront promis  de  ne  plus  commettre  aucu- 
ne hoftilité , 6c  de  donner  du  fecours  aux 
Romains  des  Gaules  contre  leurs  enne- 
mis. En  confequence  de  cet  accord  les 
Ripuaires  auront}  fourni  un  corps  de  trou- 
ves Auxiliaires  pour  renforcer  l’Armée 
f’Égidius. 
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• CHAPITRE  VUE 

" ^ * ** 

Etat  des  Gaules.  Campagne  de  quatre  cent 
foixante  <&  trois.  Childeric  je  trouve  à 
" la  bataille  donnée  auprès  d'Orléans  entre 

les  Romains  & les  Vijîgots.  Première 
expédition  d Audoagrius  Roi  des  Saxons 
fur  les  bords  de  la  Loire.  Mort  d’Egi- 
dius. 

EGidius  tout  grand  Capitaine  qu’il  étoit 
auroit  fuccombé  cette  Campagne-là  > 
fi  Severus  & Ricimer  eufïènt  pû  paflèr 
, ■*  les  Alpes  pour  fe  joindre  dans  les  Gaules 

aux  autres  ennemis  que  notre  Général  y 
eut  à combattre.  Mais  les  defcentes  que 
les  Vandales  d’Afrique  faifoient  journelle- 
ment en  Italie  > y retinrent  cet  Empereur 
& fon  Miniftre  qui  n’a  voient  point  encore 
v fait  la  paix-  avec  eux.  • ■ 

Je  fupplie  ici  le  Leéfceur  de  vouloir  bien 
pour  fe  faire  une  idée  plus  nette  des  éve- 
. nemens  dont  je  vais  parler  fe  fouvenir  de 
l’état  où  les  Gaules  furent  mifes  par  la 
pacification  qui  s’y  fit  quand  Attila  fe 
difpofoit  à les  envahir.  La  Confédération,, 
ou  fi  l’on  veut  > la  République  des  Armo- 
riques  tenoit  tout  ce  qui  eft  entre  l'O- 
céan j le  Loir  & la  Seine.  La  langue  de 
terre  qui  eft  entre  le  Loir  & la  Loire  étoit 
tenue  par  les  Officiers  du  Prince y qui  par 
là  étoient  maîtres  de  tout  le  cours  de  la 
Loire  jufqu’au  deflous  d’Angers  feulement;* 

* car» 
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car,  comme  nous  le  verras  , Nantes  é-Liv.in. 
toit  encore  fous  le  régné  de  Clovis  , au^u.  vuii 
pouvoir  des  Armoriques.  Nous  avons  ob- 
fervé  plufieurs  fois  qu’Aërius  avoir  établi 
dans  les  environs  d’Orléans  une  ncupiade 
d’Alains,  & nous  venons  de, voir  que  lorf- 
que  Majorien  fut  tué  , il  ctoit.en  marche 
pour  de  rendre  dans  les».  Gaules  afin  ce  tes 
punir  des  hoftilités  qu’ils  y avoienc  com- 
mifes  depuis  peu.  Les  Viligots  occupoient 
la  fécondé  Aquitaine  , la  Novempopula- 
nic  & la  première  Narbonoife , mais  la 
première  Aquitaine  qui  étoit  entre  ces. 
Provinces  & la  Loire  étoit  encore  gouver- 
née par  les  Officiers  de  l’Empereur  au  Al- 
bien que  le  refte  des  Gaules  à l’exception 
de  ce  qu’en  tenoient  les  Francs , les  Bour- 
guignons & les  Allemands.  11  feroit  inu- 
tile de  rappeller  ici  ce  que  nous  avon$  dé*, 
ja  dit  concernant  les  lieux  où  ces  Barbares 
étoient  cantonnés. 

Tel  étoit  l’état  des  Gaules  lorfqu’en  qua- 
tre cens  foixante  & trois  l’Armée  des  Vifi- 
gors  commandée  par  Frédéric  fils  du  Roi 
Theodoric  premier  , &c  frere  du  Roi 
Theodoric  fécond  actuellement  régnant , 
s’avança  jufquqs  fous  Orléans,  lai  fiant  der- 
rière elle  la  première  Aquitaine.  Cettç 
marche  hardie  montre  bien  que  les  Vifi- 
gots  avaient  des  amis  fu^la  Loire  , . & ces 
amis  ne  pouvoieot  être  que  la  peuplade 
d’Alains  établie  dans  ces  quartiers  v Ôc  oui 
devoit  fe  déclarer  naturellement  contre  E- 
gidius  qui  faifoit  profeffion  d’être  encore 
l’ami  & de  vouloir  être  le  vengeur  de  Ma- 
forieoj  .mort  quand  il  étoit  prêt  de-palTer 
* , F 4 les 


ia8  Histoire  C rit iQjcJEr 

Liv.Iii.  les  Alpes  pour  venir  la  détruire.  Audoa- 
Ch.  vin.  grius  ou  Adoacrius  Roi  des  Saxons  devoir, 
tandis  que  les  Vifigots  attaquoient  Orléans, 
remonter  la  Loire  fur  la  Flotc  qui  étoit 
formidable , & venir  après  avoir  débarqué- 
audefious  du  Pont>de  Cé,  prendre  la  vil- 
le d’Angers;  Quel  parti  les  Vifigots  a- 
voient-ils  fait  à Audoagrius  ? Je  l’ignore: 
mais,  comme  il  agiffoit  contre  le  même 
ennemi  qu’eux  8c  dans  le  même  tems 
qu’eux  , je  puis  fuppofer  qu’ils  agiflfoient 
de  concert , & la  fuite  de  l’Hiftoire 
♦ eft  très-favorable  à cette  fuppofition. 

Il  eft  fenfible  que  le  projet  des  Vifigots 
étoit  de  fe  rendre  maîtres  du  cours  delà 
Loire  8c  de  féparer  ainfi  en  deux  lès  Pro- 
vinces .obéi liantes.  Si  après  cela  Egidius 
fe  retirait  dans  la  partie  de  ces  Provinces 
qui  étoit  entre  la  Loire  8e  le  Rhin,  on  lui 
enlevoit  la  partie  qui  étoit  entre  la  Loire 
& la  Méditerranée.  S’il  fe  retirait  dans 
la  première  Lyonoife  , il  abandonnoit  les 
Armoriques,  8c  on  les  obligeoit  eux  8c  les 
habitans  des  -Provinces  obéïfïantes  qui  é- 
toient  au  Nord  de  la  Loire  à fe  foumettre 
à l’Empereur  de  Ricimer,  à Severus  dont 
les  Vifigots  fe  difoient  être  les  ' troupes 
Auxiliaires.  ' 

Le  projet  des  Vifigots  fut  deconcerté  par 
la  bataille  qu’Egi^us  8c  Childeric  gagnè- 
rent contr’eux  & qui  fe  donna  entre  la 
Loire  8c  le  Loiret.  ,,  Frédéric  ( i)  ffere 

,,  de 

• ' i * ti 

(i)  Adverfùs  Ægidium  Comitem  ottiufque  militix 
vinun  ut.  fama  comraendat  Dco  bo«is  optubus  comr 
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i,  de  Theodoric  Roi  des  Vifigots , dit  I-Liv.nr. 

})  dace,  s’étant  mis  en  Campagne  pour  at-Clî*  vlll< 
1,  taquer  Egidius  qui  , fuivant  ce  que  pu- 
blie  la  Renommée , eft  une  perfonne 
agréable  à Dieu  & par  fes  vertus  & par 
» fes  œuvres  ? ce  Prince  a été  défait  ain- 
» fi  que  tous  ceux  qui  l’avoient  joint  , ôc 
„ lui-même  il  a été  tué  fur  la  place.  Cet- 
3,  te  bataille  s’eft  donnée  dans  le  Corn- 
33  mandement  Armorique  ”.  Marius  Aven- 
ticenlîs  ajoûte  quelques  circonftances  au 
récitd’Idace.  (i)„Sousle  Confulatde  Bafi- 
„ lus  & de  Bibianus  , écrit  l’Evêque  d’ A- 
„ vanches  , Egidius  donna  une  bataille 
fy  contre  les  Vifigots  auprès  d’Orléans  ÔC 
„ fur  le  terrain  qui  eft  entre  la  Loire  ôc 
„ le  Loiret.  Frédéric  un  des  Rois  des 
„ Vifigotsy  fut  tué”.  On  ne lauroit  douter 
que  nos  .deux  Chroniqueurs  ne  parlent  ici 
du  même  événement.  Le  même  Prince 
ne  iàuroit  être  tué  dan-s  deux  a&ions  dif- 
ferentes. Si  Marius  appelle  Roi , le  Fré- 
déric qui  commandoit  l’Armée  des  Vifi- 
gots ôc  qu’Idace  ne  qualifie  que  de  frere 
de  Roi  3 c’eft , comme  nous  le  dirons  plu* 
au  long  ailleurs  , que  l’ufage  étoit  alors  de 
donner  le  titre  de  Roi  aux  enfans  des  Rois* 

Isfous  verrons  même  qu’en  France  où  la 

Cou-  ' 

>Iacentem  , in  Aimoricana  Provincia  'Fredericus  fta*- 
cr  Theodoxici  Regis  infurgens  cum  his  cum  q.ai- 
>us  fusrat  fuperatus  occidirtir.  Idatîi  Chron.  ad  amu 
f<s  gv 

( j)  Dafilo  -&  Bibiano  Confùlibus , pugna  fa&a  eft  inter 
r.gidium  Ôc  Gothos  inter  Ligere  ôc  Ligericino  juxt* 
Lurelianis,  ibique  interfcftus  cfi  Ftedencus  Rç^t  Go- 
heiuai*  Mtr*  Avm . Chron.  ad  Ann.  463-  * 
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Couronne  ne  tomboit  point  en  quenouil- 
le , on  donnoit  le  nom  de  Reines  aux  fil- 
les de  nos  Rois  , parce  qu’elles  étoient 
leurs  filles,  (i)  C’en:  ce  que  Monfieur  de 
Valois  a très-bien  éclairci  & ce  que  per- 
fonne  n’ignore.  On  ne  fera  pas  non  plus 
furpris  de  voir  qu’Idace  mette  dans  le 
Commandement  Armorique  le  petit  efpa- 
ce  de  terrain  qui  eft  entre  la  Loire  & le 
Loiret,  dès  qu’on  fe  rappellera  ce  que 
nous  avons  dit  dans  notre  premier  Livre 
fur  l’étenduë  de  ce  Commandement  qui 
renfermoit  la  quatrième  Lyonoife  ou  la. 
Province  Senonoife  dont  étoit  Orléans. 

Aucun  des  deux  Auteurs  qui  viennent 
d’être  cités  ne  dit , il  eft  vrai , que  Childe- 
ric  fût  avec  Egidius  lorfque  ce  dernier  ga- 
gna la  bataille  où  Frédéric  fut  tué  , mais 
on  peut  prouver  par  le  témoignage  de 
Grégoire  de  Tours , que  ce  Roi  des 
Francs  s’y  trouva  en  perfônne  ; car  c’eft: 
de  cette  bataille-là  qu’il  convient  d’enten- 
dre ce  que  dit  notre  Hiftorien  quand  il 
écrit  : „ Pour  reprendre  le  fil  de  rHiftoi- 
j,  re,  Childeric  combattit  dans  les  aétions 
„ de  guerre  dont  l’Orleanois  fut  le  theâ- 
„ tre.  Ceci , je  le  fais  bien,  veut  être 
prouvé  plus  au  long.  Déduiibns  donc  nos 
preuves. 

Gré- 

fi)  Rcgttm  enim  liberos  Reges  vocari  mos  crac 
Sic  Gregorius  Turonenfis  Guntharium  & Chramnui» 
Chlotarii  Régis  filios,  Fortunatus  inlibrononoChlo- 
debeitum  & Dagobcrtum  infantes  ejus  ex  Chilpcrico- 
uepotes,  Regcs  appdlat,  VtUftti  £«rm  Frtn,  Jib.fâu 
/'S'W  ...  . , . > . 
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Grégoire  de  Tours  après  avoir  raconté  r.iv.  m. 
à la  fin  du  douzième  Chapitre  du  fécond  c«- 
Livre  de  Ion  Hiftoire  , le  rétabliffement 
de  Childeric,"  laiffe  ce  Prince  pour  un> 
tems  <Sc  il  employé  les  cinq  Chapitres  qui 
fuivent  immédiatement  le  douzième  au  ré- 
cit de  plusieurs  aétions  édifiantes  & de 
quelques  autres  évenemens  qui  font  plutôt 
de  Friiftoire  Ecclefiaftique  que  de  l’Hif- 
toire  prophanc.  Ce  n’eft  donc  qu’au 
commencement  du  dix  huitième  Chapitre 
que  Grégoire  de  Tours  reprend  FHiftoire 
de  Childeric,  & il  la  reprend  encore  à' la 
maniéré  dont  nous  avons  dit  dans  notre 
Difcours  préliminaire  qu’il  en'  ufoit  dans;  ' , 

la  narration  des  évenemens  arrivés  avant  * 

le  Baptême  de  Clovis  , c’eft-à-dire  , en 
citant  plutôt  ces  événemens  , qu’en  lea 
racontant  exactement.  Voici  le  com- 
mencement de  notre  dix-huitiéme  Cha- 
pitre. — 

a,  Pour  reprendre  (i),  le  fil  de  FHilloi-  / 

^ re  5 Childeric  fe  trouva  aux  combats. 

,,  qui  fe  donnèrent  dans  l’Orleanois.  Au- 
33  doagrius  & fes  Saxons  débarquèrent 
près  d'Angers-  Les  maladies  firent  périr  ' 
a#  une  grande  partie  du  Peuple.  Egidius; 

„ mourut  êc  il  laiflà  un  fils  qui  s’appelloic 
3,  Syagrius.  Après  la  mort  d’Egidius  ^ v 

jj  Aiu. 


Çi)  Igitur  Childericus  Aurelianis  pugnas  egh.  À'- 
douacrius  veto  cum  Saxonibus  Aadcgavum  venit. 
Magna  tune  lues  populum  devaftavit.  Mouuu<  cft  au- 
ttm  ALgidius  & reliquit  filium  Syagrium-  noinine,  quo- 
defun&o  Adouacrius  de  Andegavo  & aliis  locis  oliiL 
accepit,  Gp<£w»  Tut»  ffift.  libt  a.  i S - 
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Lrr.  iit.  „ Audoagrius  reçut  des  otages  de  la  Cité- 
es. vnr.^  D’Angers  & de  plufieurs  autres.  ” Nous 
rapporterons  dans  la  fuite  le  refte  de  ce 
•partage.  Expliquons  ce  qui  vient  d’en  être 
traduit. 

Il  eft  rendu  certain  par  ce  qu’on  vient: 
de  lire  , que  les  combats  donnés  auprès 
d’Orléans  & la  defeente  d’Audoagrius  ern 
Anjou,  font  des  événemens  arrivés  entre 
le  rèrabliflement  de  Childèric  & là  mort 
d’Egidius,  c’eft- à-dire  , entre  l’année  qua- 
tre cens  foixante  & deux  & l’ànnée  quatre 
cens  foixante  & quatre  , qui , comme  on 
<va  le  voir,  eft  l’année  où  mourut  Egidius. 
D’un  autre  côté  il  eft' confiant  parles  Fa£ 
tes  de  Marius  Aventicenüs  que  ce  fut  en 
quatre  cens  foixante  & trois  qu’Egidius 

Î;agna  aux  portes  d’Orieans  là  bataille  où 
es  Vifigots  &c  ceux  qui  les  a voient  joints,..  ^ 
c’eft-à-dire  les  Alains  établis  fur  la  Loire-, 
furent  défaits  à plate  couture.  Ainfi  le 
rems  & le  lieu  où'  fe  donna  cette  bataille 
font  croire  que  c’eft  d’elle  que  Grégoire 
de  Tours  entend  parler  lorfqu’fl  écrit: 
Tour  reprendre  le  fil  de  VH't foire  , Childe t 
rie  fe  trouva  aux  combats  donnés  dans  Vür- 
leanois. 

Il  eft  donc  fenfiblepar  le  ré’cit  d’Idacev 
par  celui  de  Marius  comme  pàr  celui  dë 
Grégoire  de  Tours  confrontés  enfemble: 
ôc  éclaircis  l’un  par  l’autre;.  Que  Frédéric 
s’étôit  avancé  jufques  dans  les  quartiers  des 
Alains  ; qu’il  y avoit  été  joint  par  ces  Bar- 
bares Sc  qù’il  prétendoit  fe  rendre  maître 
d’Orlcans  à la  faveur  de  la  divifion  que  les 
Saxons  devoient  fyire,  mais  que  fon  Ar-^ 
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rnée  après  plufieurs  rencontres  fut  enfin  liv.  m.  " 
taillée  en  pièces  par  Egidius  5c  par  Chil-CH.viH. 
deric  dans  une  bataille  rangée.  Les  Vift- 
gots  auront  enfuite  regagné  leurs  quartiers 
le  mieux  qu’ils  auront  pû  , 6c  les  Alains  - 
auront  été  defarmés  6c  difperfés.  On  au- 
ra voulu  détruire  entièrement  cette  Colo- 
nie qui  depuis  cinquante  ans  qu’elle  avoit 
été  établie  par  Aëtius  dans  le  centre  des 
Gaules , n’avoit  point  ceffé  d’y  commet- 
tre des  violences  ôc  qui  par  fes  intelligen- 
ces . avec  les  étrangers , les  avoit  mifes 
plus  d’une  fois  dans  un  danger  éminenr. 

On.  aura  donc  pour  l’extirper  tranfplanté 
nos  Alains  dans  les  Provinces  obéi liantes  , 

& dans  les  Provinces  Confédérées,  &l’on 
les  y aura  fi  bien  efparpillés  , s’il  elfc  per- 
mis d’ufer  ici  de  ce  mot  , qu’il  leur  étoit 
impofïible  de  commencer  à s’attrouper  en 
aucun  endroit  fans  y être  auflï-tôt  enve- 
loppés. Voilà  peut-être  pourquoi  le  nom  — 
propre  d’Alain  eft  encore  aujourd’hui  fi 
commun  dans  le  Duché  de  Bretagne  , qui 
dans  lés  tems  dont  il  eft  ici  queftion,  étoit 
un  des  pays  compris  dans  la  Confédéra- 
tion Armorique.  Comme  cette  portion 
du  Commândement  Maritime  n’avoit  point 
zŒiyé  depuis  long-temsdes  malheurs  de  la 
ruerre , elle  devoit  être  très-peuplée  6c 
yon  y aura  relégué  à proportion  • un  plus 
;rand.  nombre  d’Âlains'  que  dans  les.  autres 
ontrêes  parce  qu’il  ÿ étoit  plus  .aifé  qu’il 
>e  l’étoit  ailleurs,  de  les  réduire  à vivre 
n paix:  dans  les  lieux  où  ils  feraient  \ 
iftrit?ué's  , ceux  qui  avoient  été  pris  les 
mes  à:  La-main  éomme  captifs  6c  ceux 
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m qui  s-ctoient  rendus  comme  des  exi- 
ca,'vni.  lés. 

L’obfërvation  que  nous  allons  faire  forti- 
fiera encore  notre  conjecture.  Paulin  de 
Perigueux  comme  on  l’a  déjà  lu  dans  le 
Chapitre  douzième  du  fécond  Livre  de 
cet  Ouvrage  écrivit  fon  Poëme  fur  les 
Miracles  opérés  par  l’interceffion  de  faine 
Martin  fous  le  Pontificat  de  Pcrpetuus  fait 
Evêque  de  Tours  vers  l’année  quatre  cens 
foixante  & deux , mais  qui  ne  mourut  que 
vers  quatre  cens  quatre-vingt-onze.  Amfi 
les  apparences  font  que  ce  n’aura  été  qu’a- 
près  l’année  quatre  cens  foixante  & trois 
que  Paulin  aura  compofé  le  Poëme  dont 
nous  parlons  & qu’il  dédie  à Perpetuus. 
Or  notre  Poëtc  en  faifant  mention  des- 
maux que  les  Alains  de  la  Loire  faifoient . 
au  pays  , en  parle  comme  d’un  mal  pafië. 
Dans  le  tem  où  les  Gaules  avaient  tant  à 
foujfrir  des  Hu?is  qui  fermaient  V Empire  en 
qualité  de  fes  Confédérés.  Voilà  comment 
il  s’explique  dans  les  vers  que  nous  avons 
rapportés.  Ce  qui  eft  encore  certain* 
e’eft  qu’il  n’eft  plus  fait  aucune  mention 
des  Alains  de  la  Loire  , dans  l’Hifloire 
des  tems  pofterieurs  à l’année  quatre  cens 
foixante  & trois. 

■ 'Les  Romains  & les  Francs  euiïent aufS 
chaflé  pour  lors  Audoagrius.  de  l’Anjou  en; 
Je  forçant  l’épée  à la  main  à fe  rembar- 
quer comme  nous  •verrons  qu’ils  l’y  for- 
cèrent dix  ans  après,,  fi  la  mort  d’Egi- 
dius  ne  les  en  eût  point  empêchés*  mais 
cette  more  qui  devoit  apporter  un  grand 
changement  dans  la  Gaule  les  réduifit  à 
v-  ■ , ca» 
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capituler  avec  ce  Roi  des  Saxons.  Ils  Lit.  tnt  ' 
lui  accordèrent  donc  une  forte  contribu-  Ch* 
tion  afin  de  l’engager  à reprendre  la  rou- 
te de  fon  pays  , & pour  fûreté  du  paye- 
ment de  la  fomme  convenue , ils  lui  don-  - 
nerent  des  otages  qu’il  emmena  fur  fes- 
vaiflèaux.  Notre  Hiftoire  contient  trente 
exemples  de  fèmblables  compofitions  fai- 
tes entre  les  Pirates  du  Nord  ôc  differentes 
Contrées  des  Gaules  où  ils  avoient  fait  des 
defcentes. 

Comme  la  neceffité  d’expliquer  la  narra- 
tion de  Grégoire  de  Tours  m’a  contraint 
à parler  d’avance  de  la  mort  d’Egidius  & -**»' 

de  la  retraite  des  Saxons  , deux  événement 
qui  appartiennent  à la  fin  de  l’année  quatre 
ceriS  foixante  & quatre  dans  laquelle  je 
.n’-étois  point  encore  entré  ; j’avertis  pour 
plus  de  clarté  que  je  vais  remonter  ati  com- 
mencement de  cette  année  quatre  cens 
foixante  & quatre*  Je  dirai  donc  en  re- 
prenant  l’ordre  Chronologique,.  qu’Egi- 
dius  voyant  que  Ricimer  lui  avoit  attiré  les 
Saxons  fur  les  bras,  réfolut  de  fê  liguer  de 
fon  côté  avec  les  Vandales  d’Afrique  & 
de  les  engager  à concerter  avec  lui  quel- 
que entreprife  capable  d’operer  une  puif- 
fante  diverfion  en  faveur  des-  Gaules.  Oa 
peut  bien  croire  qu’un  Citoyen  aufïï  ver- 
tueux que  les  Auteurs  contemporains  d’E-  - > 

gidius  aifent  que  l’étoic  ce  Romain,  nfau- 
roit  pas  recherché  l’alliance  des  plus  dan- 
gereux ennemis  de  l’Empire,  fi  Ricimer 
les  Viftgots  ne  Teuffent  point  réduit 
dans  une  fituation  pareille  à cêlle  où  é- 
toit  François  premier  lorfqu’il  fit  venir 

à fon 
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jltv.tii.  à fon  fecours  la  Flotte  du  Sultan  des 
Ch.  viii.  Turcs. 

Tout  mal  inftruits  que  nous  Tommes  des 
cvenemens  du  régné  de  Severus  nous  ne 
laiflons  pas  de  favoir  qu’Egidius  avoit  en- 
core un  autre  motif  de  prendre  des  liai- 
Tons  avec  les  Vandales  d’Afrique.  Théo- 
doric  fécond  l’ami  de  Ricimer  , negocioit 
alors  eirfon  nom  ôc  au  nom"  de  Severus, 
un  Traité  de  paix  avec  les  Sueves  (1)  qui 
s’étoient  emparés  d’une  partie  de  l’Efpagne 
& contre  qui  le  Roi  des  Vifigots  faifoit 
actuellement  la  guerre  au  nom  & fous  les 

- aufpices  de  l’Empire.  Arborius  reconnu 
pour  Maître  de  la  Milice  des  Gaules  par 
tous  les  Partifans  de  Severus  entroit  même 
dans  la  negotiation.  Ain  fi  Egidius  ne  pou- 
voit  pas  douter  que  Tes  ennemis  ne  vqju- 
luflent,  en  faifant  la  paix  avec  les  Sueves, 
fe  mettre  en  état  de  lui  faire  la  guerre  a- 

— .vec  plus  de  vigueur.  Rien  n’eft  plus  au- 

torifé  par  la  Loi  naturelle  que  le  def- 
fein  (foppofer  des  Alliés  à des  enne- 
mis. ' _ 

Egidius  envoya  donc  des  perfonnes  de 
confiance  à Carthage  pour  y traiter  avec 
.Genferiç.  Voici  ce  que  dit  Idace  à ce 
-fcjet.  (2)  Au  mois  de  Mai  de  la  tfoi* 
- . ..  ; •:  „ûéme 

• a • ' ï:  1 . . ' î î l ' j - : - 

~ (t)  Lcgatos  Rcmifundus  mittiradTheodcricum  qui 

fimiliier  fuos  ad  Remifundura  rcmittit Lcga- 

ti  codem  anno  duabus  vicibus  à.  Rcge  Sucvorum  mic- 
tUDtur  ad  Regcm  Theodeiicum  acf  queai  &c  Arbcv* 

• xius  proficiltimr  cvocatus-  Idatii  Chron.  ad  amt. 
4^4»  < : . . 

(al  Wcoft  Maie  fiJpracjifti  vfii  Ægidij  tcgati  pet 
' *■  •:  ■ . • . tu- 
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» fiéme  année  du  régné  de  Severus,  c’eft-  L,v-  ^ 
„ à-dire,  en  l’année  quatre  cens  foixanteCH,v 
„ & quatre  , les  Envoyés  du  même  Egi- 
n dius  dont  noiis  avons  parlé  ci-deflus,  fe 
„ rendirent  auprès  des  ''Vandales  par  la 
„ route  de  l’Océan  , & le  mois  de  Sep- 
j,  tembre  fuivant  ils  revinrent  dans  les 
„ Gaules  par  la  même  route.  Egidius 
en  faifant  aller  les  Envoyés  par  la- Mer  O- 
ceane  ne  leur  faifoit  point  prendre  la  voye 
la.plus  courte  & la  plus  commode  pour 
fe  rendre  des  Gaules  à Carthage  > mais 
leur  voyage  qu’il  avoit-  apparemment  del- 
fein  de  tenir  lecret  , fe.pouvoit  cacher 
plus  aifément  que  s’il  les  eût  laides  s’em- 
barquer dans  un  des  Ports  des  Gaules  fur 
la  Mer  Mediterrannée.  Il  auroit  fallu  > 
s’ils  euflent  pris  cette  derniere  route , qu’ils 
enflent  traverfé  pour  aller  s’embarquer  à 
Marfeille,  plufieurs  Provinces  oii  Rici- 
mer  avoit  des  amis  ôc  qu’ils  fe  fufîent  en- 
core expofés  à être  pris  par  ceux  de  fes 
vaifleaux  qu’il  faifoit  croifer  fur  la  côte  des 
Provinces"  .Narbonoifes.  * 

Les  Vandales  prirent-ils  des  engagemens 
avec  Egidius  & firent-ils  quelques  mouve- 
mens  en  fa  favetfr  P^C’eft  ce  que  nous 
ignorons.  11  eft  à croire  que  la  mort  de 
ce  Généràliffime  arrivée  peu  de  tems  a- 
près  le  retour  de  fes  Envoyés  rendit  inu- 
tile tout  ce  qu’ils  avoient  traité  à Cartha- 
ge -,  fuivant  Idace  ces  Envoyés  ne  furent 

de 

Oceanum  ad  Vandalos  tranfèunt  » qui  codetn 
cui(u  mcnfc  Septembri  reyertuotui  ad  fuos. 
icn,  •*  •• 
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ut.  m.  de  retour  qu’au  mois  de  Septembre  de 
c«.  vin. l’année  quatre  cens  foixante  & quatre,  & 
fuivant  ce  même  Auteur , Egidius  mourut 
avant  le  dix-neuviéme  Novembre  de  la 
même  année  , puifque  , lorfqu’il  mourut, 
on  comptait  encore  la  troiûérae  année  du 
régné  de  Severus  , qui  avoit  commencé 
fon  Empire  le  dix  neuvième  Novem- 
bre de  l’année  quatre  cens  foixante  ôç 
un.  ... 

Idace  écrit,  en  rapportant  lamortd’Egi- 
dius,  (1)  que  les  uns  difoient  que  ce  Ro-' 
main  avoit  été  empoifonné  & les  autres 
qu’il  avoit  été  étranglé  paj  quelque  Do- 
meftique  gagné  par  les  ennemis.  Vérita- 
blement tout  ce  qu’on  peut  inferer  des  ex- 
preffions  qu’Idace  employé  , c’eft  qu’Egi- 
dius  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  , & que 
fa  mort  ne  fut  pas  naturelle  ; mais  qu’il  ne 
fut  point  avéré . s’il  avoit  été  empoifonné  , 
pu  s’il  avoit  été  étouffé.  Cet  Auteur, 
contemporain  ne  s'expliquerait  pas  com- 
me il  le  fait,  fi  notre  Egidius  eût  été  poi- 
gnardé, ou  fi  fa  mort  eut  été  une  mort' 
naturelle.  *, . , * _/v  - \ -,  * 

Après  la  mort  d’Egidius  , ajoute  Idace, 
les  Vifigots  fe  mirent  en  poflèffion  de  piu- 
, - fieurs  Contrées  qu’il  défendoit  contr’eux  £c 
- * qu’il  pretendoit  conferver  à l’Empire  Ro- 

main > Quellfes  furent  ces  Contrées  que  les- 
"Vifigots  envahirent  immédiatement  après 
la  mort  d’Egidius  ? Peut-être  fut-ce  alors 

- - qu’ils 

* 

( 1 ) Ægidius  moritur , alii  dicunt  inlrdiis , alri  ve  ne- 
no  . quo  definente  Gothi  regiones  iavaduat  quas  £(,&— 
œanû  uouuni  uiebatur.  Ibidem, 
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qu’ils  étendirent  leurs  quartiers  d’un  côtétiv* 
jufqu’au  Bas-Rhône  & d’un  autre  côté  juf-CH*  • 
qu’à  la  Baffe- Loire  > en  occupant  les  Ci- 
tés de  la  fécondé  Aquitaine  qu’ils  ne  te- 
naient pas  encore.  Les  Vifigots  ne-  firent 

Ç>int  alors  de  plus  grandes  acqûifitions.  ✓ 

heodoric  leur  Roi  gardoit  des  mefures 
avec  l’Empire  dont  il  ie  difoit  l’Alliéquoi- 
qu’il  fût  en  guerre  avec  Egidius.  La  Chro- 
nique d’Idace , où  il  eft  fait  mention  de  la 
mort  de  Theodoric  ne  dit  point  que  ce 
Prince  ait  jamais  rompu  avec  l’Empire. 
D’ailleurs  on  voit  par  la  fuite  de  l’Hiftoire 
que  ce  ne  fut  que  fous  le  régné  d’Euric  le 
fuccefieur  de  Theodoric  que  les  Vifigots 
envahirent  la  première  Aquitaine  , Tours. 

& quelques  autres  Villes  de  la  troifiéme 
Lyonoife  Ôc  le  pays  qui  s’appelle  aujourd’hui 
la  Baffe-Provence. 

, Comme  nous  trouvons  en  lifant  l’Hifi- 
toire  des  tems  fubfequents^  la  mort  d’E- 
gidius  y 'que  l’autorité  Impériale  étoit  en 
c es  tems-là  rétablie  dans  les  Gaules  il  faut 
croire  que  cette  mort  qu’on  peut  regarder 
comme  un  coup  de  Ricimer,  y fit  ceffer 
les  troubles  ôc  la  guerre  civile..  Egidius 
n’érant  plus  en  vie,  les  Romains  de  fon 
parti  ôc  leurs  alliés  auront  reconnu  aprèf"  „ 
quelques  négociations  l’Empereur  Severus, 

& par-là  ils  auront  fait  leur  paix  avec  les 
Vifigots,  qui  n’avoient  tiré  l’épée  que  pour 
le  fervice  de  ce  Prince. 

Quel  fut  le  fucceffeur  d’Egidius  dans 
l’emploi  de  Maître  de  la  Milice  ? Je  n’en 
fois  rien.  Suivant  le  cours  ordinaire  des 
affaires  d’Etat  on  aura,  mis  en  pleinj*  po£ 

fes> 
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i.iv.  ni.  feflfion  de  cet  emploi  Arborius  qui  l’ex-' 
Ca.  vin.  erçoit  déjà  en  Efpagne  en  qualité  de  fuc- 
ceffeur  légitimé  de  ce  Nepotianus  que 
-Majorien  avoit'  deftitué  pour  inftaller  à fa 
place  Egidius.  On  aura  fait  Patrice  Gim- 
deric  Roi  des  Bourguignons,  que  le  Pape 
Hilaire  qualifie  de  Maître  de  la  Milice 
dans  une  Lettre  écrite  du  vivant  d’E- 
gidius  , & de  laquelle  nous  avons  parlé 
ci-deffus.  Peut-être  auffi  Gunderic  fut-il 
le  fuccefTeur  d’Egidius  dans  la  Province 
des  Gaules. 

Quelques  Auteurs  modernes  ont  cru 
qu’après  la  mort  d’Egidius  la  dignité  de 
Maître  de  l’une  & de  l’autre  Milice  dans, 
le  Diocefe  de  la  Préfecture  des  Gaules 
avoit  été  conférée  à fon  fils  Syagrius.  Ce- 
pendant nous  verrons  dans  la  fuite  que 
Syagrius  n’a  jamais  été  Maître  de  la  Mili- 
ce dans  le  Département  de  la  Préfecture 
des  Gaules  & qu’il  ne  fucceda  à fon  pere 
que  dans  l’emploi  de  Comte  ou  de  Gou- 
verneur particulier  de  la  Cité  de  Soilfons 
' qu’Egidius  avoit  toujours  gardé  quoiqu’il 
fut  revêtu  d’une  dignité  bien,  fuperieure 
à cet  emploi.  D’autres  Ecrivains  ont 
cru  que  le  Comte  Paulus  dont  il  ell  parlé 
_ dans  Grégoire  de  Tours  , à l’occaGon 
d’un  événement  arrivé  vers  l’année  qua- 
tre cens  foixante  & douze , comme  d’un 
des  Chefs  des  troupes  Romaines  > eût  été 
le  fuccelfeur  d’Egidius  dans  l’emploi  de 
Maître  de  la*  Milice  ; mais  je  penfe  qu’ils 
fe  trompent  aufli,  parce  que  Grégoire 
- de  Tours  en  parlant  de  cet  événement 

..  . où 
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où  Paulus  fut  tué , ne  le  qualifie  que  de  Liv,  IIT 
Comte.  Or  vouloir  que  Grégoire  deXH,"  vitl< 
Tours  fe  foit  trompé  &c  qu’il  ait  par  er-  - 
reur  donné  à Paulus  le  titre  de  Comte 
au  lieu  de  celui  de  Maître  de  la  Milice , 
c’eft  vouloir  que  des  Hiftoriens  François 
du  dixdeptiéme  fiecle  fe  foient  trompés 
fur  le  titre  qui  appartenoit  à un  de  nos 
Capitain.es  célébrés,  tué  feulement  foixan- 
te  ans  avant  eux  dans  une  adtion  de 
guerre  , & qu’ils  ayent  qualifié  le  mort 
de  Lieutenant  General , au  lieu  de  l’ap- 
peller,  ainfi  qu’ils  l’auroient  dû  , Ma- 
réchal de  France.  Je  conclus  donc  que 
ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  probable 
concernant  le  fucceiïèur  d’Egidius , c’eft 
que  ce  fut  ou  Gunderic  ou  bien  Arbo- 
rius  dont  nous  venons  de  parler.  C’au- 
ra été  à l’un  des  deux  qu’aura  fuçc.edé 
Chilperic  l’un  des  Rois  des  Bourguignons 
ue  nous  verrons  Maître  de  la  Milice 
ans  quelques  années. 


* . , . * . . > * T 
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Ch,  IX.  

CHAPITRE  IX. 

Mort  de  Severus.  L’Empereur  d Orient  fait 
Anthemius  Empereur  d'Occident.  La 
paix  ejl  rétablie  dans  les  Gaules.  Theodork 
fécond  ejl  tué  par  Jon  frere  Euric  qui  lui 
• ‘ fuccede.  Les  Romains  £ Orient  font  une 

grande  entreprife  contre  les  Vandales  d'A- 
frique. Projets  d Euric  & précaution 
qu’ Anthemius  prend  pour  les  deconcer- 
• ter.  Il  fait  venir  un  corps  de  troupes 
compofé  de  Bretons  Injulaires , qu’il  pojle 
fur  la  Loire. 

ENviron  un  an  après  la  mortd’Egidius, 
Ricimer  qui  s’étoit  dégoûté  de  gou- 
verner Severus  & qui  fe  croyoit  le  Maître 
de  l'Empire  d’Occident , le  défit  de  ce 
Prince,  (i)  Severus  émpoifonné  mourut 
Petav.Rat.  le  quinziéme  du  mois  d*Août  de  l’année 
Temp.  üb.  qUatre  cens  foixante  & cinq , & dans  la 
,ca£’  1 ‘quatrième  année  de  fon  régné,  qui  devoir 
être  accomplie  le  dix-neuviéme  Novem- 
bre fuivant.  Il  y eut  en.  Occident  après 
( ' la  mort  de  Severus  un  Interrègne  de  deux 
ans  ou  'environ.  Ce  tems  s’écoula  avant 
que  Ricimer  qui  regnoit  véritablement 
fur  le  Partage  d’Occident,  & Leon  alors 
■ Em- 

v % » » Î 

( i ) Reverfi  Legati  Suevorum  obiiflc  numiant  Sc- 
Verum  Imperii  fui  anno  quarto,  ld.au  Chroa. 

HcrmincricHs  & Hajilircus.  His  Confulibus  ut  dici- 
tut,  Ricimeris  fîaude  Severus  Rom*  in  Falatio  vç* 
neno  perctnptijs  çft.  CaJJîvdori  Chron , ad  arm.  4 6j. 
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Empereur  des  Romains  d’Orient,  fuffentLlVi  s s 

convenus  d’un  Sujet  propre  à remplir  au  Ch.’ix. 

gré  de  l’un  & de  l’autre  le  Trône  Impérial 

qui  étoit  en  Italie.  (1)  Enfin  ils  convin-  . ' 

rént  de  faire  Anthemius  Empereur  des 

Romains  d’Occident , à condition  qu’il 

donnerait  fa  fille  en  mariage  au  Patrice 

Ricimer.  L’année  quatre  cens  foixanteôc 

fept  étoit  donc  déjà  commencée  quand 

Anthemius  prit  la  pourpre  , non  pas  dans 

Conftantinople , mais  dans  un  lieu  éloigné  • 

d’environ  une  lieue  de  cette  Capitale. 

Croyoit-on  que  la  dignité  de  l’Empire  d’O- 
rient eût  été  bleffée  fi  l’Empereur  d’Oc-  , 

cident  eût  paru  dans  Conftantinople  revê- 
tu dés  ornemens  Impériaux  ? 
t Anthémius  pafla  auflfi-tôt  en  Italie  ac- 
compagné de  Marcellianus  & de  plufieurs 
Autres  Officiers  de  l’Empire  d’Orient , que 
Leon  lui  avoit  donnés  pour  lui  fervir  de 
Confeil,  & dans  le  mois  d’Août  de  la 
même  année  quatre  cens  foixante  & fept , 

il 

* / t 

(1)  De  Conftantinopoli  \ Leone  Aùgufto  Anthe- 
wius  £ratet  Procopii  com  Jvtarccllino  aliifquc  Comi- 
tibus  viris  deâis  & cum  ingenti  multitudine  cxcr- 
drus  copioft  ad  Italiam  , Deo;  ordinante  , dirc&us 
afeendir.  Idatii  Chr«n.  *•  ‘ \ - 

P U feu  s & Jotnnct.  His  ConfuHbus  Anthemius  à 
Leone  Imperatore  ad  Italiam  mittitur  qui  tertio  ab 
urbe  milliari  in  loco  Brontotas  fufeepit  Imperium. 

CafJîod.  Chren.  ad  ann.  467., 

Majoriani  locum  Sevcrus  invafit  qui  tertio  anno 
Imperii  lui  R»m*  obiit,  Quod  ccrncns  Lco  Impe* 
fator  qui  in  Oricntail  regno  Marciano  fucceffctat>  An- 
thetnium  Patricium  fuum  Roms  Principcm  ordinavit. 

J truandes  do  rebut  Get.  cap.  4f.  ' ' ; 

Pufeo  & Jeanne.  His  Confulibus  levatus  cft  Anthe- 
mius Imperator.  Mar.  Jivtnt,  Chren « ad  ann,  467* 
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il  fat  reçu  à huit  milles  de  Rome  par  les 
Citoyens  de  cette  Capitale,  qui  le  procla- 
mèrent de  nouveau  , ôc  le  reconnurent 
pour  Empereur. 

Suivant  le  texte  d’Idace  tel  que  nous 
J’avons,  ce  fut  au  mois  d’Août  de  la  hui- 
tième (1)  année  du  Régné  de  l’Empereur 
Leon  , qu’Anthemius  fut  reconnu  Empe- 
reur d’Occident  par  lé  Peuple  de  la  Ville 
de  Rome , en  un  lieu  éloigné  de  huit  mil- 
les de  cette  Capitale.  Ainfj  comme  Leon 
commença  fon  régné  dès  le.  mois  de  Jan- 
vier de  l’année  quatre  cens  cinquante-fept, 
il  s’enfuivroit  que  l’exaltation  d’Anthemius 
appartiendroit  à l’année  quatre  cens  foixan- 
te  & quatre,  fuppofé  qu’Idace  ait  compté 
les  années  de  Leon  par  années  révoluës  , 
& à l’année  quatre  cens  foixante  & cinq, 
fuppofé  qu’il  les  ait  comptées  par  années 
courantes  j mais  il  eft  à préfumer  qu’il  y a 
faute  dans  cet  endroit  du  texte  d’Idace,  8c 
que  les  Copiftes  y auront  mis  anno  oéïavo, 
pour  anno  decimo  ou  undecimo.  Plulieurs 
raifons  me  le  font  penl«r,  mais  je  n’en  al- 
léguerai qu’une  , parce  qu’eller  me  paroît 
décifive  : G’eft  que  Caffiodore  & Marius 
Aventicenfis  qui  ônt  d;vifé  leurs  Chroni- 
ques par  Confulats  , » difçnt  politivément 
que  ce  ne  fut  qu’en'  quatre  cens  foixante 
& fept  qu’Anthemius  fut  fait  Empereur. 
Or  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  il 
eft  bien  plus  difficile  que  des  Copiftes 

■ o , i tranf- 

• ‘ • . -•••*■  t ‘ • .v  ’ ? - . 

- I1)  Anthetnius  oftavo  niîllîâri  de  Roma 1 Augtjflus 
appellatur  , anno  Impeiii  Leonis  octavo  , lûenlc  Au- 
gUUO.  Uatii  Chrcn. 
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tranfpofent  un  événement}  en  le  tranfpor-Llv.  ïrL 
tant  du  Confulac  où  il  a été  placé  - par  Ch.  ix. 
l’ Auteur,  fous  un  autre  Confulat  auquel  il 
n’appartient  point,  qu’il  n’eft  difficile  que 
des  Copiftes  altèrent  les  chiffres  numé- 
raux , fervans  à marquer  les  années  du 
régné  d’un  Prince , & qu’ils  mettent  oéïa- 
vo  pour  decimo.  Anthemius  étoit  frere 
d’un  Procope  qui  avoit  exercé  les  plus 
grands  emplois  de  l’Empire  d’Orient,  & 
lui-même  il  étoit  déjà  parvenu  à la  dignité 
de  Patrice,  lorfqu’il  fut  choifi  par  Leon 
pour  regner  fur  le  Partage  d’Occident." 

Si  nous  voulons  bien  croire  ce  que  dit 
Sidonius  Apoliinâris , à la  louange  de  ce  ' 
Prince,  il  poffedoit  toutes  les  vertus; mais 
l’Ouvrage  où  Sidonius  en  fait  un  fi  grand 
homme,  eft  un  Panégyrique,  & encore 
un  Panégyrique  en  vers.  Én  effet, à juger 
d’ Anthemius  par  ce  qu’en  difentles  autres 
Ecrivains , cet  Empereur  étoit  fage , capa- 
ble d’affaires, :&  il  avoit  plufieurs  autres 
bonnes  qualités;  mais  il  n’avoit  ni  le  cou- 
rage, ni  la  fermeté,  ni  la  hardieffe  nécef- 
fâires  pour  être  un  grand  Prince  ; il  étoit 
plus  propre  à récompenfer  des  Sujets  ver- 
tueux, qu’à  mettre,  des  hommes  corrom- 
pus hors  d’état  de  nuire. 

. Procope  l’Hiftorien  écrit  que  le  motif 
qu if  détermina  Leon  à ; choifir  Anthemius 
pour  le  faire  Empereur  d’Occident,  fut  le 
de  (Te in  d’avoir  à Rome  un  Collègue  avec 
qui.  l’on  pût  prendre  des  mefures  folides 
pour  faire  inceffamment  la  guerre  de  con- 
cert contre  les  Vandales  d^Afrique.  Nous 
avons  vû  que  Leon  avoit  fait  la  paix  ou 
Tome  II.  ■ • ' G du 


. 
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du  moins  une  trêve  avec  ces  Barbares 
quelque  tems  avant  la  mort  de  Majorien , 
& que  par  cet  accord  une  partie  de  la 
Sicile  étoit  reftée  entre  leurs  mains , & 
que  l’autre  partie  étoit  demeurée  au  pou- 
voir des  Romains  d’Orient.  Nous  avons 
vû  même  que  Leon  pour  ne  point  en- 
fraindre  le  Traité}  avoit  refufé  du  lecours 
aux  Romains  d’Occident.  Enfin  l’accord 
dont  il  s’agit  fubûftoit  encore  lorfque  Se- 
yerus  mourut. 

‘ ; Mais  la  mort  de  Severus  brouilla  de 
nouveau  l’Empïre  d’Orient  avec  les  Van- 
dales. Voici  comment  la  chofe  arriva. 
Durant  l’Interregne  dont  la  mort  de  Seve- 
rus fut  fuivie,&  qui  dura  deux  ans  3 Gen- 
feric demanda  à Leon  l’Empire  d’Occi- 
dent pour  le  même  Olybrius,  qui  fut  (i) 
Empereur  de  ce  Partage  après  Anthé- 
mius.  , Olybrius  ayant  époufé  une  des 
Princeflès,  fille  de  Valentinien  troifiéme, 
& Hunnerich  fils  de  Genferic  ayant  épou- 
fé la  fceur  de  cette  Princefle,  on  ne  doit 
pas  être  furpris  que  Genferic  portât  avec 
chaleur  les  interets  d’Olybrius  beau-frere 
de  fon  fils.  En  parlant  des  événemens 
de  l’année  quatre  cens  cinquante-cinq, 

" on 

‘ . - f r%  ‘ * 1 «*»  •..**!'  t 

(f)  Horum  poenas  fadnorum  à Vandalis  rccipcre 
cum  vcllct  Impcrator  Léo.  ....  Anthemiuiu  Sena- 
torem  divitiis  & lplendore  gencris  inclitum.ut  arma 
•dverlus  Vandales  conjuoftc  moreret  jam  Léo  prs- 
miferat  in  Occidentem  , eu  jus  ctiam  Imperatorem 
iplum  creaverar  > prxterito  OJybrio , cui  Giicricus  ut 
pote  Placidise  filise  Valentiniani  marito , & propter 
aifinitatem  amico  Imperium  . &c.  .....  Maxiino- 
pere  repuKa  irritatus  ditionem  omnem  Impçratoris 
vaûavn.  fret.  de  "Bell,  Vmd.  lib,  1.  cap.  G.  . 
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on  a die  que  les  deux  Princeffes  dont  ilLlv. 
vient  d’être  parlé  avoient  été  enlevées  Ch.* 
de  Rome  par  Genferic , qui  les  avoit  em- 
menées  à Carthage^  où  il  avoit  difpoie 
de  leurs  mains.  Leon  refufa  au  Roi  des 
Vandales  de  lui  accorder  ce  qu’il  deman- 
doit  en  faveur  d’Olybrius  , & le  dépit  - 
qu’en  conçut  le  Barbare , le  porta  dès  le  % 
moment,  & quand  l’interrégne  duroit  en-  ' 
core  en  Occident  > à rompre  l’accord  - 
qu’il  avoit  fait  avec  l’Empereur  d’Orient,  \ 
ôc  à faccager  les  côtes  de  fes  Etats.  C’é- 
toit  donc  pour  tirer  raifon  de  cette  in- 
fuite  , que  Leon  voulut  inftàller  fur  le 
-Trône  d’Occident  un  Empereur,  qui  de 
longue  main  fut  accoutumé  à une  défé- 
rence entière  pour  fes  ordres,  & il  crut^ 
ne  pouvoir  faire  mieux  que  de  mettre  le 
Diadème  de  Rome  fur  la  tête  d’un  hom-' 
'me  né  & élevé  fon  Sujet.  A en  juger  par 
l’ordre  dans  lequel  Idace  raconte  les  éve-  , 
nemens  , Leon  avoit  même  commencé 
déjà  la  guerre  contre  les  Vandales,  lorf-  ^ 
qu’il  déclara  Anthemius  Empereur  d’Oc- 
cident.  (1)  Ce  Chronologifte  peu  de  mots 
avant  que  de  parler  de  l’exaltation  d’An- 
thémius  , dit  que  Marcellianus  qui  com- 
mandoit  en  Sicile  pour  Leon,y  avoir  bat- > 
tu  les  Vandales,  & qu’il  les  avoit  chafles 
de  la  portion  de  ce  pays , qui  leur  étoit 
demeurée  par  la  trêve. 

Il  me  convient  d’interrompre  ici  le  ré- 
cit. 

I*  . ’ ...  4 -••»«.  * * - . . • . 

(1)  Vandali  per  Marcellinum  in  Sicilia  fufi  effii- 
ganrur  ex  ea.  . . . De  Conftantinopoli  à Leone  Au- 
gufto  Anthemius  fûtes  Procopii , &c.  ldatii  Ckrtn , 
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14.8  Histoire  Critique  • 
Liv.m.  cit  des  éveneraens  arrivez  fous  le  régné 
ch.  îx.  d’Anthemius,  pour  parler  de  la  mort  de 
Theodoric  II.  Roi  des  Vifigots,  qui  don- 
na lieu  à de  grandes  révolutions  dans  les-. 
Gaules.  Elle  arriva  Vannée  même  qu’An- > 
themius  fut  proclamé  Empereur,  c’eft-à-.' 
dire,  (i)  en  quatre  cens  foixante  6c  fept.h 

Comme  nous  l’avons  vu;,  Théodoric 
étoit  monté  fur  le  Trône  en  ffaifcnt  tuer 
fon  frere,  6c  fon  prédeceffeur  , le  Roi.., 
Thorifmond  Euric  leur  frere  y monta  par 
' - le  même  degré.  Après,  avoir  fait  tuer  , 

' Theodçric  , il  fe-  fit  proclamer  Roi  des 
Viûgots  dans  Thouloufe  -,  ..la  Capitale  de 
leur  Etat.  Un  des  premiers  foins  d’Euric 
fut  celui  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  à 
l’Empereur  Léon , pour  lui  donner  part 
dé  fon  avènement  à la  Couronne  (2).  La 
million  de  ces  Ambaffadeurs  envoyez  à 
Conftantinople,  fait  juger  cjue  ce  fut  avant 
le  mois  d’Août  de  l’annee  quatre,  cens 
foixante  & fept,  & par  conféquent  avant 
qu’Anthemius  fût.  arrivé  à Rome, & qu’il . 
y eût  été  proclamé , qu’Euric  fi t affaffi- 
, ner , 

» 

t » » 

(,)  Pufeus  & Joanncs..  His  Confulibus  kvatus  eft 
Anthctniüs  Imperator.  Eo  anno  interfeâus  eft  Thco- 
doricus  Rcx  Gothorum  a fratrc  fuo  Euthoricp  Tho-: 
lolà.  Mar.  Avent.  Chron.  ad  ann.\C’j,  , . , . 

(1)  Euricus  pari  fcelcre  quo  frater  fuccedit  in  Rcg- 
nùm  qui  honore  provenus  & crimine,  Legatos  ad 
Kegem  dirigit  Suevoruni  .quibus  iine  mora  à Rcmi-  r 
fundo  remiffis,  ejufdem  Regis  Lcgari  ad  Imperato- 
rcm  ,alii  ad  Vandalos, alii  duiguntur  ad  Gothosi  Ida- 
t u. Chron.  ad  ann.  467. 

Euricus  pari  fcelcre  quo  frater  fuccedit  in  regnum 
annis  dcccm  & feptenv.  in  quo  honore  provenus  & 
crimine,  ftatim  Legatos  ad, Jmperatorem  Lcouem  di- 
tigit,  Ifidtu  Hift.  Goih,  Labbai  Ttibl.  tom,  1.  fag.  66, 


De  la  Monarchie  Françoise.  149 

ner  Theodoric?  & qu’il  s’empara  de  Ton  liv.  iii. 
Royaume  ÿ fuppofé  qu’il  y eût  dans  leCn.ix. 
tems  de  - cet  événement  un  Empereur 
d’Occident  reconnu  dans  Rome,  il  étoit 
- naturel  que  ce  fût  à-  lui  qu’Euric  s’adref- 
lat  pour  donner  part  de  fon  avènement 
à la  Couronne,  puifque  les  quartiers  des  ^ 
Vifigots  étoient  dans  le  partage  d’Occi- 
dent. Quoiqu’il  en  ait  été, cette  Ambaf- 
fade  eft  une  des  preuves  que  nous  avons 
..  promis  de  donner  pour  montrer  que  les 
, Rois  Barbares  qui  avoient  des  établiffe- 
; mens  fur  le  territoire  de  l’Empire  ^Occi- 
dent, s’adreiïoient  à l’Empereur  d’Orient 
.comme  au  Souverain  de  ce  territoire, 
dans  les  tems  où  le  Trône  de  Rome  étoit 
. vacant;. 

Euric  envoya  encore  pour  lors  des 
Ambafladeurs  à plufieurs  autres  Puiiïan- 
ces,.ôc  même  aux  Gots  , à ce  que  dit 
Idace.iGomme  un  Prince  n’envoye  point 
des  Ambafïadeurs  à fes 'Sujets,  il  faut  que 
. ces  Gots  fuflènt  ceux  de  cette  Nation 
qui  étoient  demeurez  fur  les  bords  du 
Danube  , & qui  s’appelloient  les  Oftro- 
, gots.  Nous  aurons  bien-tôt  occafion  d’en 
-,  parler.  - ■ • ..  • ■ • 

Ce  ne  fut  point  immédiatement  après 
j être  parvenu  au  Trône  qu’Euric  rompit 
avec  les  Romains.  11  continua  de  fe  dire 
l’Allié  de  l’Empire  (1).  Il  paroît  même 
* que 


(1)  Ulixipona  1 Sucvis  occupatur  , Cive  fi.10  qui 
illic  præerat  iradentc  Lufidio.  Hac  re  cognira,  Go- 
thi  qui  veneraxH , invadunt  , & Sucvos  deprjcdantur 
G 3 pa- 

% 

j 
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que  dans  un  événement  arrivé  la  troifiê- 
me  année  du  régné  d’Anthemius  , & du 
régné  d’Euric  > ce  dernier  portoit  encore 
les  armes  pour  lé  fervice  de  Rome.  Voici 
quel  fut  cet  événement.  Jufqu’à  la  troi- 
fiéme  année  du  régné  d’ Anthemius , les 
Romains  avoient  confervé  la  ville  de 
- Lilbonne  , quoique  les  Sueves  fe  fuffent 
emparez,  de  la  plus  grande  portion  de  la 
■ Lufitanie.  La  troifiéme  année  du  régné 
d’Anthemius,  c’eft-à-dire,  en  l’année  qua- 
tre cens  foixante-neuf  ou  l’année  fuivante  9 
Lufidius  qu’on  connoît  à fon  nom  avoir 
été  un  Romain , & qui  étoit  Citoyen  de 
Lilbonne > où  même  il  commandoit , livra 
• cette  Ville  aux  Suéves  par  un  motif  que 
nous  ignorons.  Auffi-tot  les  Vifigots  en- 
trèrent dans  la  Lufitanie  pour  reprendre 
Lilbonne , & dans  leur  expédition  ils  mal- 
traitèrent également  les  Suéves  & les  Ro- 
mains du  pays  , qui  s’étoient  mis  fous 
l’obéiflànce  des  Suéves.  . Quel  fut  le  fuc- 
cès  de  cette  expédition  des  Vifigots  con- 
, tre  les  Suéves?  Idace  qui  finit  fa  Chroni- 
que à l’année  quatre  cens  foixante  & neuf, 
ne  nous  l’apprend  point,  & tout  ce  qu’on 
trouve  dans  cet  Ouvrage  qui  puifife  avoir 
quelque  rapport  avec  l’évenement  dont 
il  eft  queftion  ; c’eft  que  Rémifundus  Roi 
des  Suéves  (1)  envoya  le  Lufidius  dont 
; - nous 


pariter  & Romanos  ipfis  ia  regionibus  Lufitaniæ  fer- 
vientes.  liât.  ad  ann.  3 Anthcmii. 

( 1 ) Lufidius  pci  Remifundum  cum  fuis  hominibus 
Suevis  ad  Iœpeiatorem  ia  icgatioocm  dirigitui.  liât* 
Chrtn, 
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nous  venons  de  parler , en  qualité  de  fon  Liv.  1IL 
Ambaflàdeur,  à l’Empereur  Anthemius,&  Ch>  IX* 
que  ce  Barbare  le  fit  accompagner  par  ~ 
piuûeurs  perfonnes  de  la  Nation  des  Sué- 
ves.  Les  fuites  font,  croire  que  les  Ro- 
mains s’accordèrent  alors  avec  les  Suéves, 

& qu’ils  firent  un  Traité  avec  ces  Bar- 
bares , dont  les  Vifigots  fe  déclarèrent 
mécontens.  Quoiqu’il  en  ait  été,  Euric  « 
n’avoit  pas  encore  rompu  avec  les  Ro- 
mains , lorfque  les  Suéves  s’emparèrent  de 
Lifbonne  fur  les  Romains.  On  le  voit, 

& par  la  manoeuvre  que  fit  alors  Euric , 

& parce  qu’Idace  , dont  la  Chronique 
vient  jufqu’à  l’année  quatre  cens  foixante 
& neuf  , ne  dit  rien  de  cette  rupture. 

Mais  il  paroît  en  lifant  Ifidore  de  Seville, 
que  le  Roi  des  Vifigots  commença  fes 
hoftilités  contre  Jes  Romains  durant  fon 
expédition  en  Lufitanie , c’eft-à-dire , à la 
fin  de  quatre  cens  foixante  & neuf  ou 
l’année  fuivante. 

Ifidore  immédiatement  après  avoir  rap- 
porté l’invafion  d’Euric  dans  la  Lufitanie, 
ajoute  qu’Euric  au  fortir  de  cette  expédi- 
tion fe  faiût  de  Pampelune,  de  (i)Sara- 
..  go  (Te  ôc  de  l’Efpagne  fupérieure  dont  les 
Romains  étoient  en  poflefiiion.  Euric  au- 
ra fait  fervir  le  Traité  entre  les  Romains 
& les  Suéves , de  prétexte  à fes  u'furpa- 
tions  i dont  nous  reprendrons  l’hiftoire 

. r quand  -v 

(ï)  Nec  roora  partem  Lufitaniae  magno  impétu 
dcprxdauir.  Inde  Pampilioacm  & Cxforauguitam 
cum  exercitu  capit,  (uperioremquc  Hifpaniam  ia  po- 
teftate  fua  mictic.  Ifid.  H(fi,  Gcnh,  pag.  6f, 
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utr.  tu.  quand  nous  aurons  parlé  de  la  guerre  que 
Ch.  ix,  l’Empire  d’Orient  & l’Empire  d’Occideot 
.firent  conjointement  aux  Vandales  d’Afri- 
que au  commencement  du  régné  d’Anthe- 
miuS)  8c  qui  donna  la  hardieflè  au  Roi 
des  Vifigots  d’ofer  faire  ces  uforpations.' 

Nous  avons  vû  que  le  grand  deffein  de 
^ Leon  étoit  de  joindre  les  forces  des  deux 
Empires  pour  chaffer  enfin  de  l’Afrique 
les  Vandales  qui  Toccupoient  depuis  près 
de  quarante  années,  & que  c’étoit  pour 
aflurer  l’exécution  de  fon  entreprife  qu’il 
.avoit  placé  un  de  fes  Sujets  fur  le  Trône 
d’Occident.  Dès  Tannée  même  de  la-  pro- 
clamation d’Anthemius,  les  deux  Empe- 
reurs. (i.)  voulurent  porter  la  guerre  en 
Afrique  ; mais  la  négligence  de  ceux  qui 
avoient  entrepris  les  fournitures  de  TÂr- 
méey  & qu’on  fe  vit. obligé  de  changer, 
fut  caufe  que  la  mauvaife  faifon  vint  avant 
que  l’Armée  pût  mettre  à la  voile.  Il  fallut 
remettre  l’entreprife  à une  autre  année. 
Enfin  en  quatre  cens  foixante  &>  huit 
l’Armée  partit  pour  l’Afrique  (2).  » Lés 
j>  AmbafTadeurs  qu’Euric  ,dit  Idace , avoit 
,,  envoyés  à Leon  revinrent,  & ilscrap- 
« portèrent  qu’ils  avoient  vû  partir  une 
. - ; . „ nom- 

. ' • ...  ■i 

(1)  Expedhio  ad  Africain  adverfus  Vandalos  ordi- 
nata,  Metabolarum  commuratione  > Su  navigaiionis 
inopportunitate  revocatur.  ldatii  Chron.  ad  arm.  467. 

(i)  Legati  qui  ad  Imperatorcm  mifli  fuerant  » re— 
deunt  nunuantes  fub  prxlcntia  fua  valdc  magnum 
exercitum  cum  tribus  Ducibus  leâjs  adverfus  Vanda- 
_ los  à Leone  Imperatore  defcepdiilè , dire&o  Malcel- 
" lino  pariter  cum  magna  manu  eidemj  pet  Anthe- 
tnium  Imperatorcm  lociau,  Idur.  Chm,  eU-  anru  4 

l 
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De  la  Monarchie  Françoise.  1*3 
.3,  nombreufe  Armée  commandée  par  desLrv.HL' 
j.  Capitaines  de  grande  réputation  .»  6c  - 

j>  que  cet.  Empereur  envoyoit  faire  la 
•„  guerre  aux  Vandales  d’Afrique.  Ces 
„ Ambafladeurs  ajoûtoient  qu’Antbemius 
3,  envoyoit  de  fon  côté  un  gros  corps  de 
33  troupes  commandé  par  Marcellianus, 

33  joindre  l’Armée  de  l’Empereur  d’O- 
3>.  rient”. 

: Nous  apprenons  de  Procope  que  la  De  Bd  U , 

Flotte  Ro.maine  aborda  heureufentent  au Vacd’  libk 
Promontoire  de  Mercure  , Ôc  qu’elle  y *’ 

: débarqua  l’Armée  de  terre.  Mais  les  Gé-  - 
. néraux  de  Leon  n’ayant  point  affez,  pref- 
fé  Genferic  qui  s’étoit  retiré  fous  Carthage 
la  feule  place  de  fes  Etats  qu’il  n’eût 
point  démantelée,  ils  lui  donnèrent  le  loi- 
lïr  de  ménager  des  intrigues  qui  le  tirè- 
rent: d’affaire.  On  a vû  que  le  Roi  des 
Vandales  avoit  fait  époufer  à fon  fils  une 
. des  deux  filles  de  Valentinien  III.  6c  qu’il 
avoit  marié  l’autre  fille  de  cet  Empereur 
avec  Olybrius.  Cet  Olybrius  engagé  par 
l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Genferic 

- à le  fervir  , & qui  étoit  encore  irrité  de 
ce  que  Leon  lui  eût  préféré  Antbemius, 
avoit  fans  doute  des  amis  dans  l’Armée 

- de  l’Empire  d’Occident.  Enfin  il  cabala 
là  bien  que  les  Officiers  de  cette  Armée 
conjurèrent  contre  Marcellianus  leur  Gé- 
néral particulier,  & le  poignardèrent.  Cet 

.*  événement  qui  a pu  fuivre  de  près  le  dé- 
• barquement  de  l’Armée  Romaine  en  Afri- 
. que  , arriva  dès  l’année  quatre  cens  fôï- 
xante  6c  huit'  fuivant  la  Chronique  de 
G 5 ' " Caf- 

. .•  ^ > Vt  » 
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Iit.  m.  Caffiodore  (i),  quoique  fuivant  la  Cbro- 
Ca.  ix.  d’idace  , on  n’ait  fu  en  Efpagne 

qv?en  quatre  cens  foixante  & neuf,  que 
les  Romains  faifoient  la  guerre  aux  Van- 
dales de  cette  Province 

Autant  qu’on  peut  le  comprendre  par 
ce  qu’en  aifent  les  Auteurs  contempo- 
rains, Marcellianus  fut  aflaffiné  en  Sicile 
' où  il  étoit  allé  faire  un  tour , à caufe  que 
fa  préfence  y étoit  néceflaire  , foit  afin 
d’y  ramaflfer  un  convoi  pour  l’Armée  qui 
étoit  en  Afrique  , foit  par  quelqu’autre 
râifon.  La  Chronique  d’un  Auteur,  qui 
s’appelloit  auffi  Marcellinus , dit  en  par- 
lant du  Patrice  Marcellianus , dont  il  eft 
ici  queftion  (2),  Marcellinus,  qui  non- 
obftant  qu’U  fît  encore  profeflion  de  la 
Religion  Payenne  , étoit  Patrice  d’Occi- 
dent , fut  aflaffiné  par  les  Romains  dans 
le  feras  même  que  pour  le  fcrvice  de 
l’Empire,  il  faifoit  la  guerre  aux  Vanda- 
les retranchés  fous  Carthage. 

On  peut  bien  croire  qu’après  le  meur- 
v tre  de  Marcellianus , qui  comme  nous 
' "venons  de  le  dire , étoit  l’homme  de  con- 
f fiance  de  Leon,  la  divifion  fe  mit  entre 
l’Armée  des  Romains  d’Orient,  & celle 
j des  Romains  d’Occident.  Ce  que  nous 
favons  pofitivement , c’eft  que  les  uns  & 
/ '*•  - : - ; • '•  ' k s 

• (1)  Anthemïo  Angufto  fèeandùm  Confnle.  Hoc 
CoafuleV  Marcellinus  in  Siciiia  occiditur.  Caff.  Ckrtn. 

' ad  ann.  468. 

(*)  Marcellinus  Occîdentis  Patiîtins  , idemque  Pa- 
ganus , dam  Romanis  contra  Yaridalos  ad  Cartbagi- 
. nct?  pugnaptibus  opfrn  auxiliumque  fcii,  ab  iifdcna 
dolo  confoditur.  Chrcn,  Marttll,  ad  ann.^C 8. 


de  la  Monarchie  Françoise,  ryy 
les  autres  fe  rembarquèrent, & qu’ils  laif- Liv. ttt. 
ferent  Genferic  poffeffeur  de  ce  qu’il  te-C*1*- 
«oit  en  Afrique. 

Retournons  aux  entreprifes  d’Euric  qui  - 
. obligèrent  les  Romains  des  Gaules  à fe 
fervir  neceflairement  des  Francs,  & par 
conféquent  à leur  accorder  bien  des  co?t~ 
tejfîons  y qu’ils  leur  auroient  refufées  en 
d’autres  circonftances.  Je  commencerai 
à traiter  cette  matière  , en  répétant  ce 
que  j’ai  déjà  dit  aii  commencement  de  ce 
Chapitre-':  Qu’il  n’y  a point  d’apparence 
que  le  Roi  des  Vifîgots  foit  entré  en 
guerre  ouverte  avec  ‘TEmpire  Romain, 
avant  l’année  470.  ou  du  moins  avant  la 
fin  de  l’année  quatre  cens  fbixante  ôc 
neuf.  Idace  dont  la  Chronique  va  jufqu’à 
cette  année-là  ,<■  y auroit  fait  mention, 
comme  il  a été  obfervé  déjà , de  la  rup- 
ture furvenuë  entre  les  deux  Nations,  fi 
elle  avoit  eu  lieu  plûtôt.  Aucun  événe- 
ment ne  pouvoir  l’intéreflèr  davantage  x 
puifqu’il  étoit  Romain  de  nai  fiance  & 
d’inclination  , qu’il  étoit  Evêque  en  Efpa- 
gne,oùEuric  commença  la  guerre, en  s’y- 
rendant  maître , fuivant  le  pafTage  d’Ifi- 
dore  qu’on  vient  de  rapporter,  des  Pro- 
vinces que  l’Empire  y tenoit  encore. 

Mais  les  projets  d’Euric  auront  été  con-  ' 
_nus  d’Anthemius  quelque  tems  avant  que 
les  deux  Nations  en  vinflfent  aux  armes/ 
Jornandès  après  avoir  parlé  de  l’avene- 
ment  d’Anthemius  à l’Empire  , & après 
avoir  dit  que  Ricimer  , Gendre  de  cet 
Empereur  , défit  au  commencement  du 
“régné  de  fori  beau-pere  un  corps  d’Alains 

V 6 ; . qui 
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Liv.tii.  qui  vouloir  pénétrer  en  Italie  , ajoute  r 
Ch.  IX.  ,,  Euric  voyant  les  fréquentes  muta- 
>3  tions  de  Souverain  qui  furvenoient  dans 
-,  le  Partage  d’occident,  réfolut  de  faire  - 
valoir  les  prétentions  que  les-  Vifigots, 

>9  dont  il  étoit  Roi,  pouvoient  avoir  fur 
les  Gaules”.  Quoique  les  Romains  euf. 
fcnt  accordé  uniquement  à ces  Barbares 
le  droit  d’y  jouir  des  revenus  que  l’Em«- 
pire  avoit  dans  certaines  Cités,  afin-  que 
, ce  revenu  leur  tînt  lieu  de  la  folde  aûë 
à des  troupes  auxiliaires  , ils  prétendoient 
fuivant  les  apparences,  que  leurs  capitu*- 
lations  avec  les  Empereurs  emportaffient 
quelque  chofe  de  plus.  Quelles  étoient 
ces  prétentions? Nous  Savons  pas  le  Ma- 
nifeste d’Euric , & nous  favons  feulement 
quel  étoit  fon  projet  lorfqu’il  commença 
la  guerre  , parce  que  nous  l’apprenons 
• dans  plufieurs  Lettres  de-  Sidonius  Apol- 
. linaris  , écrites  après  qu’Euric  eût  donné 
fuffifamment  à connoître  fes  ideffeins , en 
commençant  de  les  exécuter.  11  eft'aufli 
facile  de  pénétrer  les  projets  des  Princes, 
lorfqu’ils  en  ont  exécuté  déjà  une  partie, 
qu’il  eft  difficile  de  les  deviner  avant  que 
. l’exécution  en  ait  été  commencée. 

Voici  donc  ce  qu’on  trouve  concer- 
. ' nant  les  projets  d’Euric  dans  une  Lettre 

tque  Sidonius  Apollinaris  écrivit  à fon  Al- 
lié Avitus,  pour  le  remercier  d’avoir  don- 
né une  Métairie  à l’Eglife  d’Auvergne. 

Com- 

(1)  Euricus  ergo  Vefegothorum  R ex  crcbtam  Ro- 
manorum  Principum  murationem  ccrnens  , Gallias- 
luo  jure  nifus  eft  occupare.  J m.  de  reb,  Cep.  t.  4^, 


1 
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Comme  Sidonius  étoit  déjà  Evêque  deLtvhîL 
l’Auvergne  lorfqu’il  écrivit  la  Lettre  dontCR‘ lx* 
nous  allons  donner  un  extrait,  & comme 
Sidonius  rie  fut  élevé  à l’Epifcopat  qu’en 
quatre  cens  foixante  & douze  , notre 
Lettre  doit  avoir  été  écrite  au  plutôt  cet-  ' • 
te  année-là , & par  conféquent  elle  aura  - 
été  écrite  quand  le  Roi  des  Vifigots  avoit 
déjà  exécuté  une  partie  de  fon  projet,  & 
par  conféquent  lorfqu’on  avoit  pénétré  dé- 
jà tous  fes  defleins.  Cependant  il  con- 
vient de  la  rapporter  ici  parce  qu’elle 
contient  le  plan  de  l’entreprife  d’Ëuric, 

& parce  que  le  plan  d’une  entreprife 
doit  être  mis  à la  tête  du  récit  de  tout 
ce  qui  s’eft  fait  pour  l’exécuter. 

„ Il  ne  refte  plus  qu’à  vous  prier  d’a- 
,,  voir  autant  d’attention  pour  les  intérêts 
„ de  notre  (1)  Province  , que  vous  en 
„ avez  eu  pour  les  befoins  de  notre 
3,  Eglife.  Les  biens  que  vous  poffedez 
„ en  Auvergne  devraient  vous  attirer  dans 
33  notre  Province.  Mais  quand  bien  mc- 

;>  me  . 

(1)  Qnod  cujus  metitî  efle  poflît,  quippc  fi  veftra 
crebro  illud  prxtèmia  - inviter.  Vel  Gothis  crédite 

3ui  ,fæpenumero  etiam  ' Sepfimaniam  fuam  fafti, 
iunt  vel  refundunq,  modo  invidiofî  hujus  anguli 
etiam  delôlata  propricrate  potiantur  Sed  fas  eft  præ* 
fuie  Deo,  vobis  inter  tos  & Rempublicam  mediis, 
animo  quietiora  concipere.  Quia  Si  fi  illi  veterum 
finium  limitibus  effra£tis  omni  vel  viriutc  vel  mole 
pofl'eflîonis  tuibidx  metas  in  Rhodanum  Ligerimque 
• proterminant  , veflra  tamen  autoritas  pro  dignitate 
fententiæ  fie  utramque  partem  moderabitur,  ut  Sc 
noftra  difeat  quid  deoeat  negare  cum  petitur,fic  pof- 
cere  adverfa  defiuat  cum  negatur.  Sidtn,  lib,  tert . Ep.  v 
prima,  . ..J  .i  . '*«  u!  \ 

r , * g 7 . 
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Lit.  iii  „ me  vous  ne  connoîtriez  point  par  un 
Ca.  ix.  ^ autre  endroit  fon  importance  , l’envie 
„ que  les  Vifigots  ont  de  fe  rendre  maî- 
très  de  ce  coin  de  pays  , tout  defolé 
„ qu’il  eft,  fuffiroit  pour  vous  la  donner 
„ à connoître.  Cette  envie  eft  fi  grande  > 
,,  que  fi  l’on  veut  bien  avoir  la  bonté 
3,  de  les  en  croire  fur  leur  parole  , ils 
„ font  prêts  à évacuer  leurs  anciens  quar- 
_3,  tiers,  ils  font  prêts  à déguerpir  de  leur 
3,  Septimanie  , pourvu  qu’on  leur  aban- 
„ donne  l’Auvergne  dans  le  miferable 
3,  état  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui.  Mais 
nous  efpérons  que  le  Ciel  vous  infpi- 
„ rera  de  vous  porter  pour  Médiateur 
3,  entre  la  République  & ces  Barbares, 
& que  vous  nous  épargnerez  i’affliétion 
de  voir  de  pareils  Hôtes  autour  de 
, „ nos  foyers.  Quand  les  Vifigots  , non 

contens  d’avoir  qatrepafîe  les  limites 
3,  des  conceffions  qui  leur;  avoient  été 
3,  faites  par  les  Empereurs,  veulent  eû- 
3,  core  etendre  leur  pouvoir , qui  dérange 
entièrement  l’ordre  public  par-tout  où 
„ il  s’établit,  jufqu’aux  rives  du  Rhône, 
.3,  & jufqu’à  celles  de  la  Loire  nous 
3,  ne  faurions  faire  mieux  que  d’avoir  re- 
- 3,  cours  à vous.  La  confidération  où 
9,  vous  êtes  auprès  des  Romains,  ôc  au- 
près  des  Vifigots, engagera  les  premiers 
3,  à refuièr  ce  qu’ils  ne  doivent  point 
,,  accorder  , & les  féconds  à ne  point 
„ tant  infifter  fur  celles  de  leurs  deman- 
. j,  des  qu’on  aura  refufées  avec  juftice  ”. 

/ La  Maifon  Avita  étoit  alors  une  des 
_ plus  confidérables  des  Gaules  , & ceux 

r J -qui 
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de  la  Monarchie  Françoise!  iç? 

/ qui  portoient  ce  nom,  dévoient  avoir  du  Lit* HL, 
crédit  auprès  des  Vifi^ots.  On  a vu  l’a- CH* 
initié  que  Theodoric  1.  dont  la  mémoire 
étoit  en  vénération  parmi  eux,  avoit  pour 
l’Empereur  Avitus. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  les  Auteurs 
modernes  ne  foient  d’accord  fur  la  figni- 
fication  du  terme  de  Septimanie  intro- 
duit dans  les  Gaules  du  tems  de  Sidoniu& 

En  effet  les  Ecrivains  poftericurs  à Sido- 
nius  ont  fait  ufage  du  terme  de  Septima- 
nie pour  défigner  tantôt  une  certaine 
portion  des  Gaulesi  & tantôt  une  autre. 
D’ailleurs  ce  terme  ne  fe  trouve  point 
dans  les  Ecrivains  antérieurs , à Sidonius. 

Je  n’entreprendrai  point  d’accorder  nos 
Ecrivains  modernes,  &c  ce  qui  fuffit  en 
traitant  la  matière  que  je  traite  , je  me 
contenterai  d’obferver  que  dans  le  paffage 
que  je  viens  de  rapporter  , Septimanie 
lignifie  certainement . les , quartiers  que 
Confiance,  mort  Collègue  de  l’Empereur 
Honorius,  affigna  dans  les  Gaules  aux  Vi- 
fjgots  à leur  retour  d’Efpagne  en  l’année 
quatre  cens  dix-neuf.  On  aura  donné  aux 
-pays  compris  dans  ces  quartiers  le  nom 
de  Septimanie  > parce  qu’il  renfermoit 
■fuivant  l’apparence  , fept  Cités  qui  n’é- 
toient  pas  toutes  de  la  même  Province. 
Quelles  étoient  ces  Gités  ? Nous  avoirs 
■vû  en  parlant  de  cet  événement  dans  no- 
tre Livre  fécond  que  Touloufe  & Bor- 
deaux en  étoient  deux.  Quelles  étoient 
:les  cinq  autres?  .Les  Cités  qui  font  ad- 
jacentes à -ces  deux-là  :de  quelque  Pro-  , 
yince  des  dix-fept  Provinces.de  lat  Gaule 
•>J  ..  (n  4 dont 
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tWiil.  dont  elles  -filTent  partie.  On  aura  donc 

Ch.îx.  attribué  à nos  fept  Cités  le  nom  de  Sep- 
timanie  par  un  motif  à peu  près  fèmbla- 
ble  à celui -qui  avoit  fait  donner  en  Droit 
public  le  nom  des  fept  Provinces  à ces 
fept  Provinces  des  Gaules  dont  nous 
avons  parlé  à l’occafion  de  l’Edit  rendu 
par  Honorius  en  l’année  418.  Ainfi  Si- 
donius aura  écrit  dans  l’intention  de  don- 
ner une  jufte  idée  de  l’envie  qu’avoient 
les  Vifigots  d’être  maîtres  de  l’Auvergne , 
que  pour  y avoir  des  quartiers,  ils  étoient 
prêts,  à ce  qu’ils  difoient,  d’évacuer  & de 
rendre  leurs  premiers  quartiers  j quoique 
certainement  la.  proportion  ne  fut  point 
férieufe,  mais  un  fimple  difcours  , elle 
aidoit  néanmoins  à faire  voir  que  les  Vi- 
ügots  avoient  une  extrême  envie  de  pof- 
feder  l’Auvergne.  ■ On  fe  fera  accoutumé 
dès  le  tems  ae  Sidonius  à dire  la  Septl- 
manie,,  pour  dire  le  pays  tenu  par  les  Vi- 
figots, ce  qui  aura  été  caufe  que  dans  la 
fuite  on  aura  donné  ce  nom  à d’autres 
pays  qu’à  celui  qui  l’avoit  porté  d’abord, 
;mais  toujours  relativement  à fa  premiers 
acception.  Sidonius  parlé  encore  du  pro- 
jet rd’Euric  dans  une  Lettre  écrite  lorf- 
-que  ce  Prince  étendoit  chaque  : jour  fes 
•conquêtes,  & adreffée  à faint  Mammert 
=Evêque  de  Vienne,  qui  venoit  d’inftituer 
•des  prières  folemnelles,  pour  demander  à 
Dieu  de  préferver  les  Fidelës  des  fléaux 
dont  ils  étoient  menacés.  Ces  prières  font 
•les  mêmes  qui  fe  font 'encore  aujourd’hui 
- toutes  les  années  en  France  fous  le  nom 
de  Rogations.  - -.uy  \ -cA}  z..-  < 
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de  la  Monarchie  Françoise.  i6i 
s (i)  „ Les  Vifigots,  dit-on,  c’eft  Sido-Liv.  ÏIT.  ' 
» nias  qui  parle  j font  entrés  hoftilementCH* lx* 

9i  dans  des  pays,  qui  jufqu’ici  n’ont  pas 
ÿ?  encore  eu.  a’àutre  maître  que  l’Empe-»- 
» reur.  Nous  autres  pauvres  Auvergnats, 

5,  nous  Tommes  toujours  les  premiers  ex- 
» po Tés  en  pareils  cas.  Ces  Barbares  ont 
j,  interet  de  nous  Tubjuguer  , & nous 
j,  fommes  outre  cela  l’objet  de  leur  aver- 
„ fion.  - Comme  ils  font  Ariens , ils  pen- 
5,  fent  que  ce  Toit  l’Auvergne  qui  par  le 
3>  lècours  de  JeTus-Chrift  y tes  ait  jufques 
„ ici  empêché  d’àchéÿ^Mè::  clore  leurs 
,,  quartiers,  en  joignant*  par  de  moyen -du 
,,  lit  de  la  Loire,  la  barrière  que  l’Océan 
„ leur  fait  du  côté  du  Couchant  à une 
j,  autre  bariere  que  leur  Teroit  le  Rhône 
3,  du  côté  du  Levant.  En  effet  ils  To  font 
„ déjà  rendus  maîtres  des  Cités  qui  con- 
„ finent  avec  la  nôtre  ; ils  ont  envahi 
„ tous  ces  pays-lâ.  '■?  ’ ‘ r • , 

Il  ne  faut  que"  jetter  les  yeux'  Tur  une 
Carte  des  Gaules  pour  voir  que  les  Vifi- 
gots ne  pouvoient  pas  Te  remparer  mieux, 
qu’en  Te  couvrant  de  la  Loire  du  côté  du 
Septentrion  , & du  Rhône  du  côté  de 
l’Orieàt,  quand  ils  étoient  déjà  Couverts, 

. . ’ ' du 

T ' -i  ;i * !■>  .. 

(i)  Rumor  eft  Gothos  in  Romanum  folum  caftra 
movifle.  Hiiic  feinper  irruption!  nos  rnileri  Arverni 

ianua  fiimus.  Namquc  odiis  inimicorum  hinc  pccu- 
iaria  fomenta  fubminiftramus  , quia  quod  necdutn 
terminos  fuos  ab  Oceano  ad  Rhddanum  Ligeris  al- 
vco  limitarerunt , folam  fub  ope  Chrifli  moram , de 
noftro  .tantum  obice  patiuntor.  Circumjedtarum  vcro 
Ipatia  tra&umque  regtonum,  jampridem  regni  mina- 
cis  importuna  dcvoxavit  imptcffio.  ÿfdon.  lib.  fift.Bfifi. 
frima.  . a v-  « u 
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162  HisTorRE  Critique 
du  côté  du  Midi  par  la  Méditerranée , ou 
par  les  Monts  Pyrénées,  & du  côté  du 
Couchant  par  POceant  Ain  fi  le  deflein 
d’Euric  étoit  d’envahir-toutes  les  Cités  û« 
tuées  entre  les  quartiers  qu’il  avoit  déjà  > 
& les  deux  Fleuves  qui  viennent  d’être 
nommés.  Voyons  à préfent  comment  ce 
Prince  vint  à bout  d exécuter  en  moins 
de  dix  ans  un  projet  û vafte  , & remontons 
à l’année  quatre  cens  foixante  & huit.  t 
Les  Princes  n’ont  pas  coutume  d’avou- 
er avant  que  de  l’avoir  achevé , le  pro- 
jet qu’ils  ont  fait  pour  arondir  leur  Etat 
aux  dépens  des  Puifïances  voifines.  Ainfi 
l’on  peut  croire  qu’Euric  cachoit  avec 
foin  Ton  projet,  avant  que  le  tems  où  il 
devoit  en  commencer  l’exécution  fût  ar- 
rivé \ mais  il  eft  plus  facile  aux  Souverains 
de  découvrir  le  fecret  d’autrui , que  de 
cacher  long-tems  le  leur.  Anthemius  fut 
donc  informé  du  deflein  d’Euric  , avant 
qu’Euric  en  commençât  l’exécution , & il 
prit  les  meilleures  mefures  qu’il  lui  fut  pof- 
fible  de  prendre  pour  le  déconcerter. 
„ (1)  L’Empereur  Anthemius,  dit  Jor- 
„ nandès , ayant  eu  connoiflance  qu’Euric 
„ avoit  formé  le  deflein  de  s’emparer  des 
„ Gaules,  il  envoya  chercher  du  renfort 
„ dans  la  Grande-Bretagne  , & le  Roi 
,,  Riothame  y leva  un  corps  de  dou^e 

„ mil- 

- (i)  Euricus  fuo  jure  nifus  eft  GaHias  occupare. 
Quod  comperiens  Anthemius  Imperator  pcotinus  lbla- 
tia  Britonum  poftulavic  quorum  Rex  Riothitnus 
cum  duodecim  miilibus  veniens  in  Biturigas  Civita- 
tetn  Oceano  « navibus  egtcflus,  fiiicepius  eft.  Ja?~ 
H*n.  di  îcbw  G»,  cap.  ^ 


• > . 

de  lat  Monarchie  Françoise^  i6y 

» mille  hommes  pour  le  fervice  desRo-Liv.Tn; 

mains.  Il  s’embarqua  enfuite  avec  ces  Ch,1x*  .. 
j,  troupes  fur  l’Océan , & après  qu’elles- 
}>  eurent  mis  pied  à terre  dans  les  Gau- 
: jî  les,  on  leur  donna  des  quartiers  dans 
,j  la  Cité  de  Bourges”. 

Il  peut  bien  paroître  étonnant  que  les 
Romains  fiflent  lever  pour  leur  fervice 
un  corps  de  troupes  dans  la  Grande-Bre-  " 
tagne  en  quatre  cens-foixante  ôc  1 huit , 
puifque  comme  nous  l’avons  vû  , il  y 
a voit  déjà  vingt-cinq  ans  qu’ils  «voient 
renoncé  à la  Souveraineté  de  cette  Ifle, 
en  refufant  aide  & fecours  à fes  Habi- 
tans.  Cependant  les  circonftances  de  la 
narration  de  Jornandès  & plufieurs  autres 
faits  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite, 
empêchent  de  douter  que  ce  ne  foit  dans 
la  Grande-Bretagne  qu’ait  été  levé  le 
corps  que  Riothame  amena  au  fervice 
de  l’Empire  la  fécondé  année  du  régné 
d’Anthemius  , & qui  fut  pofté  dans  le 
Berri.  D’ailleurs  l’état  où  étoit  alors  cette 
Ifle  rend  très-vraifemblable  qu’on  y ait  pu 
lever  le  corps  dont  nous  parlons.  Les 
Bretons  abandonnés  à eux  - mêmes  par 
l’Empereur,  difputerent  fi  bien  le  terrain 
contre  les  Saxons  , que  jufqu’à  l’année 
quatre-cens  quatre-vingt-treize  , ils  fe 
maintinrent  non-feulement  dans  le  pays 
de  Galles  , mais  encore  dans  la  Cité  de 
Bath  & dans  quelques  Contrées  voifines 
(i).  Ce  ne  fut  que  cette  année-là 5 com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite  > que  Je 

Sa- 

(i)  Et  ex  co  tempore  cunc  Cives,  puac  hon.es 

•V  < , - ...  • . — ’ - • ‘ YÎtt- 
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Saxon  les  rélegua  au-delà  du  Bras  de  mer  J 
qui  s’appelle  aujourd’hui  le  Golphe  de. 
Briftol  , & que  plufieurs  d’entr’eux  aban-i. 
donnèrent  leur  patrie  pour  aller  s’établiq 
pilleurs.  .La  partie  de  la  GranderBretagne 
que  les  Bretons  défendoient  encore  en|! 
quatre-cens  foixante  '6c  huit,  devoit  donc  I 
fourmiller  d’hommes  aguerris , parce  qu’ils 
avoient  toujours  les  armes  à,  la  main  con- 
tre les  Saxons.  ; Ainfi  quoique  les  Breton$:  | 
ne  fulïent  - plus  Sujets  dç  l’Empire,  Rio- 
thame  aura  fans, peine  enrollé  parmi  eux 
autant  de , foldats  qu’il  avoit.  commiffion 
d’en  lever  & qui  fe  feront  engagés  d’au- 
tant plus  volontiers  qu’il  étoit  queftion 
d’aller  faire  la  guerre  dans  les  Gaules, où 
ils  fa  voient  bien  qu’ils  toucheroient  une 
foldp  réglée  , & qu’ils  aurçient  de  bqns 
quartiers/  Enfin  les  Peuple  n’oublient  pas 
,eq  un  jour  loir  ancien  Souverain , Jtarfqu’ils 
ont  été  contons  :de  fon  adminiftratio'nn. 

/ Si  j’appelle  Riotlqame ,1e  Chef  qui  com- 
mandpit  nos  Bretons  ïnfulaires  , &:  que 
Jornandès  nomme  dans  fpn  texte,  Ttiothi- 
me  y c’eft  en  fuivant  Sidonius  Apollinaris, 
qui  l’appelle  Riothame  dans  une  Lettre 
qu’il  lui  écrivit  j:  & dont  nou?  allons  faire 
mention.  Sidonius  qui  eut  beaucoup  de 
relation,  avec  lui , à I’occafion  des  de  (or- 
dres que  nos  Bretons  faifoient  quelquefois 
jufques  fur  les  confins  de  l’Auvergne, où 
Sidonius  avoit  part  alors  au  gouvernement 
comme  un  des  Sénateurs  de  cette  Cité, 
a dû  fayoir  mieux  le  véritable  nom  de 
p ■’  • '*''**’  Rio- 

vincebant  ad  annum  obGdionjs  .Badonici  mouù. 
Uti.  h iJK  Eect.  lié.  pr.  çap.  d teinte  ftxta. 


DE  LA  MoNARCHÎË  FRANÇOISE. 

Ri'othame  , que  Jornandès  qui  n’a' écrit  Lrv.iir; 
qu’au  milieu  du  fixiéme  fiecle.  Quant  au 
rirre  de  Roi  - que  Jornandès  donne  à ee 
Rîothame  , ' il  fuît  en  le  lui  donnant,  un 
ufage  qûi  cômmençOit  à s’établir  dès  le 
cinquième  fiée  le  , ôc  qui  étoit  générale- 
ment reçu  dans  le  fixiéme , tems  où  no- 
tre Auteur  écrivoit.  Cet  ufage  étoit  de 
donner , comme  nous  l’avons  déjà  dit  ail- 
leurs j le  nom  de  Roi  à tous  les  Chefs  fu- 
prémes  d’iine  Société  libre , & qui  ne  dé- 
pendoit  que  des  engagemens  qu’elle  pre- 
noit.  Or  les  Bretons  Infulaires-que  Rio- 
thame  commandoit,  n’étoienc  plus  Sujets 
de  la  Monarchie  Romaine.  Ils  étoient 
devenus  des  étrangers  à fon  égard , & ils 
ne  lui  dévoient  plus  que  ce  qu’ils  lui 
avoient  promis  par  la  capitulation  qu’ils 
venoient  de  faire  avec  elle.  i.  'aj 

Soit  que  cet  ufage  ne  fût  point  encore 
pleinement  établi  du  tems  de  Sidonius, 
foit  que  Sidonius  crût  qu’une  perfonne 
qui  tenoit  un  rang  tel  que  le  fien  , * î ne 
dût  point  s’y  foumettre  , il  ne  qualifie 
Riothame  que  de  fon  (r)  ami,  & il  le 
traite  afïez,  familièrement , . & dans  une 
: vd  < ■:•>«  un  vi:. 

: :!>  :'■  > t;L*  a ,<■ 

■*-  K;--  3 ■<:  ::  / r,  *:f  ..n.  f, 

(i  ) Sidonius  Riothamo  fyoYalutem.  Scrvatur^  no- 
ftn ‘confucrudo  fermonis,  natnque  mifeemus  eu  in  fit* 
lutationc  quariimoniam  > iion  omninO  huic  rèi  fit*- 
dentes  ut  ftylus  nofter  fit  officiofus  in  titulis,  afper 
in  paginis,  lèd  quod  ea  femper  eveniunt  de  quibus 
loci  raei  aut  ordinis  hoininem  confiât  inconciliati , 

(î  loquitur . Gerulus  Epiftolarutn.  . . . 

nancipia  fua  Britannis  clam  follicitaniibus  abdufta  dé- 
florai. Sidon.  lib.  J.  £?•  noria. 
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Lettre  qu’il  lui  écrivit  quand  nos  Bretons 
étoient  déjà  poftés  dans  le  Bem.  On  va 

le  voir  par  fa  teneur.  . 

Voici  encore  une  Lettre  dans  le  fHle 
ordinaire,  vous  y trouverez  a la  fois  des 
” complimens  & des  plaintes  ; mais  ce 
n’eft  point  ma  faute,  & Ion  doit  s en 
? prendre  au  malheur  des  tems.  Il  donne 
’ Lu  chaque  jour  à - quelque  defordre 
dont  mon  devoir  m oblige  à faire  da 
, plaintes,  ôc  il  eft  bien  difficile  de  fime 
! toujours  des  plaintes  fans  dire  «en  de 
’ défagreable,  fur-tout  quand,  on  sadœffe 
à dés  perfonnes  qui  ont  le  cœur  fi  bon, 
qu’eUeTrougiffent  des  fautes  d autrui. 
Le  Porteur  de  ma  Lettre,  qui  eft  un 
homme  d’une  condition  médiocre  , fe 
plaint  que  les  Bretons  lui  ayent  debau- 
,,  ché  certains  efclaves  qui  fe  font  enfuis 
de  fa  tnaifon.  Je  né  fai  pas  bien  fi  le 
fait  eft  vrai  , mais  il  me  paroit  quil 
vous  fera  facile  de  l’éclaircir,  en  con- 
1 frontant  ce.  pauvre- homme  avec  ceux 
qu’il  accufe;&  en  lui  témoignant  pour 
lors  une  bonne  volonté  qui  puifle  rai- 
furer  un  étranger  fans  conhderation , 
fans  ufage  du  monde , ôc  qui  fent  qu  il 
a affaire  à des  gens  de  guerre  rufes, 
„ que  la  compagnie  de  leurs  camarades 
qui  font  à leurs  côtés  rend  encore  plus 
confians”. 
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CHAPITRE  X.  . 

En  quel/e  année  Antlaemius  pojla  le  corps 
de  Bretons  Infulaires  qu’il  mit  dans  le 
Berri.  Trahijon  d’Arvandus.  Rupture 
ouverte  entre  Us  Vijigots  & Us  Romains. 

Défaite  des  Bretons.  Les  Francs  fi  joignent 
aux  Romains.  Audoagrius  revient  fur  la 
Loire  j il  ejl  défait  par  Childeric. 

ANthemius  n’ayant  été  proclamé 
Empereur  d’Occident  qu’au  mois 
d’Août  de  l’année  quatre  cens  foixante  & 
fept,  il  paroît  impoffible  que  le  corps  de 
Bretons  qu’il  pofta  dans  le  Berri  , y ait 
été  placé  plûtôt  qu’en  l’année  quatre-cens 
foixante  & huit.  11  n’aura  pas  fallu  moins 
d’une  année  pour  envoyer  des  perfonnes 
de  confiance  traiter  dans  la  Grande  Bre- 
tagne avec  Riothame , & y convenir  avec 
lui  d’une  capitulation , pour  lever  le  corps 
de  troupes  qu’il  devoit  amener  au  fervi- 
ce  de  l’Empire  , pour  ramafler  les  vaif- 
feaux  qui  dévoient  tranfporter  douze  mil- 
le hommes  dans  les  Gaules  , & pour  les 
amener  depuis  le  lieu  où  ils  auront  mis 
pied  à terre  jufques  dans  le  Berri.  Je' né 
croirois  pas  meme  qu’ils  y euffent  été 
poftés  dès  cette  année-là,  fi  d’un  côté  il 
n’étoit  pas  certain  qu’ils  y étoient  déjà 
lorfqu’on  découvrit  la  trahiion  d’Arvandus, 

& fi  d’un  autre  côté  , il  n’étoit  point 
prouvé  que  ce  fut  en  quatre  censi-foixante 
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& neuf  que  la  trahifon  d’Arvandus  fût 
découverte,  & qu’on  lui  fît  fon  procès.- 
II  eft  facile  de  s’imaginer  quelle  étoit 
alors  la  fituation  des  -efprits  dans  celles 
des  Provinces  des  Gaules  , qui  fe  trou- 
voient  encore  gouvernées  par  des  Officiers 
& des  Magiftrats  nommés  par  l’Empire 
Romain.  Leon  qu’elles  ne  connoifloient 
point , & Ricimer  qu’elles  n’aimoient  gue- 
res  , parce  qu’il  avoir  été  la  principale 
çaufe  des  malheurs  d’Avitiis;  venoient  de 
leur  donner  pour  maître  Anthemius  , .& 
il  eft  probable  qu’elles  n’avoient  point 
entendu  parler  de  ce  Grec  avant  fa  pro- 
clamation. On  n’attendoit  point  de  lui 
qu’il  chaftât  des  Gaules  les  Barbares.  Ainfi 
les  Provinces  obéïflantes  dévoient  être 
remplies  de  Citoyens , qui  fatigués  d’un 
côte  de  voir  leur  patrie  en  proye  à tous 
les  maux  inévitables  dans  un  pays  partagé 
entre  plufieurs  Souverains  , fouvent  en 
guerre  , & toujours  en  mauvaife  intelli- 
gence, & qui  n’efperant  plus  d’un  autre 
côté  que  les  Officiers  de  l’Empereur  vinl- 
fent  jamais  à bout  de  renvoyer  les  Bar- 
bares au-delà  du  Rhin,  fouhaittoient  -que 
les  Barbares  renvoyaflent  du  moins  ces 
Officiers  au-delà  des  Alpes.  : Il  eft  natu- 
rel que  plufieurs  de  ces  Citoyens  ne  fe 
contentaflent  point  de  faire  des  vœux 
pour  l’accompliflcment  de  leurs  defirs,& 
qu’ils  euffent  .rçcours  à des  moyens  plus 
efficaces  j & réellement  capables  de  pro- 
curer à leurs  Compatriotes  un  repos  du- 
rable. Le  peu  der  Mémoires  qui  nous  refi- 
rent fur  l’Hiftoire  de  ces  tejns-là,  eft  eau- 

• r 
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fe  que  nous  ne  favons  point  ce  que  centLivim. 
Romains  des  Gaules  auront  tenté  dès-  Ch.  x. 
lors  pour  fecouer  le  joug  du  Capitole, 

& pour  fe  donner  à un  Maître  qui  pût 
les  défendre.  Mais  nous  pouvons  juger  , 
par  ce  que  fit  Arvandus  quand  ;il  étoit  Pré- 
fet du  Prétoire  des  Gaules  pour  la  fécon- 
dé fois  , & par  conféquent  le  premier 
Officier  dans  ce  département,  de  ce  que 
bien  d’autres  auront  tenté.  . % 

On  intercepta  donc  dans  les  cotnmen- 
cemens  du  régné  d’Anthemius  une  Lettre 
que  cet  Arvandus  écrivoit  au  Roi  des  Vi- 
figots,  & dans  laquelle  il  lui  confeilloit  de 
ne  point  vivre  en  amitié  avec  ce  Grec, 
qu’on  avoir  fait  monter  fur  le  Thrône 
U’Occident  (1).  Il  eft  tems,  ajoûtoit  Ar- 
vandus, que  les  Vifigots  & les  Bourgui- 
gnons s’emparent  des  Gaules,  & qu’ils  les 
partagent  entr’eux  , comme  ils  font  en 
droit  de  le  faire.  Liguez-vous  donc  avec 
le  Roi  Gunderic,  & commencez  l’exé- 
cution de  votre  Traité  par  enlever  le  corps 
de  Bretons  qu’Anthemius  a porté  fur  la 
Loire.  Les  Officiers  qui  fervoient  fous 
Arvandus  s'aflurerent  de  lui  dès  que  les 
preuves  de  fa  trahifon  leur  furent  tom- 
bées entre  les  mains.  Le  coupable  fut 
enfuite  conduit  à Rome  où  ils  envoyè- 
rent en  même  tems  trois  Députez  , du 

nom- 

*.fi)  H xc  ad  Regem  Gothorum  charta  videbatur  di- 
refta , paeem  cum  Grxco  Imperatore  difluadens , Bri- 
tannos  fupra  Ligerim  fitoj  impugnari  oportere  de- 
monftrans , cum  Burgundionibus  jure  gentium  Gallias 
dividi  debere  confirmans.  Sid.  jfp«H.  lib.  pu  Ep.  ftp- 

tiw  a. 

Toma  IL  H 


Digitized  by  Google 


1,1  V.  IIL 
C*.  X. 


170  ..Histoire  Critique 
nombre  defquels  étoit  Tonantius  Ferreo- 
lus  , petit-fils  d’Afranius  Syagrius  Conful 
en  trois  cens  quatre-vingt-deux  , & qui 
lui-même  avoit  été  Préfet  du  Prétoire 
d’Arles, pour  y déférer  Arvandus,&  l’ac- 
cufer  juridiquement  au  nom  des  Gaules. 
On  fit  le  procès  à 1* Accufé , qui  fut  après 
les  procedures  ufitées  alors  en  pareils  cas , 
condamné  à mort  comme  coupable  du 
crime  de  lèze-Majefté  j mais  l’Empereur 
ufant  de  clémence,  commua  la  peine, & 
la  changea  en  ceÛe  d’un  banniflement 
" perpétuel. 

Suivant  Sidonius , il  ne  s’écoula  qu’un 
petit  efpace  de  tems  entre  l’Arrêt  fait  fur 
la  perfonne  d’Arvandus , Ion  tranfport  à 
Rome  , l’inftruétion  de  fon  procès  & la 
Sentence  rendue  contre  lui.  Ainfi  l’on 
peut  placer  tous  ces  événemens  dans  la 
même  année.  (1)  Or  fuivant  les  Faites 
de  Cailiodore  , ce  fut  en  l’année  quatre 
cens  foixante  & neuf  qu’Arvandus  , qui 
a’étoit  déclaré  ennemi  de  l’Empire  > fut 
envoyé  en  exil  par  Anthemius.  Il  eit  vrai 
que  dans  l’édition  de  Cailiodore,  que  le 
Pere  Garet  nous  donna  en  mille  fix  cens 
foixante  & dix-neuf,  on  ne  lit  point  dans 
le  palTage  que  je  viens  de  citer  Arvan- 
dus  , on  y lit  Ardaburiut.  Mais  l’Arda- 
burius  qui  vivoit  alors  , & à qui  l’on 
poürroit  imputer  d’abord , à caufe  au  pou- 
voir dont  il  étoit  revêtu,  le  crime  d’Ar- 

- van- 

(1)  Marcianus  & Zcno.  . . His  Confulibus  Arda- 
burius Imperium  teDtans,  juflu  Amhcmii  cxilio  d«- 
portatur.  Cajf,  Chrtn . ad  ann.  4 69. 
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vandus  , étoit  un  Officier  de  J’Empire  Lir.'ïH/  • 
d’Orient,  & par  conféquent  il  n’écoic  niCH.x.  * ' 
fujet  ni  jufticiable  d’Anthemius.  D’ail- 
leurs il  eft  fenfible  par  ce  que  nous  al-’ 

, Ions  rapporter,  que  Caffiodore  avoit  écrie 
Arvandus,  & non  pas  Ardaburius,&  que 
ce  font  les  Copiftes  ôc  les  Imprimeurs  qui,  , 
à force  d’alterer  le  nom  d’ Arvandus,  en 
ont  fait  le  nom  d’Ardaburius. 

On  ne  fauroit  douter  que  le  Pere  Sir- 
mond  n’ait  vu  des  textes  de  Caffiodore 
où  le  nom  d’ Arvandus  étoit  prefqu’en- 
core  dans  fon  entier , puifqu’il  écrit  (i)  que 
Caffiodore  & les  Chroniqueurs  qui  l’ont 
fuivi,  appellent  Aravundus , la  même  per- 
fonne  que  Sidonius  appelle  Arvandus. 
Monlieur  de  Valois  qui  a fait  imprimer 
* fon  premier  Volume  de  THiftoire  de 
France  en  mil  fix  cens  quarante-üx  , y 
, dit  que  dans  l’ancienne  édition  de  Caffio-£ 
dore  ( 2 ) on  lifoit  Arabundus  au  lieu  d'Ar- 
bandus  ou  d’ Arvandut , & que  ce  n’étoit 
que  dans  une  édition  pofterieure  qu’on 
avoit  mis  Ardaburius.  Je  crois  qu’en  voilà 
fuffitàmment  pour  periuader  aux  Ledteurs 
que  Sidonius  & Caffiodore  ont  parlé  de; 
la  même  perfonne,  l’un  dans  fa  Lettre,  ôc s 
l’autre  dans  fa  Chronique. 

: - ' * **  Com- 

fi)  Arvandi  hujus  Præf.  Pnetor.  Gall.  & judicii  quo’ 

Majeftatis  Roms  datnnatus  elt  ab  Anthemio , meini-  *■ 
nerc  veteres  picrique  Chronographi  , fed  nomme  in- 
terpolait). Caffiodorus  cumque  fecuti  Aravundum 
vocant.  Sirtnmd  in  notis  ad  Sidonium  pag.  I f. 

(a)  Hic  , Arvandus  apud  Senatorem  in  Chronici 
vetere  editione  Arabundus  pro  Arbando  Sc  in  rcccn- 
tiore  Ardaburius  vocatur  : Apud  Paulum  Langobar- 

' dura 
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Liv.  m.  Comme  le  corps  de  Bretons  comman-* 

Cu-  dé  par  Riothame , étoit  encore  tranquille 
dans  Tes  poftes  fur  la  Loire,  lorfque  l’in- 
telligence d’Arvandus  avec  Euric  fut  dé- 
couverte, & comme  cette  intelligence  ne 
fut  découverte  qu’en  quatre  cens  foixante 
& neuf,  on  en  peut  inferer  que  la  guerre, 
entre  les  Romains  & les  Vifigots  ne  com- 
mença que  l’année  fuivante.  En  effet  il 
paroît  qu’Euric  ait  fait  les  premiers  a&es 
cPhoftilité  ouverte  contre  l’Empire  , en' 

■ ’ < furprenant  & enlevant  les  quartiers  de  nos 

' > Bretons  , qui  véritablement  fe  défioient 

bien  de  lui , mais  qui  ne  prenoient  point 
encore  toutes  les  précautions  que  des  trou- 
pes qui  gardent  une  frontière,  ont  coutu- 
me de.  prendre,  quand  la  guerre  eft  dé- 
clarée. 11  eft  encore  fenfible  en  lifant  avec  * 
attention  la  Lettre  de  Sidonius  à Riotha- 
me , qu’elle  fupofe  un  commerce  lié  de-  \ 
puis  quelque  tems  entré  deux  perfonnes 
qui  exercent  chacune  un  emploi  impor- 
tant dans  les  lieux  où  elles  le  trouvent,  . 
& qui  plufieurs  fois  ont  eu  déjà  relation 
l’une  avec  l’autre  pour  des  incidens*  de 
même  nature  que  celui  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  la  Lettre  de  laquelle  il  sfagit. 
Ainfi  nos  Bretons  auront  été  du  moins 
un  an  tranquilles  dans  leurs  quartiers , & 
la  guerre  qui  fe  déclara  par  l’enlevement 
de  ces  quartiers  , n’aura  commencé  que 
vers  la  fin  de  l’année  quatre  cens  foixante 

‘V  •:  & • 

. _ dam  & Sigibetmm  pro  Ervando,  Sctvajjdus*  Valef* 

1 JRcr.  Franc,  tt,  pr,  paç.  10  f. 
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& neuf  ou  l’année  fuivante.  Le  filence  Liv.ifl 
d’Idace,  dont  la  Chronique  néanmoins  vaCH.X.  ' • 
jufqu’à  la  fin  de  l’année  quatre  cens  foi- 
xante  & neuf,  portera  même  à croire  que 
la  guerre  dont  il  eft  queftion,  n’ait  com- 
mencé qu’en  quatre  cens  foixante  & dix. 

Voici  ce  qu’écrit  Jornandès  fur  l’en- 
levement  des  quartiers  de  Riothame  r 
>y  (1)  Euric  s’étant  mis  à la  tête  d’une 
,,  nombreufe  Armée,  il  marcha  droit  aux 
„ Bretons  qui  étoient  dans  le  Berri,&  le 
„ combat  fut  très-opiniâtré,  quoiqu’il  les' 

99  eût  fi  bien  furpris,  que  le  corps  com- 
5)  mandé  par  le  Roi  Riothame  en  perfon- 
9,  ne  , fut  défiait  avant  que  les  troupes 
„ Romaines  qui  dévoient  le  foûtènir  , 

9,  euffent  pû  le  joindre.  Riothame  perdit 
99  dans  ces  aétions  la  meilleure  partie  de 
9,  fon  Armée  j 6c  après  en  avoir  rallié  ce 
9,  qu’il  put  j il  fe  retira  dans  les  pays  te- 
9,  nus  par  le  Bourguignon,  qui  faifoit  alors 
9,  tout  devoir  de  bon  & fidele  Confédéré 
9,  des  Romains”.  L’enlevement  des  quar- 
tiers des  Bretons  ne  paroît-il  pas  une  de 
ces  furprifes  par  lefquelles  les  Souverains 
commencent  fouvent  à faire  la  guerre 
avant  que  de  l’avoir  déclarée?  Grégoire 
de  Tours,  comme  on  va  le  voir,  nous 
aporend  que  le  principal  quartier  de  Rio-. 

^ «.  • . • • tha- 

* * 

t # • 

(i)  Ad  quos  Britones , Euricus  innumerum  dufrans 
exercîtum  advenir  , diuque  pugoavit,  Riothimum 
quidcm  Regem  antequam  Romani  in  ejus  focietate 
conjungcrentur  fupcravit , qui  ampla  parte  exercitus 
ami(Î3 , cum  qüibus  poiuit  fugiens  ad  Burgundionum 
gentem  vicinam  Romanis  in  co  temporc  foederatis 
advenif.  Jornandei  de  Xe'-ut  Gel,  cap,  4 j,  v 
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Lif.in.  thatne  étoit  au  Bourgdeols  ou - le  Bourg-. 

Ch.'i.  , dieu,  près  de  Château-Roux  en  Berri. 

i Nous  avons  déjà  expofé  que  le  dix* 
huitième  Chapitre  du  fécond  Livre  de 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique  des  Francs,  n’é- 
.toit  qu’un  tiffti  de  titres  ou  de  fommaires 
de  Chapitres  , & voici  bien  de  quoi  lç 
prouver  encore.  Grégoire  de  Tours  aprèt 
-avoir  parlé  de  la  mort  d’Egidius  arrivée* 
Comme  on  l’a  vû , dès  Tannée  quatre  cens 
foixante  & quatre  , &^de  la  capitulation 
eue  les  Romains  firent  avec  Audoagrius 
-oès  qu’Egidius  fut  mort , ajoûte  immédia* 
tement  à ce  qu’il  en  dit.  „ (i)  Les  Vi- 
,,  figots  chafierent  les  Bretons  du  '-Berri  , 

Sc  ils  en  tuerent  auparavant  un  grand 
„ nombre  au  Bourgdieu  Cependant  * 
comme  nous  l’avons  fait  voir  , cet  évé- 
nement ne  (âürôit  être  arrivé  plûtôc  que 
vers  la  fin  de  Tannée  quatre  cens  foixante 
& neuf,  & cinq  ans  après  la  mort  d’Egi- 
.dius.  On  obfervera  encore  la  brièveté 
avec  laquelle  Grégoire  de  Tours  raconte 
cette  défaite  des  Bretons  qui  donna  lied 
aux  VifigOts  de  s’emparer  d’un  quart  de 
la  Gaule.  Il  eft  donc  évident  que  les 
narrations  d’évenemens  arrivés  à plufieurs 
années  l’une  de  l’autre',  font  contiguës 
dans  le  Chapitre  dont  U s’agit  ici  , & 
• que  fon  'Auteur  n’y  fait  que  des  récits 
très-fuccints , même  de  ceux  des  évene- 
v 1 * - - • mens 

(i)  Mortuus  eft  autem  Ægidius,  & reliquit  filiura 
Syagrium  Domine.  Quo  defuuâo  Odoacrius  de  Ao- 
degavis,  & aliis  lecis  obfides  accepit.  Britanni  de  Bi- 
turica  à Gothis  expulli  muhis  ad  Dolenfem  vicuity 
pctcœptis.  Greg.  Tnu  Hifi,  Front,  lib,  a.  enp.  i S, 
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mens  importans  dont  il  juge  à propos  d’y  Liv.m.  • 
faire  mention  ; en  un  mot  que  le  dix* 
huitième  Chapitre  du  fécond  Livre  de  Ibn 
Hiftoire  , n’eft  autre  chofe  qu’un  tifïli  de 
titres  ou  fommaires  de  Chapitres.  Nous 
avons  dit  dans  notre  Difcours  préliminaire 
par  quelle  raifon  Grégoire  de  Tours  avoir 
ainfi  tronqué  fes  narrations  quand  il  lui 
avoit  fallu  parler  de  quelques  évenemens 
de  notre  Hiftoire  antérieurs  au  batême  de 
Clovis. 

Autant  qu’on  peut  en  juger  par  les  éve- 
nemens  arrivés  dans  la  fuite,  & dont  le 
Le&eur  trouvera  la  narration  ci-defious, 
les  troupes  Romaines  qui  dévoient  join- 
dre Riothame  , auront  fauve  la  ville  de 
JBourges, & une  partie  de  la  Province  Sé- 
nonoife,  mais  ç’aiira  été  dans  le  cours  de 
cette  guerre  que  les  Vifigots  auront  oc- 
cupé l’Efpagne  Terragonoife  , la  Cité  de 
Marfèille,  la  Cité  d’Arles  (i) , les  Cités 
de  la  féconde  Aquitaine  qu’ils  ne  tenoient 
pas  encore , la  Ville  & une  partie  de  la 
Cité  de  Tours,  & qu’ils  auront  étendu  , 
leurs  quartiers  dans  fix  des  huit  Cités, 
dont  la  première  Aquitaine  étoit  compo- 
fée , je  veux  dire  dans  le  Rouergue , l’Al- 
bigeois, le  Querci , le  Limofin,  le  Gévau- 
dan  & le  Velay,  de  maniéré  qu’il  ne  fera 
demeuré  à l’Empereur  que  deux  Cité* 
dans  cette  Province;  favoir,  celle  d’Au- 
vergne, & celle  de  Bourges,  qui  en  étoit 

la 

(i)  Jordane  & Sevcro.  His  Confulibuj  Arelatum 
& M affilia  à Gothis  occupais funt.  uipp.  ad  Chron.  VtO. 
s.  ad  arm.  470.  . - <.  . t . > 

* ' H 4 
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1 76  Histoire  Critique 
la  Métropole.  En  effet  on  verra  dans  la 
fuite  que  ce  ne  fut  qu’en  quatre  cens  foi- 
xante  & quinze , que  l’Auvergne  fut  occu- 

E'e  par  les  Vifigots.  Quant  au  Berri,fi 
! Vifigots  en  cha0erent  les  Bretons  vers 
570.  les  Vifigots  ne  le  conquirent  pas 
pour  cela.  Ce  qui  montre  que  les  Vifir 
gots  ne  s’en  emparerent  point  immédia- 
■ tement  après  la  défaite  des  Bretons , c’eft 
qu’il  étoit  encore  au  pouvoir  des  Ro- 
mains après  l’année  quatre  cens  foixante 
& douze  : en  voici  la  preuve.  Sidonius 
Apollinaris  ne  fut  fait  Evêque  de  l’ Au- 
vergne que  cette  année-là.  Or  il  étoit 
déjà  Evêque  lorfqu’il  fut  appelle  à Bour- 
ges par  les  Habitans  pour  y préfider 
(1)  à l’éle&ion  de  leur  Evêque,  & cela 
parce  que  durant  la  vacance  du  Siégé  de 
• Bourges  , Sidonius  étoit  le  feul  Evêque 
dans  la  première  Aquitaine  de  qui  le 
. Diocèfe  fût  encore  fous  la  domination  de 
. l’Empereur.  Gette  raifon  prouve  que 
Bourges  étoit  encore  fous  la  même  domi- 
; nation.  Nous  avons  outre  la  Lettre  que 
je  viens  de  citer  deux  autres  Lettres  de 
. Sidonius , qui  concernent  l’éleftion  d’un 
• Sujet  pour  remplir  le  Siégé  de  Bourges, 
..alors  vacant, & nous  avons  même  leDif- 
• cours  que  Sidonius  prononça  devant  les 
-Habitans  du  Berri  en  cette  occalion.  Or 


(1)  His  accedit  quod  de  urbibus  Aquitaniæ  priante, 
folum  oppidum  Arvernum  Romanis  rcliquum  Parti- 
bus , bel  fa  fecerunr.  Quapropter  in  conftituendo  prx* 
fatss  Civitatis  Anciftite  , Provincialium  Collegarum 
defiçimur  niuncro.  Sidtn.  Bp.  j.  lib.fipt. 
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il  paroît  en  lifanc  ces  trois  Ecrits* 
ces  Habitans  n’étoient  point  alors  fous  la  Ch.  jcm 
puiflànce  des  Vifigots.  Il  y a plus,  on 
.voit  par  un  endroit  de  Grégoire  de  Tours 
.que  les  Vifigots  n’étoient  point  encore 
maîtres  du  Berri  en  quatre  cens  quatre- 
vingt-un.^  Notre  Auteur  dit,  en  parlant 
d’un  Vidtorius,  à qui  Euric  donna  cette 
année-là , qui  étoit  la  quatorzième  année 
du  régné  de  ce  Prince,  un  Commande- 
ment en  vertu  duquel  l’Auvergne  obéïfi- 
iôit  à cet  Officier  : (1)  Euric  donna  à 
Vi florins  , le  Commandement  fur  fept  Cités  ÿ 
J&  Viflorius  fe  rendit  aujji-tôt  en  Auvergne. 
Quelles  étoient  ces  Cités,  fi  ce  n’eft  les 
fept  Cités  de  la  première  Aquitaine , dont 
l’Auvergne  étoit  une  , & defquelles  les 
Vifigots  étoient  maîtres  ? S’ils  euflènt  tenu 
le  Berri  en  481  , comme  ils  eulïent  été 
maîtres  alors  de  toute  la  Province  j Gré- 
goire de  Tours  au  lieu  de  chercher  une 
périphrafe  qui  dît  précisément  ce  qu’il 
youloit  dire  , eût  écrit  Amplement  : 
Qu’Euric  avoit  donné  à Vidtorius  le  Gou- 
vernement de  la  première  Aquitaine.  Je 
crois  donc  que  le  Berri  n’appartint  jar 
mais  aux  Vifigots  qui,  comme  on  le  ver- 
ra# n’étendirent  plus  leurs  quartiers  dans 
les  Gaules,  après  la  pacification  faite  vers 
l’année  quatre  cens  foixante  & dix-fept>, 

6c 

;«•-  ..  iv. 

(î)  Eurichus  autcm  Gothorutn  Rex  Vi&oriw» 

Duccm  fuper  feptem  Çivitates  prarpofuit  anno  ded* 
mo  quarto  regm  fui  , qui'  protinus  Arvernos  adve- 
niens,  Civitatem  addere  voluir.  Undc  fit  cryptx  li- 
las. Grtg.  lit.  t,  t4j>,  zo.  ; ...  y 
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Lfv.in.  & qu’il  a été  un  des  pays  qüe  les  trou- 
ai*- Xt  - pgS  Romaines  remirent  à Clovis  lors- 
qu’elles firent  leur  capitulation  avec  lui 
-en  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dix- 
fept.  11  en  fera  parlé  plus  bas.  "'Reve- 
nons à ce  qui  dut  arriver  dans  les  Gau- 
les immédiatement  après  la  défaite  de  Rio- 
thame  : Quel  parti  auront  pris  les  Ro1- 
mains  dans  cette  conjoncture  ? A en  juget 
■par  les  faits  qui  vont  être  rapportés,  il 
paroît  que  les  Romains  fe  feront  âlliés  plus 
étroitement  que  jamais  avec  les  Bourgui- 
gnons, comme  avec  les  Francs,  & qu’ils 
auront  fait  deux  corps  d’Armée  : le  pre- 
mier compofé  d’une  partie  des  troupes 
Romaines  & des  Bourguignons, aura  vèillé 
à la  fureté  des  pays  îitués  à la  gauche  du 
Bas  Rhône  , &:  de  l’Auvergne.  Le  fé- 
cond corps  d’Armée  compofé  dès  Ro* 
mains  des  Provinces  obéïffantes  comme 
de  ceux  des  Provinces  Confédérées  & 
des  Francs,  aura  gardé  les  pays  vôifihs  dé 
la  Loire  & du  Loir,  qui  étoièbt  devenus 
la  barrière  de  l’Empire  du  Côté  des  Vifi- 
gots , & qui  lui  rendoient  Contré  céS  Bar- 
bares le  même  fhrvice  que*  lé  'Rhin  lül 
x «voit  rendu  pendant  placeurs  fiedes  cofa* 
Ile  les  Germains.  - - ; T-ién  n/ 
Lorfque  je  donne  au*  Romains 
, tout  le  cours  de  cette  j*ûèr?ô-  lés’  Pfôvin-* 
ces  confédérées  ou  les  Armoriques  pour 
Alliés  : je  ne  fuis  pas  fondé  uniquement 
fur  les  convenances.  Procope  dit  pofiti- 
jVément  (i)  : Que  durant  la  guerre  dans 
..  la- 

tO  Vifigothi  fcâa  i»  Jtoptiiuta  Romaflum  ijuprcl- 

« 


i Google 


»E  la  Monarchie  Françoise,  tyy 
laquelle  les  Vifigots  tâchèrent  de  le  ren-  £**•  fa 
dre  maîtres  de  toutes  Jes  Provinces  de  Cb*  * 
>>  J’Efpagne,  & dans  laquelle  ils  envahirent 
encore  les  pays  fitués  au  de-là  du  Rhône 
_ par  rapport  au  lieu  où  cet  Hiftorien  écri- 
voit  >c’eft- à-dire,  les  pays  fitués  à la  droite  - 
de  ce  Fleuve  > les  Armoriques  portoiettt 
les  armes  pour  les  interets  de  l’Empire  , 

& qu’ils  lui  rendoient  tous  les  fervices 
qu’on  peut  attendre  d’un  bon  Allié.  Com- 
me on  le  verra  encore  plus  clairement 
par  la  fuite  de  l’Hiftoire , il  eft  impoffible 
de  mieux  caraderifer  celle  des  guerres 
entre  les  Romains  & les  Vifigots  , qui 
commença  par  l’enlevement  du  corps  des 
Bretons  commandé  par  Riothame , que 
Procope  l’a  cara&erifé. 

Grégoire  de  Tours  immédiatement 
après  avoir  parlé  de  l’expulfion  des  Bre- 
tons Infulaires  hors  du  Berri  , ajoute: 

„ (i)  Paulus  qui  exerçoit  l’emploi  de 
„ Comte  ayant  été  joint  par  les  Franck, 

^ attaqua  les  Vifigots , il  remporta  plu- 
i,  fieurs  avantages  fur  eux  Ces  actions 
de  guerre  fe  paflerent-elles  l’année  quatre 
■cens  foixante  & dix  ou  l’année  fuivante? 
je  n’en  fais  rien.  Ce  qu’il  y a de  plus 
....  *•  - ap* 

. . w 

fione,  Hrfpaniam  univerfem  à Romanis  ac  Provin- 
«ias  Gallix  trans  Rhodanum  pofitas  fubegerunc,  ka- 
bucruntque  vcétigalcs.  Militarem  opcram  Romani* 
navabanc  tune  Axmorid  quibus , &c.  Proctp.  de  belfo 
CBth.lib.pr.cap.il . . , 

- (i)  Britanni  de  Biturica  à Gotbis  expulfii  multis 

ad  Dolenfem  vicum  pèremptis.  Paulus  vero  Corne* 
cum  Romanis  & Francis  bellum  Gothis  intulit  & 

Ptsdas  egit,  Gteg.  Tut.  Hifl.  Ub.  &•  tag.  18»  > 
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lit1,  iil  apparent  concernant  l’année  où  Childeric 
ch.  x.  pauius  battirent  les  Vifigots,  ôc  con- 
cernant les  années  où  arrivèrent  les  éve-  *■ 
nemens  que  nous  allons  raconter  , c’eft 
que  ces  années  font  anterieures  à l’année 
quatre  cens  foixante  & quinze , teins  où 
J’Empereur  Julius  Nepos  céda  l’Auvergne 
à £uric , parce  que  cette  ceffion  rétablit , 
comme  on  le  verra,  une  efpece  de  paix 
dans  les  Gaules.  Ain  fi  quoique  nous  fâ- 
chions bien  l’ordre  où  font  arrivés  les  éve- 
nemens  dont  nous  parlerons  dans  le  refte 
de  ce  Chapitre  & dans  le  Chapitre  fui-: 
vant,  nous  n’en  pouvons  point  fa  voir  la 
date  précife.  Malheureufement*  pour  nous 
xette  date  n’eft  pas  encore  la  feule  cir- 
conftance  de  ces  évenemens  importai» 
qui  nous  foit  inconnue.  1 - 

« Il  paroît  que  ce  qui  empêcha  Paulus  & 
Childeric  de  profiter  Ides  avantages  qu’ils 
«voient  remportés  fur  les  Vifigots  ÿ ce 
fut  la  diverfion  qu’Audoagrius  fit  en  leur 
faveur..  Ce  Roi  des  Saxons  Allié  des 
Vifigots  avec  qui  nous  avons  vû  qu’il 
étoit  ligué  Iorfqu’il  fit  fa  première  de£- 
ceote  fur  les  rives  de  la  Loire  en  quatre 
cens  foixante.  & trois , & à 'qui-  peut- 
être  les  Romains  n’avoient  point  encore 
payé  les  fommes  qu’ils  lui  avoient  pro- 
mifes  après  la  mort  d’Egidius  pour  l’en- 
gager à fe  rembarquer  , y fera  revenu 
vers  quatre  cens  foixante  & onze  & dès 
qu’il  aura  eu  nouvelle  que  fes  Confédé- 
rés avoient  recommencé  la  guerre  contre 
l’ennemi  commun.  A ..  , , 

Grégoire  de  Tours  dit  immédiatement. 

v-  i après 
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de  là  Monarchie  Françoise,  ig l 
après  avoir  parlé  des  avantages  que  lesLiv.  nr. 
Romains  & les  Francs  remportèrent  fur  CH* 
ïes  Viûgots.  (i)  Audoagrius  vint  attaquer. 

Angers  dont  il  fe  rendit  maître  après" 

53  que  le  Comte  Paulus  eût  été  tué , car 
33  le  Roi  Childeric  ne  put  arriver  que  Je 
33  lendemain  de  Y aétion.  ; Le  jour  de . la 
3>  prife  d’Angers  le  Cloître  de  l’Eglife  de! 

,3  Tours  fut  brûlé”.  Notre  Hiftorien; 
ayant  fini  par  cet  incendie  fon.  dix-hui-’ 
tiéme  Chapitre  , commence  le  dix-neu- 
viéme  , qui  -comme  le  precedent  n’eft 
qu’un  tifiù  de  fommaires,  en  difant  : „ En- 
33  fuite  les  Romains  firent  la  guerre  aved 
, 33  tant  <le  vigueur  ^aux  Saxons,  qu’ils  les 
3,  obligèrent  à évacuer  le  pays.  Dan^ 

33  cette  retraite  un  grand  nombre  de 
3,  Saxons  furent  pafles  au  fil  de  l’épée  mt 
33  les  Romains  qui  les  pourfuivoient.  Les 
„ Francs  prirent  encore  les  Mes  des  Sa- 
5,  xons  où  ils  firent  beaucoup  de  captifs, 

3,  & où  ils  rompirent  les  digues”.  *’» 

Cet  endroit  de  l’Hiftoire  de  Grégoire 
* de  Tours  étant  entendu  comme  je  viens 
de  l’interpreter  , éclaircit  le  commence- 
ment de  ü$h  ' Annales , au-  lieu  : qu’il  les 

: ' obfcur-  * 

, . 1 «V,  ( I ; 

*■, . -y»  . ... ■'  j • . < ’ _ ■ • - 

».  . - , . * 9 . — ... 

' ( i ) Veniente  véro  Audoacrio  Andegavis , Chiltlc- 
ricus  R'cx  firqtienti  die  advenit.  interemptoque  FaulO 
Comité  Civitatem  obtinuit.  Magno  ea  die-  înccndio 
domus  Ecclefiæ  concrcmata  eft.  His  ita  geftis  intei 
Saxones  & Romanos  bellum  geflum  eft.  Sed  Saxo- 
nes  fterga  vcrtentes  multos  de  luis  Romanis  infc* 
quentibus  gladio  reliquetunt.  tnlulx  eorum  cun» 
inulto  populo  a Fraucis  captæ  & fubverf*  funt.  Ea 
anno  menfê  nono  terra  tiemuit.  drtg.  Tut . 
a,  top.  j8.  .&  -V  • 
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18a  H X irtOI  RE  C R X T I QjtfR  - 

ôDfcurcit  lorfqu’on  l’explique  comme 
i’ontfait  tous  les  Auteurs  qui  s’en  font 
fervi  jufques  ici.  En  fuppofant  comme 
ils  le  font,  qu’il  faille  entendre  de  Cfail- 
deric  ce  que  l’Hiftorien  dit  d’Audoagrius, 
6c  en  voulant  que  ç’ait  été  le  Roi  ; des 
Francs  , & non  point  le  Roi  des  Saxons 
qui  ait  pris  Angers  après  avoir  tué  Pau- 
Ilis,  ils  rendent  le  tifiu  de  notre  Hiftoire 
très-difficile  à comprendre,  au  lieu  qu’il 
çft  très-aile  de  le  concevoir  en  fuivant 
mon  interprétation.  Mais,  comme  ce» 
Auteurs  ne  fe  font  pas  déterminés  au  par-, 
ti  qu’ils  ont  pris  fans  avoir  1 des  raiions 
très-fpécieufes,  je  vais  employer  un  chapi- 
tre entier  à réfuter  leur  fentiment  & à 


établir  mon  opinion.  Il  faut  néanmoins 


droit  de  l’Hiftojre  de  Grégoire  de  Toura* 
qui  vient  d’être  rapporté  , & qu’il  s’agit 
ici  d’expliquer.  A 

Quelques  Auteurs  du  17.  fiecle  fe  font 
imaginés  que  ces  Ides  des  Saxons  que  les 
Francs  prirent  & dont  ils  rqptoirent  les 
digues,  étoient  des  Ides  fituéeS  dans  le  lit 
de  la  Loire  & où  s’étoit  retranché  Au- 
doagrius  lorfqu’il  vint  faire  f à defcente 
fur  1a  rive  de  ce  fleuve  en  quatre  cens 
foixante  & trois.  Ils  fuppofent  que  ce 
Prince  y fut  toujours  demeuré  depuis  & 
que  ce  furent  ces  Ides  que  les  Francs 
prirent  fur  lui , quand  les  Saxons  aj>rès  la 
mort  de  Paulus  eurent  été  obliges  par 
l’Armée  Impériale  à évacuer  l’Anjou  & 

qu’ils 


\ 


. DE  LA  MONARCHIE  FRANÇOISE,  if  J 

qù’ils  eurent  été  battas  en  fe  rembar-  liv.  ih.  ' 
quant.  Je  ne  vois  que  deux  choies  qui  Ch.  X.'  •' 
ayent  pû  engager  ces  Auteurs  à donner 
l'être  à ces  Ifles  imaginaires.  L’une  de 
n'avoir  point  fïï  que  dès  le  tems  de  Pto* 
lomée  on  donnoit  le  nom  d ’ljles  des  Saxons 
à Noftrand  ôc  à quelques  autres  Ifles  de 
l'Océan  Germanique  qui  font  au  Septen- 
trion de  l’embouchure  de  l’Elbe.  NousL<lc^  * 
avons  fuffifamment  parlé  dans  le  premier  xvi 
Livre  de  cet  Ouvrage  de  la  fituation  de 
Ces  Ifles  & des  avantages  qu’en  tiroient 
lfes  Saxons  dans  leurs  guerres  Phratries* 

La  teconde  chofe  qui  oit  pû  engager  nos1 
Auteurs  dû  dix-fepriéme  fiecle  à placer 
dans  la  Loire  les  Ifles  des  Saxons  , c’eft 
qu’ils  auront  penfé  qu’Audoagrius  devoit* 
être  refté  dans  les  Gaules  durant  le  tems' 
qui  s’écoula  entre  fes  deux  expéditions, 

Celle  qu’il  fit  du  vivant  d’Egidius  en  qua-: 
tte  cens  luxante  6c  trois  , • & celle  qu’il 
y fit  vers  quatre  cens  foixante  & ontfe. 

Nos  Auteurs  croyant  ce  temps  plus  court 
qu’il  ne  l’a  été , 6c  ne  fâifant  point  atten- 
tion à la  Facilité  avec  laquelle- les  Saxon» 
faifoient  leurs  voyages  , ont  fuppofé  que: 
les  Saxons  fuflent  reftés  fur  la  Loire  ëu-l 
rant  le  tems  qui  s’écoula  entre  leurs  deux 
expéditions.  Or  nous  venons  de  voir  qu’il 
a dû  y avoir  au  moins  5 . ans  entre  la  pre- 
mière & la  fécondé  expédition  d’Audoa- 
grius  fur  les  rives  de  la  Loire  , & nous 
avons  vu  dès  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage  que  les  voyages  par  mer  ne 
coûtaient  rien  aux  Saxons.  Ainfi  les  Ifles 
des’ Saxons  que  les  Francs  prirent  fous  le 
V . . règne 


Digitized  by  Google 


184  -Histoire,  Critique 
Lit.  in.  régné  de  Childeric  > celles  qu’ils  làccsgfr^ 
<■  rent  alors  ,ôc  dont  ils  rompirent  les  di- 
\ gués»  font  Noftrand  où  il  y a beaucoup 
de  terres  bafïes  • fujettes  aux  inondations 
& les  : Iües  adjacentes  ; Que  les  Francs 
pour  déconcerter  quelque  projet  des 
Saxons  ayent  tenté  alors  une  entreprife 
difficile , mais  néceflaire  , & qu’ils  ayenc 
.fait  une  defcente  avec  fuccès  dans  les 
* ' j v -Iiles  des  Saxons  ; ' c’eft  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  probable.  Il  y avoit  alors  des 
francs  établis,  à l’embouchure  du  Rhin 
dans  l’Océan,  - ôc  ils  fe  feront  joints  à 
Childeric  pour  faire  cette  expédition. 
Pès  le  ; premier  Livre  de  cet  Ouvrage 
nous  avons  .rapporté  plufieurs  Paflàges 
d’Auteurs  du  quatrième  fiecle  & des  Cé- 
dés fuivans  . lefquels  font  foi  que  le* 
Francs  étoient  d’auffi;  bons  hommes  de, 
mer  que  les  Saxons  mêmes.  Ces  Francs 
pouvoient-ils  rendre  un  meilleur  fervice 
aux  Gaules^que  d’aller  ruiner  les  Ifles  des 
Saxons  qui  étoient  le  repaire  de  ces 
Pirates  & le  lieu  où  s’alïembloient  les. 
Flottes  qui  venoient  faccager  * chaque 
jour  cette  grande  Province  de  l’Em- 
pire ? 

* Wf  '•  .’f  c'f-  ' : 
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, en  APITRE  XI,  7 ; 

. • • •«:  , . ' A 

J Explication  du  Vajfage  du  dix-huitième  Çha-  ■ 

< pitre  du  fécond  Livre  de  PHi foire  de  Gre -.■> 
goire  de  Tours:  Veniente:vero  Audoua- 
, crio  Andegavis  , Childericus  R ex  fe- . 

quenti  die  advenit  3 interemptoque  Pau- , 
. lo  Comité  Civitatem  obtinuit.  Idée,  de 
la  capacité  de  P Abbreviateur  de  Grégoire  . 
' .de  Tours.  , 

” ■ - ’ > . A-  • - • ' • 

*1 

Tj'N  expliquant  ce  pacage  comme  tout) 
•T— 'le  monde  l’a  jufqu’ici  expliqué  , c’eft— 
à-dire  » en  fuppofant-  qu’il  y foit  dit  que 
ce  fut  Childeric  qui  prit  Angers  fur  les  ; 
Romains  après  avoir  tué  Paulus , on  tom-  * 
be  dans  des  difficultés  dont  on  ne  fauroit , 
fortir.  En  premier  lieu  , les  évenemens , 
qu’on  fait  raconter  à Grégoire  de  Tours  ; 
font  tels  qu’il  eft  impoffible  de  les  croire., 
Suivant  ce  que  dit  cet  Hiftorien  immédia- 
tement avant  notre  paflage  3 (1)  Childeric 
& Paulus  faifoient  conjointement  la  guerre 
aux  Viûgots  3 & fuivant  ce  paüàgc  enten- 

7.*.  v du 

(1)  Paulus  veto  Cornes  cum  Romanis  ac  Francis^ 
Gothis  bella  intulit  & prsedas  egit  , Veniénte  vero’ 
Audouacrio  Andegavis,  Childericus  R ex  lêquentidie 
advenit  , interemptoque  Paulo  Comité  Civitatem 
obtinuit.  His  ita  geftis  inter  Saxones  Sx  Romanos 
bellum  geflum  eft  : & Saxones  terga  vertentes  mul- 
tos de  fuis,  Romanis  infequentibus  , gladio  reliquc- 
jtunt  Infulæ  eorum  à Francis  capta:  atque  fubverfs 
Audoacrius  cum  Childcrico  foedus  inüt.  Greg.  Tut . 
Hiji.  8,  -'V  ***** 
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liT.ni.  mes,  un  Prince  fidele  à fes  engagemens  &;i 

Cr.  xi.  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  lorfqu’il- 
avoit  été  en  guerre  contre  lui.  EnhniM 
comme  Childeric  n’aura  pas  conquis 
l’Anjou  , il  ne  devra  plus  avoir  laide  à- 
Clovis  fon  fils  & fon  fuccedèur  aucuns 
Etats  au  midi  de  la  Somme.  , Il  n’y  a 
~ donc  point  de  doute  qu’il  ne  convienne 
d’entendre  le  paiïage  de  Grégoire  dans  le . 
i fens  que  nous  l’entendons.  <■  . . 

: Pourquoi  donc  tant  d’habiles  Ecrivains 
qui  ont  fenti  la  difficulté  qui  eft  dans  ce 
{adage  & qui  fe  font  donné  la  torture 
pour  l’expliquer  , ne  l’ont-ils  pas  entendu 
d’abord  comme  vous?  Je  réponds  que  ce- 
la eft  arrivé  par  deux  raifons.  En  pre- 
mier lieu  , le  texte  de  Grégoire  de  Tours 
femble  refufer  de  fe  prêter  à notre  expli-. 
Cation.  En  fécond  lieu  5 nos  plus  anciens 
Annaliftes , ceux  qui  depuis  Grégoire  de 
Tours  ont  écrit  les  premiers  fur  notre, 
Hiftoire  ont  entendu  le  padage  donpil  eft 
ici  queftion,  dans  le  fens  où  il  eft  enten- 
du communément.  Ces  Annaliftes  ont 
compris  que  Grégoire  de  Tours  y avoit 
voulu  dire  que  ç’avoit  été  Childeric  qui 
avoit  tué  Paulus  & qui  avoit  pris  Angers. 
Difcutons  d’abord  la  première  de  ces  deux, 
raifons-  , 

. Dans  la  phrafe  de  laquelle  il  s’agit;; 
mente  veto  Audouacrio  Andegavis  , Childert- 
cus  Rex  feqventi  die  advenif  3 interemptoquc 
Taulo  Comité  Civitatem  obtinuit  ■ Childeric t 
paroît  ce  qu’on  appelle  le  nominatif  du 
* verbe  , 6c  partant  c’eft  Childeric  qui  ièm-, 
ble  régir  le  verbe  prendre..  Par  . confe- 
v • « . w quent 


de  la  Monarchie  Françoise.  189 
qient  a-t-ori  toujours  dit , il  faut  que  t 

ce  foit  Childeric  qui  ait  pris  Angers  C«.xiv*  . 
après  que  le  Comte  Pàulus  eût  été 
•tué.  •• 

-*  Voici  ma  reponfe  à cette  raifon  dont  je 
fens  tout  le  poids.  Si  cette  phrafe  étoic 
dans  Cicéron  ou  dans  quelqu’autre  Ecri- 
vain qui  eût  parlé  Latin  purement  & com- 
me on  parloit  cette  Langue  à Rome  du  * 
tems  d’Augufte , la  raifon  que  je  viens  de 
rapporter  lèroit  fans  répliqué  : mais  la 
phrafe  en  queftion  fe  trouve  dans  un  Au- 
teur de  la  baffe  Latinité.  Elle  fè  trouve 
dans  un  Auteur  Celtique  qui  fe  permet  des 
conftru&ions  que  la  Syntaxe  Latine  n’au- 
torife  pas.  Telle  aura  été  celle  de  faire 
fervir  de  nominatif  du  verbe  dans  la  fuite 
d’une  phrafe  , le  même  nom  qui  avoit 
été  employé  dans  les  membres  précédens 
à l’ablatif , en  fous- entendant  ce  nom-là 
au  nominatif  devant  le  verbe.  Ainfi  dans  ÿ 
notre  phrafe,  Grégoire  de  Tours  après 
avoir  employé  en  la  commençant  le  nom 
d’Audoagrius  dans  un  cas  oblique,  c’eft-à- 
dire  ici  à l’ablatif , il  fous-entend  dans  la 
fuite  de  la  phrafe,  ce  même  nom  dans  le 
cas  dired,  ç’eft-à-dire , au  nominatif.  Il 
faut  donc  lire  en  fupléant  ‘ Audoacrius  à 
l’endroit  où  ce  nom  eft  fous-entendu  au 
nominatif,  Veviente  vero  Audouacrio  Ande - 
g avis  3 Childericus  Rex  fequenti  die  advenif  , 
Audoacrius , inter  empto  Paulo  Comité  3 civi - 
tatem  obtinuit.  Il  ne  fera  plus  alors  fait 
mention  de  Childeric  dans  cette  phrafe 
que  par  forme  de  parenthefe.  S’il  y eft 
dit  que  Childericus  fe^uenti  die  advenif  , 
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Ur.  nr.  Childeric  n’arriva  que  le  jour  fuiyant 
c«.  xi.  : c’eft  pour  donner  1 entendre  que  proba- 
blement les  chofes  fe  feroient  paflées  tout 
autrement  fi  Childeric  fût  arrivé  un  jour  plu- 
tôt ; mais  Childericus  ne  régira  plus  Civita- 
tem  obtinuit.  Il  ne  s’agit  plus  que  de 
lavoir  fi  le  ftyle  de  Grégoire  de  Tours 
autorife  ma  conjecture.  En  ce  cas  j’aurai 
raifon.  1 ' :< 

• Prouvons  donc  folidement  que  Grégoire 
v de  Tours  a fous-entendu  fouvent  dans  une 
phrafe  au  cas  diredt , le  même  nom  qu’il 
venoit  d’y  employer  dans  un  cas  oblique  > 
& qu’il  fait  fervir  le  nom  ainfi  foufenten- 
du , de  nominatif  du  verbe.  L’importan- 
ce de  la  matière  doit  me  faire  pardonner 
toutes  ces  difcuffions  Grammaticales.  Elles 
doivent  ennuyer  , j’en  tombe  d’accord , 
mais  l’intelligence  de  qotre  Hiftoire  en  dé- 
pend félon  moi. 

* On  trouve  dans  le  cinquième  Chapitre 
du  Livre  cinquième  de  l’Hiftoire  de  Gre* 

foire  de  Tours,  Conjenejcente  beato  Tetrics 
Uclefiœ  Liingonum  Sacerdote,  cum  Lampri- 
dium  Diaconum  ejecijjet  & frater  meus  cm- 
fenfijfet.  Ne  faut-il  pas  fous  - entendre 
dans  cette  phrafe  Tetricus  & lire  com- 
me s’il  y avôit-  Confenefcente  beato  Tettico 
Kcclefiœ  Lingomm  Sacerdote  » ciim  beatvi 
Tetricus  Lampridium  ejecijfet. 

Voici  encore  une  autre  phrafe  de  notre 
Hiftorien  où  il  fout  fous-entendre  le  nom 
qui  d’abord  a été  employé  à l’ablatif , re- 
péré au  nominatif,  ou  du  moins  fous- 
entendre  en  fon  lieu  le  pronom  ille  y ce 
qui  revient  ici  au,  même.  Il  eft  dit  de 
• Gon- 


* % » 
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Oondovaldus  dans  le  trente-quatrième 
Chapitre  du  Livre  feptiéme  de  Grégoire  c 
de  Tours.  Igitur  commorante  eo  apud  Con- 
venus locutus  efi  incolis  dicens.  Le  fens  de 
cette  phrafe  ne  demande-t-il  point  qu’ori 
y fous-entende  Gondovaldus  ou  ille,  & 
qu’on  life  comme  s’il  y avoit  ille  locutus 
ejl  incolis  dicens  ? 

Il  y a plus.  Gette  maniéré  de  conftrui- 
re  une  phrafe  en  fous-entendant  le  nom 
employé  d’abord  dans  un  cas , répété  dans 
un  autre  cas , étoic  fi  familière  à Grégoire 
de  Tours,  qu’on  trouve  encore  dans  fon 
Hiftoire  des  phrafes  où  c’eft  à l’accufatif 
qu’il  fous-entend  le  nom  qu’il  a d’abord 
employé  à l’ablatif.  En  voici  trois  exem- 
ples. , 

On  lit  dans  le  quatorzième  Chapitre  du 
cinquième  Livre  de  l’Hiftoire  de  cet  Au- 
teur : Sed  ille  ufus  confdio  Guntramvi  & 

Je  ulcifci  dejiderans  , redeunte  Mariléifo  à 
pnefentia  Régis  comprehendi  jujjit  cafumque 
gravijjîmè , &c.  Ne  faut-il  pas  Marile'i- 
fum  comprehendi  jujjit , ou  bien  ilium  com-  . , 

prehendi , &c. 

Dans  le  vingt-neuvième  Chapitre  du 
même  Livre  , on  voit  Arreptis 
tibris  defcriptionum , incendto  multitu 
gregata  concremavit.  Certainement  l’Au- 
teur a entendu  , Arreptis  quoque  libris 
defcriptionum  , libres  defcriptionum  incendia 
tnultitudo  congregata  concremavit. 

Je  finis  par  un  paflàge  du  quarante  uniè- 
me Chapitre  du  huitième  Livre  de  l’Hiftoi- 
re  Ecclefiaftique  des  Francs  , écrit  au 
lujet  d’un  efclave  mis  à la  queftion.  Il 
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* cii.  m.  y eft  dit  JLW  £*tm  eum  *n  fwlici0  P°fu,JT€ty 

Ç h.  XI.  1 omnemrem  évident er  aperuit  dixitque , ne 
faut-il  pas  \.£}ui  cùm  eum  in  fupplicio , po- 
fiuijjet  3 ille  omnem  rem  évident  er  aperuit  , 
dixitque  à "Résina  centum  folidos  accept  ut  boc 
facerem. 

Grégoire  de  Tours  n’eft  pas  le  feul 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  en  Latin  Cel- 
tique , dans  les  phrafes  de  qui  Ton  trouve 
le  nom  employé  d’abord  à l’ablatif  ,•  fous»- 
entendu  enfuice  au  cas  diretft  pour  tenir 
lieu  de  nominatif  du  verbe.  Il  eft  dit  dans 
le  Chapitre  douzième  de  l’Abrégé  de 
l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  > Abrégé 
fait  dès  le  feptiéme  fiécle.  Mortuo  Ægidio 
filium  reliquit  Syagr'tum  nomine.  N’y  faut-il 
pas  lire  Mortuo  Ægidio  3 jEgidius  reliquit 
•filium. 

Nous  rapporterons  encore  un  exemple 
tiré  des  Annales  de  Metz  pour  montrer 
que  cette  forte  de  conftruéb'on  s’eft  long- 
tems  confervée  dans  les  Gaules.  Pofi  non 
DucheGie  multos  vero  annos  pâtre  ejus  Odone  Duce 
Tom.  III.  defunSo , reliquit  Denrico  filio  fuo  Ducatum 
*'331‘  totius  Saxoniœ.  C’eft-à  dire  , Odone  Duce 
defunéîo  3 O do  reliquit  filio  Juo3  &c. 

Je  reviens  à Grégoire  de  Tours.  II  eft 
vrai  que  Dom  Ruinart  n’a  point  obfervé 
dans  le  ftyle  de  cet  Hiftorien  la  conftruc- 
’tion  irreguliere  qui  lui  fait  fous-entendre 
au  nominatif  ou  bien  à l’ablatif  le  nom 
qu’il  vient  d’employer  à l’acc ufatif,  mais  ce 
lavant  Religieux  a fait  fur  le  ftyle  de 
'Grégoire  de  Tours  d’autres  obfervations 

3ui  nous  mettroient  en  droit  de  préten- 
re  que  notre  Hiftorien  ait  entendu  dire 
1 " ' Vez 
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"Veniente  •veto  Audouacrio  Andegav'ts , inter-  Lit.  m,  ' ' 
emptoque  Paulo  Comité  Audoacrius  civita-CH' **»- 
tem  obtinuit  , quand  bien  même  nous 
n’aurions  pas  les  preuves  que  nous  venons 
*le  rapporter.  Voici  donc  ce  que  dit  au 
fujet  du  ffcyle  de  Grégoire  de  Tours,  fon 
dâvant  Editeur. 

„ (1)  Si  du  temsde  Grégoire  de  Tours 
*,?  quelqu’un  eût  voulu  écrire  l’Hiftoire  en 
>,  bon  Latin,  fon  ouvrage  auroit  été  de 
„ peu  d’ufage  à caufe  du  petit  nombre 

de  ceux  qui  auraient  pu  l’entendre. 

,,  Grégoire  de  Tours  le  dit  lui-même  en 
j,  plus  d’un  endroit.  Ainli  notre  Auteur 
,,  pour  fe  conformer  au  ftyle  de  fon  tems , 

,,  met  quelquefois  un  accufatif  où  il  fa- 
„ voit  bien  qu’il  falloit  mettre  un  ablatif 
„ abfolu.  Ce  n’eft  donc  point  à Grégoire 
>y  de  Tours  , c’eft  à ces  Contemporains 
„ qu’il  s’en  faut  prendre  de  'ces  fautes-là. 

Comme  la  remarque  de  Dom  Ruinarc 
favorife  beaucoup  mes  fentimens  , je 
l’appuyerai  ce  qu’il  a négligé  de  faire  , en 
rapportant  trois  paflages  de  Grégoire 
de  Tours,  (2)  dans  lefquels  il  employé  un 

• Vv  * • _ _ 


( 1 ) Si  quis  Hiftorias  politiori  fljrlo  dcfcribere  cona- 
tus  fuifiet , inutilis  fada  force  ejus  feriptio  ut  pote 
quain  plcrique  non  intellexiflent  , ut  idem  Grego- 
rius  non  femcl  profitetur.  ündc  ut  genio  fui  lempo- 
ris  oblcqucretur , Gregorius  accufandi  cafus  pro  abla- 
tivis  abfolutis  (ciens  prudenfque  adhibet.  Non  fuit 
itaque  Grcgorio  peeuharis  ifta  Barbaries.  Rnlnaxt.  in 
Puef.  feH.  62. 

(x)  Hic  autem  Chrocus  multæ  arrogantiac  fertur 
fuific  qui  cùm  nonnulla  inique  gefliuer  per  confi- 
lium , ut  aiunt  marris  iniquæ  , colle£tara  ut  diximus 

Alft* 
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m.  accufatif  où  il  falloic  un  . ablatif  ab- 
CfffX.  (oJtl.  . ..  . , •••  • 

• Je  doute  beaucoup  néanmoins  que 
Grégoire  de  Tours  ait  fait  par  choix  &par 
complaifance  pour  fés  Contemporains  les 
fautes  de  fyntaxe  où  il  eft  tombé.  Voici 

^ ce  qu’il  nous  dit  lui-même  concernant  & 
capacité  en  Grammaire.  ,,  (i)  J’ai  bien  fujet 
de  craindre,  comme  je  ne  fais  ni  la  Rhe- 
,,  torique  ni  la  Grammaire  , qu’on  ne  me 
„ dife  : Pourquoi  mettez-vous  la  main  à 
„ la  plume?  Croyez- vous  mériter  un  rang 
3,  entre  les  Auteurs  par  des  . ouvrages 
,>  groffiers  & que  les  Savans  .ne  liront 
; 7 'i&.  • ..  „ point, 

iï  : ' 

* ■ • -•*  * r . - # ' r 

Alamannorum  gcntcm  , univoJâs  Gallias  pervadit. 
Greg.  Tur . Wjf,  lib.  I.  cap.go.  7 v-  > 

Regnumque  Sigiberti  acceptum  cym  thefàuris,  ip- 
ios  quoque  fuse  dicioni  afciyit.  Aid.  lib.  z.  cap.  40. 

Fuit  etiam  Diaeonus  qui  reliôam  Ecclefiam  Fifco 
le  publico  judiit.  Grcgor.  Tur . de  jglaria  Martyr,  lib.  z 
cAp.  n-  . ’ \ « 

(1)  Sed  timco  cum  fcribere  cœpero  quia  fum  fine 
Jitteris  Rhetoricis  & arte  Grammatrca  , dicat  nnhi 
aliquis  Abfii.ruihco  & idiota  ut  quid  nomen  tuum 
1 intct  Scriptores  indi  æftimas  ?,Aut  opus  hoc  à peritis 
accipi  purasi  cui  ingenium  arris  non  fuppcditat  . ncc 
ulla  litierarum  fcientia  fnbminiftrat,  qui  nulJum  ar- 
gumemum  utile  in  litteris  habes,  qui  nomina  difcet- 
nerc  nefcis,  læpius.pro  mafculinis  fçminea  , pro  fe- 
_ ïnineis  neutra  , pro  neufris  m^fcuiina  commutas,  qui 
: ipfas:  qûoque'prarpolitiones  quas  nobilium  didatonim, 
oblèrvati  feront  autoritaî , Ibto  débite?,  pJeruinqne  non 
locas.  Nam  pro  ablativis  accu&tiva  & rtufum  pïo 
accufativis  ablatira  ponis;-  GngTTür.m  ■praj.tiLri  de 
_ ghria  Confijf.  ' "!  * - 

'•  Non  ennn  mé  Artis  Granfmatkæ  fîudrum  Imbuit  , - 
neque  Autorum  faccularium  polita  ledib  erudivit,  red 
tantum  ’lîcati  Fatris  1 Aviti  Arveifnf  Pontificis  ftudium 
ad  Eccleliafîica  follicitavit  feripta.  Gtcr.  Tur.  m Vitu 
Tatrum  cjp.ft'.  ptg.  iirî.  * ■ 1 • -M” 
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"yy  point,  tant  iis  les  trouveront  mal  écrits- Liv. 
„ Vous  ne  {avez  pas  le  genre  des  noms.  Ch‘ 
y?  Vous  faites  fouvent  mafculin  le  nom  qui 
,,  eft  féminin  , & malculin  celui  .qui  eft 
„ neutre.  Vous  employez  les  prépofitions 
„ contre  toutes  les  rèdes  reçues.  Enfin 
,,  vous  mettez  des  ablatifs  où  il  faut  des 
„ accufatifs  , Sc  des  accufatifs.  où  il  faut 
,,  des  ablatifs  Grégoire  de  Tours  ré- 
pété encore  dans  un  autre  endroit  qu’il  a 
peu  étudié  la  Grammaire.  > Or  de  quoi 
s’agit-il  ici , 11’eft-ce  pas  de  lavoir  fi  Gré- 
goire'de  Touis  n’a  point  fous-entendu  au 
nominatif  un  npm  qu’il  venoit  de  mettre 
à l’ablatif , ou  ce  qui  revienE-  au  même  , 
s’il  n’a  point  employé  un.  ablatif  abfolu 
pour  un  nominatif?  En  un  mot  , fi  au 
fond  Jl  n’a  point  dit:  Ventent e vero  Audoua.- 
crio  Andegavis  ppur  veniens  vero  Audoua « 
c/dus  Andegavis.  Ne  poutrions-nous  pas 
dire  après  .avoir  rapporté  le  pafiage  de 
Grégoire  de  Tours  qu’on  vient  de  lire,' 
Ne,  içhercbons  plus  d’autre  preuve.  L’Ac** 
çufé  avoue  çe  dont  il  eft  chargé.  . ' 

« Je  tomberai  d’accord  après  cela  que  les 
vices,  dont  le  ftyle  de  cet  Hiftorien  eft 
rempli  ne.  doivent  jpoint  être  imputés  à 
luTen-païficulier , il  étoit  Celte  , & nous 
av<wis  vû  dès  le  premier  Chapitre  du  preJ 
puer  Livre  de'  cet  Ouvrage  que  générale- 
ment les  Celtes  parlaient  mal  Latin  , au 
lieu  que  les  Aquitains  le'  parloient  bien. 
Dire  que  Grégoire  de  Tours  n’étoit  pas 
Celte  mais  Aquitajn  a parce,  que  l’Auver- 
gn©  fa  Patrie  étoit  une  des  Cités  de  la  pre- 
mière Aquitaine  ? çe  feroic  faite  une  ob- 
U . " l i '* jeef 
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je&ion  de  mauvaife  foi.  On  fait  bien  que 
dans  la  diviüon  originaire  des  Gaules, dans 
celle  qui  fe  faifoit  par  rapport  aux  trois 
anciens  peuples  qui  l’habicoient  , par  rap- 
port aux  mœurs  , aux  ufages  8c  à la  Tan- 
gue de  ces  peuples , l’Auvergne  a toujours 
été  de  Ta  Gaule  Celtique.  L/Edit  de  l’Em- 
pereur qui  rendit  l’Auvergne  une  portion 
de  la  première  Aquitaine  n’avoit  point 
changé  dans  cette  Cité-là  ni  la  langue  ni 
les  mœurs  , ni  les  ufages  anciens.  La  cef- 
fion  de  Strasbourg  que  l’Empire  a faite  au 
Roi  Très-Chrétien  8c  par  laquelle  cette 
Ville  eft  devenue  une  portion  du  Royaume 
de  France,  empêche-t-elle  que  Strasbourg 
par  rapport  aux  mœurs,  aux  ufages' natio- 
naux & à la  langue  ne  foit  toujours  une 
ville  Allemande.  L’ordre  politique  , s’il 
eft  permis  de  parler  ainiïy  ne  change  point 
l’ordre  naturel , 8c  les  divifions  arbitraires 
que  les  Princes  font  d’un  pays  , n’anéan- 
tiffent  point , elles  ne  font  pas  même  ou- 
blier Ifes  divifions  fondées  fur  les  différen- 
ces fenfibles  qui  font  entre  les  Peuples. 
Nous  avons  fous  les  yeux  cerft  preuves  de 
cette  vérité.  Ainfi  les  Auvergnats  auront 
toujours  été  comptés , 8c  ils  le  feront 
comptés  eux -mêmes  aü  nombre"  des 
Celtes  , bien  que  leur  Cité  fût  devenue 
une  portion  de  la  première  Aquitaine.  (1) 
Sidonius  Apollinaris  né  en  Auvergne  > ne 
? . - : - . dit- 

' r ' ' ' ’ . ' ^ . * ’ * « 

(1)  Primum  qnôd  fummas  in  affcftu  partes  jure  fi bi 
ufcrpet  terra  quæ  genuit.  Mitro  iftic  ob 

tratiam  pueritix  tux  undique  gentium  confluxiflc  ftu 
ia  Imcraruna  tuxque  pcrfbnaè  quondam  debitum 
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dit-il  pas  en  écrivant  à fon  compatriote  Liv.  iil  . 
Ecdicius,  que  leur  Patrie  commune  lui  aCM*  XL 
plufieurs  obligations  dont  l’une  eft  que  la 
jeune  Noblefl'e  ait  voulu  à fon  imitation  fe 
défaire  de  rimpoliteffe  du  langage  Celti- 
que, & qu’elle  fe  foit  adonnée  à l’Art  O- 
ratoire  comme  à l’Art  Poétique.  Enfin 
l’Auteur  ancien  de  la  Vie  de  Grégoire  de 
Tours,  qu’on  croit  être  Odon  l’Abbé  de 
Cluni , qui  vivoit  dans  le  neuvième  fieclé, 
dit  pofitivement  (1)  que  cet  Evêque  e toit 
de  la.  Gaule  Celtique  & qu'il  naquit  en  Au- 
vergne. ... 

Nous  avons  dit  que  deux  raifons  avoient 
été  caufe  que  les  Savans  du  feiziéme  fiécle 
6c  du  dix-feptiéme  qui  ont  employé  le 
paflage  de  Grégoire  de  Tours  dont  il  s’agit, 
ne  l’avoient  point  entendu  comme  nous 
l’expliquons.  L’une  de  ces  raifons  a été 
que  Je  texte  s’oppofoit  à l’interprétation 
que  nous  lui  donnons  , & l’autre  que  les 
Auteurs  les  plus  voilins  du  fiecle  de  Gré- 
goire de  Tours  avoient  donné  au  texte  de 
ce  paflage  le  même  fens  qu’on  lui  a don- 
jié jufquaujourd’hui.  Après  avoir  réfuté  la 
première  de  ces  raifons,  il  convient  de  ré- 
pondre à la  fécondé. 

11  eft  vrai  que  l’Abbreviateur  de  Gre- 
«.  goire 

qaod  fermonis  Ccltici  fquallorem  depofitura  nobili- 
tas  . nunc  oratorio  itylo  , nunc  Camoenalibu* 
modis  imbuebatur.  Siden.  jlpoU.  lib.  tert.  Ep. 
tertia. 

(1)  Grcgortus  Celtico  Galliarum  Traftu  fuit  exor- 
tus  , Arvcrnic*  regionis  indigena.  Vita  Gr.  per  0- 
dmtm. 

* ..  . r 1 3 
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Lrv.iTl.  goire  de  Tours  qui  a compofé  Ton  Epi-î 
Ch,xl  rome  dès  le  fé^tiéme  lîecie,  s’énonce  très- 

dtflinétement  concernant  le  fait  que  la 
phrafe  de  fon  original  lai  (Te  indécis.  - Cet 
Abbreviatcur  dit  donc  en  faifant  iÜt  fa  ma- 
nière l’extrait  de  fon  Auteur.  (1)  9,  Chil- 
j,  deric  donna  une  bataillé  auprès  d’Or- 
j>  leans  centre  Audouagrius  Roi  des 
Saxons,  & après  l’avoir  gagnée  il  mar- 
,,  cha  vers  Angers.  Egidius  mourut  & ilv 
yi  laifla  un  fils  qui  s’appelloit  Syagrius. 
„ Dans  le  même  teins  les  Bretons  Infulaf- 
„^res  furent  chaflés  du  Berri  par  les  Vifi* 
» gots , & il  y eut  un  grand  nombre  de 
}3  ces  Bretons  tués  au  Bourgdieu.  Le 
jj  Comte  Paulus  à la  tête  des  Romains  & 
jj  des  Francs  porta  la  guerre  dans  le  pays 
jj  tenu  par  les  Vifigots,  & il  y fit  un  grand 
jj  butin.  Childeric  après  avoir  battu  Au- 
jj  douagrius  tua  le  Comte  Paulus,  6c  il'  fe 
jj  rendit  le  Maître  d’Angers  où  ce  Comte 
jj  commandoit  ■ . * 

L’Auteur  des  Geftes,  qui  peut  avoi» 
écrit  environ  cent  ans  après  l’Abbreviateurj 
s’explique  auffi  clairement  que  lui  concer- 
nant la  prife  d’Angers.  C’eft  à Childeric 
- qu’il, 

* ‘ » . . ■ xf  > 

* “ * 

* • * 

(1)  Childericus  cum  Adouacrio  Rege  Saxonum  Au. 
xelianis  pugnans  Andegavum  vi&or  peirexir.  Mor- 
tuo  Ægidio  reliquit  filium  Syagrium  nomine.  Eo- 
dem  teinpore  Britoiies  de  Bctoiica  à Gorhis  cxpulff. 
Multi  ad  Dotcnftïn  vicum  pcrernpti  /unr.  Paulus 
Cornes  cum  Romanis  fie  Francis  bcilum  Gothis  în^ 
tulic  ac  pixdas  egic.  Childericus  Adouacrio  fiiperato 
.1  Pjulmn  Comiiem  interfecic  , Andcgavum  obunuit. 

£fito>n.  Gr.  Tut . cap,  ta.. 

H-  • <- 
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qu’il  fait  prendre  la  place.  (1)  „ Alors  l«.  in.» 
„ Childeric  ayant  mis  en  campagne  une  Ch»xi.; 
j>  grande  Armée  , il  s’avança  jufqu’à  Or- 
,,-leans  dont  il  ravagea  le  plat  pays.  Au- 
douagrius  Général  des  Saxons  débarqua 
>,  Ton  monde  auprès  d’Angers.  11  y com- 
>,  mit  beaucoup  de  défordres,  & les  An-:  . 

„ gevins  auflï-bien  que  leurs  voilins  furent' 

33  obligés  à donner  des  otages  à ce  Barbare. 

3,  Dans  le  tems  qu’il  fe  rembarquoit  5 Chil- 
„ deric  arriva  fuivi  des  Francs,  & après 
,,  avoir  tué  le  Comte  Paulus  qui  com- 
„ mandoit  dans  la  ville  il  s’en  rendit 
„ maître  ”.  On  conçoit  bien  que  le 
paflage  de  Gregoire.de  Tours  étant  obfcur 
& ceux  que  nous  venons  de  rapporte^ 
étant  clairs  , tous  les  Ecrivains  modernes 
ont  entendu  les  phrafes  obfcures  , de  Gré- 
goire de  Tours-,  fuivant  l’interprétation 
que  l’Abbreviateur  & l’Auteur  des  Geftes 
avoient  faite  de  ces  phrafes.  Ces  Ecrivains 
modernes  ne  méritent  aucune  cenfurû 
pour  avoir  pris  le  parti : auquel  ils  > s-en 
font  tenus.  Aufït  mon  intention  n’eft- 
eile  point  de  les  blâmer.  Je,  veux  feule- 
ment détruire  la  conféquence  qu’on  pour-' 

roie 

• , ' . t 

( 1 ) Tune  Childericus  Rcx  commoto  raagno  excr*- 
CÜu  hoftium  ufque  Aurclianis  civitatem  penexit  ter- 
laïque  illas  vaftavit  Adouacrius  Saxonum  Dux  cum 
navale  hofte  lupcr  Andegavum  civitatcm  venir  > ma- 
gna tum  esede  populmn  vaftavit  Adouacrius  itaque  de 
Andegavis  vel  aliis  civitatibus  oblides  accepit.  Re- 
deunte  quoque  Adouaetio  de  Andegavis  > Childericus 
Rex  cum  Francorum  exercitu  ibidem  advenit  , inter-  • 
fefto  Paulo  Comité  qui  in  ipfa  civitate  prserat  , ip- 
iàm  urbera.  capir.  Grjlo  Franc,  cap,  8. 

A * J 
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liv.  m.  roit  titer  de  l’efpece  de  jugement  qu’ils 
Ck.xi  ont  rendu  en  prenant  ce  parti-là.  -Pour 
en  venir  à bout  je  vais  prouver  deux 
chofes.  La  première  eft,  que  l’Abbrevia* 
teur  entend  ordinairement  li  mal  le  texte 
de  Grégoire  de  Tours  , que  les  interpré- 
. tâtions  qu’il  fait  d’un  paflage  obfcur  de  cet 
Hiftorien  ne  doivent  être  d’aucun  poids  , 
& par  conféquent  qu’on  ne  fauroit  préten- 
dre qu’il  nous  faille  déférer  à l’autorité  de 
l’Abbreviateur  dans  les  occafions  où  nous 
avons  de  bonnes  raifons  pour  entendre 
quelques  endroits  de  fon  original  autre- 
ment qu’il  ne  lui  a plû  de  les  entendre. 
Isa  fécondé  eft,  que  l’Auteur  des  Geftes 
& tous  les  Ecrivains  qui  font  venus  de- 

Î>uis  lui  «n’ayant  fait  que  fe  conformer  à 
’interprétation  de  l’Abbreviateur  , leur 
témoignage  n’ajoûte  rien  à l’autorité  de 
fon  interprétation.  Il  s’enfuivra  feule- 
ment qu’ils  fe  feront  trompés  en  s’en  rap- 
portant à lui* 

: Nous  fommes  pleinement  en  état  de 
juger  de  la  capacité,  de  notre  Faifeur 
. d’Epitome  , puifque  nous  avons  & fon 
Ouvrage  & le  Livre  qu’il  a voulu  abré- 
ger. Comme  il  intitule  cet  Ouvrage  : 
Gregorii  Ep  if  copi  Turonenfîs  Hifloria  \Eran- 
corum  Epitomata  ; on  ne  fauroit  douter 
que  fon  deflein  n’ait  été  de  donner  un 
extrait  fidele  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours,  & il  eft  fenfible  par  plufieurs  ex- 
emples , que  fon  extrait  eft  fouvent  infi- 
dèle & dit  le  contraire  de  ce  que  dit  fon 
original.  Entrons  en  preuve. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  un  pafiàge 

; de 
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de  Sulpitius  Alexander,  dans  lequel  onLiv.m. 
lit:  (1)  Que  Nannenus  & Quintinus  auiCH-x1, 
commandoient  l’Armée  Romaine  dans  les 
Gaules  ayant  battu  les  Francs  en  de-çà  du  vcrsl’an-  - 

Rhin,  Quintinus  s’obftina  aies  pourf'uivre  née 380. 

juTques  dans  leur  propre  pays.  11  pafTa 
donc  le  Rhin  à Nuitz,  fans  Nannenus,  & 
il  entra  hoftilement  dans  le  pays  des  Francs 
qui  le  reçurent  fi  bien  qu’il  perdit  prefque 
tous  les  Officiers  de  Ton  Armée  , entr’au- 
tres  Heraclius  qui  étoit  Tribun  des  Jovi- 
niens  , & qu’il  eut  enfin  beaucoup  de  pei- 
ne à faire  fa  retraite.  On  voit  par  la  Noti-  Not.imp. 
ce  de  l’Empire  qu’il  y avoit  dans  fon  fer- part- *•]»• 
vice  (2)  plulieurs  corps  de  troupes  qui  por- 
toient  le  nom  dejoviniens,  parce  qu’ils 
avoient  été  levés  par  l’Empereur  Diocle- 
. tien  & ils  étoient  diftingués  les  uns 
des  autres  par  des  furnoms  particu- 
liers. 

Voici  comment  PAbbreviateùr  rend 
cette  narration.  ,,  (3)  Nanninus  & Quin- 

v - » tinus 

• ‘ . ■ . t 

(1)  Quod  nbi  Trcvcris  pcrlatum  cft  Nannenus  & 

Quintinus  Militise  Magtûri  quibus  infantiam  filii  de  , 
deïeulionem  Galliarum  Maximus  commilerat,  col- 

le£to  cxcrcitu  apud  Agrippinatn  conveucre 

Perturbatis  ergo  ordinibus  exfae  Legioncs  , Heradid 

iovinianorum  Tribuno  ac  pene  omnibus  qui  milùi- 
us  praeerant  extin&is  . paucis  effugium  tutum  nox 
& latibula  ferarum  prxftiterc.  Greg.  Tur.  Uifl,  IH,  a. 
cap.  9.  / ' . . 

( z ) In  quo  Joviani  & Herculiani  conftituti  crant. 

Ex  mnt  à Dioclctiano  2e  Maximiano  profedtx  Legio- 
ncs ; adpellationes  habent  cognomina  Principuin  iUo- 
lum , quorum  alter  Jovis  , alter  Hcrculis  cognomen- 
tum  umrpavit.  Zojim.  Hifi.  lit . 3;  pag.  189. 

(z)  Quod  cura  Treveris  pcrlatum  fuiiltc  Nanninus 

',W  I 5 * < ,•* 
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liv.m.  >,  tinus  Maîtres  de  la  Milice  raiïemblerent 
Cu.ii.  >5  l’Armée  & ils  obligèrent  les  Francs 
,,  qu’ils  défirent  dans  les  Ardennes  à éva- 
,,’cuer  les  Provinces  Germaniques.  1 En- 
* • ,,  fuite  Heraclius  & Jovianus  pafferent  le 
,,  Rhin  avec  leurs  troupes  dans  le  deflein 
,,  d’exrerminer  les  Francs  qui  firent  ce- 
jj  pendant  une  fi  grande  boucherie  des 
„ Romains  que  Heraclius  ôc  Jovianus 
eurent  beaucoup  de  peine  à fe  fau- 
„ ver.  1 ; . 

Les  fautes  dont  Fourmille  l'abregé  fient 
•îrT,T  ' 'trop  fenfibles  pour'  les  faire  : obferver. 

' y.  Chacurt  les  remarquera  de  lui-nfëme. 

Voyons  un  aütre  exemple  de  l’exaélitu-' 
de  & du  jugement  de  notre  Faifeur  d’Epi- 
tôme.  Grégoire  de  Tours  dit , qu’Euric 
Roi  des  Vifigots  donna  la  quatorzième  an- 
née de  fon  régné  , c’eft-à-dire  en  quatre 
cens  quatre-vingt-un  , le  gouvernement 
. des  fepr  Cités  au  E)uc  Viètorius. 1 Nous 
avons  déjà  vu  que  par  les  fept  Cites  il  fal- 
loir entendre  ici  les  fept  Cités  de  la  pre- 
mière des  Aquitaines,  tenues  alors  par  les 
Vifigots,  qui  n’avôient  pu  fe  rendre  maî- 
' très  de  Bourges , qui  étoit  une  des  huit 
Cités  & même  la  Cité  Métropole  de  cette 
, Province-là.  Auffi  notre  Hiftorien  n’ofe* 

•;£.»  ; t-il 

& Quintinus  Magiflri  Militum  colkfto  «rerciru  Fran- 
co s de  Germania  ejccerunt.  Apud  Carbonariam  de 
Francis  ftrages  fitur-  Pofi  Heraclio  & Joviano  cnn 
cxercKU  ultra  Rhenum  rranfèuntibus  dilponentcs  Fran- 
cos  ad  internecionem  perducere  , tant*  ftrages  de  mt> 
Imbus  à Francis  faâæ  lune  ut  Heraclius  & Jovianus 
Vue  do  eodein  ptwiio  pomiflem  evadexe.  WJ}.  Fr.  £p. 

' Mf.  î. 
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de  la  Monarchie  Françoise,  iqj 
t-il  appeller  ce  Commandement , celui  de  Liv,  nt 
la  première  Aquitaine.  Grégoire  de  Tours  CH>  > 

ajoute  que  Viétorius  (i)  peu  de  tems;' 
après  avoir  été  pourvu  du  Commandement  ‘ 
dont  nous  venons  de  parler  , fe  rendit  en 
Auvergne  qui  étoit  une  des  Cités  de  la 
première  Aquitaine  foumifes  alors  aux  Vi- 
flgots  , & qu’il  y fit  conftruire  plufieurs 
édifices  , entr’autres  les  Chapelles  fouter-* 
raines  de  l’Eglife  de  faint  Julien  le  Mar- 
tyr. Voici  comment  l’Abbreviateur  tra-, 
veftit  la  narration  de  Grégoire  de  Tours  * 
lorfqu’il  en.  eft  venu  à cet  endroit  del’Hi£.' 
toire  Ecclefiaftique  des  Francs.  (2)  „ Eu- 
yt  rie  Roi  des  Viûgots  bâtit  à Brives  la'  _ 
„ quatorzième  année  de  fon  regne  l’Egliftr 
v de  faint  Julien  qu’il  orna  de  colomnes; 

55  merveilleufes. 

On  obfervera  en  premier  lieu  y que  ce 
ne  fut  point  Euric  qui  fit  conftruire  lep 
bâti  mens  dont  il  eft  parlé  dans  Grégoire’ 
de  Tours  , ce  fut  Viéâorius.  La  méprife- 
marque  même  dans  celui  qui  l’a  faite,  une; 
ignorance  grofliere  de  l’Hiftoire  du  cin- 
quième fiecle.  En  effet,  fuppofer  qu’Eu- 
rie  eût  Bâti  l’Eglife  de  faint  Julien  Martyr 


(1)  Eoricus  qutem  Gothorurri  R ex  Vi&odum' Du* 
ceni  liiper  feptem  civitates  prxpofïiit»  anno  quarto  de* 
«imo  regni  fui  , qui  protinus  Aavcrnos  .verueps  cm* 
tatem  addere  voluit , undc  & çryptæ  ilia:  nique  hodi^ 
perdant  in  Balïlicâ  fàncti  Juliani.’  Gre^.  Tür.  Hlfi/libi 
?..  cap.  20.  ' -T* 

(2.)  Eoricùs  Rex  Gothorum  dçcimo  quarto  regra 
iùi  anùo  > Ecclcfiam  fan£H  Juliani  Bvivattc  colum* 
ni*  orr.aum  mirificis  confttuxit,  v ViJK  Franc,  ep» 

(4p.  IJ.  ‘ ' 1 ' -1  '•  » { 
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Liv.  in.  à Brives , c’eft  ne  pas  favoir  que  cette  E- 
Ca.  xi.  glüe  étoit  bâtie  long-tems  avant  le  régné 
d’Euric  & que  ce  Prince,  comme  nous  le 
dirons,  étoit  un  Arien  z.elé  & un  perfé- 
cuteur  cruel  des  Catholiques.  En  fécond 
lieu  , & c’eft  une  remarque  de  Dom 
Thïerri  Ruinart,  l’Abbreviateur  place  mai 
à propos  à Brives  , ville  du  Diocèfe  de 
Limoges,  celle  des  Eglifes  de  faint  Julien 
dont  Grégoire  de  Tours  entend  parler  , 
puifque  notre  Auteur  dit  que  celle-ci  étoit 
dans  le  Diocèfe  d’Auvergne.  En  troifiéme 
lieu  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  ' Tours  ne 
dit  point,  comme  l’Auteur  de  fon  abré- 
gé le  lui  fait  dire  , que  l’E^life  de  fâint 
Julien  dont  elle  parle  ait  été  conftruite 
la  quatorzième  année  du  régné  d’Euric. 
Elle  dit  feulement,  ce  qui  eft  conforme  à 
la  vérité,  que  cette  Eglife  qui  étoit  l’une 
des  plus  anciennes  des  Gaules  fut  alors 
embellie  par  Viétorius. 

11  me  feroit  facile  d’alleguer  encore 
plufieurs  autres  exemples  de  l’inattenrion 
& de  l’incapacité  de  l’Abbreviateur;  mais 
comme  les  Savans  connoiffent  la  portée 
de  cet  Ecrivain , je  n’en  rapporterai  point 
davantage.  En  effet  quoique  les  Editeurs 
foient  enclins  à louer  ou  du  moins  à excu- 
lèr  les  Auteurs  dont  ils  publient  les  Ouvra- 
ges, Dom  Ruinart,  qui  dans  fon  édition 
des  Oeuvres  de  Grégoire  de  Tours  a pla- 
cé immédiatement  après  l’Hiftoire  Eccle- 
- fiaftique  des  Francs  l’abrégé  dont  il  eft  ici 
.«jueftion  , ne  iauroit  s’empêcher  de  re- 
procher à fon  Auteur  les  fautes  les  plus 

grof- 
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groffieres,  (1)  & entr’autres  celle  d’avoir  tiv.lil. 
confondu  les  deux  expéditions  du  Roi  Ch*  xi. 
Childebert  contre  les  Vifigots  & de  n’en 
avoir  fait  qu’une  , bien  qu’il  y eût  eu  un ; 
intervalle  d’onze  années  entre  la  première 
de  ces  expéditions  & la  fécondé.  Com- 
me les  deux  expéditions  de  Childebert  a- 
voient  été  faites  en  des  tems  bien  plus 
voifins  de  ceux  où  l’Abbreviateur  écri- 
voit  que  celle  d’ Audoagrius , il  a été  plus 
difficile  qu’il  fe  trompât  fur  les  principa- 
les circonftances  des  deux  expéditions 
d’£ {pagne,  que  fur  celles  de  l’expédition 
d’ Audoagrius. 

Ainfi  l’Abbreviateur  a 'été  très-capable 
d’appliquer  au  Roi  Childeric  ce  que  Gré- 
goire de  Tours  avoit  dit  d’Audoagrius 
dans  le  paflage  Veniente  vero  Avdoacrio 
Andtgavis.  11  peut  bien  y être  tombé 
dans  cette  erreur , puifque  certainement 
il  y eft  tombé  dans  d’autres  concernant 
ce  même  événement.  Telle  eft  celle  de 
dire  que  ce  fut  contre  Audoagrius  que 
Childéric  combattit  auprès  d’Orléans  , 
quoiqu’ Audoagrius  ne  foit  point  nommé 
dans  l’original  en  cet  endroit-là,  & quoi- 
qu’il foit  fenfible  par  toutes  les  circonf- 
tances de  la  narration  de  Grégoire  de 
- Tours  que  ce  Roi  des  Saxons  ne  remon- 
ta 

(i)  Bcllum  quod  contra  Vifigothos  fufcepit  Childe- 
bcrtus,  fimus  & aliud  quod  poû  annos  undecini  ad- 
vcrfiis  cofdem  Childcbertus  una  & Chlotatius  gcfïèrc, 
in  unum  pcnnifcet  Epitomator.  De  priori  Grcgoriu* 
libro  tertio  capitc  decimo  . de  poftetiori  agit  ejufdem 
libti  capitc  vigefimo  nono.  Op,  Cr.  Tut,  à Ru'm,  • 

• tdita,  pag, 
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Lit.  ni.  ta  point  au-defius  du  Pont  de  Cé. 

Ch.  xi.  Yelle  eil  encore  la  faute  d avoir  dit  que 
la  mort  d’Egidius  & la  défaite  des  Bretons; 
au  Bourgdieu  étaient  deux  évenemens  ar- 
rivés dans  le  même  tems.  Nous  avons 
ipontré  que  la  mort  d’Egidius  appartient  à, 
l’année  quatre  cens  foixante  & quatre  ÔC 

3ue  les  Bretons  Infulaires  levés  p^tÀn- 
îetnius  ne  fauroient  à toute  rigueur  , a- 
yoir  été  battus  dans  le  Berri  par  les  Vifi* 
gots  avant  l’année  quatrç  cens  foûfapte  & 
buit,  puifque  ce  Princç  qui  les  avoit  levés 
qe  fut  proclamé  Empereur  qu’au  mois 
d’Août  de  l’année  quatre  cens  foixante  ÔC 
fept.  Nous  avons  vu  même.qu’il  eft  très- 
probable  que  les  quartiers  de  ces  Bretons 
ne  furent  enlevés  par  les  Vifigots  .que  vers 
la  fin  de  l’année  quatre  cens  foixante  6c 
neuf.  On  .ne  &uroit  cfifculper  l’Abbre- 
viateur  t en  rejettent  cette  faute  fur  Gre- 
sôire  de- Tours,  (a)  11  parle  de  la  morq 
d’Egidius  ayant  que  de  parler  de  la  .dé* 
£a«e  de  nos  Bretons,  . & il  ne  dit  point  que 
ces- deux  évenemens  fu fient  arrivés  dana 
le  même  tems.  Il  eft  vrai  que  les.  récits 
de  ces  évenemens  font  contigus  dans  Gré- 
goire 


• i ) O" 


ir  ; 


Y. 


:(t)  Mortpo  Ægiÿïe  fiJiam  reliquie-  Syagtium  na- 
Kjinc.  Eodcm  tempore  Britones  de  Beiorica  à G0IS3. 
expulfi.  Multi  apud  Dolcnlem  perempri  font.  Hijh 
Franc,  Ep.  cap.  I z. 

•(a)  Mortuus  eft  autem  Ægidîuà  & relfcjnit  fiïiùm. 
Syagrium  nomine  , quo  defuuâo  Audoacrius  de  An- 
degavo  &.  aliis  lotis  obfides  accepir.  Britanni  de  BW 
turica  à Goihis  expulfî  funr  , multis  apud  Do* 
knlem  vicum  pereinptis.  Greg.  Tur , Hifi.  M. 
tag.  *8v  * S • ' 
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gêite-  de  Tours  ; -mais  'cet  Auteur  n’y.  Llv:iTT*  * 
joint  rien  qui  induite  à croire  qu’ils  ap- ,Ca*xr*'‘ J 
partiennent  l’un  & l’autre  à une  même  an- 1 
néé.  « ' • ' , 1 r > t *’n  Tcl;i 

-;EÆ-il  pèfTible  repliquera-t-on  , ' qu’une» 
fàùtedé  la  nature  de  celle:  que  vous  itttpu-r 
tèz  à * l’ Abbreviateur  1 de  Gregoire  'de* 

Tours,1  n’àit  point  été  relevéé  dansde  termu 
même  qu’elle  fut  faite  & qu’elle  ait  pu 
COnféquemment  être  adoptée  par  les' Ecri- 
vains poftérieurs, 

£.  Jé  crois  bien  que-  là  fauté1  de  -cet-  Au- 
teur à uf  a été  remarquée  pat  quelqu’un  •' de 
les  Contemporains;;  -Là  tradition  confer- 
voït  encore  dans  le  feptiéme  fiecle  la  mé- 
moire des  évenemens  cofrfidérables  arri- 
vés dans  le  cinquième  ; ' mais  ou  : perforine 
n’aura  mis  fon  obfervation  par  écrit , oii 
FOuvrage  qui  la  contenoie  fera  demeuré 
inconnu.  Tl  aura  péri  comme  plufiedrs 
Cotres:  - Ainfi  'Y Abrégé  au  bout  de  quel- 
ques années'  fè'  feratrou  vé  fuis  Contradic- 
teur y êc  les  hommes  T'ont  fi  fujets  à fe 
tromper  qu’ils  aurotit  ■ réformé  h tradition 
pour  la  rendre  conforme1  à la  teneur  de 
tct  Ouvrage:  Tout  le  monde’  aura  Cru  â 
fa' fin  qu’il  falloit ; éclaircir  le  texte  de 


'Grégoire  de  Tours  V qui  i S’il-  ’eft  -permis 
de3  parler  "ainfi  , me  fe  déferid-'point  par  ' 


| ’îr  v‘-\  ‘r'<r>ï  n ï:"‘i  W 

-l  • Je  lais  bien  que  tout  cela  paroît  impof- 
îfible  à croire  quand  on  veut  *en  juger  par 
ce  qui  -arriveroit  aujourd’hui  en  pareil  cas. 
On,  tireroit  quinze  cens -exemplaires  d’un 
"•  Ou- 
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liv.  III.  Ouvrage  de  même  nature  que  l'Abrégé  de 
Ch. il.  Grégoire  de  Tours.  Une  infinité  de  per- 
fonnes remarqueroient  une  faute  auflî  fen- 
fible  que  celle  dont  il  eft  ici  queftion , 
& les  Journaux  Littéraires  qui  tous  en  fe- 
roient  mention  , feroient  caufe  qu’on  la 
corrigeroit  dans  les  Editions  fui  vantes.  Du 
moins  ils  préférveroient  les  Ecrivains  des 
âges  pofterieurs  d’adopter  cette  faute-là. 
Mais  dans  le  fèptiéme  fiecle  , on  ne  fai- 
foit  que  des  copies  à la  main  d’un  Ouvrage 
nouveau.  On  ne  l'imprimoit  pas.  11  fe 
faifoit  donc  une  trentaine  de  copies  du  Li- 
vre dont  on  imprime  prefentement  en  fix 
ans  quatre  mille  exemplaires.  Au  lieu  que 
dix  mille  perfonnes  ont  d’abord  connoif- 
fance  d’un  Livre  nouveau  depuis  que  les 
Livres  fe  multiplient  par  l’impreffion  , il 
n’y  avoit  pas  cent  perfonnes  qui  euffent 
d’abord  connoiffance  d’un  Livre  nouveau 
dans  les  tems  où  les  Livres  ne  fe  multi- 
plioient  que  par  le  moyen  des  copies  ma- 
nufciites.  11  n’y  avoit  dans  le  feçtiéme 
fiecle  ni  Journaux  Littéraires  ni  d autres 
, répertoires  des  fautes  des  Auteurs.  Ainfi 
les  obiervations  que  -quelques  perfonnes 
éclairées  auront  faites  fur  l’Ouvrage  de 
l’Abbreviateur  n’auront  pas  été  connues  de 
l’Auteur  des  Geftes.-  Enfin  comme;  ces 
obfervations  n’avoient  pas,  pour  ainfi  di- 
re , été  enregiftrées  dans  aucun  dépôt 
. public , elles  n’auront  point  eu  une  durée 
plus  longue  que  celle  de  notre  tradition 
hiftorique.  Les  défordres  & l’ignorance 
du  dixiéme  fiecle  auront  fait  perdre  la  mé- 
moire de  ces  obfervations.  , . ;ic  v 
^ j Qu’eft- 
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* Qu’eft-il  encore  arrivé  dans  la  fuite  ? Liv.m. 
Àimoin . & les  Ecrivains  qui  ont  travaillé  en.  xi. 
fur  l’Hiftoire  de  France  au  commence- 
ment du  régné  de  la  troifiéme  Race  , au- 
ront pris  leurs  premières  idées  dans  l’ Abré- 
gé & non  pas  dans  Grégoire  de  Tours. 

Cet  Abrégé  étant  dix  fois  plus  court  que 
J’original , il  devoit  être  , furtout  dans  un 
tems  où  l’on  n’imprimoit  pas  encore , bien 
plus  commun  que  l’original.  Nous  fom- 
mes  même  trop  heureux  qu’il  ne  foit  point  • 
arrivé  aux  dix  Livres  del’Hiftoire  de  Gre-. 
goire  de  Tours  la  même  avanture  qui  eft 
arrivée  à l’Hiftoire  de  Trogue- Pompée  & 
à la  Vie  de  S.  Remi  Archevêque  de 
Reims.  Hincmar  un  des  fuccefièurs  de 
feint  Remi  nous  apprend  dans  la  Vie  de 
ce  Saint,  qu’il  compofa  dans  le  neuvième 
fiecle,  qu’auffi-tôt  après  la  mort  de  faint 
Remi  arrivée  en  cinq  cens  trente-trois 
on  avoit  écrit  fon  Hiftoire  fort  au  long. 

Mais , ajoute  Hincmar , Fortunat  Evêque 
de  Poitiers  ayant  fait  à la  fin  du  fixiéme  * 
fiecle  un  Abrégé  de  cet  Ouvrage  ; cet 
Abrégé  a été  caufe  qu’on  a négligé  l’origi- 
nal, de  rfnaniere  qu’il  ne  nous  en  eft  de-' 

* meure  que  quelques  cahiers.  C’eft  un 
fait  dont  nous  parlerons  encore  plus  au 
îi  long  ci-deflous.  Ainfi  Aimoin  & fes  fuc- 
cefifeurs  auront  entendu  le  paflage  obfcur 
de  Grégoire  de  Tours  dans  le  fens  que 
l’Abbreviateur  & l’Auteur  des  Geftes  lui 
avoient  donné,  &z  nos  derniers  Hiftoriens 
s’en  feront  tenus  à l’interprétation  qu’Ai- 
-moin  & nos  premiers  Chroniqueurs  avoient 
s;  donnée  à ce  paffage.  il  eft  bon  de  faire 
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Liv.-m.,  voir  au  Lecteur  de  quelle  maniéré  Airnoiü 
Ch^xi.  rapporte  les  évenemens  dont  parle  Grégoire* 

de  Tours  dans,  le  paffage  qui  nous  retient 
fi  long-tetns.  (i)  „ Childeric  > qui  étoit 
„ à la  fois  bravé  & prudent , gagna  une 
„ bataille  auprès  d’Orléans  contre  Audoa- 
„■  grius.  Ce  Barbare  s’étant  fauve  , Chil- 
„ deric  le  pourfuivit  jufqu’aux  portes 
jj  d’Angers  } mais  n’ayant  pû  le  joindre  j 
1 jj  il  prit  du  moins  la  ville.  Childeric  tua 
,j  eniuite  Paulus  qui  exerçoit  l’emploi  de 
jj  Comte  dans  le  parti  des  Romains.  Ce 
3j  fut  ainfi  que  ce  Prince  étendit  les  bor- 
jj  nés  de  fon  Royaume  jufqu’à  Orléans , 
jt.&  enfin  jufqu’à  la  Cité  d’Angers”. 
Comme  on  vient  de  lire  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours,  on  eft  en  état  déju- 
ger des  fautes  qui  font  dans  celle  d’Ai- 
raoin.  On  verra  que  ce  dernier  , en 
voulant  éclaircir  ce  qu’avoit  dit  Grégoire 
de  Tours , altéré  tout  ce  que  le  Pere  de 
notre  Hiftoire  rapporte,  & qu’il  confond* 
enfemble  des  évenemens  bien  diflferens. 
Néanmoins  c’eft  ce  paflage-là  d’Aimoin  y 
qui  a le  plus  contribué  à oblcurcir  l’Hi£? 
toire  de  France.  En  premier  lieu*  il  noos* 

dépeint  Childeric  comme  un  ennemi  de» 

•• 

. > ^ 

'(i)  Childericus  vero  cum  & mann  promptus  8c 
imperio  effet  providus  cum  Adouagrio  Saxonum  K.e* 
ge  Aurelianis  pugnans  viftor  extitit  , quera  fuga 
lapfum  Andegavos  ulqüc  perfequens  , cùm  eum  noo 
lepetiffet»  ipfatn  uibem  oppugnans  cœpit.  Patilum 
Romanarum  Comitcm  partium  interemit  , fîcque 
Regni  teitninos  Aurelianenfem  ac  detnum  Andega- 
venjetn  uCque  civitatefn  dilacarc  haud  fegnitei  pxocu* 
ravit.  « Aun.  lib,  i.  top.-Q,  v-  ■’  ••  v*A- 
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Romains,  & qui  fait  des  conquêtes  fur Liv.lïi, 
eux.  En  fécond  lieu'.,.'  l’étendue  que  JeÇftv**?.; 
paiïàge  d’Àimoin  donne  au  Royaume  dont 
Clovis  hérita  , fend  prefqu’inintelligible  , 

& par  conséquent  inutile , qe  qire  difènt  les 
Auteurs  contemporains  , conqèrnant  les 
progrès  fucceffifs  de,  ce  Prince.  On  nè 
pouvoit  pas  couvrir  la  vérité  de;  nua- 
ges plus  épais  , que  ceux  dont  Âimoin 
Enveloppe.  ./  , ..  / ...  , 
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Mort  d’ Mntbspmis.  ,QJybrius  qui  lui  fut cé- 
dé , ne  régné  que  fept  mois . Mort  de  Gun- 
deric  y Roi  des  Bourguignons  , & de  Rici- 
vier.  Proclamation  de  Glycerius  , qui  ne 
régné  que  , quatorze  mois.  Les  grandes 
dignités  de  l’Empire  étaient  compatibles 
avec  la  Couromie  des  Rois  Barbares.  Eu- 
ric  continue  à s’ agrandir.  1 u > • 


■ > ut' 


^■pO  u s les  évenemens  dont  il  a été  par-  Ch.  xii. 
•Mé  dans  les  deux  Chapitres  précedens 
étoient-ils  arrivés  lorfqu’Anthemius  mou- 
rut ? Je  n’en  fai  rien.  Peut-être  que  la 
défaite  des  Saxons  dans  l’Anjou  , & la  dé- 
valuation de  leurs  I fies  par  les  Francs, 
font-ils  des  évenemens  qui-  appartiennent 
au  régné  des  fucceffeurs  de  ce  Prince  ^ 

Ceft  ce  que  nous  n’àvons  aucun  moyen 
d’çclaircir. 

Ricimer  le  Gendre  & prefque  le  Tu- 
teur  d’Anthemius  v fe  lada  de  lui  voir  oc- 

.’.i"  " ” ““  " ? c a*‘  Cüper 
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m.  cuper  le  thrône  fi  long-tems.  Il  fbuleva 
X1L  l’Armée  contre  fon  Beaupere  , qui  fuc- 
. combant  à fes  diferaces  , mourut  enfin  lé 
troifiéme  Juillet  de  l’année  quatre  cens 
'foixante  & douze  (i).  Son  fuccefleur  oa 
plûtôt  le  nouveau  Lieutenant  de  Ricimer 
fut  Olybrius  , dont  nous  avons  parlé  déjà , 
'&  qui  avoit  époufé  une  des  filles  de  Va- 
lentinien III.  Peut-être  aue  Genfefic,  qui 
s’intereffoit  pour  lui  par  le  motif  expliqué 
ci-deffus,  avoit  promis  de  faire  cefifér  pour 
toujours  la  guerre  Piràtique  qu’il  faifoit  à 
l’Italie,  moyennant  que  les  Romains  prif- 
fent  pour  Empereur  le  Beaufrere  de  Ibn  fils 
Honoriçh.  : 

Ricimer  , ce  nouvel  Attila  travefli  en 
Romain  , ne  furvécut  que  40  jours-  fa 
derniere  viétime.  Olybrius  fuivit  de  près 
celui  qui  l’avoit  élevé  à l’Empire  , & il 
mourut  au  mois  d’Oétobre  de  la  même 
année  quatre  cens  foixante  & douze.  ’ La 
mort  d’Olybrius  fut  fuivie' d’un  interrègne 
de  cinq  ou  fix  mois. -.Ricimer  qui  étoit 
en  pofleifion  de  nommer  les  Empereurs 
d’Occident  n’étoit  plus  au  monde  , & le 
: ‘ thrône  feroit  demeuré  vacant  peut-être 
encore  plus  long-tems  , fi  Gondebaud 
&oi , (2)  des  Bourguignons  qu’Olybrius 
' " avoit 


fi)  Fcfto  & Marciano  Confulibus.  Patricius  Ri- 
cimer Romi  faâo  Imperatore  Olybiio  , Antbcmium 
contra  jus  affiniratis.cum  gravi  clade  Civitatis  extin- 
guit.  qui  non  diutios  pcrafto  fcelere  gioiiaius  poft 
quadraginta  dics  defunftus  cft.  Olybrius  autcm 
kptirno  Impcrii  mente  vitam  peregic.  CaJJiod.  Fuji.  *A 
*nn.  47a. 

(a)  Lcode  Augufto  quintùm  Confulc  , Gondibado 

* ■ î - ^ box* 
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*voit  faic  Patrice  des  Romains  5 n’eût  en-s  Lit.  nr.  , 
gagé  Glycerius  à fe  laiflèr  proclamer  Em-  c** 
pereur.  , 

Gunderic  Roi  des  Bourguignons  établi 
dans  les  Gaules , le  même  que  le  Pape 
Hilaire  apelle  Maître  de  la  Milice  dans 
une  Lettre  dont  nous  avons  parlé  ci- 
defliis,  venoit  de  mourir  ; il  a voit  laifle  . “ 
(i)  quatre  garçons,  fa  voir  , Gondebaud  j 
Godegifile , Chilperic  & Gondemar.  Les 
Etats,  ou  pour  parler  avec  plus  d’exaéti-r 
tude  , les  foldats,  les  richeiïes  & le  pou- 
voir de  leur  pere  a voient  été  partagés 
entr’eux  j & Gondebaud  l’aîné  avoit  été 
fait  encore  Patrice  de  l’Empire d’Occident. 

Ce  fut  donc  lui  qui , comme  on  vient  de 
le  dire,  perfuada  Glycerius  de  monter  fur 
le  trône  , ce  qu’il  fit  le  cinquième  Mars 
de  l’année  quatre  cens  foixante  & treize. 
Glycerius  abdiqua  involontairement  l’année 
fuivante  , & il  fe  fauva  en  Dalmatie , où  il 
fut  fait  Evêque  de  Salone  le  vingt-quatrième 
Juin  de  l’année  474.  (2)  Julius  Nepos  fils 

..  . ...  . ■ , d'u- 

* , î i { . , ; . 

hortante  Glycerius  furapfit  Imperium.  Cajfiod.  Fajf. 

àd  om.  47 '3.  ■ ' ' ' ‘ . . VtL’' 

- Gondebado  hortante  quem  Olybrius  Patricium  fc- 
cerat  > ut  icribic  Caflîodorus  , Glycerius  Ravennx 
fumpfit  Imperium  tertio  Idus  Martii  ann.473.  Pctav. 

Ration,  lib  6.  pag.  5 6 y. 

‘ (1)  Fuit  autem  & Gundivicus  Rex  Burgundionum 
çx  gcnere  Athanarici  Regis  pcrfecutoris  de  quo  (upra 
meminimus.  Huic  fuerunt  quatuor  filii  Gundobal- 
dus,  Godegifilusi  Chilpericus  & Godomarus.  Grcg. 

Tur.  Hift.  lib.  x.  cap.  2.8, 

(2)  Eo  etiain  anno  Glycerio  Nepos  (ucceffit.  CaJJiod. 

Fafi.  ad  an».  474.  . . 

Quem  anno  vix  expletô'  Nepos  Marcellini  quon- 
dam  Patricia  fororis  niius  regno  dejicicns.  ...... 

Quo 
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foéÜR  dû  Patrice  Mârcellinus,  dont 
• nôus  avons-tant  parlé  , fut  proclamé  Au- 
gufte.  La  même  année  Leon  I.  Empereur 
eè  ConftantiHople  mourut:'  $on  fuccefîeur 
Léon  IL  ne  régna  que  peu  de  mois  , & 
Zenon  qui  remplit  la  place  de  Leon  II. 
fut  reconnu  dès  la  meme  année  quatre 
fcens  foixante  & quatorze  Empereur  des 
Romains’  d’Orieüt*  **."'•  t f) 

'c./  Èurïc  coriünüardé  profiter  dés  - facilités 
que  lui  donnôient  pouf  s’àg'ràndirv']a  coh- 
fufion  où  ces  fréquentes  mutations  de* 
voient  jetter  l’Empire  d’Occident.  ' Voici 
l’idée  générale  qu’Kidore  de  Seville  nous 
donne  des  propres  du  Roi  des  Vifigots 
{ i).  „ Euric  âpres  avoir  ravagé  la  Luiita* 
5,  nie  > fe  rendit  màîtte  de  Pampélune-, 
5,  comme  dé  Saragôfie,  & ‘s’étant  fait 
i>  prêter  ferment  de  fidelité  par  les  troupes 
>,  Romaines-,;  qui  gardoieht  le  pays  V H 
y,  réduifxt  fous  fa  puüïante  ‘l’Êfpagne  fui 
perieure.  Il  extermina  même: -à  maiq 
,,  armée  les  perfonnes.  difti  liguées : de  là 
Vi,  partie  de  l’Lfpagne  qu’on  appelle  la 
„ Tarragonoife , qui  avoient  voulu  lui 
„ réfifter.  Errfuite  :il-  répafià  dgns.  ’lrij 

• . • A în  • -* 
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Qu o cômpcrto  Nepros  fbgîé  in  ï>.ilmatias  übi  jara 


(/)  wee  mora  partem  eumamse  magno  unpctu  „ 
jjrædatur.  Inde  Panipiionam  & Cæfarauguftaro  cura 
excrcitu  capit,  fbpeftoreir.qtie  Hifpaniam  .in  poteftace 
lua  miitit.  Terngoncnfis  etiam  Provincix'  hpbiljta* 
‘«ein  qu*  ci  repugrhiver.it  , exerélius  irruptiont  evéï- 
tit. . In  Galjias  auceni  îpverfus  > Arelatem  '&  Maffi» 
lîam  urbes  pugna'ndo  obiinuit.  JJîdir.  Hijp.  HiJÎ.Gcth. 
f-abè.  icm.  [r.  pag.  66t''~  * ' vi — rw*  * * *3 
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a Gaules,  il  y (fi t la  guerre  avec  tant'  dV  LtVVîTî.f 
„ vantage  , qu’il  s’empara  d’Arles  & dé 
•j>  Marfeillé;  'Vf  • • -r  • - : 

f Ce  fut  donc  en  ces  conjonctures qû’Eui  . . 
rie  fe  rendit  maître  d’une  partie - des  pays 
que  l’Empire  tenoi:  encore  en  Efpagne  ^ 

& dont  la  'plus  grande  portion  avoit  été 
remife  fous  ton  pouvoir  par  les  armes  des 
yifjgots.  Mais  ce  qui  fe  pafïa  pour  lors 
en  Efpagne  ne  nous  interefïè  point  afTei 
pour  en  parler  ici  davantage.  ■ C’eft  ce 
qui  le  pana  en  ce  tems-lâ  -dans  les  Gaules^ 

«5c  dont, nous  avons  donné  une  idée  gé- 
nérale dans  le  feptiéme  Chapitre  de  ce 
Livrer  qui  doit  être  l’objet  de  nos  recher- 
-çhes.  * • 

- On  peut  bien  lavoir  quelles  font  les  Cités 
qu’Euric  y occupa  depuis  fa  rupture  avec 
les  Romains  jufqu’à  fa  mort  ; je  me  flatte 
de  pouvoir  i’expofer  à la  fatisfadtion  du 
Leéteur  ; mais  il  me  paroi t impoflible  de 
débrouiller  en  quelle  année  précifement  il 
pccupa  chacune  des  differentes  Cités  dont 
• il  fe  rendit  maître  fucceflivement.  . Aînli 
tout  ce  qui  nous  eft  poffible  de  dire , con- 
cernant le  tems  où  Euric  s’appropria  cha- 
que Cité  des  Gaules  du  nombre  de  celles 
dont  il  fe  rendit  maître  depuis  470.  juf- 

Îu’à  475-  c’efl  que  les  premières  de  ces 
licés-là  furent  celle  d’Arles  & celle  de 
Marfeille,  & la  derniere  celle  de  l’Auver- 
gne. Je  ne  faurois  tirer  des  monumens 
hiftorique?  qui  nous  relient  rien  de  plus 
•précis  concernant  la  date  des  acquittions 
qu’Euric  fit  dans  les  Gaules  depuis  l’année 

v • qua- 
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lit.  m.  quatfe  cens  foixante  & dix  jufqu’en  quatre 
Ch.  XII  cens  foixante  & quinze. 

C’eft  d’une  note  ancienne  ajoutée  à la 
Chronique  de  Vidtor  Tununenfis,-  qui  eft 
une  de  celles  que  Jofeph  Scaliger  nous  a 
données  , qu’on  apprend  qu’ Arles  & Mar- 
feille  furent  occupées  par  les  Vifigots  fous 
le  Conlulat  (i)  de  Jornandès  & de  Seve- 
rus > c’eft  à-dire  , dès  l’année  quatre  cens 
foixante  & dix. 

Voici  ce  que  dit  à ce  fujet  Jornandès. 
t>,  Euric  Roi  des  Vifigots  voyant  que  le 
gouvernement  étoit  foible  dans  l’Empire 
9i  (2)  Romain , s’empara  d’Arles  & de 
„ Marfeille.  11  étoit  encouragé  par  les 
„ repréfentations  & par  les  fubfides  de 
„ Genferic > à profiter  du  defordre  où  é- 
j,  toient  les  affaires  de  cette  Monarchie  , 
„ car  le  Roi  des  Vandales  voulant  empê- 
„ cher  que  l’Empereur  Leon  & dans; la 
» fuite  que  l’Empereur  Zenon  , n’execu- 
» taflent  les  projets  qu’ils  formoient  fans 
,,  ceffe  contre  lui,  il  crut  que  le  meilleur 
„ moyen  de  leur  donner  des  affaires  , é- 

» toit 


(1)  Jordane s & Severus.  His  Conlùlibus  , Arela- 
tum  & Maflîlia  à Gothis  occupais  funr. 

47°- 

• (1)  Euncus  Rex  Welegothorum  Romani  regni  vt- 
cillarioncm  cérncns,  Arelàtum  & Malliliam  proprix 
fubdidit  ditioni.  Genlcricus  ctenim  Vandalorum  Rcx 
fuis  cum  muneribus  ad  ca  committenda  illcxit  , qua- 
tenus  ipi'e  vel  Lconis  vcl  Zenonis  infidias  quas  con- 
tra cum  dircxcrant  prsecaverec  , cgitque  ut  Orientale 
Imperium  Oftrogothx  , Hdperium  Welcgorhx  valu- 
rent , & in  utraque  Republica  hoftibus  dccerncnti- 
bus,  ipfe  in  Africa  tjuictus  regnarct.  Jorn,  de  uhu 

- Get . cap.  quadrag.  fepumt. 
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* toit  de  déchaîner  les  Vifigots  . contre  t- J v 
?,  l’Empire  d’Occident,  6c  les  Oftrogots'0*1, 
9}  contre  l’Empire  d’Orient.  Il  afiuroit 
» pâr-là  le  repos  de  l’Afrique  où  il  regnoit  ’V 
Ainfi  Genferic  eut  dans  la  guerre  qu’Euric 
fit  alors  aux  Romains  des  Gaules  , la  me- 
me part  qu’il  avoit  déjà  eue  dans  celle  que 
leur  avoit  faite  Attila  vingt  ans  auparavant. 

Il  eft  vrai  que  Jornandès  n’a  placé  le  paf- 
iâge  qu’on  vient  de  lire,  que  dans  le  qua- 
rante-feptiéme  Chapitre  de  fon  Hiftoire  , 

6c  que  dès  le  quarante-cinquième  Chapitre 
il  raconte  l’occupation  de  l’Auvergne  par 
les  Vifigots  , qui  ne  fe  fit,  comme  on  le 
verra,  que  vers  l’année  quatre  cens  foixan- 
te  & quinze  , 6c  même  elle  fut  la  der-’ 
niere  conquête  d’Euric  j mais  cela  n’em- 
pêche point  que  le  paflfage  de  Jornandès 
que  nous  venons  de  rapporter  ne  foit 
applicable  aux  tems  qui  ont  précédé  l’oc- 
cupation de  l’Auvergne.  La  date  de  la 
prife  d’Arles  & de  Marfeille  que  nous 
favons  poûtivement , & celle  de  l’occu- 
pation de  l’Auvergne  que  nous  favons  à . 
quelques  mois  près,  le  prouvent  fuffifam- 
ment.  On  connoît  d’ailleurs  la  capacité 
de  Jornandès.  Je  retourne  aux  années 
anterieures  à l’année  474. 

Suivant  l’apparence  ce  fut  dans  ce  tems- 
là  que  les  Bourguignons  s’emparèrent  de 
toute  la  première  Lyonoife,  de  ce  qu’ils 
ne  tenoient  pas  encore  dans  la  Séquanoi- 
fe,  & peut-être  de  quelque  canton  dans 
les  Provinces  voifines  , 6c  principalement 
dans  la  première  Aquitaine.  Ce  n’étoit 
peut-être  point  l’intention  de  l’Empereur 

Tome  IL  K qu’ils 
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i.iv.  m.  qu’üs  étendiffent  leurs  quartiers  ; mais  les 
Ch.  xii.  conjonctures  où  l’on  Te  trouvoit  , l’auront 
obligé  à diffimuler  la  peine  que  lui  don- 
noient  ces  nouveautés  , comme  à difiw- 
muler  les  entreprifes  que  les  Francs  au- 
ront faites  de  leur  côté  fur  le  territoire 
Romain.  L’Empire  fi  refpeétable  aux 
' ' Nations  lorfqu’il  avoit  en  campagne  des 
Armées  entièrement  compôfées  de  fes  Su- 
jets naturels , & dans  fes  coffres  de  quoi 
donner  des  fubfides  aux  étrangers  qui  le 
fêrvoient,  avoit  bien  perdu  de  fa  confédé- 
ration depuis  qu’il  n’avoit  plus  gueres  d’au- 
tres troupes  que  des  corps  de  Confédérés, 
& qu’il  lui  falloit  fournir  , fes  finances 
étant  épuifées , que  ces  Auxiliaires  fe  faifif- 
fent  des  pays  a leur  bienféance  , afin 

Îu’ils  leur  tin  fient  lieu  de  nantiffement. 
/Empire  étoit  réduit  au  point  d’être  obli- 
gé d’avoir  pour  fes  Alliés  toutes  les  com- 
/ plaifances  qu’il  exigeoit  d’eux  dans  les  tems 

anterieurs.  Enfin  les  progrès  des  Vifigots 
réduifoient  fes  Officiers  à différer  de  mon- 
trer leur  reffentiment,  & même  défaire 
leurs  plaintes.  Ce  fut  donc  fous  le  régné 
des  trois  premiers  fucceffeurs  d’Antbe- 
mius,  qu’il  ell  probable  que  les  Francs  fe 
. faifirent  de  plufieurs  contrées , dont  on  ne 
fait  point  quand  ils  prirent  poffefiion,  & 
dont  nous  les  verrons  bientôt  les  maîtres, 
& que  les  Bourguignons  étendirent  leurs 
quartiers  dans  la  première  Lyonoife,  dans 
la  Séquanoife,  dans  la  Viennoife,  & mê- 
me dans  la  première  Aquitaine.  Rien  de 
ce  qu’ils  firent  ne'donna  lieu  à une  rup- 
ture. Si  nous  ne  faifons  que  conje&urer 
••  ‘ - 1 • • ’ c dans 
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dans  ce  que  nous  difons  des  Francs,  nous  liv>  Irj^. 
Tommes  fondés  fur  des  faits  dans  ce  queCH.xii. 
nous  difons  concernant  les  Bourguignons. 

Nous  avons  vû  que  cette  derniere  Na- 
tion étoit  amie  des  Romains  dans  le  tems 
que  fe  donna  le  combat  du  Bourgdieu, 

& nous  allons  voir  que  bien  qu’elle  por- 
tât toujours  les  armes  pour  eux  fous  les 
trois  premiers  fucceffeurs  d’Anthemius, 
elle  ne  laifïa  point  d’étendre  fes  quartiers.  - 
En  premier  lieu  nous  trouvons  dans 
une  Lettre  de  Sidonius  Apollinaris  écrite 
à un  de  fes  parens  , qui  portoit  le  nom 
d’ Apollinaris  comme  lui,  que  fous  le  régné 
des  fuccefleurs  d’Anthemius,  Chilperic  un 
des  fils  de  Gunderic,  & l’un  des  Rois  des 
Bourguignons,  étoit  actuellement  Maître 
de  la  Milice , & revêtu  de  l’emploi  que 
nous  avons  vû  Egidius  exercer.  Ce  Chil-  ✓ 
peric  apparemment  eft  le  même  dont  il 
effc  fait  mention  dans  Jornandès.  Notre 
Hiftorien  dit  en  parlant  d’une  campagne 
que  Theodoric  II.  Roi  des  Vifigots  fit  en 
É {pagne  pour  le  fervice  de  l’Empire,  & 
contre  les  Suéves , que  ce  Roi  ( 1 ) avoit 
avec  lui  Gunderic  8c  Chilperic  Roi  des 
Bourguignons.  Lorfque  Jornandès  donne 
à Chilperic  le  nom  ae  Roi  du  vivant  de 
Gunderic  pere  de  ce  Prince  } Jornandès 
ne  fait  rien  que  l’ufage  de  fon  tems  n’au- 

tori- 

( 1 ) His  auditis , aegre  tulit  Theodoricus , compaca- 
tufquc  cum  cætcris  gentibus  arma  movit  in  Suevos  > 
Jiurgundiomim  quoque  Gundracum  » St  Chilpericum. 

Reges  auxiliaires  habens  fibique  deYQlQS.  J frit,  de  Tt~  ' 
bm  Cet . cap.  quadragejîmo  quart». 
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r.iv.  iii.  torifàt.  Nous  juftifions  ailleurs  cette  ob- 
Ca.  xil  fervation.  } . 

Voici  l’extrait  de  la  Lettre  de  Si- 
donius  . laquelle  nous  venons  de.  citer: 
(i)  ,■>  J’ai  vû  à Vienne  votre  frere  Thau- 
' 3J  maftus.  U eft  inquiet  fur  les  fuites  des 
.3  mauvais  rapports  qu’on  a faits  de  vous 
à Chilperic  , Maître  de  la  Milice  & 

„ Capitaine  fi  heureux.  Des  fcélerats  lui 
ont  infinué  que  c’étoit  par  vos  menées 
3,  que  la  Ville  de  Vaifons.fe  déclaroit 
Il  pour  le  nouvel  Empereur.  Mandez- 
moi  fi  vous  ou  fi  les  vôtres  vous  trem- 
33  pez  dans  cette  intrigue  , afin  que  Je 
3 puiffe  tandis  que  je  fuis,  encore  fur  les 
• lieux  , vous  rendre  fervice.  Si  voii^ 
3,  avez  quelque  chofe  à vous  reprocher, 

3 j’obtiendrai  votre  grâce , ou  du  moins 
3>  j’éclaircirai  l’affaire  de  maniéré  que  vous 
33  laurez  précifement  à quoi  vous  en 
3,  tenir”..  . _ :- 

Suivant  toutes  les  apparences  , Julius 
Nepos  eft  le  nouvel  Empereur  dont  il  eft 
parle  dans  cette  Lettre.  Ce  fut  en  l’an- 
née quatre  cens  foixante  & quatorze  qu’il 
fut  élevé  fur  le  Thrône  (2)  après  que 

; ciy- 

* _ *{'  > * * ' % ... 

(1)  Namque  confirmât  Magiftro.  militum  Chilpc- 
tico  vi&orioiiflîmo  viroirelatu  venenato  quoiumpiain 
l'celeratorum  fuiffe  infufurratum  >tuo  prxcipuc  machi- 
ratu  oppidum  Vafionenfe  partibus  novi  Principis  ap- 
plicari.  SU.  Ep.'fexta  libri  qwntl. 

(2)  Leone  Juniore  hoc  Conlule  , depoutus  clt 
Glyccrius,  & levatus  eft  Nepos  Imperator.  Mar.  Av. 
Chr.ad  ann.  474. 

Eo  etiam  anno  Roms  Glycerio  Nepos  fucccffit  in 
tegno.  Caf/iod.  Fajl.  ad  ann.  474. 
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Glycerius  eût  été  dépofé,  & nous  avons Liv.lir. 
vû  que  c’étoit  à la  follicitation  de  Gon-  Ch.  xii. 
debaud,  un  des  Rois  des  Bourguignons, 
que  Glycerius  étoit  monté  fur  le  T rône. 

Ainû  nous  pouvons  croire  que  cette  Na- 
tion avec  laquelle  Glycerius  avoit  des 
liaifons  particulières,  trouva  mauvais  qu’il 
eût  été  dépofé,  de  qu’on  lui  eût  donné 
un*fuccefleur.  Il  étoit  donc  naturel  que 
les  Bourguignons  fiffent  de  leur  mieux, 
pour  empêcher  que  Nepos  qui  étoit  ce 
fuccefïèur,  ne  fût  reconnu  par  les  Ro- 
mains des  Gaules , & qu’ils  ne  trouvafl'ent 
mauvais  que  l’Apollinaris , à qui  Sidonius 
écrit , fe  fût  intrigué  pour  faire  procla- 
mer Nepos  dans  Vaifons.  Si  notre  Au- 
teur qualifie  Gmplement  ce  Chilperic  de 
Maître  de  la  Milice  , c’eft  parce  qu’il 
. croyoit  qu’il  fût  encore  plus  glorieux  de 
porter  le  titre  d’une  des  grandes  dignités 
de  l’Empire,  que  le  titre  de  Roi,  fi  com- 
mun alors  ; car  ce  Prince  étoit  certaine- 
ment en  quatre  cens  foixante  & quatorze 
Roi  & de  nom  & d’effet.  Sidonius  lui- 
même  donne  dans  une  autre  Lettre , dont 
nous  parlerons  bientôt,  le  titre  de  Tétrar- 
que  à Chilperic,  & Grégoire  de  Tours 
dit  dans  la  Vie  de  Lupicinus,  Abbé,  & 
qui  comme  nous  l’avons  vû  , étoit  con- 
temporain d’Egidius;  que  ce  (i)  Saint  fut 
trouver  le  Roi  Chilperic  qui  regnoic  pour 

lors 

t ■ 

(0  Lupicinus  antem  j'am  fenex  aceeflît  ad  Chilpe- 
licum  Regem  , qui  tune  Burgundia:  prxerat.  Audierac* 
cnim  hune  habitarc  apud  urbem  Januvam.  Crcg.  Tu r. 
de  Vitl»  Putruni  cas,  I.  ; 
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Liv.iii.  lors  fur  les  Bourguignons,  & qui  faifoit 
Ch.  xii.  fa  réfidence  à Geneve.  On  voit  même 
«Uns  la  Vie  de  notre  Saint  publiée  . par 
les  Bollandiftes , & dont  nous  avons  déjà 
fait  ufage,que  Chilperic  étoit  Roi,  quoi- 
que ce  fût  feulement  en  qualité  derPa^ 
trice  (1)  , qu’il  eût  l’adminifiration  des 
affaires  civiles  dans  la  partie  du  territoire 
de  l’Empire  qui  compofoit  fon  Royatmie> 
c’eft- à-dire,  dans  la  portion  des  pays  oc'- 
.'cupés  par  les  Bourguignons  , laquelle  lui 
étoit  échue,  lorfqu’après  la  mort  de  Gun- 
deric  fon  pere,  il  avoit  partagé  ces  pays 
avec  Gondebaud  , Godegifile  & G onde- 
mar , comme  lui  fils  du  Roi  Gunderic. 
En  effet  ce  fut  à caufe  de  là  dignité  de 
Patrice  dont  Chilperic  étoit  revêtu  que 
Lupicinus  s’adreffa  à lui  pour  l’engager  à 
rendre  juftice,  comme  ce  Prince  la  ren-  . 
dit , à des  perfonnes  d’une  condition  li- 
bre , qu’un  Seigneur  puififent  vouloit  ré- 
duire à la  condition  d’efclaves.  Au  refte 
je  crois  avoir  raifon  de  traduire  Jus  Publia 
eum,  comme  je  le  fais  ici , quand  l’Au> 
teur  même  que  je  traduis,  a entendu  par 
jP  itio  pub  lie  a la  Monarchie  Romaine , en 
écrivant  le  paffage  dont  j’ai  fait  ufage 
dans  le  troifiéme  Chapitre  du  Livre  oû 
j’en  fuis^  Que  Chilperic  ait  été  fait  Pa- 
. , • * * tricé 

(i)  Coram  viro  illuftri,  Galliz  quondam  Patriiio 
Hilperico  fub  quo  ditionis  regiz  jus  publicum  tem- 
porc  îllo  reda&um  efl,  alkrtione  piiffima  Dei  Famu- 
lus  nitltur  defenlàre.  ....  Tum  ille  audafter  ma- 
num  ad  memoratum  Hilpericum , virum  lingulaiis 
ingenii,  & prxcipuz  bonitatis  extendens.  Afta  fanft. 
V'I.  j>r.  Mardi  Vit,  Luficini  cap,  ttrtia» 
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trice  après  avoir  été  fait  Maître  de  laLiv.  îir. 
Milice:  ç’aura  été  un  avancement  fuivantCH‘ 
les  règles.  Nous  avons  déjà  vu  à l’occa- 
fion  d’ Aëtius  & de  plufieurs  autres  , que 
le  grade  de  Maître  de  la  Milice  étoit  in- 
férieur au  Patriciat,  & qu’il  ièrvoit  de  de- 
gré pour  y monter. 

Il  n’eft  pas  beioin  d’expliquer  par  quel- 
les raifons  les  Rois  des  Peuplades  de  Bar- 
bares établies  à titre  d 'Hôtes  fur  le  terri-  . 1 
toire  de  la  Monarchie  Romaine,  recher- 
fhoient  les  dignités  de  l’Empire  , 6c  fe 
faifoient  un  honneur  d’en  être  revêtus. 

Ces  dignités  ajoûtoient  au  pouvoir  qu’ils 
*avoient  comme  Chefs  d’un  corps  de  Mi- 
lice, capable  de  fe  faire  obéir  par  la  vio- 
lence dans  le  pays  où  ils  étoient  canton- 
nés, un  pouvoir  autorifé  par  les  Loix,& 
refpedé  de  longue  main.  Les  anciens  ha- 
bitans  des  contrées  où  les  Francs  & les 
Bourguignons  étoient  cantonnés  , ne  de- 
. voient  obéir  que  par  force  aux  ordres  d’un 
Roi  des  Francs,  & d’un  Roi  des  Bour- 
guignons. Ils  ne  dévoient  rien  exécuter 
de  ce  que  leur  enjoignoit  un  Roi  Bar- 
bare j dès  qu’ils  n’appréhendoient  point 
une  exécution  militaire.  Mais  ces  iræmes 
Romains  obéïffoient  volontiers  à un  Roi 
Patrice,  ou  Maître  de  la  Milice } qui  par 
fa  dignité  étoit  revêtu  d’une  autorité  ref- 
pedée  de  longue  main , oc  qui  faifoit  por- 
ter, & exécuter  fes  ordres  par  les  Officiers 
ordinaires-de  l’Empire.  Un  Roi  Barbare  . 
ordonnoit-îl  en  fon  nom  une  contribu- 
tion de  quelque  nature  qu’elle  fût,  il  fal- 
loir qu’il  employât  le  fer  & le  feu  pour 

K 4.  la 


Digitized  by  Google 


2.24  Histoire  Critique 

Ltv.  ni.  la  faire  payer.  - Mais  il  étoir  obéi  par 
Ca.  xu.  tout  , & même  dans  les  grandes  Villes, 
lorfqu’il  ordonnoit  cette  contribution, 
comme  revêtu  du  pouvoir  impérial , com- 
me Officier  du  Prince  régnant.  Auffi  la 
-plupart  des  Rois  Bourguignons  ont-ils 
voulu  être  revêtus  d’une  des  grandes 
Charges  de  l’Empire.  Nous  avons  vu 
que  Gunderic  étoit  Maître  de  la  Milice, 
& que  fon  fils  aîné  Gondebaud  étoit  Pa- 
trice. Nous  voyons  que  Chilperic  frere 
de  Gondebaud  avoit  été  Maître  de  la 
Milice,  & qu’il  fut  même  Patrice  dans 
la  fuite.  Sigifmond  fils  de  Gondebaud  & 
Roi  des  Bourguignons  après  lui,  (i)  fut 
.auffi  Patrice  i Voici  même  ce  que  dit  à 
ce  fujet  notre  Sigifmond  dans  une  Lettre 
adreffée  à l’Empereur  des  Romains  d’O- 
rient  , Anaftafe.  „ Mes  peres  & moi, 
„ nous  avons  toujours  été  fi  dévoués  à 
' „ la  Monarchie  Romaine,  que  nous  nous 
„ fommes  tenus  plus  honorés  par  les  digni- 
„ tés  que  les  Empereurs  nous  ont  con- 
„ ferées , que  par  les  titres  que  nous  te- 
„ nions  de  notre  naiffiance.  La  Couronne 
„ à laquelle  le  fang  nous  avoit  fait  parve- 
- „ nfr,  ne  nous  a paru  qu’un  degre  pour 
• . ‘ „ nous 

(t)  Traxit  iftud  a proavis  generis  mei  apud  vos 
dcceflorefque  vcliros  femper  animo  Romana  dcvotio» 
ut  ilia  nobis  magis  claritas  putaretur  quam  veftra  per 
niiliti*  titulos  poirigerct  Celfitudo,  cunâifquc  Auto- 
libus  meis  femper  ambitum  eft  quod  à Principibus 
fumèrent , quam  quod  à parribus  attuliflcnt  i'eumque 
Gentem  noftram  videamur  regere  , non  aliud  nos 
quam  milites  veftiçs  çredùmjs  ordinaiù  sîvit.  Ef>. 
f' 1 37-»  , ..  r. 
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>,  nous  élever  aux  dignités  que  vous  con-Liv.m. 

„ ferez”.  r • . en.  xiï.  ■ 

Nous  avons  parlé  dès  le  premier  Livre 
de  cet  Ouvrage  de  piufieurs  Rois  Francs 
revêtus  des  dignités  de  la  Monarchie  Ro- 
maine, & nous  dirons  dans  la  fuite, qu’il 
eft  très-probable  que  Childeric  foit  mort 
Maître  de  la  Milice,  & que  fon  fils  Clo- 
vis ait  été  revêtu  peu  de  tems  après  de 
l’emploi  de  fon  pere.  Il  eft  certain  du 
moins  , que  Clovis  fut  nommé  ConfuI 
par  l’Empereur  , & qu’il  prit  folennclle- . 
ment  poilèflion  de  cette  dignité. 

Quoique  ces  Princes  devinflent  on 
quelque  façon  dépendans  de  l’Empire, 
dès  qu’ils  devenoient  fes  Officiers,  ils  ne 
Iaiffoient  point  néanmoins  d’accepter  fes 
dignités,  & même  de  les  briguer.  Pour 
mieux  comprendre  les  motifs  qu’ils  avoient 
d’en  ufer  ainfi  , qu’on  fonge  à ce  que 
nous  venons  de  dire  concernant  l’autorité 
qu’elles  leur  procuroient  a&uellement,  ôc 
au  refpeét  extrême  qu’on  avoit  encore 
dans  l’Occident  durant  le  cinquième  & le 
fixiéme  fiecles  , pour  l’Empire  Romain.  , 
dont  ou  avoit  vû  longtems  les  principaux. 

Officiers  traiter  d’égal  à égal , & même 
de  fuperieur  à inferieur  avec  les  Rois  les.  4 
plus  puiffians.  Piufieurs  de  ces  Rois  n’a- 
voient  même  été  que  des  Chefs  donnés- 
par  les  Empereurs  aux  Nations  Barbares, 
voifines  du  territoire  de  la  Monarchie. 
Romaine.  Ainfi  les  Princes  dont  nous, 
parlons,  ne  croyoient  point  qu’ils  fe  dé- 
gradafient  , en  rempliftànt  les  emplois- 
qu’ayoient  exercés  Aëtius , Egidius  , âc. 
K 5 • ••  •'dW 
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d’autres  Romains  dont  la  mémoire  étoir 
encore  en  vénération.  D’ailleurs  les  Rois 
Barbares  qui  acceptoient  les  grandes  digni- 
tés de  l’Empire,  ne  laiflbient  pas  de  de- 
meurer de  véritables  Souverains.  En  qua- 
lité de  Chefs  fuprêmes  d’une  Nation  qui 
étoit  alliée  de  l’Empire  > & non  pas  fu- 
jette  de  l’Empire , ils  étoient  toujours  des- 
Potentats,  qui  ne  relevoient  que  de  Dieu 
& de  leur  épée,  ôc  par  confequent  des 
Rois  indépendans. 

- r Qu’un  Prince  indépendant  purfTe  fan» 
déroger  à ion  rang  & à fon  état,  accep- 
ter un  emploi  qui  le  met  dans  la  nééeili- 
té  de  recevoir  une  inftrudtion  ou  des  or- 
dres de  la  Puifïànce  qui  le  lui  confie , & 

3ui  le  rend  à certains  égards  comptable 
e fa  geftion  à un  autre  Souverain  , on 
n’en  fauroit  douter.  Dans  les  queftion» 
du  Droit  des  Gens  , & celle-cr  en  eft 
jme , le  fentiment  des  Potentats  doit  avôir 
la  même  force  qu’a  le  fentiment  des  Ju- 
ges d’un  Diftriél  dans  toutes  les  queftions 
qui  viennent  à fe  mouvoir  concernant  le 
véritable  fens  d’un  article  de  la  Coutume 
de  ce  DiftriéE  Or  les  exemples  font  foi 
que  les  Souverains  ne  croyent  pas  que 
ceux  d’entPeux  qui  acceptent  des  emploi» 
qui  les  fubordonnent  à certains  égards  à 
un  autre  Prince  3 fe  dégradent  en  aucune 
maniéré.  Sans  fortir  de  notre  âge  , ne 
vîmes-nous  pas  durant  la  guerre  terminée 
par  la  p&ix  de  Ryfwick , Guillaume  III. 
Roi  d’Angleterre , exercer  l’emploi  de  Ca- 
pitaine Général,  & d’Àmiral  Général  de» 
ProYinces-unieSj  & agir  en  cette  qüaîité 
- ; ' fui- 
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fuivant  les  ordres  que  les  Etats  Généraux  Liv.  Vir. 
lui  donnoientPNous  vîmes  encore  le  R0iCH-xH. 
de  Sardaigne  commander  durant  cette- 
guerre-là  l’Armée  d’Efpagne  ôc  enfuite 
celle  de  France.  Ce  meme  Prince  n’a- 
t-il  point  encore  commandé  durant  la- 
guerre  terminée  par  la  paix  d’Utrecht,. 
l’Armée  des  Couronnes  de  France  & 

. d’Efpagne  >&  dans  la  fuite  celle  de  l’Em- 
pereur. On  a vû  encore  pendant  cette 
guerre  l’Eleéteur  de  Bavière  commander 
les  Armées  de  France  & d’Efpagne  , lui 
qui  n’étoit  vaflfal  d’aucune  de  ces  Cou- 
ronnes , à l’égard  delquelles  il  étoit  uit 
Souverain  étranger  & pleinement  indé- 
pendant. 

Je  reviens  au  Prince  qui  a donné  lieu; 
à la  digreffion  que  nous  venons  de  faire,, 
à Chilperic  Roi  des  Bourguignons  , ôc 
Maître  de  la  Milice  dans  le  département 
des  Gaules  en  quatre  cens  foixante  ôe 
treize.  Nous  avons  fait  lire  ce  que  Sido- 
nius  écrivit  à fon  parent  Apollinaris,  con- 
cernant les  rapports  qu’on  avoir  faits  con- 
tre lui  à Chilperic  -,  mais  nous  ne  faurions 
faire  lire  la  réponfe  qu’ Apollinaris  fit  à 
cette  Lettre.  Le  Recueil  des  Epîtres  de- 
l’Evêque  de  Clermont  ne  contient  que 
celles  qu’il  a écrites  lui-même.  Malheu- 
Teufement  pour  nous, on  n’y. trouve  point 
les  Lettres  écrites  à l’Auteur,  comme  on 
les  trouve  dans  la  plupart  des  Recueils 
que  • les  Modernes  ont  faits  des  Lettres 
des  Miniftres  ou  des  Savans  des  deux 
derniers  liecles.  Tout  ce  que  je  puis  donc 
faire  ici*  c’eft  de  donner  le  fragment  d’u~ 
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Lvi.  m.  ne  autre  Lettre  de  Sidonius  dans  laquelle 
Ch.,  xil  ü parle  encore  de  l’incident  dont  il  eft 

?ueftion.  Elle  eft  écrite  à Thaumaftus 
rere  d’Apollinaris  , & voici  ce  qu’elle 
contient  : » (i)  Je  luis  bien  trompé,  fi. 
5X  je  n’ai  enfin  découvert  les  délateurs 
„ qui  ont  déféré  à notre  Tétrarque  vo- 
tre  frere  comme  fauteur  du.  parti  du 
„ nouvel  Empereur.  Ce  font  ces  mêmes- 
„ Romains  qui  font  encore  plus  de  mal. 
,,  aux  Gaules  que  tous  les  Barbares  qui 
„ s’y  font  cantonnés.  Ce  font  ces  hom- 
5,  mes  qui  ont  trouvé  l’art  de  fe  rendre. 
„ redoutables  aux  principaux  Citoyens , &- 
„ \ui  ne  ceflènt  de.  calomnier,  de  mena- 
a,  cer,.  ôc  de  piller”.  Sidonius  reproche 
• ...  en- 

fi)  Indagavimiïs  tandem  qui  apud  Tetratcham  no- 
ftrum  Germani  tui>  & è divcrfo  partium  novi  Prin* 
cipis  amicitias  criminaremur , fi  tamen  fidam  foda- 
iium  fagacitatem  clandeftina  delatoium  non-  fcfelle» 
re  veftigia.  Hi  nimirum  font,  ut  idem  coram  po- 
fitus  audifti , quos  fe  jamdudum  perpeti  inter  clemcn- 
tiores  Bat  baros  Gallia  gémit.  ...  His  moribus  ob* 
ruunt  virum  non  minus  probitate  quam  potentia 
prxftantem , fcd  quid  faciat  unus  undique  venenato 
vallatus  interprète  J Quid  inquam  faciat , cui  narura 
cum  bonis,  vita  cum  malis  fcft.  . . ; Sane  quod  prin* 

■ cipaliter  medetur  affliftis,  temperat  Lucumonem  Ta» 

jiaquil  fua,  & aures  mariti  virofà  fûfurronum  fatee 
complétas  opponuratate  fèrmonis  cruderar.  Cujus  Au- 
dio icire  vos  par  eft  nihil' intérim  quieti  fratium  coup. 

' munium  apud  animum  communis  Patroni , juniprig 
Cibyratarum  venena  nocurfle,  neque  quicquam  De  a 
propitiante  nocitura . fi  modo  quandiu  praefens  pote- 
iias  Lugduncnfcm  Gerinaniam  régit,  noftrum  fuunv 
que  Germanicum  præfcns  Agrippina  moderctur.  Si» 
don.  Epift.  Jeptimtr  ftbri  quint i. 

Tetrarcham  noftrum  Chiipcricum-  qui  Lugduni  rcrum 
potiebatur  divifo  tune  in- quatuor  Régna  Burgundio 
num  Impçrip,  Not«,  Sirmmii-  p> 

*■  J -4  J 
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enfuite  à ces  mauvais  Citoyens  tout  ce  Liv.Hï. 
que  l’Hiftoire  Romaine  reproche  aux08’3^ 
Narciffes  , aux  Pallas , aux  Icelus , & aux. 


hommes  les  plus  odieux  dont  elle  fafle 
mention.  „ Des  perfonnes  de  ce  carac- 
„ tere , notre  Auteur  reprend  la  parole , en. 

,3  impofent  facilement  à un  Prince,  dont 
,,  la  bonté  eft  aulii  grande  que  fa  dignité 
,,  eft  élevée.  Comment  fe  pourroit-iL 
„ faire,  qu’affiegé  comme  il  l’eft  de  déla- 
„ teurs , il  ne  fût  point  quelquefois  préve- 
5,  nu  par  des  calomnies  ? S’il  a beaucoup 
„ de  probité,  il  eft  toujours  obfedé  par 
„ des  fcélerats.  La  plus  grande  reflource 
,,  des  infortunés  > c’eft  que  la  Tanaquil 
3,  de  notre  Lucumon  a fur  fon  mari  allez. 
„ dç  crédit  pour  le  défabufer.  C’eft  elle, 
„ & il  faut  que  vous  en  foyez  informé, 
„ qui  a empêché  que  la  calomnie  femée 
3,  contre  les  deux  freres  par  un  homme 
» comparable  à ceux  dont  Verrès  le  fer» 
„ vit  autrefois  pour  piller  la  Sicile  , ait 
33  fait  une  impreffion  durable  fur  l’efprit 
„ de  celui  de  qui  nous  dépendons  tous 
„ aujourd’hui.  Cette  calomnie  n’aura  point 
3,  d’autres  fuites , pourvti  qu’ Agrippine 
33  refte  auprès  de  fon  Germanicus  qui  eft 
3,  bien  le  nôtre  , auffi  longtems  que  la 
33  Lyonoife  Germanique  demeurera  fou- 
3,  mife  au  pouvoir  qui  la  gouverne  au- 
' 3,  jourd’hui”.  ; . 

On  voit  bien  que  Sidonius  donne  à 
Chilperic  le  nom  de  Tétrarque  , parce 
jque  ce  Prince  paq;ageoit  atfee  fes  trois 
.freres  les  établilfemens  que  les  Bourgui- 
gnons avoient"  dans  les  Gaules.  Le  R.oi 
'.J*"  ' " K 7 • Chil- 
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liv.  ni.  Chilperic  en  pofledoit  une  quatrième  par- 
CH.xa  tie.  Tout  le  monde  a entendu  parler  du 
crédit  que  Tanaquil  avoit  fur  l’efprit  de 
fon  mari  Lucumon , fi  connu  dans  PHifi-. 
toire  Romaine  fous  le  nom  du  vieux 
Tarquin,  & de  la  confiance  que  Germa- 
nicus  avoit  en  fa  femme  Agrippine.  Mais 
nous  ignorons  le  nom  de  la  femme  de 
Chilperic  que  Sidonius  compare  avec  Ta- 
naquil & avec  Agrippine  la  mere.  Nous 
voyons  feulement  que  cette  Reine  étoit 
bien  intentionnée  pour  les  Romains , & 
par  confequent  pour  les  Catholiques,  & 
qu’elle  avoit  des  liaifons  d’amitié  avec 
l’Evêque  d’Auvergne.  Nous  dirons  ci- 
deflbus  que  notre  Chilperic  étoit  pere  de 
ikinte  Clotilde,  ôc  qu’on  doit  croire  que 
, lui-même  il  ait  été  Catholique  , quoique 
fes  trois  freres  fuflènt  Ariens.  Comme 
- les  Bourguignons  étoient  Germains , on 
ne  fera  point  furpris  de  voir  que  Sidonius 
appelle  la  première  LyOnoife  , dont  ils 
étoient  déjà  maîtres,  lorfqu’il  écrivit  cette 
Lettre , la  Lyonetfe  Germanique. 

Les  mauvais  Citoyens  dont  iP  eft  fait 
mention  dans  notre  Lettre  , étoient  la 
principale  caufe  des  malheurs  qu’effu- 
yoient  alors  les  Gaules  leur  patrie.  Comme 
on  a vû  qu’Arvandus  i’avoit  pratiqué , ils 
excitoient  les  Barbares  à s’emparer  des  r 
Cités  voifines  des  quartiers  que  les  Barba- 
res avoient  déjà,  & ils  donnoient  conti- 
nuellement à ces  Hôtes  des  avis  qui  leur 
apprenoientlrlever  des  contributions  exor- 
bitantes. Tel  étoit  un  Séronatus  dont 
Sidonius  parle  en.  pluûeurs’  de  fes  Lettres- 

com- 
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comme  d’un  factieux,  qui  fous  prétexte Llv. nr. 
de  s’entremettre  pour  concilier  les  con-CH.xtti 
teftations  qui  naifloient  fouvent  entre  les 
Romains  & les  Barbares  3 excitoit  les  der- 
niers à envahir  les  Provinces  qui  n’é- 
toient  encore  gouvernées  que  par  leurs 
Citoyens.  On  n’ofoit  même>  & c’étoit 
le  plus  grand  des  malheurs  punir  ces 
traîtres  comme  ils  le  méritoient.  (1)  Si- 
donius  dit  concernant  un  voyage  que  Sé- 
ronatus  avoit  fait  à la  Cour  d’Éuric , fous- 
prétexte  d’obtenir  une  diminution  des 
contributions  que  l’Auvergne  payoit  à ce- 
Prince 3 ou  quelqu’autre  grâce  : „ Quand 
j,  on  publie  une  fuperindiâion  x tout  le- 
j,  monde  craint  pour  fes  biens , & moi  je- 
„ crains  tout  ce  que  Séronatus  nous  ap- 
5,  porte.  Les  bienfaits  des  brigands  me 
yy  font  fufpedts  Dans  une  autre  Lettre 
que  cet  Auteur  écrit  après  que  Nepos- 
eût  cédé  l’Auvergne  aux  Vifigots,  il  dit 
pour  montrer  quel  avoit  été  rattachement 
des  Habitans  de  cette  contrée  pour  l’Em- 
pire j (2)  ,x  Us  n’ont  point  craint  de  faire  le 
„ procès  à Séronatus,  qui  faifoit  profef- 
yy  lion  de  livrer  les  Provinces  de  l’Em- 

• ' * ^ •-  jj.pirfr-, 

*■  -Il'  • . <»;■ 

(»)  Seronatur»  Tholofr  noftr  redire»  ...  In-  furtif: 
raa  de  Seronato  vis  accipcre  quid  fentiam.  Cxteri  af-  , 
fligi  per  luprafcriptuin  damno  verentur . mihi  Latro- 
nis&c  bénéficia  iuipe&a  funt.  SU.  ApoU.  Ep.  13.  lifr 

quint  i. 

(2)Illi  amore  ReipublicxSeronamm  Barbaris  Provint- 
cias  propinantem  non  timere  legibas  tradeie  , querû. 
conviftum  deinceps  Relpublica  vix  præfumpfit  occi* 
dere.  Ibid.  lib.  7.  Ep.  fiptima.  ' ' 

Seronati  inquatn.  . . . rediit  "ipiç  Catilina  lSCilJs 
noftri,  Ibid,  lib . 2»  £/•  prim*K 
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Livr.m.  „ pire  aux  Barbares , mais  quoiqu’ils  l’eu£ 
- Ch. xii.  v fent  convaincu  du  crime  de  leze-Ma- 
„ jefté,  le  Prince  n’a  ofé  faire  mourir  ce 
,,  Catilina  de  notre  fiecle  > qu’après  qu’il  a 
,,  eu  commis  de  nouveaux  crimes”. 

L’amour  de  la  patrie  eft:  une  vertu  > 
qui  diminue  de  jour  en  jour  dans  les  Etats 
qui  tombent  en  décadence.  Ainfi  l’Em- 
pire fe  trouvant  fur  fon  déclin  , la  plu- 
part des  Romains  des  Gaules  oublioient* 
les  devoirs  de  leur  naiflance,ôc  ils  épou- 
foient  les  intérêts  des  Rois  Barbares,  qui. 
fuivant  le  cours  ordinaire  des  chofes  , y 
dévoient  être  bientôt  les  maîtres.  Ces 
mauvais  Sujets  {je  tournoient,  comme  on 
le  dit , du  côté  du  Soleil  levant. 

Non  feulement  les  Auvergnats  parmi 
lefquels  il  y avoit  de  bons  & de  mau- 
vais Citoyens,  avoient  le  malheur  de  ne 
pouvoir  point  par  cette  raifon,  être  bien 
d’accord  les  uns  avec  les  autres,  mais  cet- 
te divifion  empêchoit  encore  que  les  Bour- 
guignons, qui  dévoient  les  défendre  con- 
tre Euric,  ne  priffent  confiance  en  eux,' 
„ Gozolas,  Juif  de  Nation,  dit  Sidonius 
,,  dans  une  de  fes  Epîtres,  & pour(i)  qui 
„ j’aurois  une  véritable  amitié  , fans  le 
„ mépris  que  j’ai  pour  fa  Se<fte,vous  ren-« 
,,  <Jra  cette.  Lettre.  Je  ne  fuis  rien  moins 

lt  / . . . . „ que 

CO  Oppidum  fiquidem  nofirum  tanqiram  fiinitis. 
fui  obiccm  circumfufarum  nobis  gemium  arma  terri- 
ficant.  Sic  æmulorum  fibi  in  medio  poiiti,  lacryma- 
Ijilis  prrtda  populorum , fufpe£U  üurgundionibus , pro- 
ximi  Gbthis,  ncc  impugnamium  ira  nec  propugnao* 
ùum  caumus  iavidia.  àid*  lib.  ttnia,  . qparttu 
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j,  que  tranquille , quand  je  vous  l’écris.  Liv.  HL 
,,  Les  deux  Nations  Barbares  qui  nous9H> •X11* 
„ entourent  , font  en  armes  aux  portes 
„ de  notre  Cité,  que  chacune  d’elles  re- 
„ garde  comme  une  barrière  qui  l’em- 
,j  pêche  de  s’agrandir.  Notre  patrie  fe 
j,  trouve  ainfi  comme  entre  deux  rivaux, 

» & paroît  deftinée  à être  la  proye  de 
„ l’un  des  deux.  D’un  côté,  nous  fom- 
„ mes  à la  bienféance  des  Vifigots  que  1 
„ notre  réfiftance  irrite  contre  nous.  D’un 
„ autre  côté,  les  Bourguignons  qui  nous  * 

,,  défendent  , n’ont  point  de  confiance 
,3  en  nous.  Les  Vifigots  nous  allarment, 

,,  ôc  les  Bourguignons  ne  nous  rafiurent 
„ gueres  Sidonius  en  particulier  étoiü 
fi  fatigué  des  complaifances  qu’il  falloit 
avoir  pour  l’yvrognerie  (1)  & pour  la. 
malpropreté  aes  Bourguignons  aufquels  il: 
aime  à reprocher  leur  taille  de  fix  pieds, 
qu’il  mande  à une  perfonne  de  fes  amis  ÿ 
jque  tant  qu’il  fera  réduit  à vivre  au  mi- 
lieu de  ces  Barbares , il  ne  pourra  point 
avoir  le  courage  de  compofer  un  vers. 

On  voit  par  une  autre  Lettre  de  Sido-  — 
nius  que  les  Vifigots  avant  que  de  fe  met- 
tre en  poifefiion  de  l’Auvergne  en  vertu 
de  la  celfion  que  Nepos  leur  en  fit  vers 

l’an-  • '• 


(1)  Quid  me  & G valeam  parue  carmen.  .... 
Inter  crinigctas  Gtum  catervas 
Et  Germanica  Verba  feftinentem 
Laudantem  tetrico  fubinde  vultu 
Quod  Burgundio  cantat  elculentus.  . • . 
Spernit  fèxipedem  flylum  Thalia 
E*  quo.  feptipedes  vidct  patronos» 

£ù[.  tarm,  dmikcirnt. 
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Itv.iiï.  l’année  quatre  cens  foixante  & quinze* 
c«-  xii.  avoient  déjà  taché  de  fe  rendre  maîtres 
de  ce  pays-là  les  armes  à la  main  vers 
l’année  quatre  cens  foixante  & quatorze. 
Elle  fut  défendue  alors  par  Ecdicius,  fils 
de  l’Empereur  Avitus,  & beaufrere./î?  Si- 
donius.  C’eft  ce  qui  paroît  en  lifanr  une 
Lettre  de  Sidonius  à cet  Ecdicius,  écrite 
depuis  l’invafion  de  l’Auvergne  tentée  - 
fans  fruit  par  les  Vifigots  , & avant  le 
tems  où  ils  fe  mirent  en  poffelfion  de 
cette  Cité,  en  confequence  de  la  ceffion 
que  leur  en  fit  Julius  Nepos.  Sidonius 
l’écrit  à fon  beaufrere  pour  l’exhorter  à 
revenir  dans  leur  patrie,  & il  lui  mande 
que  fa  préfence^n  Auvergne  eft  plus  nc- 
cefiàire  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été.  No- 
tre Auteur  le  fait  fouvenir  en  même 
tems  de  la  belle  aétion  qu’on  lui  avoit 
vu  faire,  lorfque  fuivi  d’un  gros  de  Ca- 
valerie peu  nombreux  , il  avoit  paflé  à 
travers  l’Armée  des  Vifigots  qui  bloquoit- 
Clermont,  pour  fe  jetter  dans  la  place.  Il 
rappelle  enfuite  la  mémoire  d’un  combat 
qu’Ecdicius  avoit  gagné  pour  lors  contre 
les  Vifigots  , & dont  la  perte  les  avoit 
obligés  à lever  leur  blocus.  Enfuite  il 
ajoute  que  les  ennemis  perdirent  tant  de 
monde  dans  cette  adtion , que  pour  ca- 
cher leur  difgrace  , ils  avoient  coupé  la 
tête  à leurs  morts  , afin  qu’on  ne  pût 
point  connoître  û les  (i)  cadavres  dont 

le 

- ' . , . . 

. It,1I  ■'  . • - . - . 

( i ) Siquidem  quos  bumari  nos  fuccin&a  prohibue* 
sat,  dccervicatis  liqucie  cadavciibus,  tanquam  mino- 
ns 
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le  champ  de  bataille  reftoit  jonché, croient  Lit*  m. 
des  Romains  ou  des  Barbares.  Nous  l’a-  ch.  xil 
vons  déjà  dit  > la  différence  la  plus  frap- 
pante qui  fût  alors  entre  les  Romains  & 
les  Barbares,  venoit  de  ce  que  les  premiers 
portoient  les  cheveux  fi  courts  qu’ils  ne 
couvraient  point  les  oreilles,  âu  lieu  que 
les  autres  portoient  une  chevelure  fi  lon- 
gue qu’elle  defcendoit  jufqu’aux  épaules. 

On  verra  même  dans  la  fuite  que  nos 
premiers  Rois  , lorsqu’ils  vouloient  dans 
leurs  Ordonnances  défigner  en  général,  & 
par  oppofition  aux  Romains,  tous  les  Bar- 
bares Sujets  de  la  Couronne  de  quelque 
Nation  qu’ils  fuflènt,  les  nommoient  les 
Chevelus , Enfin  Sidonius  exhorte  Ecdicius  «.  ' 
à revenir  au  plutôt  dans  leur  patrie, & à 
ne  point  faire  un  plus  long  féjour  à la 
Cour  du  Roi,  où  il  étoit  alors  , ôc  qui 
probablement  étoit  celle  d’un  des  Rois 
Bourguignons.  Il  ne  faut , ajoûte-t-il , 
s’approcher  des  Princes,  que  comme  on 
s’approche  du  feu. 

Un  fi  long  récit  de  ce  qui  fè  paiïa  en 
Auvergne  fous  le  régné  des  trois  premiers 
fuccefieurs  d’Anthemius,  pourrait  bien  pa- 
raître inutile  dans  une  Hiftoire  de  Péta- 
bliflement  de  la  Monarchie  Françoife 
dans  les  Gaules,,  puifque  les  Francs  n’é- 
toient  point  pour  m’expliquer  ainû , du 
nombre  des  Adteurs.  Mais  je  fupplie  ceux 

.■  qui 

lis  Indicii  foret , qaam  villîs  agnoffcî,  crinitum  dimi.- 

fifle  truncatum Igitur  fi  quid  Noftratiuiu  pre* 

catibus  acquicfcis,  aftutuin  in  pairiam  reccptui  canctft 
«Ûiûa.  Sid.  lit.  j.  unie. 
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Ltv.  in.  qui  feroient  cette  réflexion  de  vouloir 
Ch.  xii.  5ien  auffi  en  faire  une  autre.  C’eft  que 
l’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  les  détails 
du  progrès  que  fit  Clovis  quelque  tems 
après  celui  dont  nous  parlons } foit  dans  la 
fécondé  Belgique,  foit  dans  la  Senonoüe, 
foit  dans  d’autres  Provinces  de  la  Gaule. 
Gr  rien  n’efl  plus  propre  à fuppléer  à ce 
filence  , à nous  donner  l’idée  de  la 
maniéré  dont  les  Romains  de  nos  Provin- 
ces paflerent  fous  l’obéiffance  du  Roi  des 
Francs,  que  la  connoiflance  des  reflorts 
qu’Euric  fit  jouer  pour  s’emparer  des  Pro- 
vinces des  Gaules  dont  il  fe  rendit  maî- 
i tre.  On  voit  par  ce  qui  s’eft  paffé  dans 

’ « la  première  Aquitaine , à peu  près  ce  qui 
a dû  fe  paffer  enfuite  dans  les  contrées 
„ des  Gaules  que  Clovis  fournit  à fbn  -pou- 
voir. Ainfi  non  çontens  d’avoir  rapporté 
tout  ce  qu’on  vient  de  lire  y concernant 
les  mouvemens  qui  précédèrent  la  fou* 
f miffion  de  l’Auvergne  aux  Vifigots;  nous 
I allons  encore  raconter  de  quelle  maniéré 
cette  Cité  tomba  enfin  entre  les  mains  de 
leur  Roi. 


C H A P I T R E XIII. 

Julius  Nepos  ce  de  les  Gaules  aux  Vifgots'y 
qui  fe  mettent  en  pojfejjîon  dé  f Auvergne. 

Ch,  xm.rT’  A n d i s que  Sidonius  engageoit  Ec- 
dicius  à revenir  en  Auvergne,  pour 
la  défendre  une  féconde  fois  contre  les 

Vi- 


j 
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Vifigots,  faint  Epiphane,  Evêque  de  Pa-Llv>TTÎ 
vie  , négocioit  à Touloufe  au  nom  deCH.xiiir. 
Julius  Népos  le  Traité  par  lequel  l’Empe- 
reur cédoit  cette  contrée  aux  Vifigots,8c 
même  leur  délaiflfoit  toutes  les  Gaules. 

Voici  ce  qu’on  lit  concernant  cette  négo- 
ciation dans  la  Vie  de  ce  Prélat,  écrite 
par  Ennodius } Auteur  né  dans  le  cin- 
quième fiecle  , 6c  qui  fut  lui-même  Evê- 
que de  Pavie  dans  le  fixiéme.  „ (1)  Il 
„ y eut  alors  de  grands  démêlés  entre  Ju- 
„ lius  Nepos  8c  les  Vifigots  , dont  le 
„ principal  quartier  étoit  à Touloufe.  Eu- 
„ rie  qui  les  gouvernoit  defpotiquement , 

„ 6c  qui  ne  refpeéloit  pas  beaucoup  un 
„ Empereur , encore  mal  affermi  fur  le 
„ Trône,,  entreprenoit  tous  les  jours  fur 
„ les  pays  qui  par  rapport  au  gouverne- 
„ ment  civil , doivent  être  de  la  dépen- 
„ dance  de  l’Italie,  bien  qu’à  l’égard  de 
,,  l’Italie  ils  fe  trouvent  fitués  au-delà  des 
„ Alpes,  la  barrière  naturelle  qui  la  fepa- 
„ re  des  Gaules.  Nepos  craignoit  de  Ion  i - 

côté  que  l’ufurpation  ne  devînt  titre  , 

„ 6c  il  vouloit  recouvrer  la  portion  de 
„ l’Etat  dont  la  Providence  l’avoit  fait 
3,  Souverain”.  ...  ; . . 

Avant  que  de  continuer  à traduire  En- 

no- 

fi)  Ad  regnum  Nepos acceflît.  . . .Tum  inter  eum 
& Tholofe  alumnos  Getas  quos  ferrea  dominatione 
Evaricus  Rex  gubernabat  orta  diffenfio  dum  illi  Ita- 
lici  fines  Imperii  quod  trans  Gallicanas  Alpes  por- 
rexerat , novitatem  fpernentes  non  defifterent  meefle- 
re.  E diverfo  Nepos  ne  in  ufum  præfumptio  rnalc 
fuada  duccretur,  ailfinftius  cupere  commiflum  libi  à 
Deo  regnandi  terminum  vindicaxe.  Enn,  Vita  Efyh. 
fag.  34-1»  Ed,  ami 
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Lcv.  in.  nodius,  nous  obferverons  trois  chofes.  La 

Ch.  Xiii.  première  j c’eft  qu’Ennodius  qui  étoit  Su- 
jet des  Gots , & qui  vouloit  flater  cette 
Nation,  a tourné  ion  récit  de  la  ceffion 
des  Gaules  de  maniéré  qu’il  y infinue 
fans  le  dire , que  dès  avant  Nepos  toutes 
les  Gaules  appartenoient  déjà  aux  Vifigots, 
apparemment  en  vertu  de  la  ceffion  qu’ils 
ont  prétendu  quelquefois  qu’Honorius  leur 
en  eût  faite,  pour  les  obliger  à évacuer 
l’Italie  après  la  prife  de  Rome  par  Alaric 
'I.  En  ce  cas  Euric  n’auroit  point  été  un 
ufurpateur,  mais  un  Conquérant  fondé  fur 
des  Droits  légitimes.  .Pourquoi  fi  Enno- 
dius  n’avoit  pas  cette  vûë,  a-t-il  fuppofé 
en  écrivant  que  Nepos  n’eût  point  été 
proclamé  Empereur  de  tout  le  partage 
d’Occident,  mais  feulement  de  l’Italie  ? La 
fécondé,  c’eft  que  les  Vifigots,  qui  com- 
me on  l’a  vû  ci-defîus , avoient  pafle  le 
■Rhône,  & s’étoient  emparés  d’Arles  & 
de  Marfeille,  fous  le  Confulat  de  Jornan- 
dès  & de  Severus,  marqué  dans  les  Faftes 
fur  l’année  quatre  cens  foixante  & dix, 
-tâchoient  en  quatre  cens  foixante  & qua- 
torze de  fe  rendre  maîtres  des  Cités  fi- 
tuées  entre  les  Alpes  & le  Bas-Rhône, 
& qui  étoient  encore  foumifes  au  gou- 
-vernement  des  Officiers  de  l’Empereur. 
L’inconvenient  de  laiffer  ces  Barbares  fe 
rendre  maîtres  des  Cités  dont  nous  par- 
lons, étoit  d’autant  plus  grand  , qu’elles 
leur  ouvroient  l’entrée  de  l’Italie.  Notre 
troiûéme  obfervation  roulera  fur  ce  que 
Nepos  fe  contentoit  de  pouvoir  confer- 
ver  l’Italie,  réfol u qu’il  étoit  d’abandon- 
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fier  les  Gaules  à leur  deftinée , mais  qu’il  Liv.  ni. 
vouloir  néanmoins  avant  que  de  les  aban-  Ch*  ïlrI* 
donner,  en  démembrer  les  contrées  qu’il  * 
jugeoit  neceffaire  de  garder , pour  etre 
toujours  le  maître  des  gorges  des  Alpes, 

& que  dans  cette  vûë  il  vouloit  faire 
palier  dans  fon  Traité  les  contrées  dont  il 
s’agit , pour  être  des  annexes  de  l’Italie , 
parce  que  fous  quelques  Empereurs, elles 
avoient  été  de  fes  dépendances. 

Lorfque  faint  Epiphane  eut  audience 
d’Euric  , il  lui  dit  après  les  préambules 
ordinaires  fur  les  maux  de  la  guerre,  & 
fur  les  avantages  de  la  paix:(i)  ,,L’Em- 
„ pereur  Nepos  à qui  la  Providence  a 
„ donné  le  gouvernement  de  l’Italie  , 
m’envoye  ici  pour  vous  propofer  une 
,,  paix,  qui  fai&nt  ceflèr  toute  défiance, 

„ rétablifle  une  bonne  correfpondance 
,,  entre  l’Italie  & les  Gaules , ces  deux 
• „ pui (Tantes  contrées,  qui  confinent  l’une 
„ avec  l’autre.  S’il  eft  le  premier  à pro-  .-a 
,,  pofer  la  paix, ce  n’eft  point  qu’il  craigne 
„ la  guerre.  Vous  favel  en  général  quel- 
,,  les  font  les  bornes  légitimes  de  chacun 
de  ces  deux  pays  , & jufqu’ou  s’efl: 

„ étendu  le  diftriét  des  Officiers  employés 

„ d’un 

k • * • ' v * ‘ 

~ (1)  Quocïrca  Nepos  cui  regimen  Italix  ordinatîo 
divina  committit  , ad  hxc  nos  impetranda  deftinavit 
ut  reduftis  ad  fidem  mentibus  terræ  fibi  convenx  di- 
lcéhonis  jure  focientur.  Qui  licet  certamina  ncc  for- 
midet,  concordiam  primus  exoptat.  Noftis  in  corn» 
muni  quo  fit  domimorum  antiquitas  limitata  confi- 
nio.  Qua  fijfiinuerunt  partes  iftx  illarum  reftores  fa- 
mnlandi  patientia.  Suraciat  quod  elegit  aut  certe  pa- 
tiatur  amicus  dici  , qui  meruit  Dominus  appellari. 

Ibidem  pag,  34^. 
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■>■>  d’un  côté  h gouverner  les  Gaules  , 8c 
Ch.  Xiii. ^ ceiui  des  Officiers  employés  de  l’autre 
„ à gouverner  l’Italie.  Que  l’Emperbur, 
, & que  le  Roi  des  Viiigots  fe  contien- 
„ nent  chacun  dans  les  limites  du  partage 
, qui  lui  eft  échu,  & qu’un  Romain  qui 
. „ a mérité  d’être  éleve  fur  le  Trône, 
,,  puiffe.fe  dire  votre  ami”. 

L’Ambafïadeur  de  Nepos  jugea  par  le 
maintien  d’Euric,  & par  le  ton  dont  ce 
^Prince  profera  quelques  mots  en  fa  Lan- 
gue naturelle  , qu’il  avoit  été  attendri  ; 
d’un  autre  côté,  Leon  , c’étoit  un  Ro- 
main dont  le  Roi  des  Vifigots  fe  fer  voit 
dans  fes  affaires  les  plus  importantes,  & 
dont  nous  aurons  à parler  au  fujet  des 
Lettres  que  Sidonius  Apollinaris  lui  a écri- 
,tes,tenoit  la  contenance  d’un  homme  qui 
penfe  qu’il  faille  accepter  les  proposions 
sidApol.  qu’il  vient  d’entendre.  Mais  l’incertitude 
P°uvoit  être  encore  faint  Epiphane  ne 
yo  ep.  3.  dura  pas  long-tems.  Euric  répondit  par 
le  moyen  d’un  Interprète  (1).  Que  les 
traits  de  l’Eloquence  Romaine  l’avoient 
percé  nonobftant  le  bouclier  qu’il  portoit 
:à  la  main  , & la  cuirafle  qu’il  avoit  en- 
doffée.  Il  ajoûta  enfuite  : J’accepte  les 
conditions  que  vous  me  propofez  , & je 
jure  de  m’y  tenir.  Vous,  de  votre  côté, 

pio- 

(1)  Taliter  fertur  ad  Interprètent  R ex  Iocuiuî.  . . ... 
Accipc  mme  fidem  ï & pro  Nepote  polliccrc  quod 
« iêrvet  intemeratam  concordiam , quoniam  te  promi- 
fîfle  jurafle  eft.  His  diftis.inito  criant  pa&ionis  vin- 
culo,  venciandus  Pontife*  valc  dicto  difeeffit.  JM, 
t*£.  34-7* 
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promettez  que  l’Empereur  votre  maître 
accomplira  le  Traité  tel  que  vous  me  l’a-H’  ut> 
vez  offert,  6c  que  je  l’ai  accepté.  Je  me 
fie  à votre  (impie  parole}  il  ferait  fuper- 
flu  que  vous  la  confirmaffiez  par  un  fer- 
ment. Le  Traité  fut  donc  rédigé  6c  (igné 
fur  le  champ,  6c  le  vénérable  Evêque 
ne  fongea  plus  qu’à  s’en  revenir  en  Italie. 

Il  eft  fâcheux  que  nous  n’ayons  point  ce 
Traité,  à l’aide  duquel  nous  éclaircirions 
bien  des  chofes.  Mais  nous  n’en  favons 

fueres  plus  que  ce  que  nous  en  apprend 
mnodius  dont  le  but  principal  eft  encore 
de  faire  honncùr  à fon  Héros  d’avoir  été 
l’entremetteur  d’un  paéte  , qui  paraît  û 
lâche  aujourd’hui.^ 

Avant  que  d’en  venir  au  récit  des  fuites 
qu’eut  le  Traité  dont  faint  Epiphane  fut 
le  Médiateur,  il  eft  bon  de  faire  encore 
quelques  réflexions  fur  la  narration  d’En- 
nodius.  Je  remarquerai  d’abord  que  cet 
Auteur  n’a  pas  railon  d’attribuer  tout  le 
fuccès  de  cette  négociation  à faint  Epi- 
phane. La  négociation  avoit  été  du  moins 
ébauchée  par  Fauftus , Evêque  de  Riez , 
par  Grécus,  Evêque  de  Marfeille , par  Ba- 
filus , Evêque  d’Aix , 6c  par  d’autres  Pré- 
lats de  leur  voifinage , qui  aimoient  mieux 
voir  le  Viflgot  maître  de  leurs  Diocèfes, 
que  de  les  voir  mis  à feu  6c  à fang.  C’eft 
ce  qui  paraît  par  une  Lettre  de  Sidonius  E < ^ 

Apollinaris,  de  laquelle  nous  rapporterons, ïï.  ’ 1 
' le  contenu  à la  fin  de  ce  Chapitre.  En 
fécond  lieu , je  remarquerai  qu’il  Ce  peut 
bien  faire  que  l’Interprete  dont  Euric  fe 
fervit  pour  répondre  à faint  Epiphane, 

Tome  IL  . L n’ait 
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n’ait  point  été  un  truchement , mais  fim- 
Cm.  xin.piement  Un  Officier,  dont  l’emploi  fut  à 
peu  près  ‘ le  même  que  celui  des  Chan- 
celiers des  Rois  de  France , ou  des  Rois 
d’Angleterre , & dont  une  des  fonctions 
auroit  été  de  faire  entendre  aux  Sujets  de 
ce  Prince  fes  volontés,  & de  les  leur  in- 
terpréter. Après  que  le  Roi  des  Vifigots 
s’étoit  énoncé  avec  ;la  brièveté  convena- 
ble aux  Souverains,  cet  Officier  difoit  le 
refie.  Suppofé  que  cet  Interprète  ait  été 
un  véritable  truchement , employé  à re- 
dire en  Latin  ce  qu’Euric  lui  avoir  dit  en 
Langue  Gocjiique,  il  ne  s?enfuivroit  point 
pour  cela  qu’Eurie,  qui  fuivant  toutes  les 
apparences,  étoit  né  dans  les  Gaules,  ou 
;<jui,  du  moins  y étoit  venu  encore  en- 
fant, ne  fût  point  le  Latin.  D’ailleurs 
il  étoit  fils  de  Theodoric  I.  & nous  avons 
parlé  de  l’éducation  que  ce  Prince  avoir 
fait  donner  à fes  fils.  Euric  aura  voulu 
fe  conformer  à quelqu’article  du  Cérémo- 
nial des  Rois  Vifigots,  qui  regloit  qu’ils 
ne  répondroient  qu’en  leur  propre  Langue 
aux  Miniftres  étrangers  aufquels  ils  don- 
noient  audience,  dans  la  crainte  que  ces 
Princes  en  parlant  une  Langue  étrangère, 
ne  donnaient  quelqu’avantage  fur  eux  à 
un  Ambaflàdeur  dont  cette  Langue  auroit 
été  la  Langue  naturelle.  En  effet  on  voit 
par  la  narration  d’Ennodius  qu’Euric  en- 
tendit très-bien  faint  Epiphane  qui  parloit 
en  Latin.  Peut-être  auffi  les  Vifigots  avoient- 
ils  affujetti  leurs  premiers  Rois  à cet  ufa- 
. ge,  afin  que  tout  le  Confeil  entendît  ce 
, que  le  Roi  traiteroit  avec  les  Etrangers. 

. „ • . ’ '•  ' .v.  'jQuand 
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Quand  Annibal  fe  fcrvit  d’un  truchement L,v* 
dans  le  pour-parler  qu’il  eut  avec  ScipionCH* 
l’Afriquain  avant  la  bataille  de  Zama, 
croit-on  que  le  Général  Carthaginois  fe 
foit  afiujetti  à tous  les  dégoûts  d’une  con- 
verfation  où  l’on  ne  répond  , 6c  où  l’on 
n'entend  qu’à  l’aide  d’organes  empruntés , 
parce  qu’il  ne  favoit  pas  le  Latin, lui  qui.,- 
a voit  fait  la  guerre  en  Italie  feize  ans  du- 
rant. (1)  Il  n’y  a point  d’apparence  j il 
en  aura  ufé,  comme  il  le  fit,  uniquement 
pour  fe  conformer  à l’efprit  d’une  Loi  en 
vigueur  dans  la  République  de  Carthage , 

& faite  il  y avoit  déjà  îong-tems  , pour 
empêcher  que  les  Officiers  ne  pu  fient 
communiquer , foit  de  vive  voix , foit  par 
écrit  avec  fes  ennemis , fans  l’interven- 
tion d’un  tiers. 

, Pour  revenir  au  Latin  d’Euric,  ce  fut 
lui  comme  nous  le  dirons  bien- tôt, 
fit  rédiger  par  écrit  la  Loi  Nationale  des 
Vifig  ots,  qui  avant  ce  Prince  avoient  vé- 
cu fuivant  une  Coutume  non  écrite.  Or 
l’on  n’a  jamais  vu  ce  Code  d’Euric  qu’en 
Latin  , ôc  les  Savans  conviennent  qu’il 
doit  avoir  été  écrit  en  cette  Langue.  Voilà 
ce  qui  n’auroit  point  été,  fi  le  Lcgiflateur 
& même  fes  Sujets  n’euflent  fu  le  Latin. - 
Ma  troifiéme  observation  fera  fur  Leon, 

qui 

(1)  Summotis  pari  fpatio  armatis,  cum  Gngulis  Tn- 
terprctibus  congrefll  funt  non  modo  (uz  xracis  maxi- 
xni  Duces , &c.  . Tir.  Liv.  Hift.  lib.  ^o.cap,  trigcfimo. 

Fafto  Scnatufconfuko  ne  quis  poftea  Carthaginien- 
Cs , aur  litteris  Graecis,  aut  fcrmoni  ftudcra , ne  auc 
loqui  cum  hofte , aut  fcribere  fine  Interprète  pofict. 
Jttfiinui  lib,  a 9.  c#p.  f. 

la  2 
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Liv.  ni.  qui  bien  que  Romain  & Catholique,  étoit 
ce.  xm.  employé  par  Euric  dans  Tes  affaires  les 
plus  importantes.  Leon  étoit  parvenu  à 
fa  place  par  fon  éloquence  (i)  qui  lui 
avoit  fait  remporter  plufieurs  des  prix  qui 
fe  diftribuoient  alors  à ce  talent»  Il  étoit 
arriéré -petit -fils  d’un  Orateur  célèbre 
nommé  Fronton.  Sidonius  dit  dans  une 
des  deux  Lettres  qu’il  adreflè  à ce  Leon 
qui  le  preffoit  d’écrire  l’Hiftoire:(2)  „Vous 
y%  êtes  plus  en  état  de  compofèr  l’Hiftoire 
„ de  notre  tems,  que  je  ne  le  fuis, vous 
„ qui  êtes  le  dépositaire  des  fecrets  d’un 
„ Prince  très-accredité  , qui  prend  con- 
9J  noiflànce  des  affaires  de  tout  l’Empire  , 
„ qui  efb  informé  des  Droits  & des  pré- 
tentions  de  toutes  les  Puiflances  , qui 
3,  eft  au  fait  de  leurs  alliances  , comme 
3,  de  tous  leurs  démêlés , & qui  eft  fi  bien 
3,  inftruit  & des  forces  de  chacune  d’en- 
a,  tr’elles  & de  l’importance  des  pays  qu’el- 
a,  Je  occupe”:  On  voit  bien  que  cette 
Lettre  dont  nous  ne  rapportons  ici  d’avan- 
ce un  extrait  qu  a l’occafion  de  Leon , doit 
avoir  été  écrite  après  l’occupation  de 
l’Auvergne  par  les  Viûgots,  & quand  Eu- 
ric  étoit  devenu  l’arbitre  des  Gaules , c’eft* 
ce  que  nous  expoferons  ci-deffous.  Sido- 
, i ; : nius 

. * “*■  ' V - Nt»  ■* 

(i)  Erat  przterea  ea  tempcflate  confiliorum  Princi- 
pîs  modcrator  8c  arbiter  Léo  nomine  quem  per  ck>- 
quentix  mcritum  non  una  jam  declamationum  pal  ma 
fijfcepcrat.  En».  ta  Vîta  Efiph.  p.  34f. 

.(a)  Quotidie  namque  per  potentiffimi  confilia  Ré- 
gis >totius  foliicitus  Orbis,  pariter  ejus  negotia  » 8c  ju- 
ra-, feedera,  8c  bellai  loca,  lpatia,  menu  cognofcis* 
Sid.  lib.+.Ep,  az.  . , . •,* 

î i 
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nias  dans  Ton  autre  Lettre  écrite  vers  le  Lnr.  Iir. 
même  feras  , exhorte  Leon  à fe  donner  CH*  XI1*’ 
du  relâche,  & il  lui  dit  entr’autres  cho- 
fes  (1)  ; „ Sufpendez.  pour  quelque  tems 
3)  la  compofition  de  ces  Difcours,  où  vous 
,,  faites  parler  le  Prince,  ôc  que  tout  le 
p,  monde  apprend  enfuite  par  cœur  pour 
y,  les  réciter  à fes  amis  Ainfi  Leon  étoit 
non  feulement  l’homme  de  confiance 
d’Euric , mais  il  étoit  encore  fon  organe,  ; 
Sc  ce  Prince  fe  fervoit  de  lui  pour  met- 
tre en  flyle  oratoire  ce  qu’il  avoit  à dire. 

La  faveur  de  Leon  ne  finit  pas  même 
avec  la  mort  d’Euric  , &c  il  frit  l’un  des 
principaux  Miniftres  d’Alaric  fécond  fils 
de  ce  Prince.  C’eft  ainfi  que  le  qualifie 
Grégoire  de  Tours  dans  l’endroit  de  fes 
Ouvrages  (2)  où  il  rapporte  que  ce  Leon 
perdit  les  yeux  , pour  avoir  confeillé  au 
Koi  Alaric  de  faire  bai  fier  le  toit  d’une 
Eglife  qui  cachoit  une  belle  vuë. 

11  fe  peut  donc  bien  faire  que  Leon 
qui  étoit  préfent  à l’audience  qu’Euric 
donnoic*  à fainfc  Epiphane,  ait  été  l’Inter- 

prete 

v * 

j , ' * 

(1)  Sulpcnde  perorandi  iüud  quoque  celcberrimutn 
flumen  quod  non  folum  gentilitiura  > fed  doineffi- 
cnm  tibi , quodque  in  tuum  pcdtus  per  fucciduas  æta- 
. ces  ab  atavo  Frontonc  transfunditur.  Sepone  pauxil- 
lum  conclamatiflîmas  illas  dcclamationej  , quas  oris 
tegii  vice  couficis.  . . . Legc  virum  > fîdei  catholicx 
pace  præfatâ  , in  pluribus  iiiuilem  tui.  Ibid.  Ub.  8. 

£p.  tertia.  * 

(z)  Scd  cum  hujus  Ædis  altitudo  ,ne  Liguria  quod  , 
eft  locus  amœni(Smus,à  Palatio  Regis  cerneretur  ar- 
v ceret.  conwlit  hase  cum  Leone  Conuliario  R ex  A la- 
. ficus  , ôc c.  Grcg,  Tur.  de  Glor.  Mart.  cap.  ji.  Ei. 
Xuin.pag.Üif. 
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Liv.tit.  prete  dont  ce  Prince  fe  fervit  pour  faire 
ca.  xiii.  fa  réponfe.  C’eft  par  la  féconde  des  Let- 
tres de  Sidonius  que  nous  avons  extraites, 
qu’on  fait  que  Leon  étoit  Catholique.  Si- 
donius lui  écrit  en  parlant  d’Apollonius  de 
-Tyane,  dont  il  lui  envoyoit  la  ViejÀpol- 
lonius  à la  Religion  Catholique  près  y 
■s  étoit  aflfez  fémblable  à vous. 

Il  eft  apparent  par  ce  qu’Ennodius  dit 
de  l’accord  fait  entre  Euric  & Nepos 
que  la  bafe  , que  le  fondement  de  (leur 
Traité  étoit  une  convention,  qui  laifîbit 
les  Viligots  maîtres  de  garder  tout  ce  qu’ils . 
renoient  déjà  dans  les  Gaules,  & d’en  oc- 
'cuper  le  refte  s’ils  pouvoient,  à condition 
qu’ils  laifferoient  l’Empereur  jouir  paifi- 
blement  de  l’Italie  & de  fes  annexes , tel- 
. les  qu’elles  étoient  fpéci&ées  dans  ce  Trai- 
té. Mais  il  refte  encore  une  difficulté 
très -importante.  Nepos  céda-t-il  les  Gau- 
les aux  Vifigots  pour  les  tenir  déformais 
en  toute  propriété  & fouveraineté  ? ou 
bien  leur  céda-t-il  feulement  cette  grande 
Province  de  l’Empire,  pour  la  teTiir  ainfi, 
& de  la  même  maniéré  qu’ils -avoient  te- 
nu, ou  dû  tenir  jufques  là,  une  partie  de- 
là première  Narbonnoife  , une  partie  de 
la  fécondé  Aquitaine, en  un  mot  tous  lès» 
pays  où  ils  s’étoient  établis  par  la  concef- 
fîon  des  Empereurs  ÿ c’eft  à-dire,  <pour  y* 
jouir  feulement  d’une  partie  des  revenus 
du  Fifc  , laquelle  leur  tiendroit  lieu  de  la 
iblde  qui  leur  étoit  dû ë , comme-à  des 
troupes  auxiliaires , que  la  Monarchie  Ro-4 
maine  avoit  prifes  à fon  fervice  , & à con-*, 
dition  d’y  laifter  toujours  jouir  rEmpe-> 

; ■ ; reur  ' 
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reur  des  autres  Droits  de  Souveraineté.  S’il  liV.  jjj. 
s’agifloit  d’une  pareille  cefïion  faite  dans  Ch.  Xiii, 
le  douzième  fiecle,  nous  dirions,  a-t-elle 
été  faite  à condition  que  les  Princes, qui 
dévoient  en  jouir,  tiendroient  les  Gaules 
en  qualité  de  Vafïaux  ÔC  de  Feudaraires 
de  l’Empire  Romain  ; ou  avec  la  claufë 
qu’ils  les  tiendroient  en  route  Souveraine- 
té, & fans  relever  , ni  être  mouvans  de 
perfonne?  Voici  mes  conjectures  touchant 
cette  queftion.  Véritablement  elles  ne 
font  fondées  que  fur  les  éverremens  pofte- 
rieurs  ou  fur  quelques  mots  échappés  aux 
Auteurs  du  cinquième  & du  fixiéme  fie- 
cles;  je  dis  échappés,  car  ces  Ecrivains, 
n’ont  pas  fongé  à nous  inftruire  là-defïus. 

En  premier  lieu  , Jornandès  dit  dans  * 
le  quarante-feptiéme  Chapitre  de  ion  Hif- 
toire  des  Gots,  où  il  donné  une  idée  gé- 
nérale des  conquêtes  d’Euric:  „ (1)  Ainfï 
„ Euric  ayant  accepté  les  offres  d’amitié 
„ que  les  Vandales  d’Afrique  lui  avoient 
„ faites,  il  fe  rendit  maître  des  Efpagnes, 

„ & des  Gaules , fur  lefquelles  il  régna  en 
,,  vertu  de  fon  propre  droit.  Il  loû mit 
„ même  les  Bourguignons,  & il  mourut 
,,  jenftn  dans  Arles  , là  dix-neuviéme  an- 
ÿy  née  de  fon  régné”.  Il  me  femble  plus 
je  relis  ce  pacage,  qu’il  lignifie,  qu’Euric  , 
avoir  acquis  fur  l’Eipagne  ôc  fur  la  Gaule 
; ' ' 1 ' ‘ . un 

fi)  Quod-Earicus  grato  fiafcipiens  anitno  totas  Hit 
panias.  Gailiafque  tibi  jam  juic  proprio  r.eiincns,  fi* 
mul  quoque  8c  Burgumfiones  iubegit  , Arelatequc 
«tegens  dccimo  nono  rcgni  fui  vita  privaïus  cfi.  j»rn, 
dt  rebut  Çtti.is  cap.  qitad.  fbptima. 

L>  4 


Digitized  by  Google 


Wf  ' 


348  Histoire  Critiqxte 

c*v*  yVt'  un  <lue  n’avoient  pas  les  Rois  fè$ 
ta.  JuH’prédecefièurs,  & qu’il  contraignit  même 
les  Bourguignons,  qui  étoient  après  les  Vi- 
figots  , le  Peuple  le  plus  puiflant  qui  fût 
alors  entre  les  Nations  Barbares  établies 
- dans  ces  deux  grandes  Provinces  de  la; 
Monarchie  Romaine  , à reconnoître  ce 
Droit,  & à lui  promettre  de  lui  rendre 
les  mêmes  déférences,  & les  mêmes  fer-  - 
vices  qu’ils  étoient  tenus  auparavant  de 
rendre  aux  Empereurs.  C’eft  ainfi  qu’il 
faut  entendre  Jomandès  > quand  il  dit 
qu’Euric  fournit  les  Bourguignons  j car  on 
voit  par  la  fuite  de  l’Hiftoire  , qu’ils  ne 
furent  jamais  Sujets  du  RoiVifigot,  & 
que  leur  Monarchie  fubfifta  toujours  en 
forme  de  corps  d’Etat  particulier, jufqu’à 
ce  qu’ils  furent  fubjugués  par  les  enfans 
de  Clovis.  Il  eft  certain , comme  nous 
le  dirons  plus  bas , qu’Euric  étoit , quand 
il  mourut  , l’arbitre  des  Gaules  , & 
que  les  Francs  mêmes  lui  faifoient  leur 
cour. 

En  fécond  lieu  , le  pouvoir  légiüàtif 
n’appartient  qu’au  Seigneur  fuprême , ou 
au  véritable  Souverain  d’un  territoire,  & 
Euric  & fon  fils  Alaric  II.  ont  exercé 
dans  les  Gaules,  du  moins  dans  la  partie 
„ de  cette  Province  dont  Us  étoient  les 
„ -maîtres,  le. pouvoir  légiflatif  dans  toute 
fon  étendue.  Avant  le  régné  d’Euric , les 
Vifigots  bien  qu’ils  fuffent  établis  depuis 
foixante  années  dans  les  Gaules-,  n’avoient 
point  encore  eu  de  Loi  rédigée  par  écrit. 

‘ Euric  fit  rédiger  le  Code  que  nous  avons 

• . enco^ 
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ùe  la  Monarchie  Françoise'.  lt$ 
encore'  fous  Je  ( i)  nom  de  la  Loi  des  Fi-  Lxy.irf.  r 
fgots.  Il  ne  faut  point  dire  que  cette  LoiCa«  X*11* 
n’étant  que  pour  les  Viligots,  Euric  a pû, 
comme  leur  Souverain  particulier,  la  pu- 
blier , bien  qu’il  ne  fût  pas  le  Seigneur 
fuprême  déjà  partie  du  territoire  de  l’Em- 
pire, où  ils  étoient  domiciliés.  Il  efl:  bien 
vrai  que  le  Code  d’Euric  efl:  fait  principa- 
lement pour  être  la  Loi  Nationale  des  Vi- 
figots  j mais  comme  nous  le  verrons  dans 
la  derniere  partie  de  notre  Ouvrage  , ce 
Code  ftatuë  beaucoup  de  chofes  concer- 
nant les  Romains  habitans  dans  les  Pro- 
vinces où  les  Vifigots  avoient  leurs  quar- 
tiers. Si  ces  Romains  euflent  encore  été 
Sujets  de  'Empire  , Euric  ne  pouvoir 
point. ordonner  ce  qu’il  ftatuë  , concer- 
nant leur  état  & leurs  pofleflions. 

Alaric  II.  le  fils  & le  fuccefteur  d’Eu-* 
fie , exerça  encore  d’une  maniéré  plus  au- 
thentique le  pouvoir  légifiatif  dans  les  Pro- 
vinces des  Gaules  foumifes  à fon  pouvoir. 

Il  y fit  faire  par  fes  J urifconfultes  , une 
nouvelle  réda&ion  du  Droit  Romain.  Juf*  ✓ 

3ues-là  les  anciens  habitans , les  Romains 
e ces  Provinces  avoient  eu  pour  Loi  le 
Code  publié  par  l’Empereur  Theodofe  le 
jeune,  & Alaric  leur  donna  le  Code  que 
nous  avons  encore  fous  le  nom  du  Code 
sFAlaric  à la  place  du  Code  Théodofien. 

; Enfin  comme  nous  le  dirons  plus  au 

» long 

( i ) Sub  hoc  Rege  Eutico , Gothi  Legum  inftitut» 
kriptis  habere  cœpeium.  Antea  tantum  moribus  & 
COJUlcmdimbus  webantur.  IJidori  Chron,  fag.  66. 
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2^0  Histoire  Critiqu-é-' 
long  quand  il  en  fera  terris,  Alaric  fit  bat- 
tre des  efpeces  d’or  à fon  coin.  On  fait 
que  les  I\ois  Barbares  qui  tenoient  quel- 
que Province  de  l’Empire  feulement  à ti- 
tre de  Confédérés  , n’en  faifoient  point 
frapper  de  telles.  Nos  Rois  Francs  eux- 
mêmes  n’ont  fait  fabriquer  des  monnoyes 
d’or  à leur  coin,  qu’apiès  que  l’Empereur 
îuftinien  leur  eût  cédé  la  pleine  & entière 
Souveraineté  des  Gaules. 

Venons  préfentement  à Inexécution  du. 
Traité  conclu  par  là  médiation  de  faint 
Epiphane  entr’Euric  & Julius  Nepos,  & 
voyons  d’abord'  ce  qu’en  écrit  Jornandès; 
(i)  „ Euric  voulant , comme  nous  l’a- 

voqs  déjà  dit,  profiter  de  la  confufion. 
a,  où  les  fréquentes  mutations  de  Prince  . 
v avoient  jetté  l’Empire  d’OccidênfP  fe 
„ rendit  maître  de  la  Cité  d’Auvergne., 
j,  Déciüs  , Sénateur.,  forti  d’une  des  plus 
„ illuftres  familles  de  ce  pays  , & fils  de 

l’Empereur  Avitus  } y commandoit 
„ alors  pour  les  Romains”,  Cette  qualité 
de  fils  de  l’Empereur  Avitus  nous  fait 
connoître  fuffifamment  que  le  Décius  dé 

Jor- 

(i)  Tantas  varietates  mutatîoncfque  Furieus  cer* 
nensi  ut  dixiinus  fuperius,  Arvcrnam  occupât  ci  vira- 
ient ubi  tune,  przerat  Dux  Romanorum  Dccins  nubi» 
Jilfimus  Scuator  Sc  Aviti  Imgeratoris  filius.  . . Hujus 
ergo  filius  Deciüs  diu  cerrans  cum  Velègothis  nec 
valens  antcüare  , relifta  patria  maximeque  urbe  At- 
vemate  hofti  > ad  tutiora  fe  loca  collcgit.  Quod  au- 
diens  Ncjjps  Intpcrator  præccpit  Dccjo  , reliâis  GU1- 
liis  ad  le  venire  , in  locum  cjus  Oreftc  Magidro 
jMiliipœ  ordinato  . qui  Oreftes  fufcegto  exercitu  5c 
contra  hottes  egtediens  à Roma  Ravcnnam  peivcniti 
ibique  remoxatus.  Jom,  de  rebits  Cet,  cap.  * 
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de  la  Monarchie  Françoise!  aji 
Jornandès  eft  la  même  perfonne  que  l’Ec-  Liv.Tir. , 
dicius  de  Sidonius  Apollinaris.  Notre Ca-  W1* 
Hiftorien  reprend  là  parole.  „ Décius 
x>  diiputa  courageufement  le  terrain  aux 
„ Viugots  ; mais  voyant  bien  enfin  qu’il 
j,  n’étoit  point  affez  fort  pour  leur  tenir 
j,  tête, il  leur  abandonna  la  ville  de  Cler- 
j,  mont  fa  patrie  & la  plaine  d'Auvergne 
„ pour  fe  retirer  dans  la  montagne.  Ju- 
,,  lius  Nepos  étant  informé  de  l'état  des 
j,.  chofes  , fit  donner  ordre  à Décius  dé 
j,  quitter  lès  Gaules  pour  fe  rendre  à la 
,5  Cour;  6c  il  envoya  Or  eftés , Maître  de 
j,  la  Milice,  commander  dans  cette  Pro- 
„ vince.  Qreftés  après  avoir  aiïèmblé 
jj.fon  Armée,  partit,  de  Rome,  6c  il  s’a- 
„ vança  jufques  à Ravenne,  où.  il  trouva-, 
bon  de  faire  quelque  féjour  *\ 

Il  eft  fenfible  par  cé  récit  qu’un  dès 
.articles  du  Traité  dé  Nepos  avec  Euric,/ 
étoit  que  le  Traité  deraeureroit  fecrec  jufc 
qu’à,  ce  que  l’Auvergne  eut  été  remife 
aux  Vifigots.  Ecdicius  qui  ne  la  voit  rien 
du  Traité  , défendit,  fa-  patrie  de  bonne 
foi,  6c  ne  pouvant  plus  faire  mieux  , il 
abandonna  la  plaine  , 6c  fe  jetta  dans  la 
montagne  pour  y attendre  du  fecours  d’I- 
talie. Nepos  qui  ne  vouloit  pas  lui  dire- 
Ibn  fécret,  & qui' ne  devoit  pas  compter^ 
fur  lui  pour  l’exécution  du  Traité  , ne 
fbnge  qu’à  le  tirer  des  Gaules.  Il  l’appelle 
donc  à- la  Cour,  6c  il  dit  qu’il  veut  en- 
voyer dans  les  Gaules  fon  Armée  pour  v 
les  défendre.  En  effet  il  fait  partir  Oref* 
tés  à la  tête  de  l’Armée  d’Italie; mais  fon.' 
intention  n’étoit  pas  qu’elle  arrivât  dans.' 

JL-  6 les; 
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Liv.  ITT.  les  Gaules  avant  que  les  ordres  fecret» 
x: b.  xm.  dont  étoient  chargés  ceux  qui  dévoient  re- 
mettre l’Auvergne  aux  Vifigots  , euflent 
été  exécutés  pleinement.  Ainfi  Oreftés 
n’avoit  point  encore  palïe  Ravenne,  lorf- 
qu’il  apprit  que  les  pays  qu’on  l’envoyoit 
défendre  , avoient  été  livrés  à Euric. 
On  verra  dans  notre  quatorzième  Cha- 
pitre quelles  furent  les  fuites 'de  cette  nou- 
velle. ; > _ 

L’explication  que  je  viens  de  faire  du 
paflàge  de  Jornandès  eft  confirmée  par  lès 
particularités  qui  fe  trouvent  dans  celle» 
des  Lettres  de  Sidonius  où  il  parle  de» 
circonftances  de  la  cefïion  de  l’Auvergne 
faite  aux  Vifigots.  Voici  ce  qu’il  écrit  à 
1 Papianilla  qui  avoit  été  fa  femme  avant 
qu’il  fût  Evêque , & qui  étoit  loeur  <f  Ec- 
dicius.  ( i)  n Le  Quefteur  Lieinianus  > 
„ qui  vient  de  Ravenne , cétoit  lui  qui 
,,  avoit  le  feeret  de  Nepos  , nous  a écrit 
p dès  qu’il  a eu  mis  le  pied  dans  les  Gaur 
j>  les , pour  nous  donner  part  de  fbn  ar- 
y»  rivée  , & par  fes  Lettres  il  nous  apprend 
*>  qu’il  apporte  à votre  frere  Ecdicius  dont 

*» 


* (t)  Ravenna  veniens  Qaæüor Lieinianus  cum  pri- 

mant tecigït  Alpe  iranfmilla  Gallix  folum  , literas  ad- 
ventûs  fui  jprxvias  quibus  indicat  cfîe  fe  gerir- 

lum  eodicillorum  quorum  in  advemu  fia  tri  ciiam 
tuo  Ecdicio , cujus  xque  titulis  ac  mcis  gaudes , ho- 
nor  Patricius  acccdit. ...  Hoc  tamenfantte  JuIiusNc- 

Ss  armis  pariter  fummus  Augulius  ac  moribus , quod 
ccfïoris  Anrhcmii  fidem  fratris  tut  fudotibus  obli- 
gatam,  quo  citerioihoc  laudabiliorabfolvit-  Siquidcn» 
ifte  complevîr,  quodiHc  fxpiffime  polliccbatur,  Sidmt. 
üt>.  Ep.  deuma  fexta. 


Digitized  by  Googlq 


de  la  Monarchie  Françoise. 

félevation  ne  vous  donnera  pas  moins  Ljv.TTT.  : 
~ de  joye  que  mon  avancement  vous  en  Ca*  ***** 
3,  a donné,  les  provifions  de  la  dignité  de 
y,  Patrice.  En  faifant  réflexion  à l’âge 
j,  d’Ecdicius,  on  trouve  cet  honneur  pré- 
j,  maturé  , mais  on  trouve  qu’il  s’efl:  fait 
3,  attendre  long-tems  quand  on  penfe  à 
„ fes  fervices.  C’eft  toujours  une  belle 
„ aétion  à Julius  Nepos  d’avoir  exécuté  la 
3,  pvomefle  qu’Anthemms  un  de  fes  pré- 
3,  deceffeurs  avoit  faite  à votre  frere.  Ne- 
3>  pos,  quand  il  en  ufe  avec  tant  d’équité, 

3,  fe  montre  auffi  digne  de  l’Empire  par 
3,  fes  fentimens  qu’il  l’eft  par  fes  vertus 
„ militaires.  Voilà  de  quoi  encourager 
,,  tous  les  bons  Citoyens  Ce  fut  donc 
-pour  obliger  Ecdicius  à quitter  les  Gaules, 
à fe  rendre  plûtôt  à la  Cour , que  Ne- 
pos le  fit  Patrice  de  l’Empire  d’occident. 
Sidonius  fe  feroit  bien  donné  de  garde 
de  louer  Julius  Nepos  autant  qu’il  le 
loue  , s’il  eût  été  inftruit  du  fecret  de  ce 
Prince, 

Sidonius  ne  favoit  encore  rien  de  la 
commiSon  de  Licinianus  lorfqu’il  écrivit* 

: Félix  la  Lettre  , où  il  le  prie  de  lui  man- 
der ce  qu’avoit  apporté  de  la  Cour  le 
-Quefteur , ôc  fi  tout  le  bien  qu’on  difoit 
•de  cet  Officier  étoit  véritable.  Notre 
Auteur  après  avoir  parlé  avec  beaucoup 

• d’éloge  de  Licinianus,  ajoûte  donc:  „(i) 

v \ 

+ ' v 

(i)  Sed  neque  ex  illofum  numéro  qui  lècreta  di-  - 
xiecntium  Piincipum  venditantes , ambiunt  'i  Barbans 
bcne  agi  potius  ciun  Legato  quam  cmn  Legauoue. 

* r ✓ - _ . _ . ^UDÇ 
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Ltv.  ni  jj  -II.  a de  plus  la  réputation  d’un  homme: 
Ch.'  xin.  „ intégré  , & d’un  Citoyen  incapable  d’i* 

„ miter  la  conduite  que  tiennent  commua 
„ nément  les  Romains  chargés  de  traiter 
„ avec  les  Barbares.  Ces  indignes  Minifc 
„ très  fe  ioucient  peu.  du  fuccès  de  leur 
„ Ambaffade,  pourvu  que  l’Ambaflàdeuc 
„ trouve  Ton  compte. 

Cependant  l’inftruétïon.  que  Lidnianus; 
avoit  reçue  > ne.  demeura  pas.  fecrete  long- 
tems.  ^idonius  étoit  déjà  informé  de  cet* 
te  convention,  bien  qu’elle  n?cût  pas  en* 
core  été  mife  en  exécution,  lorfqu’il  écri* 
vit  la  Lettre  dont  nous  allons  donner  quel*  ; 
ques  extraits  ,.  & .qui  eit  adrefîêe  à Grae-  * 
eus,  Evêque  de  Marfeille  ,,  Ville  qu’JEu.- 
ric  avoit  1 aillé  jouir,  de  fon  ancien,  état  >K 
qui  étoit  de.  fe  gouverner  en.. République,, 
comme  on  voit  par  un  paflTage  d’Agathias 
qui  fera  rapporté  en  ion.  lieu  qu’elle - 
s’étoit  toujours  gouvernée  quand  el- 
le vint  au. pouvoir  des  Rois  des  Francs. 

Comme  Marfeille  étoit  une  des  pre- 
mières- Villes  dont  Euric  fe  fût  emparé - 
après  la  rupture,,  il  avoit  voulu  donqgr  en 
la  traitant  bien.,  un  exemple  qui.difpoftt 
d’autres  Villes  à fe  foûmettre  à fon  gou- 
vernement. Sidonius  mande  donc  àGrae- 
cus  dans  cette  Lettre  dont  le  poFteur , .à 
ce  qu’il  marque , étoit.  un  homme  de  con- 
fiance (1)  On  achette  le  repos  de  l’Ita- 
V.  ' » r 3>  !»- 

4 

< ■ * 

Hnnc  nobis  rnonim  viri  tenorem  , fecundii*  rumor 
’ invexit.  Mandate  pertinaciter  fi  veto  di&a  conqua- 
drant.  SU.  Apc  IL  Ep . fepr.  tibri  uitii. 

(j).  Faûa  cft  feivitus  noflra  piciiuoi  fccgriuiis  alie* 

V i n»** 


* * » . • î 

FE  LA  MONARCHIE  FRANÇOISE.  1^ 

„ lié  aux  dépens  de  notre  liberté. 

„ Auvergnats  vont  devenir  enclaves  , eux 
„ qui  peuvent  fé  vanter  d’être  fortis  du- 
„ même  fang  que  les  Fondateurs  de 
„ Rome  , & de  tirer  aufïï  leur  origine  ■ 
„ des  Troyens  ; eux  qui  fervoient  de 
„ bouclier  aux  Gaules  contre  les  traits  de 
„ l’ennemi  commun  : eux  qui  ont  foûtenir 
avec  tant  de  courage  les  lièges  mis  de- 
ju  vant  leur  Ville  par  le  Vlfigot  , qu’ils 
« ont  mieux  aimé  fe  nourrir  des  herbes 
3,  qui  croifloient  dàns  les  crevailes  de 
, leurs  murailles  que  dé  fè  rendre , de  • 
jj  maniéré  que  contre  l’ordinaire  on  vo- 
„ yoit  alors  la  terreur  dans  le  camp  des 
„ Afliegeans  , 6c  la  confiance  dans  la 
plàce  attaquée;  Voilà  quels  font  les 
„ fideles  Sujets  qu’on  veut  livrer  aux 
„ Barbares.  Qu’on  nous  laiffe  du  moins  ■*. 
,,  foûtenir  encore  des  fîéges,  6c  nous  dé- 
• fendre  ; nous  fommes  prêts  à fubir 
„ les  demieres  extrémités  pour,  demeurer 

?»  R nL 


ns  . Arvernorum  proh  dolor  ! fcrvinis  qui  fi  prifca  re- 
rlicarcntui  audebant»  fc  quondam  fratres  Latio  dicere» . 
& fanauinc  ab  lliaco  populos  computare.  Si  rccentia 
memorabuntur,  hi  finit  qui  vinbus  propuis  hoûmin- 
nublicotum  arma  remorati  font.  cui  faepe  populo  Go* 
thus  non  fuit  claufo  inira  mœma  formtdim  , cum  vi* 
ciflim  ipic  fieret  oppugnatoribus  pofitis  ancra  caltra  ter- 
rori  . Piootcr  tamen  hujus  inclytæ  pacis  cxpeftatio- 
nem  avtrifas  muralibus  ihnis  herbas  in  cibuOi  traxi* 
mus  . Fro  his,  tantifquc  devotionis  expcnrntntis., 
quantum  audio  , noftti  ftfta  jafttua  eft.  Pudeat  vos 
Drecamur  hujus  fœdetis  , ncc  utilis  ^ec_decprl.  Pet 
vos  Lcgationcs  meanis  . . Adhuc  fincrefls  eftobfide«~ 
ii  adhuc  pugnarc,  adhuc  efurire  dcleOat.  . . . Nanv- 
oûe  alia  regio  tradita  fcrvitium  fpetat  , Atvcnia  foftr 
' jlictui».  *W.  lib.  £f.  fiptim». 
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25 6 Histoire  Ckitïqu'e 

Lit.  iii.  » Romains  Sidonius  ajoute  enfuite  ÿ 
Cji.’xiii,  que  livrer  une  Province  au  Barbare,  c’eft 
donner  un  Maître  cruel  à lès  habitansj 
mais  que  livrer  l’Auvergne  aux  Vifigots, 
c’eft  condamner  fes  habitans  au  fùpplice. 
On  a vu  que  les  Auvergnats  étoienc  ex- 
trêmement haïs  des  Vifigots  à caufe  que 
la  longue  réûftance  qu’ils  avoient  faite  , 
avoit  empêché  long-tems  ces  Barbares 
d’étendre  leurs  quartiers  dans  les  Provin- 
ces voifines.  „ Enfin  , dit  Sidonius , fi 
^ vous  ôc  vos  amis  qui  entrez  fi  avant 
„ dans  cette  infâme  négociation  , vous 
jj  livrez  notre  Patrie  , ayez  du  moins  quel- 
n que  foin  de  notre  vie.  Faites  bâtir  des 
„ cabanes  où  nous  puiflîons  nous  retirer, 
„ & préparez-nous  du  pain  dont  nous  y 
„ puifiîons  vivre.  ' * " 

Notre  Evêque  dont  les  parens  étoienü 
les  plus  puifiàns  Citoyens  de  l’Auvergne , 
ne  pouvoit  point  voir  fans  horreur  fa  pa- 
v trie  livrée  à un  Maître,  qui  peut-être  en 
ponfieroit  le  Gouvernement  à leurs  enne- 
Greg..Tur.mis  particuliers.  Cependant  l’Auvergne 
Hift.lib.a.fut  remife  aux  Vifigots  , & Euriç  y.  fit 
*** aller  Vidorius  pour  y commander  en  fon 
nom.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  Vic- 
torius,  & nous  en  parlerons  encore  dans 
la  fuite.  Quant  à Sidonius  Apollinaris  , 
les  Vifigots  qui  le  regardoient  comme 
leur  ennemi  déclaré , foit  à caufe  de  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  les  empêcher  de  fe 
rendre  maîtres  de  fa  patrie  , foit  à caufe 
jde  fbn  zèle  contre  l’Arianifme  qu’ils  pro- 
feffoient  > le  tinrent  éloigné  de  l’ Auvergne, 

' & fous  differcns  prétextes  ils  Tempêche- 

reàt 


de  la  Monarchie  Françoise.  457 
rent  longtems  d’y  réfider.  Enfin  ils  lui  Liv.în.  ' 

' permirent  d’y  revenir,  & il  eut  la  confo-CHtX1Uk  ' , 

iation  de  paffer  les  dernieres  années  de  fa 
vie  parmi  les  Auvergnats  > qui  étoient  à la 
fois  fes  Compatriotes  & fes  Diocéfains. 

U étoit  apparemment  déjà  de  retour  dans 
fon  Evêché , lorfqu’il  dit  en  envoyant  à Vo- 
lufianus  les  Vers  qu’on  l’avoit  preffé  de 
faire  à la  louange  de  faint  Abraham  Con- 
fêffeur.  „ Je  ne  veux  point  différer  à 
3}  faire  ce  que  l’on  fouhaite  de  moi.  Vous 
3,  favez  le  crédit  que  vous  avez  (1)  tou- 
>,  jours  fur  ma  veine,  & les  égards  que  jei. 

„ dois  aux  follicitations  du  Comte  Vido- 
3,  rius.  Si  je  fuis  fon  pere , fuivant  l’or-, 
a,  dre  eccléfiaftique , il  eft  mon  Supérieur 
.,  fuivant  l’ordre  civil.  Auffi  je  l’aime 
a,  comme  mon  fils,  & je  l’honore  comme 
3,  mon  pere  ’\ 

Sidonius  ne  traite  ici  Vidorius  que  dé 
Comte , quoique  Grégoire  de  Tours  dife 
pofitivement  qu’il  avoit  l’emploi  de  Duc. 

Mais,  comme  l’obferve  le  PereSirmond,  inNot 
Sidonius  n’a  égard  ici  qu’à  celles  des  fonc-  ja£E£i$£7* 
rions  de  Vidorius  qui  regardoient  l’Auver-  don.7'  > * ' 

• gne  en  particulier.  Cqmme  les  Rois  Bar- 
’ bares  qui  fe  formèrent  dès  Monarchies  des 
débris  de  celle  de  Rome  > conferverent 
l’ufage  de  mettre  dans  chaqùe  -Cité  uq 
Gouverneur  qui  avoit  le  nom  de  Comte * 
de  donner  à plufieurs  de  ces  Gouver- 
neurs 

N 

( t ) Ceteritef  mjunftts  oWècundabo  cum  tua  trapus 
autoritate  tum  principaliter  ampliffimi  viri  Viâorii 
Comicis  devotione  prxvcntus  qucm  jure  lxculari  Pa- 
tronum  , jure  ecclcüaftico  filium  excolo  ut  client,  ut 
patct  diligo.  Sidtn,  lit • fÿt»  £$•  dtfimu  fqtim*,  , 
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25*  Histoire  Cr'îti  que 
liT.m.  neurs  un  Supérieur  qui  avoir  le  titre  (fc 
c».  JüU.])uc  y ainfi  que  le  faiioient  les  Empereurs, 
Sidonius  & Grégoire  de  Tours  ne  fau- 
roienr  avoir  pris  une  de  ces  qualités  pour 
l’autre.  L’Evêque  de  Clermont  ne  qua- 
lifie donc  Vi&orius  de  Comte  , que  parce' 
qu’il  demeurait  toujours  en  Auvergne  y 
ainfi  que  le  remarque  Grégoire  de  Tours, 
ôc  qu’il  la  gouvernoit  immédiatement  par 
lui-même  , comme  il  avoit  le  pouvoir  de' 
faire  en  qualité  de  Lieutenant  d’Euric 
dans  la  première  Aquitaine.  Nous  par- 
lerons plus  amplement  dans  la  derniè- 
re partie  de  cet  Ouvrage  des  Comtes 
& des  Ducs  inftitués  par  les  Rois  Bar- 
bares. 

Comme  il  eft  certain  que  (i)  Nepos 
qui  avoit  été  élevé  à l’Empire  en  quatre 
cens  foixante  & quatorze  , fut  dépoté  dès 
l’année  fuivante  ,r  & par  conféquent  que 
les  Officiers  qui  avoient  reçu  de  lui 
leur  commiffion  , furent  privés  dès  lors 
, 1 de  leur  autorité  ; on  ne  tàuroit  reculer 
la  remife  de  l’Auvergne  aux  V ifigots  au 
delà  de  l’année  quatre  cens  foixante  Ôc 
quinze.  * t .?■ 

jf* 

(1)  Poft  Con/b latum  Leonis  Augufti  >uoioris.  Eo» 
rfem  anno  Oreftcs  Ncpotc  in  Dalmatia  fuga'o»  fi- 
Jio  fuo  Auguftuio  (Jedit  Imperium.  CaJJl  Chr.  Ad  an ru 
. ♦?*» 

• -v 


* . 
"\.r  .* 


CHfr 


be  là  Monarchie  Françoise!  179 
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‘ ' — Ch.  XIÏL 

CHAPITRE  XIV. 

t- 

Julius  Nepos  efi  dépofë.  Oreftés  fait  fin  fils 

Augujlule  Empereur.  Odoacer  fi  rend  mat - - «■  J 

tre  de  l'Italie  , & détruit  F Empire  d’Oc - 
. cident.  Il  traite  avec  Euric  , qui  fait 
enfuite  la  paix  avec  les  Vuijfances  des  Gau- 
les, à qui  l’ Empereur  d' Orient  avait  refit- 
fé  du  fecourt.  * ■>  t v • . 

NO  u s avons  laiffé  à Ravenne  OreC- 
tés  que  Nepos  envoyoit  commander 
dans  les  Gaules  , en  même  tems  qu’il  y 
fâifoit  auffi  paffer  Licinianus  , avec  ordre 
de  remettre  aux  Vifigots  tous  les  pays  cé- 
dés , dont  l’Empereur  pouvoit  diipofer. 

Oreftés  étoit  encore  fuivant  l’apparence  à 
Ravenne,  lorfqu’on  y fut  que  l’ Auvergne 
avoit  été  livrée  aux  Vifigots  , & par  con- 
fequent  lorfque  le  Traité  conclu  entre 
Euric  & Nepos  devint  public  par  fon  ex- 
écution. Ainfi  Qreftes  , fbit  que  fe  lai£. 

Tant  féduire  à l’ambition,  il  voulût  profiter 
de  l’indignation  que  tout  le  monde  avoit 
conçue  contre  Nepos , foit  que  les  fenti- 
mens  Romains  dont  il  étoit  rempli , ne 
lui  permififent  pas  de  foufFrirplus  longtems 
fur  le  trône  un  Prince  traître  à la  Répu- 
blique, fit  révolter  l’Armée  qu’il  com- 
mandoit,.  ôc  il  lui  fit  en.  même  tems  pro-  x 
clamer  un  nouvel.  Empereur  (1).  Ce  fut 

* foi* 

% . ‘ J b.  vk"  **'  * > «•  ' 

(b)  Pcft  Confulatum  Lconis,  vcl  Zenone  Auguflo 

la- 
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a6o  Histoire  Critique  - 

Eft  m.  Ton  fils  Romulusou  Momyllus,  plus  con- 
Ch.  xiv,  nil  fous  ie  nom  d’Auguftule  * ou  de  Petit 
Augufie  y que  l’enfance  où  il  étoit  encore 
lui  fit  donner  ÿ cet  événement  arriva  le 
Tet.  Rat.  vingt-huit  d’Août  de  l’année  quatre  cens 
t«np.lib.6,foixante  & quinze,  (i)  Nepos  bientôt  après 
P’  3 6 S'  fur  réduit  à fe  réfugier  en  Dalmatie  fur 
le  territoire  de  l’Empire  d’Orient  , & il 
y vécut  jufqu’en  l’année  quatre  - cens 
quatre-vingt  j fe  portant  toujours  ‘ pour 
Empereur  légitime  d’Occident  > & tou- 
jours reconnu  pour  tel  par  l’Empereur 
d’Orient. 

Auguftule  n’efl  gueres  moins  célébré 
pour  avoir  été  le  dernier  Empereur  d’Oe- 
cident  qu’Augufte  l’eft  pour  avoir  été  k 
premier  Empereur  des  Romains.  Perfon- 
ne  n’ignore  que  ce  fut  fous  1&  régné 
d’Auguftule  que  le  trône  de  l’Empire 
d’Occident  fut  renverfé.  Voici  de  quelle 
maniéré  Procope  raconte  ce  mémorable 
•événement:  (i)  3)  Dans  le  tems  que  2 ie- 
^ yy  non 

fecundùm  Confule.  Nepote  Oreftes  protînus  effiiga- 
to , Au  guftulum  filium  luum  in  Imperium  collocavK. 
Marcel  Uni  Chr.  ad  ann.  47  J. 

(1)  Quo  comperto  Nepos  fugit  in  Dalmatiam , ubi 
Glycerius  dudum  Imperator  Epiïcopatum  Salonitantun 
habebat.  Jarnand.  de  reins  Get.  cap.  4JV 
- . (1)  Imperium  vero  Orcftes  pater  Auguftuli  fingu- 

Jans  prudenti*  vir  adminiftrabat,  Aliquantoame  Ro- 
mani Scirros,  Alanos  8c  alias  quafdam  G entes;  Gothi- 
cas  in  focietarem  afciverant , ex  <yio  illas  ab  Alarko 
Attilaque  clades  accepcrant»  quas  in  fuperioribus libfû 
defcripfi.  Sed  quantum  formnac  & digmtati  adde- 
banc  Miiitiæ  Barbaræ , tantum  Romans  detrahebant 
. fubque  honefto  fbederis  nomine  , ab  extraneis  tyranni- 
ce  opprimebantur,  Horum  cene  impudentia  co  crevit  ut 
poft  «lia  mulu  ab  invitû  cxpisflà , demum  agios  om* 


-de  La  Monarchie  Françoise.  26 1 
» non  étoit  Empereur  d’Orient,  Momyl- Liv.  ni.  ’ 
» lus  qui  étoit  encore  dans  la  première  Ch* 

„ jeuneflè , & à qui  les  Romains  don- 
yy  noient  à caufe  de  cela  le  nom  d’Au* 

53  guftule  , étoit  Empereur  d’Occident.- 
33  Son  pere  Oreftés  gouvernoit  l’Etat  a- 
3 , vec  beaucoup  de  capacité.  Il  étoit  ar- 
3,  rivé  dans  les  tems  précedens  que  les 
3,  Romains  Occidentaux  3 pour  fe  précau- 
,3  donner  contre  des  accidens  pareils  à 
3,  l’invafion  d’Alaric  & à celle  d’Attila 
„ dont  le  feul  fouvenir  les  faifoit  trem- 
33  bler , avoient  pris  à leur  fervice  de»  * 

}f  corps  de  troupes  compofées  3 ;de  Scir- 
33  res , d’Alains  , & de  Gots.  Plus  les 
3,  avantages  que  les  Empereurs  faifoient  à 
3,  ces  étrangers  étoient  grands  , plus  ces 
3,  Princes  témoignoient  de  confidération 
,3  pour  eux  , plus  ils  avilifloient  les  trou* 

33  pes  compofées  de  leurs  Sujets  naturels 
Nos  Barbares  enorgueillis  , fe  rendirent 
3,  les  Tyrans  des  Romains , fous  le  pré- 
3,  texte  qu’ils  vouloient  remplir  tous  les 
3,  devoirs  de  bons  & fidcles  Confédérés. 

3,  Enfin  l’impudence  de  ces  troupes  étran* 

» ge~ 

* ' - - T'  . I . 

• i ‘ **  ...  - 

nés  Italiæ  inter  fc  dividere  volueiint , & cum  tertiam 
corum  panera  ab  Orefte  exigèrent  > abnuentem  eura 
illico  vita  ipoliaverunt.  Inter  iplbs  crat  quidam  Odoa* 
cer  nominc  proteftor  Caefarianus  , qui  tune  eorum 
Opéra  Principatum  confequererur , le  illos  voti  com- 
potes faéturum  recepit.  Qua  via  artepta  tyrannidc  Im- 
peratori  nihil  prscterca  mali  intulit . vivere  privatum 
Jinens  , tertiaque  agrorum  parte  concefla  Barbaris  , 
eos  ûbi  devinxit  penitus  » ac  Tyrannidem  per  an- 
nos  decem  fitmayit.  Protop.  de  Utile  G et  h,  cap.  prim,  t 

fag.  30S, 
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Liv.in.  „ gérés  devint,  fi  grande  qu’après  s*être 
<jn.  iiv.  Jf  faic  accorder  par  force  plufieurs  grâces, 
„ elles  oferent  bien  demander  qu’on  leur 
„ aflîgnât  des  terres  dans  l’enceinte  de 
„ l’Italie. 

J’interromps  la  narration  de  Procope 
pour  dire , qu’aparemment  ces  Auxiliaires 
alleguoient  qu’il  étoit  néceflàire  qu’on  leur 
donnât  des  quartiers  en  Italie  , afin  qu’ils 
fulTent  en  état,  de  la  défendre  , , & contre 
les  Vifigots  des  Gaules,  & contre  les  Van- 
• dales  d’Afrique.  Procope  va  reprendre  la 
parole. 

. „ L’avenement  d’Auguftule  à l’Empire 
»,  parut  aux  troupes  auxiliaires  dont  je  parle 
»,  une  conjoncture  favorable , pour  fe  faire 
»,  accorder  une  demande  fi  hardie.  Ils 
»,  preflerent  donc  Oreftés  fon  pere  de 
»,  leur  donner  le  tiers  des  terres  de  l’Italie, 
»»  & fur  le  refus  qu’il  en  fit , ils  le  naafia- 
»,  crerent.  Un  Officier  de  ces  troupes 
„ auxiliaires  qui  s’appeloit  Odoacer , & qui 
>•  commandoit  la  garde  étrangère  de  l’£m- 
» pereur  , leur  promit , s’ils  vouloient 
„ bien  le  prendre  pour  Chef , de  les  mec» 
H tre  en  polfelfion  du  tiers  des  terres  de 
„ l’Italie.  A ces  conditions  tous  les  Con- 
„ fédérés  le  reconnurent  pour  leur  Prince. 
„ Odoacer  s’étant  ainfi  rendu  le  maître 
,,  des  troupes  , & enfuite  du  pays  , il  le 
,,  contenta  de  dépofer  Auguftule  qu’il 
,,  laiflà  vivre  comme  particulier  , mais  il 
„ mit  réellement  fes  foldats  en  poflèflîoii 
„ du  tiers  des  terres  de  l’Italie  , ainfi  qu’il 
» leur  avoit  promis.  Son  exactitude  à leur 
»»  tenir  parole  , les  attacha  fi  fortement  à 

,,  lui, 


* 
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»,  lui,  qu’ils  le  maintinrent  dans  l’exercice Liv.lïr. 
„ de  l’autorité  qu’il  avoit  ufurpée,  de  ma-CH*  XIV» 
»,  niere  qu’il  Ja  gardoit  encore  dix  ans  a- 
» près  l’entier  accompliflement  de  (a.  pro- 
,,  melïe  Cette  diftribution  de  terres 
n’a  voit  pas  pû  fe  faire  en  un  jour  j & il 
paroît  qu’il  eût  fallu  y employer  quatre 
ans , quand  on  fait  attention  qu’Odoa- 
cer  régna  véritablement  quatorze  ans  en 
Italie. 

Voici  ce  qu’on  trouve  dans  la  Chroni- 
que de  Marcellin  (i)  au  fujet  de  ce  Prin- 
ce. ,,  Sous  le  Confulat  de  Bafilifcus  & 

„ d’Arraatus,  c’eft-à*dire  , l’année  de  Je- 
« fus  Chrift  quatre  cens  foixante  & feize, 

» Odoacer  un  des  Rois  des  Gots  le  rendit 
,,  maître  de  Rome  , où  il  fit  tuer  Oref- 
,,  tés,  dont  le  fils  Auguftule  fut  dépofé  & 

»,  rélegué  dans  un  Château  de  la  Campa- 
„ nie  appelé  Lucullanum.  Ainfi  l’Empire 
t,  d’Occident  qu’üctavianus  Céfar  le  pre- 

mier  des  Auguftes  avoit  commencé  d’é- 
»,  tablir  l’année  fept  cens  dix  de  la  fonda- 
„ tion  de  Rome,  finir  avec  cet  Auguftule,  ' 

* . ...  yy  après 

- ■.  • • c ' ’ - J 

(a)  Bafililco'Sc  Armato  Confulibus.  Odoacer  Re* 
Gothorum  Romam  obtinuit.  Oreftem  Odoacer  illico 
trucidavit.  Auguftuhim  filium  Oreftis  Odoacer  in 
Lucullano  Gampaniæ' caftello  exilio  damnavir.’  HcP1 
perium  Romaine  Gentis  Imperium  quod  fcptingcute- 
limo  decimo  Utbis  conditac  anno  primus  Augultoruiu 
O&avianus  Augultustenere  cuepit,  cum  hoc  Auguftn- 
lo  peiiir,  anno  dccclUrturrl  regni  Impcratoxuni  quin- 
gemcfimo  vigcfimo  fecilhdo  , Gothorum  dchinc  ( 
Regibus  Romam  tènentibus.  MarctU.  Chron.  ad  arm. 

476. 

. Bafilifco  & Armato  Confulibu?.  Levatüs  eû  Odoacer 

Xcx.  Mar.  ^ivr  Ch.  adam  476,  , ,r  ,r ' 
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Lcv.HL  „ après  avoir  duré  cinq  cens  ans  & plus* 
Ch.  xiv.  ##  & Rome  paffa  fous  la  domination  des 
„ Rois  Gots. 

Ce  ne  fut  donc  point  à la  tête  d’aucune 
Nation  particulière  qu’Odoacer  fe  rendit 
maître  de  Rome  & de  l’Italie  , mais  à la 
tête  de  celles  des  troupes  auxiliaires  de 
l’Empire  d’Occident  , qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  les  pays  qui  font  entre  la 
pointe  de  la  mer  Adriatique  & le  Danube. 
Elles  étoiént  3 comme  nous  l’avons  vu  , 
composes  de  differentes  Nations  , & O- 
doacer  qu’elles  firent  leur  Chef , étoit  au- 
, paravant  déjà  le  Chef  de  quelqu’effain  du 
Peuple  Gothique , puifque  Marcellin  Sc 
Ifidore  de  Se  ville  (1)  le  qualifient  de  Roi 
des  Gots.  On  conçoit  fans  peine  pour- 
quoi ces  troupes  Barbares  demandoient  des 
terres  en  Italie.  Nous  avons  vû  à quel 
point  les  Peuples  du  Nord  aimoient  l’hui- 
le & le  vin  , & le  pays  où  elles  avoient 
eu  jufques-là  leurs  quartiers n’en  produi- 
foient  gueres  alors  , au  lieu  que  l’Italie  en 
produifoit  une  grande  quantité.  Il  faut 
que  ces  Hôtes  vifïènt  les  Italiens  dans  une 
extrême  foiblefle  , lorfqu’ils  oferent  de- 
mander le  tiers  des  terres  à ces  vainqueurs 
des  Nations , qui  avoient  été  fi  longtems 
en  pofleflGon  d’ôter  aux  autres  Peuples 
le  tiers  de  leurs  propres  terres  & quel- 
quefois davantage. 

Dès  qu’Odoacer  fut  le  maître  de  Ro- 
me 


• (1)  Theodoricu*.  . . . pcicmptoquç  Odoacrc  RegC 
Gothoiuin.  iftd,  Hîfi,  Gaxh . fag.  6 6, 
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me  (i)  , il  obligea  le  Sénat  d’envoyer  Ltv 
des  AmbaiTadeurs  à Zenon  pour 'lui  por- Ch- 
ter  les  Ornemens  Impériaux  qui  étoient 
dans  cette  Capitale,  éc  pour  lui  diré  que 
les  Romains  d’Occident  renonçoient  au 
droit  d’avoir  leur  Empereur  particulier, 

& qu’ils  n’en  vouloient  plus  d’autres  que 
l’Empereur  d’Orient.  Ces  Ambafladeurs 
dévoient  ajouter,  que  dans  ce  deffein, 
les  Romains  avoient  choili  Odoacer  aufft 
habile  Politique  que  grand  Capitaine  , ■ 
pour  les  gouverner  fous  les  aufpices  de 
Zenon:  qu’ils  le  fupplioient  donc  , qu’ils 
le  conjuroienc  de  créer  Odoacer  Patrice,’ 

& de  lui  envoyer  une  Com million  pour 
commander  en  Occident  au  nom  de  l’Em- 
pire d’Orient.  Zenon  répondit  à ces  Am- 
bafladeurs  que  des  deux  Empereurs  que 

l’Em- 

• sf 

- _ 

t (s.)  Odoacer  Senatum  Romanum  Legatos  ad  Ze- 
nonem  Auguftum  mittere  coëgit  qui  Iniperii  iniîgma 
& omnia  ornamenta  Palatii  ad  eum  reportarent  , di*. 
cerentque  Occidentales  proprio  Imperatore  non  indi* 
gere  » led  comtnunein  utnque  Orbi  unum  Imperato- 
rem  Zenonem  fufficere  , ob  id  Odoacrem  ab  ip(i>. 
protnorum  efle  , virum  Reipublicæ  defendenda:  ido- 
neurn  , & belli  pacifquc  Artium  périmai , orare  fc 
nomine  Senatus  atque  obfecrarc  Zenonem  utPatritiam 
ci  dignitatem  codicillis  , Sc  Italiam  admimftrandatn 
daretf  Legatis  Zeno  Auguftus  refpondit  , è duobus 
quos  ex  Oriente  Imperatores  accepiflenc  Anthemiu/n* 
à Senacoribus  occifum  , Julium  Nepotem  in  Dalnia- 
tiam  cxpultüm  efle , cui  viro  parère  eos  ac  neminem 
alium  prae  ferre  oportere.  Odoacrem  re£e  atque  ordi- 
ne  faft urum  li  à Nepote  Augufto  Patriciam  dignita- 
tem peteret,  votique  fui  compos  fa&us  veflitu  & ha- 
bitu  Romanis  convenientc  uteretur  , & Imperatorctn 
à quo  tantum  honorera  confecuius  eflci , bene« 
ficii  memor  colcrct.  Vitfejtui,  Rer.  Frarif.  lib.  qutnt. 

f.  2.$  Iè  . ' 
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i*tv.  Tir.  l’Empire  d’Orient  avoit  donnés  aux  Ro- 
rnains  d’Occident,  ils  en  avoient  fait  mou- 
rir un,  favoir  Anthemius.  Qu’ils  avbient 
réduir  Julius  Nepos  qui  étoit  l’autre  , à le 
réfugier  en  Dalmatie.  Que  Nepos  mal- 
gré fa  prétendue  dépolîtion  , n’étoit  pas 
moins  le  légitime  Souverain  du  Partage 
d’Occident.'  n Que  c’étoit  donc  à ce  Prin- 
ce qu’Odoacer  devoir  s’adrefler  , s’il  vou- 
loit  être  fait  Patrice  , & que  s’il  pouvoit 
obtenir  de  lui  cette  dignité  , il  s’habillât 
' alors  comme  un  grand  Officier  de  l’Empi- 
re Romain  devoir  être  vêtu.  Surtout, 
ajouta  Zenon , qu’Odoacer  ne  manque  ja- 
mais de  reconnoifTance  envers  Nepos,  s’il 
peut  une  fois  en  obtenir  la  dignité  qu’il 
demande. 

Odoacer  ne  fuivit  pas  les  confeils  de 
Zenon , ou  bien  il  ne  put  pas  obtenir  de 
Nepos  ce  qu’il  lui  demandoit.  Caffiodore 
dit  ( i ) dans  fa  Chronique,  qu’en  quatre  cens 
foixante  & feize,  Odoacer  après  avoir  tué 
Oreftés  & Paulus  frere  d’Oreftés  , prit 
bien  le  nom  de  Roi  ? mais  qu’il  le  prit 
fans  porter  ni  les  marques  de  la  Royauté, 
ni  les  vêtemens  de  pourpre  , c’efh-à-dire  , 
fans  prendre  pour  cela  ni  les  marques  de 
la  Royauté,  qui  étoient  en  ufage  parmi  les 
Nations  Gothiques  , ni  aucune  robe  de 
pourpre  , ou  qui  fût  ornée  du  moins,  de 

ban- 

ï « 

- (i)  Bûfilïfctts  & Armatus.  His  Confulibus  ab  0- 

doscrc  Oifftes  & frater  ejus  Paullus  extir.&i  lunr  ,no- 
ittenqtic  Regis  Odoacer  aii’umpfit  , cum  tamen  rec 
ptirputav  nec  regaiibus  utcrciur  iiifi£nibüs.  Cnjf%  Ckr. 

t „ ....  f T . 
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bandes  d’étoffe  de  couleur  de  pourpre.  Liv.  ut  ? 
C’étoit  à ces  robes  qu’on  reconnoiiToitCa‘xlv» 
les  perfonnes  pourvues  des  grandes  digni- 
tés de  l’Empire.  Caffiodore  qui  n’a  com- 
pofé  fa  Chronique  que  pluiieurs  années  a- 
près  la  mort  d’Gdoacer  , n’auroic  point 
écrit  ce  qu’on  vient  de  lire  , fi  ce  Prince 
eût  chafigé  quelque  chofe  dans  fes  vête- 
mens  ou  dans  fes  titres  durant  le  cours  de 
fon  régné.  Du  moins  cet  Auteur  auroit- 
il  parlé  d’un  pareil  changement  fur  l’année 
ou  il  ferait  arrivé  ; c’cft  ce  qu’il  ne  fait 
point. 

Voyons  ce  qui  pouvoit  fe  paffer  dans  v- 
les  Gaules  dans  le  tems  que  l’Italie  étoit 
çn  confufion  , foit  à caufe  des  troubles  * . 

qui  durent  accompagner  la  dépofition  de 
Kepos  , foit  à caufe  de  l’invafion  , & 
du  nouveau  partage  des  terres  qu’y  fit  Q- 
doacer.  - 

On  peut  bien  croire  que  dès  qu’Auguf- 
tule  eut  été  proclamé  Empereur  , <k  Ne-EnI’ann& 
posdépofé,  Auguftule  protefta  contre  le  47 
Traité  dont  faint  Epiphane  avoit  été  le 
Médiateur  , je  veux  dire  la  convention  par 
laquelle  Nepos  avoit  cédé  aux  Vifigotsles 
droits  de  l’Empire  fur  les  Gaules,  & qu’il 
encouragea  également  les  Provinces  o- 
béïflàntes,  les  Provinces  confédérées  , les 
Francs  ôc  les  Bourguignons  à s’oppofer  à 
l’exécution  de  ce  padte.  Les  forces  de 
toutes  ces  Puiflànces  réunies  enfemble  au- 
ront arrêté  les  progrès  d’Euric  durant  l’an- 
née quatre  cens  foixante  ôc  feize.  Elles 
auront  mis  des  bornes  à fes  conquêtes 
d’autant  plus  facilement , que  non  feulc- 

M 2 ment 
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LiV.lïl.  ment  elles  dévoient  être  nombreulès-  ; maté 

Ch. xiV-  que  le  pays  qu’elles  avoient*  à 'défendre; 
contre  l’ennemi  qui  vouloit  fubjuguer  tou- 
tes  les  Gaules  , étoit  comme  remparé  par: 
la  Loire  , ou  par  d’autres  barrières  natu- 
relles. On  a vu  qu’Euric  ■ avoit  d’un  côté 
pouffé  fes  conquêtes  jufqu’à  ce  fleuve  , & 
que  d’un  autre  il  les  avoit  étendues  jufqu’au 
Rhône  qu’il  avoit  même  paflé  près  de  fon 
embouchure  , pour  occuper  des  pays  cjut 
font  entre  la  Durance  & la  Méditerranée; 
Chacun  des  deux  Partis  aura  donc  été  a P 
fez  fort  pour  garder  fa  frontière,  mais  il 
ne  l’aura  point  été  allez  pour  percer  la 
frontière  de  fon  ennemi,  voilà  fuivant  les 
v . * apparences  quel  étoit  l’état  des  Gaules  J 

lorfqu’on  y apprit  qu’Odoacer  étoit  le 
Maître  de  l’Italie , Sc  le  thrône  d’Occident 
renverfé.  Dans  cette  conjoncture  ^ . cha- 
cune des  Puiflances  des  Gaules  aura  pris 
les  mefures  qui  lui  convenoient  davanta- 
ge. Euric  aura  recherché  l’amitié  d’Odoa- 
ter,  Ôc  les  ennemis  d’Euric  auront  pro* 
pofé  aux  Romains  d’Orient  d’agir  de  con- 
cert avec  eux  contre  Euric  , & contre 
Odoacer , pour  chaffer  le  premier  de  là 
Gaule  , & le  fécond  de  l’Italie.  Voici 
les  faits  fur  lefquels  notre  conjecture  fi 
plaufible  par  elle-même , fe  trouve  encore 
appuyée.  Procope  dit  au  commencement  | 
de  fon  Hiftoire  de  la  guerre  des  Gots  : 

( î)  „ Tant  que  la  Ville  de  Rome  demeu- 

„ra 

* * i • / '*  . 

(i)  Quandiu  roanfit.qui  fuerat  Romans?  Urbis  fia* 
tus  , Imper  atoj  es  Galliam  Rhenura  ulque  habuerum. 

Ui  oppidlVab  Odc>a<.ro  Roinacilyconccflu  cjus  Gab 
J * - . X - liant 
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„ ra  fa  maîtrefte  , l’autorité  des  Empe-  lit.  itî; 

reurs  fut  toujours  reconnue  dans  les  Ch.  xiv. 
3 Gaules  , & jufques  fur  les  bords  du 
s,  Rhin  j mais  dès  qu’Odpacer  fe  fut  era* 
paré  de  cette  Chirale  , il  céda  aux 
5,  Viûgots  toutes  les  Gaules,  ians  fe  réfer* 

„ ver  rien  au-delà  des  Alpes  qui  les  fépa- 
„ rent  de  la  Ligurie  On  voit  bien  que 
cette  ceffion  ne  fut  qu’une  promeife  de 
laifler  jouir  les  Vilîgots  des  pays  5c  des 
droits  qu’ils  a voient  déjà. 

En  effet  Odoacer  & Euric  ne  pou» 
voient  traiter  enfemble  , fans  que  le  pre- 
mier article  de  leur  convention  fût  la 
confirmation  de  l’accord  qu’Euric  avoii 
fait  avec  Nepos , dont  Odoacer  remplit- 
foie  réellement  la  place , & fans  qu’Odoa- 
cer  approuvât  & agréât  tout  ce  qu’Eu- 
ric avoit  fait  déjà  .5  & tout  çe  qu’il  fe* 
roit  dans  la  fuite  en  vertu  de  cet  ac- 
cord. , .•  1 

En  fécond  lieu  nous  favons  que  les 
Romains  des  Gaules  eurent  alors  recours 
à l’Empereur  d’Orient  , & qu’ils  ne  le 
trouvèrent  pas  difpofé  à s’unir  avec  eux, 
pour  faire  la  guerre  contre  Odoacer  , &c 
pour  la  continuer  contre  , Euric. i;  C’eft 
ce  que  nous  apprenons  de  Candidus 
Ifaurus,  qui  avoit  écrit  l’çliftoire  de  l’Em- 
pire d’Orient  depuis  l’année  quatre  cens 
cinquante-fept  jufqu’à  l’année  quatre  cens 
• -,  ^ - quar 

■ie  ■ V ‘ *J-~  v - . q 

liam  omnem  Alpes  ufque  eos  qui  Liguriam  à Gal- 
lia  dividunt , habuere  rifigotbi.  Proc,  de  tell.  Got.  lib» 
fr.  j Bd.  Grotii  p«g>  1 7 J • 
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WW.  quatre-vingt-onze  , & qui  lui-même  vr 
Çff. XIV*  Voit  dans  ce  tems-là.  C’eft  une  des  plus 
grandes  pertes  qu’ayent  faite  nos  Annales  > 
que  celle  de  cette  Hiftoirej  car  les  frag- 
y mens  que  Photius  nous  en  a confer-* 
vés,  font  encore  plus  propres  à nous  faire 
regretter  l’Ouvrage,  qu’ils  ne  le  font  à nous 
inltruire:  Voici  le  contenu  d’un  de  ces 
fragmens,  „ (i)  Après  la  dépofition  de 
»,  Nepos  & celle  d’Auguftule  , Odoacer 
»,  fe  rendit  maître  de  l’Italie , même  de 
„ la  ville  de  Rome.  Il  envoya  enfuite  une 
»,  Ambafiàde  à l’Empereur  Zenon  , à qui 
i,  les  Romains  des  Gaules  , qui  s’étoient 
déclarés  contre  ce  Roi  des  Gots  , en 
»,  avoient  aufli  envoyé  une  de  leur  côté, 
à»  Mais  Zénon  fe  détermina  en  faveur 
»,  d’ Odoacer  Ce  fut  donc  avec  Odoa- 

cer cjue  Zénon  s’allia  , apparemment  en 
l’année  quatre  cens  foixante  & dix-fept. 
On  peut  bien  croire  que  les  Francs  & les 
, Bourguignons  étoient  entrés  dans  le  projet 
qui  fut  propofé  à Zénon , & que  les  Ro- 
mains des  Gaules  fe  faifoient  fort  de  ces 
deux  Nations. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Ambalïa- 
deurs  d’Odoacer  dont  nous  venons  de  par- 
ler avec  la  députation  du  Peuple  Romain 
de  l’Empire  a’Occident , que  ce  même 

O dos- 

I 

•f  t • * » 

( t)  Poft  Romatuim  Cafarem  Nepotem  , & ejus 
fuccefiorem  Auguftulum  expullbs  , Odoacer  Italiaat- 
que  ipfa  adco  Uibe  potitus  cft,  & Legatione  ab  illis 
qui  ic  ipfi  opponebant  Gallis  , aliaquc  ab  Odoacro  ad 
Zcnonem  miflà , in  Odoacrum.  aoimus  Zenonis  œagU 
jüdiuaviu  ! üiblitth . Pbotu  fajr,  ijj* 
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Odoacer  avoir  envoyée  à Conftantinople  liv.  ht. 
dès  qu’il  fe  fur  rendu  maître  de  l’Italie  , cb.  xiv.’ 
c’eil-à-dire , dès  l’année^quatre  cens  foixan- 
te  ôc  feize  , ôc  qui , comme  nous  l’avons 
dit , fut  ü mal  reçûé  par  Zénon.  Mais 
Odoacer  qui  ne  fe  fera  point  rebuté  pour 
ce  premier  refus , & qui  d’ailleurs  étoit 
informé  que  les  conjonctures  rendroient 
Zénôn,  contre  lequel  il  s’étoit  formé  en 
Orient  un,  puiflant  parti , plus  traitable  , 
lui  aura  envoyé  une  fécondé  Ambaffade,  Pct 
celle  dont  il  eft  ici  queftion , & qui  euttci^p.iib<* 
en  tête  dans  fa  négotiation  , les  Députés «ap-  *7» 
des  Gaules.  Alors  Zénon  qui  ne  faifoit 
que  de  rentrer  dans  Conftantinople  , dont 
il  avoir  été  chafle  en  quatre  cens  foixante 
& feize , peu  de  jours  peut-être  après  avoir 
rebuté  les  Députés  d’Odoacer  , ne  voulut 
pas  s’engager  dans  une  entreprife  auffi  vafte 
que  celle  qui  étoit  propofée  par  la  Dépu» 
tation  des  Gaules.  L’Empereur  d’Orient 
avoir  encore  eu  le  teins  de  s’infor- 
mer de  la  véritable  fituation  des  affaires 
d’Occident.  Il  fe  fera  donc  déterminé  ï 
traiter  avec  Odoacer  , qui  de  fon  côté 
aura  promis  alors  à Zénon  bien  des  chofes 
qu’il  ne  lui  tint  pas,,  puifqu’à  quelques  an- 
nées delà  cet  Empereur  donna  commit* 
lion  à Theodoric  Roi  des  Oftrogots  y 
comme  nous  le  dirons  plus  bas  , de  fai- 
re la  guerre  contre  Odoacer  , & de  le 
dépouiller  de  l’autorité  qu’il  avoit  en  1- 
ïalie. 

Dès  que  les  Puiflan&es  des  Gaules  au*- 
ront  vû  qu’elles  ne  dévoient  plus  fe  pro- 
mettre que  l’Empereur  d’Orient  voulût 
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Ltv.  ni.  ■ hien  faire  aucune  diverfion  en  leur  faveur^ 
çh.  JüV.Jejies  auront  dû  longer  à convenir  d’une 
fufpenfion  d’armes  avec  Odoacer  > & à 
faire  leur  paix  avec  les  Vifigots  j il  n’y  a- 
voit  plus  d’autre  moyen  d’empêcher  l’ en- 
tière dévaluation  des  Gaules.  De  fon  côté 
le  Roi  des  Vifigots  avoit  plufieurs  motifs 
d’entendre  à un  accord , pourvu  que  les 
conditions  lui  en  fulTent  honorables  & 
avantageufes.  En  premier  Heu  , les  pays 
. t .r  dont  il  étoit  a&uellément  maître , étoient 
.allez  étendus 'pour  y donner  des  quartiers 
1 v commodes  à tous  fes  Vifigots.  En  fécond 
fieu,  ces:  Vifigots  n’étoient  peut-être  point 
en  allez  grand  nombre  pour  en  former 
des  Armées  capables  de  faire  de  nouvelles 
Conquêtes  , & pour  en  laiflèr  en  même 
tems  dans  les  pays  fubjugués,  un  corps  fuf- 
„ fifant'à  les  tenir  dans  la  fujetrion.  Cepen- 
dant les  Vifigots  étoient  prefque  les  feuls 
des  Sujets  d’Euric  à qui  ce  Prince  , qui 
üiéditoif  déjà  de  faire  fleurir  l’Arianîfme 
dans  fes  Etats  * 8c  de  perfécuter  les  Ortho- 
doxes , pût  fe  fier.  Prefque  tous  les  Ro- 
mains des  Gaules  étoient  alors  Catholiques. 
En  troifiéme  lieu  , les  affaires  qu’Euric 
avoit  en  Efpagne  , qu’il  avoit  entrepris 
de  foûmettre  entièrement  à fa  domination, 
lui  dévoient  faire  fouhaiter  d’avoir  la  paix 
avec  les  Pui fiances  des  Gaules.  Enfin 
Genferic  Roi  des  Vandales  d’Afrique,  qui 
lui  fournifloit  des  fubfides  , comme  nous 
l’avons  vû  , étoit  mort  en  quatre  cens 
foixante  & feize,  il  avoit  laiflë  fes  Etats  à 
i fon  fils  Honoric  ou  Huneric  , & Hunc- 
ric  qui  avoit  époufé  une  fille  de  Valenti- 
..  iy,  _ *-  nien 
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nien  III.  n’avoit  point  autant  d’averfionLiv.  ni., 
pour  les  Romains  qu’en  avoit  Ion  pere. Cu> 

Ce  qui  eft  très- certain  , c’eft  que  pofté- 
rieurement  à l’occupation  de  l’Auvergne 
par  les  Vifigots  , il  y eut  un  Traité  de 
paix  ou  de  Trêve  conclu  entre  les  Vili- 

Îjots  d’un  côté  , 6c  les  Bourguignons  & 
eurs  amis  ou  Alliés  de  l’autre  ; 6c  que  les 
Gaules  en  conféquence  de  cet  accord 
jouirent  durant  pluûeurs  années  d’une  efpe- 
ce  de  calme.  7 ..  " 


CHAPITRE  XV. 

De  ce  qu'il  efl  pojjible  de  [avoir  concernant 
la  paix  conclue  dans  les  Gaules.  Défera 
' • ve  de  Sidoniui  Apàllinaris  en  écrivant  les 
" Lettres  où  il  en  parle.  Que  les  Francs 
' furent  compris  dans  le  Traité.  Anar~ 
ehie  dans  les  Provinces  obérantes  des 

• Gaules.  - Etat  de  ce  pays  , <&  comment 

' il  étoit  partagé  entre  les  Romains  & 

les  Barbares  qui  s'y  étoient  canton- 

'■  nés.  '■  -- 

• i-  R.  •*'  T;  i / • • 

AUcun  de  ceux  des  Monumenslitterai-  Ch,xto 
•**res  du  cinquième  fiecle  qui  font  venus 
jufqu’au  dix-huitiême } ne  nous  donne  ia 
datte  précife  de  l’accord  dont  il  eft  ici 
queftion.  Tout  ce  qu’on  peut  en  tirer  , 
c’eft  qu’il  fut  conclu  . quelque  tems  après 
qu’Euriç  ejit  fait  avec  Julius  JSIepos  le. 

. • ..  - M 5 ■ "Traité 
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Xtr.iiT.  Traité  dont  nous  avons  tant  parlé  , 3e 
C«.  xv.  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  T Auvergne. 
C’eft  ce  qui  paroî't  certain  en  lifant  les 
Lettres  de  Sidonius  y dont  nous  allons 
rapporter  des  extraits,  6c  qu’il  a écrites  ou 
duranc  fon  exil  ou  immédiatement  après 
fbn  retour.  A in  fi  les  apparences  font 
que  Raccord  dont  nous  Tommes  en  peine,, 
foit  qu’il  ait  été  un  Traité  de  paix  , foit 
qu’il  n’ait  été  qu’un  Traité  de  trêve  oui 
même  une  fimple  fufpenfion  d’armes  qu’il 
fallût  renouveller  toutes  les  années , aura 
été  conclu  vers  la  fin  de  L’année  quatre- 
cens  foixante  & dix-fept.  Les  Romains- 
des  Gaules  auront  envoyé  à Confiant  i- 
aople  les  Ambafladeurs  dont  nous  avons 

Sarlé,  pour  y propofer  à Zénon  de  faire 
c guerre  de  concért  avec  eux  contre  CK 
doacer  & contre  Euric  y allié  avec  Odoa- 
«er.  Au  retour  de  ces  AmbafTadeurs  re- 
venus de  leur  commifiion  avec  une  ré- 
jponfe  négative  , nos  Romains  & leurs 
Alliés  auront  traité  avec  Euric.  Or  au- 
tant qu’on  en  peut  juger  par  le  tems  où 
lé-  Roi  Odoaeer  fe  rendit  maître  de  l’Ita- 
lie, 3e  par  la  diftance  des  lieux , ces  Am- 
fcafladeurs  feront  partis  des  Gaules  au  com- 
mencement de  Tannée  quatre  cens  foixante 
& dix-fept  y & ils  y auront  été  de  retour 
vers  la  fin  de  cette  année-là. 

On  ne  fauroit  douter  que  Sidonius  n’ait 
écrit  (i)  la  troifiéme  Lettre  du  neuvième 

' ' Li- 


fi)  Fou/!'»  pur  bas  maxime  (Tivirattr,  Affentior  Sa- 
wwaù ütuptajfis  vidcii  haac  EpiAoJaa-  Smdcgal* 
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Livre  de  les  Epître#  , iorfqu’il  étoic  à Bor-  Lrv.lir; 
deaux,  où  il  paroît  que  les  Viügots  l’a-GH'xv* 
voient  mandé  dès  qu’ils  furent  les  maîtres 
de  fon  Diocèfe  , dont  ils  le  tinrent  enfui- 
te  exilé  durant  trois  ou  quatre  années. 

C’eft  le  ièntiment  de  Savaron , 6c  celui  du  * 

Pere  Sirmond  qui  nous  ont  donné  chacun- 
une  favante  édition  de  cet  Auteur  , & la 
contenu  de  la  Lettre  fuffit  même  pour  la 
faire  penfer.  Or  dans  cette  Lettre  écri*». 
te  pendant  l’exil  de  Sidonius , qui  com- 
mença vers  quatre  cens  foixante  6c  quin- 
ze, & qui  finit  vers  l’année  quatre  cens 
foixante  6c  dix-huit , on  trouve  plufieurs. 
chofes  qui  font  foi  que  durant  le  tems  de 
i’exiL  de  notre  Evêque  , il  y avoit  ou  pair 
ou  trêve  entre  les  Vifigots  d’un  côté  , & 
les  Bourguignons  6c  leurs  Alliés  d’un  au» 
tre  côté.  La  Lettre  dont  il  s’agit , eflr 
écrite  à Fauflius  Evêque  de  Riez , ville  de- 
là fécondé  Narbonnoife  , laquelle  a été 
durant  plufieurs  années  au  pouvoir  des 
Bourguignons  , qui  probablement  y a- 
voient  jetté  du  monde  pour  la  gardexr 
dans  le  tems  qu’Euric  faifoit  des  con* 
quêtes  dans  les  pays  voifins  de  cette- 
place  5.  & qu’il-  s’emparoit  d’Arles  , de- 
Marfeille  & d’autres  villes.  On.  lit  dan*  - 
cette  Lettre;. 

„ Vous  continuez  à nous  donner  des- 

marqpes  de  votre  amitié  >.  êcdes  preu* 

ve» 

cum  in  ea  urbc  apnd  Euricum  , m cft  in  Epiflola-- 
oona  libri  oûavi  cxul  agerct  Sidonius  > poft  dcdiivs 
Arvemos»  Sirmondus  in  notis  mL  Sid.  96,. 


27<S  Histoire  Cri-tique  - 
Liv.nî.  „ ves  de  votre  éloquence.  Nous  femmes 
Chi  XV.  M toujours'  très- fenfifoles  à l’une  & très*-’ 
„ touchés  de  l’autre;  Cependant  lous  vo-  ' 
tre  bon  plaifir , il  me  paroi t à propos  , 

' »*  ôc  cela  pour  plulieurs  bonnes  raifons  , 
a,  de  ne  point  entretenir  une  correfpon- 
a>  dance  ù vive  quand  nous  nous  trouvons 
a%  vous  & moi  dans  deux  Villes  fi  éloi-f 
,i  gnées  l’une  de  l’autre,  & quand  l’agita-  : 
,»:tion  ou  font  à préfent  les  Nations,  ex-' 
a»  pofc  les  Lettres  à bien  des  accidens.  * 
a,  (i)  il  y a des  gardes  polies  fur  tous  les 
grands  chemins  > qui  ne  lailîent  palier 
a,  aucun  Courier  fans  lui  faire  fubir  un  in-- 
„ terrogatoirc  rigoureux.  Si  vous  voulez, 
aa  il  n’y  a rien  à craindre  pour  ceux  qui 
aa  ne  trempent  point  dans  les  intrigues  \ 
ai  mais  il  eil  toujours  .délagréable  d’être 
*,  mêlé  dans  une  telle  procedure  , car" 
j . { . ,,  les 

i ’ . • . 

• * r * * 

*fi)  Cuftodias  aggerûm  pubticorum  nequaquam. 
Tàbéilaruis  tranfit  intcjuifinji , qur&  fi.  periculi  nihit 
tapote  ciintine  vacans  , plurimum  &nc  perpeti  folet 
difficultatis,  dum  fecrctum  omne  Geruloium  pervigil 
èxplorator  indagar.  Quorum  li  forie  retporifio  quan* 
tttlumcu.nque  ad  imerr&gaia  trepidaverit  , q-use  non 
iqvciliuniur  feripta  , mandata  crekjuntur  , ac  per  hoc 
fnftinct  iujuriatii  p!erumque  qui  ruiititur  , qui  mittir 
invidiam  r phitquc  in  hoc  tempore  quo  æmttlanfum 
in  vice  ni  fefe  pridem , foedera  ftaruta  regnorutn  denuo 
. j»er  conditiones  dUcordiofasancipitia  redduntur.  Prx- 
--  ter  hoc  ipft  tiieits  noftra  domefti'cis  hinc  inde  dilpen- 
diis  laucia  jaeet.  .Nam  pofi  ofBcu  imaginera  , quod 
eft  vetius  , nccefliutcm . £>lo  patrio  exa&ui,  hoc  ic- 
Jegatùs  , variis  quaquaverfum  fragoribus  , quia  pa- 
tior  hic  incommoda  ucregritji,  il iic  damna  profcripii. 
Quocirca  foivèié  modo  Litteras  politiorcs  aut  interrt- 
-peflivc  petor >aut  itn.ndemer  aggrcdioi  > &c.  Sidui, 
Ut,  ttwu  Ep  ttrtia, 

i - ■*  . 
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» les  Cburiers  fonr  queftionnés  fans  finLiv.UL 
».  Fur  toutes  les  commiffions  dont  ils  peu- c».  iV. 
»,  vent  être  chargés.  Pour  peu  qu’unpau-.i 
„ vre  homme  femble  fe  couper  dans  fes 
»»  réponfes  , ori  s’imagine  qu’il  a charge 
»■  de  dir-e  de  vive  voix  les  fecrets  qu’on 
» ne  trouve  pas  dans  les  Dépêches  qu’il 
»,  porte  j:  & là-deiïus  on  l’arrête  , de  on 
»,  entre  en  défiance  de  celui  qui'  l’cnvoye. 

»,  Cet  inconvénient  qui  n’elt  ' que  trop 
„ connu  depuis  longtems  , eft  a craindre 
»,  à préfent  plus  que  jamais;  Le  Traité* 

„ que  les  deux  Royaumes  rivaux  vien-.’ 

„ nent  de  faire  enfemble  , contient  des 
„ conditions  moins  propres  à rétablir  l’u- 
,,  nion  & la  confiance  , qu-’à  faire  naître 
„ de-  nouveaux  fujets  de  défiance  , & de 
„ nouveaux  motifs  de  jaloufie.  D’ailleurs 
,r  mes  difgraces  abbattent  le  peu  a’efprit 
,r  qui  merefte.  Après  que  j’ai  eu  rendu 
,,  les  devoirs  qui  m’ont  engagé  , ou  plu- 
,,  tôt  qui  m’ont  forcé  à fortir  de  mon 
,,  Dioeèfej  on  me  fait  demeurer  ici  corn-  • 

„ me  dans  un  lieu  où  je  ferois  relégué. 

„ Pâr  tout  je  fuis  malheureux  ; ici  je  fuis 
„ regardé  comme  un  étranger , & dans-* 

„ l’Auvergne  on  faifit  & on  confifque 
„ nies  biens , comme  fi  leur  Maître  étoir 
,v  proferit.  On  rte  doit  donc  pas  attendre 
,,  de  moi  des  Lettres  écrites  aveclamoin-' 

„ dre  élégance. 

On  ne  fauroit  lire  cette  Lettre  fans  fai-  - 
re  une  réflexion.  C’eft  qu’on  n’eft  point 
plus  en  droit  d’attaquer  la  vérité  d’aucun 
fait  rapporté  par  un  Auteur  du  cinquième 
fiecle  > én  fe  fondant  fur  le  filence  de  Si- 
? v don  lus 


o 


i*v.  m. 
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donius  Apollinaris  , que  nous  avons  vô 
qu’on  étoit  en  droit  de  l’attaquer  en  fe 
fondant  fur  le  filence  de  Grégoire  de 
Tours.  On  ne  doit  jamais  dire  par  exem- 
ple , fî  les  Francs  eufïent  occupé  un  tel 
pays  dans  ce  tems-là,  l’Evêque  de  Cler- 
mont en  auroit  dit  quelque  chofe  dans  lès 
Lettres.  Il  peut  avoir  eu  _les  mêmes  rai- 
fons  de  le  taire  lur  ces  évenemens  > qu’il 
avoir  de  ne  point  entrer  en  matière  avec 
Fauftus  concernant  ce  que  cet  ami  lui  a- 
voit  écrit  ;fur  la  dureté:  des  traitement 

fu’Euric  faifoit  à une  partie  de-  les  Sujets,  . 
bailleurs  il  eft  plus  que  probable  que  nous- 
n?avons  pas  toutes  les  Lettres  de  Sidonius> 
loir  parce  que  lui-même  il  n’aura  pas  jugé 
à propos  de  garder  les  brouillons  de  celles- 
oû  il  s’expliquoit  fur  les  affaires  d’Etat  ert. 
termes  clairs  & intelligibles  pour  tout  le, 
monde  ; Ibit  parce  que  l’Editeur  n?ayanc 
point  crû  devoir  publier  ces  Lettres-là  > 
il  les  aura  fupprimées  par  égard  pour  les. 
Nations  * ou  pour  les  Particuliers  dont, 
elles  pouvoient  intérellèr  la  réputation.  Le: 
Recueil  des  Lettres  de  Sidoni us,  eft  un  Li- 
vre très-ancien,  &c  qui  peut  bien  avoir  été: 
publié  dès  le  régné  de  Clovis  , & lorfque 
du  .moins  les  fils  des  perfonnes  dont  notre 
Auteur  avoit  pû  parler  avec  liberté  , vi»- 
voient  encore;  En.  effet  la  grande  répu- 
tation que  Sidonius  s’écoit  acquife  par  jfotï 
éloquence  , & dent  Grégoire  de  Tours 
rend  un  témoignage  authentique,  porte  » 
croire  que  les  Ouvrages  dç  l’Evêque  de 
Clermont  avQÎent  été  rendus  publics  pet* 
df années  après  là.  mort  x arrivé?  en  Quatre* 

cens: 
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cens  quatre-vingt-deux.  En  effet  , G ré- lit.  ni. 
goire  de  Tours  cite  lui-même  dans  plusc,î-  xv-- 
<fun  endroit  les  Lettres  de  Sidonius  Apol- 
linaris  > comme  on  cite  un  Ecrit  rendu  Hift.iib.*.- 
public,  & qu’on  fuppofe  entre  les  mains  caP-  a4>* 
de  tout  le  monde.  Nous  rapportons*  f’ 
ci-defTous  un.  paflage  où  cette  citation  fe 
trouve. 

Je  reviens  à fa  Lettre  écrite  à l’Evêque 
de  Riez.  On  ne  fauroit  douter  que  les  deux 
Royaumes  qui  venoient  de  faire  une  paix 
dont  les  conditions  étoient  fi  propres  à. 
donner  lieu  bien-tôt  à de  nouvelles  que- 
relles , 6c  dans  l’un  defquels  étoit  la  Ville- 
de  Riez  quand  Bordeaux  étoit  dans-  l’autre,, 
ne  fuflènt  * quoique  l’Auteur  ne  les-  nom- 
me point,  le-  Royaume  des  Bourguignons,, 

& le  Royaume  des-  VifigotSv  Toutes  les: 
eirconftances  de-  tems  & de  lieux  le  veu- 
lent ainfi.  Mais  quelles  étoient  les  con- 
ditions de  ce-  Traité  ?•  Ceft  ce-  que-  nous- 
ignorons  prefqu’èntierement.  Il  paroît  en; 

' lifant  deux  autres  Lettres  de  Sidonius-  dont 
nous  allons  donner  des  extraits  : Première- 
ment , que  les  Bourguignons  avoient  re- 
connu Euric  comme  tenant  dans  la  Gaule: 
un  rang  fuperieur  à celui  de  leurs  Rois  01* 
comme  revêtu  en  quelque  forte  du  pour- 
voir impérial ce  qui  aura  donné  lieu  àt 
Jornandès  à dire  dans  un;  endroit  de  for» 
Hiftoire  des  Gots  que  nous  avons  déjà 
rapporté:  Qu’Euric  avoit  fournis  les  Bour- 
guignons. Secondement il  paroît  en  fi- 
lant ces  deux  extraits ,,  que  les  Bourgui- 
gnons; avoient ainfi;  que  la  prudence  le- 
vouloit  » compris-  dans,  leur  Traité,  leurs; 

^ AU 
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aSo  Histoire  C r iti  Qp  è 
L,y.  ni.  Alliés  tant  Romains  que  Barbares,  & que 
les  Francs  eux-memes  y etoienr^  entres. 
Voici  le  premier  de  ces  extraits  tiré  d’une» 
Lettre  écrite  en  profe  & en  vers  par  Sido- 
nius  , tandis  qu’il  étoit  encore  dans  Bor- 
deaux, à Lampridius.  (t)  Sidonius  man- 
de d’abord  à fon  ami  : » J’ai  reçu  votre 
»»  Lettre  en  arrivant  à Bordeaux  j mais  je’ 
' ,>  ne 


(i)  Cum  primum  Burdegalam  venî  Littcras  mihl 
Tabellarius  tuui  obtulit.  . . . . Ago  laboriolum  , agi» 
ipfè  felicem;  ago  adhuc  exulcrn  , agis  ipfe  ÿainciveiu 
& ob  hoc  insequalia  cario , ô^c.;  . '•  u . 

Nos  iftic.  politos  femelque  vifos 
" • Bis  jam  menftrua  luna  confpicatur, 

Ncc  mulium  Domino  vacat  fed  ipfi  • , 

Dum  relpotifà  petit  fubaftus  oibis. 

Illic  Saxona  ca-iulum  videnuts 
Afluctum  ante  falo  , lolutn  rimere  • 

Cujus  verticis  cxtimas  per  oras  . 1 : • • 

Non  contenta  fuos  tenerc  morfus. 

Altat  lamina  margincm  comarum 
Et  lie  crinibus  ad  cntc-rh  recifis 
Decrefcit  capot  , additurqoe  vultus. 
i Hic  tonfo  occipiti  fenex  Sicamber. 

Poftquam  viftus  es , elicis  reiroifitm 
Ceivicem  ad  veterem  novos  capilloa 
Hic  glaucis  Herulus  genis  vagatur 
Imos  Oceani  colens  receflus. 

Algofo  prope  concolor  profundo 
Hic  Burgundio  lèptipes  fréquenter 
•-  Flcxo  poplité  lupplicat  quieten.» 

Jftis  Olhogothus  viget  Patronis  , 

Virinofque  premens  fubinde  Chunnos 

His  quod  fubditur,  hinc  fupcibit  illis.  - ' * • 

Hic  Romane  tibi  petis  làlmem  ,j 

Et  contra  Scythicæ  plagas  catervæ.  ' . 

' Si  quos  Parrhalii  Urfa  ftrt  cutnuitu», 

Eonce,  manus  tua;  rogantur  ; 

H Ut  Mattem  validus  per  inquilinum 
Defenfés  tenuem  Gatumna  Tybrimv 
Jplc  hic  Parihicus  Arlàces  prccaur. 
i . ••  itdim.  Ith*  e&AVa  Ef,  «e»,  . 
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»»  ne  fuis  point  en  état  de  vous  répondre  Liv.  HT. 
» fur.  le  ton  que  vous  m’écrivez.  Je  fuis  Ga* 

» accablé  de  foins,  & vous  êtes  heureux;  ? 

» vous  êtes  dans  votre  patrie,  & je  fuis 
»>  ici  comme  en  exil  Cependant  il  ne 
laifïë  pas  de  continuer  en  vers  la -Lettre  i 
qu’il  a commencée  en  profe  ; il  y dit  en-  ■ 
tr’autres  chofes.  „ Depuis  deux  mois  que 
,»  je  fuis  ici , je  n’ai  encore  pu  faluer  qu’u- 
» ne  fois  le  Roi  des  Vifigots.  Audi  n’a- . ç 
»>  t-il  gueres  plus  de  repos  que  moi;  à_: 

»>  préfent  qu’il  eft  devenu  l’Oracle  du  • 

« Monde  entier , qui  femble  aujourd’hui 
jj  n?être  plus  peuplé  que  de  fes  Sujets.'; 
jj  Nous  voyons  ici  le  Saxon  aux  yeux 
jj'  bleus,  qui  tout  intrépide  qu’il  eft  fur  la  - . 

jj  mer,  ne  lailfe  point  d’avoir  peur  fur  la 
jj  terre  où  je  me  trouve.  Ici  nous  voyons  ' 
ti  le s;  vieux  Sicambres  à qui  l’on  a voit 
j,  coupé  les  cheveux  , lorfqu’iîs  furent  faits 
j,  captifs,  relever  les  cheveux  qui  leur  font 
j,  revenus  depuis,  & tâcher  de  s’en  cou-  1 
jj  vrir  la  nuque  du  col.  Nous  y voyons : 
jj  les  Erules  dont  les  joues  font  teintes  en  : 
jj  bleu  , & qui  ont  le  teint  de  la  même 
j> -couleur  que  l’Océan  dont  ils  habitent 
jj  les  côtes  les  plus  reculées.  Le  Bour- 
, jj  guignon  haut  de  fept  pieds  y vient  auffi- : 
j,  fléchir  les  genoux  , & demander  com-  * * 

„ me  une  grâce  qu’on  ne  lui  faffe  point  la  ' 

„ guerre.  C’eft  à l’aide  de  la  protection. 

,j  qu’Euric  donne  aux  Oftrogots  , qui  ha-r 
, ,j  bitent  fur  le  Danube  qu’ils  affujettillent1 
„ les  Huns  leurs  voifins.  Ce  font  lesfoû- 
j,  miflxons  que  ces  Oftrogots  font  ici  9> 

„ qui  les  -rendent  fi  fiers  ailleurs.  Enfin 
- » c’eft 
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liv.in.  » c’eft  ici  quelle  Romain  vient  demander 
Ch.^v.  }}  du  fecours,  lorlque  fur  la  nouvelle  des 
„ atroupemens,  qui  Te  font  dans  les  con- 
,,  trées  voifmes  de  l’Ourfe , il  appréhende 
„ une  invafion  j il  implore  alors  , Grand 
,,  Euric  , l’aide  de  votre  bras , 6c  fon 
„ efpérance  eft  que  la  Garomne  renduë 
,,  audacieufe  par  la  préfence  du  nouveau  . 
„ Mars  qui  s’eft  établi  fur  fes  rives,  pren- 
,,  dra  la  défenfe  du  Tibre,  réduit,  s’il  eft 
,,  permis  de  parler  ainû,  à un  filet  d’eau”. 
Si  l’on  veut  bien  en  croire  notre  Poète , les 
Perfes  eux-mêmes  n’étoient  retenus  que 
par  la  crainte  qu’ils  avoienc  d’Euric.  C’é- 
toit  elle  qui  les  empêchoit  d’attaquer 
l’Empire  d’Orient.  Sidonius  en  changeant 
de  maître  , avoit  bien  changé  de  lan- 

* gage- 

Pour  peu  qu’on  foit  verfé  dans  notre 
Hiftoire , on  n’ignore  pas  que  les  Chefs 

2ui  gouvernoient  fous  le  Roi  une  Tribu 
es  Francs,  s’appelloient  les  Vieillards,  en 
Latin  Seniores.  Ce  font  eux  que  Sido- 
nius  défigne  ici  par  l’expreflion  de  Vieux, 
Sicambres.  La  guerre  étant  le  métier  le 
plus  ordinaire  des  Francs , il  n’eft  pas  éton- 
napp  que  la  plûpart  d’entr’eux  euflènt  été 
faits  captifs  , qu’on  leur  eut  coupé  les 
cheveux,  comme  cm  les  coupoitauxefcla* 
ves  , 6c  qu’ayant  enfuite  recouvré  leur  li- 
berté , ils  les  eu  fient  laide  croître  a fiez, 
v longs  pour  qu’ils  pufient  venir  jufques  fur 
la  nuque  du  col. 

Voici  l’extrait  d’une  autre  Lettre  de  Si- 
donius. Elle  eft  écrite  à Léon  un  des 
principaux  Miniftres  d’Euric  > 6c  de  qui 
. nous 
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nous  avons  déjà  parlé  à l’occafion  duTrai-Liv.  ttt. 
té  donc  faint  Epiphane  fut  l’entremetteur,  Cp.  xv. 
& quoiqu’elle  foit  la  troifiéme  Lettre  du 
Livre  huitième,  cependant  je  ne  la  crois 
' écrite  qu’après  celle  dont  on  vient  de  lire 
l’extrair,  qui  ne  laifle  pas  d’être  la  neu- 
viéme  dans  ce  même  Livre.  Voici . mes 
raifons  : Nous  avons  vû  par  la  Lettre  de 
Sidonius  à Fauftus  Evêque  de  Riez,  que 
ç’avoit  été  fous  prétexte  de  rendre  des  de- 
voirs , que  Sidonius  avoir  été  tiré  de  fon 
Diocèfè.  A in  fi  l’on  peut  penfer  que  les 
Vifigocs  l’attirerent  d’abord  à Bordeaux,' 
où  étoit  Euric  qu’il  y falua  , comme  il 
eft  dit  "dans  la  Lettre  à Lampridius  , & 
que  ce  fut  de  Bordeaux  qu’il  fut  envoyé 
à Livia.  (1)  C’eft  le  nom  d’un  Château 
bâti  afTez  près  de  Carcaftonne,  & où  Si- 
donius fut  long-tems  exilé.  Or  la  Lettre 
dont  nous  allons  donner  l’extrait  , eft 
écrite  par  Sidonius  après  qu’il  fut  forti  de' 

Livia  , & les  termes  dont  il  fe  fort  pour 
dire  qu’il  en  eft  forti,  font:  Qu’il eft  de 
retour.  Comme  ces  termes  conviennent 
plus  à un  homme  qui  eft  forti  du  lieu  de 
fon  exil  pour  revenir  chez  lui  , qu’à  un 
homme  qui  n’auroit  fait  que  d’aller  d’un 
lieu  d’exil  à un  autre  lieu  d’exil  > je  crois- 
notre  Lettre  écrite  par  Sidonius  après  qu’il 
fut  de  retour  en  Auvergne  fa  patrie  , ôc 
en  même  tems  fon  Diocèfe.  Il  eft  vrai 

qu’en  < ' 

f r } Meenium  Ltviatmunt,  Livia , Caftellum  in  fini* 
bus  Provincix  Narbonenfis»  haud  procul  Carcaflionc 
„ ut  ex  Aimomo  colligiuix  iib»  >i*  SirmoruL  i»  nith  ad 
8,a*  » ‘ _ 
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Xiv.  nr.  qu’en  dattanc  les  Lettres  de -Sidonius  > 
Cu‘. xy*  . comme  je  les  datte  ici,  je  ne  me  tiens  :• 
‘point  à l’ordre  où  elles  font  difpofées  j 
dans  les  Manufcrits  ni  dans  les  éditions 
qu’on  nous  en  a données  i . mais  nous  - 
avons  déjà  fait  voir  que  ceux  qui  les  pre- 
miers ont  publié  ces  Lettres , n’ont  point  > 
obfervé  en  les  - arrangeant  , l’ordre  des  < 
tems  oû  elles  avoient  été  écrites. 

_Sidonius  commence  fa  Lettre  à Léon  • 
en  difant  : „ Il  ; m’a  été  impoffible  durant . 
,,  mon  féjour  à Livia  de  faire  finir  la  co- 1 
„ pie  de  4 Vie  d’Apollonius  de  Tyane 
„ que  vous  m’aviez  demandée , & de  la 
,,  revoir.  (1)  J’y  ai  été  trop  diftrait  par.- 
„ mon  affiiétion,  & trop  interrompu  par 
„ deux  vieilles  Viligotes,  yvrognelfes  ôc> 
r j querelleufes  perpétuelles,  qui  s’y  trou- 
„ voient  logées  à côté  de  moi.  Dès  que. 
,,  le  pouvoir  de  Jefus-Chriit , & vos  bons  1 
„ offices  m’ont  eu  tiré  de-là,  ôc  que  j’ai, 
„ été  de  retour,  j’ai  profité  de  mon  pre->. 
„ mier  Joifir  pour  mettre  ce  Livre  en, 
„ état  de  vous  être  préfenté.,  & je  vous 
?J  l’oflfre  plûtôt  pour  vous  obéir, que  pour 

' • • . . -,*  • Ï53  VOUS 

. . ’r  ..  ' ' » ' . i 1 ' ’i  • v 

fi)  Nam  dum  me  indufum  tenuit  mora  mœniutu 
Iivianorüm  , cujus  incommodi  fincm  poft  opem 
Chrifti  tibi  debeo  , non  valebat  curis  animus  zgcr 
Yane  cum  primuir*  reduci  aliquid  oiii  fuit.'.  4 . . S.e- 
pone  paalulum  conclamatilïîmas  declamationes  quas 
oris  fegii  -vice  conficis.  quibus  ipfe  Rex  inclytus  mo- 
do terrificat  corda  Gentium  tranfinarinarum , modo 
de  fuperiore  cum  Barbaris  ad  Vachalim  trcmentibus 
foedus  vi&or  innodat  , modo  per  proraotæ  limitem 
forcis  , ut  populos  lub  armis  , fie  arma  frænat  fub 
legibus.  Exuere  uccumque  continuatiflimij  cmis, . . «« 
Suttmiits  Ep,  tertia  tibri  êbtdvù  ' ' 
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-J,  vous  donner  un  témoignage  convenu-  Llr: 
ôi  ble  de  ma  reconnoiflance.  ' lnterrôm- Cïr* 

pez;  donc  > pour  ie  lire  vos  occupations 
,,  ordinaires”.  Je  pafle  ici  l’endroit  de 
cette  Lettre  que  j’ai  déjà  rapporté  en  par- 
" lant  de  Léon  à l’occafion  du  Traité  d’Eii- 
ric  avec  Julius  Nepos.  Sidonius  reprend 
Ta  parole.  „ Oubliez  pour  un  tems  la 
j,  compofition  de  ces  difcours  où  vous 
„ faites  parler  le  Prince  • que  tout  le 
„ monde, dès  qu’il  les  peut  avoir  > fè  plaît 
- • „ à réciter , 6c  par  lefquels  ce  grand  Roi 
„ épouvante  tantôt  les  Vandales  d’Afrique 

• „ ou  les  Saxons  , tantôt  renouvelle  avec 

• j,  cet  air  de  fuperiorité  que  donne  la  vic- 
,,  toire  , l’alliance  avec  les  Barbares  qui 

boivent  en  tremblant  l’eau  du  Vahal; 

. „ 6c  tantôt  oblige  les  pays  compris  dans 
• les  nouvelles  bornes  qu’il  vient  de  don- 
-j,  ner  à fes 'quartiers,  à recevoir  fes  trou- 
„ pes  qu’il  contraint  en  même  tems  à vi- 
,,  vre  fuivant  les  Loix”.  Nous  avons  parlé 
trop  de  fois  du  Vahal  6c  des  Francs  pour 
nous  arrêter  à faire  voir  que  c’eft  d’eux 
• qu’il  cft  ici  queftion  , & qu’ainfi  ces 
'Francs  étoient  entrés  dans  le  Traité  de 
•paix  ou  de  Trêve  que  les  Bourguignons 
; avoient  fait  les  premiers  avec  Furie, par- 
ce qu’ils  étoient  les  plus  voiùns  de  fes 
quartiers.  ' - . 

••  Nous  avons  encore  une  autre  preûve 
■ pour  montrer  que  les  Francs  furent  en 
paix  avec  les  V ifigots , -du  moins  les  der- 
. nieres  années  du  régné  d’Euric.  - Lorfque 
.Clovis  le  fils  ôe  le  fùcceflèur  de  Ohildè- 
' rie  eut  défait  en  quatre  cens  quatre-vingt- 

feize 
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feize  les  Allemands  à la  journée  de  Tol- 
biac > Theodoric  alors  Roi  des  Oftrogots, 

& maître  d’une  grande  partie  de  l’Empire 
d’Occident , lui  écrivit  pour  le  féliciter 
fur  fa  viéfcnre,  & pour  intercéder  en  fa- 
veur des  Allemands  échappés  à la  fureur 
des  armes.  Dans  cette  Lettre  Theodoric 
complimente  Clovis  (i)  fur  ce  qu’il  avoit 
engagé  les  Francs  à fortir  de  l’inadion 
dans  laquelle  ils  avoient  vécu  fous  le  ré- 
gné précédent  , & à faire  parler  d’eux  de 
nouveau.  Vers  l’année  cinq  cens  quatre 
Clovis  eut  quelques  démêlés  avec  Alaric 
-II.  le  fils  & le  fuceefïèur  d’Euric.  Le  mê- 
me Theodoric  qui  vivoit  encore , s’entre- 
mit pour  accommoder  ces  deux  Princes. 

Le  Roi  des  Francs  étoit  ion  beau-frere, 

& celui  des  Vifigots  étoit  ion  gendre. 
Nous  avons  encore  la  Lettre  que  Théo- 
.doric  écrivit  à Clovis  dans  cette  conjonc- 
ture , & nous  h rapporterons  en  entier 
lorfqu’ii  en  fera  temsj  mais  voici -ce  qui 
concerne  notre  fujet.  Theodoric  y dit 
donc  à Clovis.:  ,,  (2)  Je  vous  -'envoyé 
» des  Arabafiàdeurs  qui  feront  les  ibnç-  < 
» dons  de  Médiateurs,  & qui  tâcheront 
m d’empêcher  que  les  Francs  & les  Viô- 

gots  qui  ont  fleuri  -à  la  faveur  d’une 

„ ion- 

(1)  Gloriofâ  qnidem  veftr*  affinitatis  gloria  grata- 
lamur,  quod  Gentem  Francorum  prilea  ætatc  refi- 
dem , in  nova  prarlia  concitaüi.  CaJJ.  Ub.  fecmide  Ep. 

41. 

(2)  Luiuin  Régi  Francorutn  Theodaricns  R ex.  . . . • 

tir  Genres  quat  lub  pairibus  veftris  longa  pacc  floroc- 
tunc , fubita  non  debeaut  concuflîonc  vailaii.  usr- 
Ub.  tertie  Ep.  (junrtM.  * * 


Digitized  by  Google 


de  la  Monarchie  Feançoise.  2^7 
9f  longue  paix , fous  le  rcgne  de  Childeric  L IH. 
»,  votre  pere , & fous  le  régné  d’Euric  pe-  tH,xv' 
„ re  d’Alaric  ne  s’entredétruifent?  en  fai- 
I)  fant  la  guerre”. 

Nous  voyons  bien,  dira-c-on,  qu’après 
la  pacification  qui  fe  fit  dans  les  Gaules 
vers  l’année  quatre  cens  foixante  & dix- 
fept,  les  Vifigots  refterpnt  les  maîtres  des 
pays  qui  font  entre  le  Rhône , la  Méditer- 
ranée, les  Pyrénées,  l’Océan  & la  Loire, 

& qu’ils  tenoient  même  au-delà  du  Rhô- 
ne une  portion  du  pays,  qui  s’appelle  aû-^ 
jourd’hui  la  bafle  Provence.  Nous  voyons 
bien  que  les  Bourguignons  tenoient  les 
Diocèfes  qui  font  au  Nord  de  la  Duran- 
ce, & qui  font  ficués  entre  la  Durance, 
h Rhône  6c  les  Alpes  j qu’il  eft  probable 
que  dès  ce  tems-là  ils  tenoient  déjà  Ne- 
vers  fur  la  Loire , & Langres , dont  011 
les  trouve  en  poffefifion  dans  la  fuite  de 
J’Hiftoire,  fans  qu’elle  dife  en  quel  tems 
ils  s’en  étoicnt  emparés.  On  conçoit  bien 
que  differentes  Tribus  des  Francs  avoient 
occupé  les  pays  , qui  font  entre  le  Bat- 
Rhin  & la  Baffe- Meufe,  & les  pays  qui 
font  entre  le  Bas-Rhin  & la  Somme.  Les 
Armoriques  ou  les  Provinces  confédérées 
fe  feront  maintenues  en  poffeffion  du  ter- 
ritoire qu’elles  avoient , & qui  fe  trouvoit 
borné  au  Septentrion  par  la  Seine  , au 
-Couchant  par  la  Mer  Océane,  au  Midi 
par  la  Loire  & le  Loir  , 6c  au  Levant 
par  des  limites,  dont  la  fituation  des  lieux 
& le  cours  des  rivières  avoient  décidé. 

Mais  qui  commandôit  dans  les  Provinces 
' obéïffantes,  c'eft-à-dire,  dans  les  pays  qui 

s font 
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•tiv.  ut.  f°nt  entre  *a  Somme  & la  Seine  , ainfi 

Ch.* xv!  que  dans  la  première  Belgique,  dans  une 
-partie  de  la  Province  Sénonoife,  dans  le 
Berri,  & dans  les  autres  Çités  où  les  Bar- 
bares n’ayoient  point  de  quartiers,  & qui 
; toujours  avoient  reconnu  julques-Ià  l’auto- 
. rite  des  Officiers  de  l’Empereur  ? On  voit 
par  l’Ambaflade  que  ces  Provinces  envo- 
„ yerent  à Zenon , qu’elles'  ne  vouloient  pas 
f reconnoître  Odoacer  pour  leur  Souverain, 

» & cependant  il  n’y  avoir  plus  fur  le  Thrô- 
...  ne  d’Occident  d’autre  Souverain  qu’Odoa- 
cer.  C’étoit.  lui  que  le  Sénat  , & le  Peu- 
: pie  de  la  Ville  de  Rome  reconnoiilôient 
. pour  leur  Maître.  - ■ - . - 

- Le  Siégé  de  la  Préfecture  des  Gaules 
établi  dans  Arles,,  ajoutera-t-on,  avoit  en- 
. core  été  renverfé  par  la  prife  d’Arles. 
Dès  que  cette  place  eut  palïë  fous  la  do- 
• mination  d’Eurie  en  quatre  cens  foixanre 
& dix,  les  Romains  des  Provinces  obéif- 
fantes  >.  des  Gaule?  n’auront  plus  voulu 
obéir  aux  ordres  de  ce  Préfet  , qui  ne 
pou  voit  pas  leur  en  envoyer  d’autres  que 
ceux  qjui  lui  auraient  été  dictés  par  un 
Roi  Barbare  j d’un  autre  côté,  -nous  ne 
voyons  pas  que  le  Siégé  de  la  Préfecture 
.des  Gaules  ait  été  transféré  après  la  prife 
d’Arles  dans  une  autre  Ville.  Il  paraît  que 
la  Préfecture^  des  -Gaules  demeura  pour 
tors  comme  fupprimée.  Elle  ne  fut  réta- 
blie que  par  Theodoric  Roi  des  Oftro- 
gots,  qui  la  fit  revivre  dans  le  fiecle  fui- 
vant.  Qui  fupplcoit  alors  aux  fonctions  du 
Préfet  du  Prétoire  des  Gaules? 

' Les  Monumcns  littéraires  du  cinquième 

3 ‘ ■ ~ ^ * ; lié- 
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/iëcle  ne  difent  rien  fur  tous  cês  points-  Liv.  lit 
là.  AinCi  je  ne  faurois  les  éclaircir  queCH>  xvl** 
par  des  conjectures  fondées  fur  les  évene- 
mens  arrivés  dans  les  tems  pofterieurs  au 
régné  d’Euric.  Il  paroît  donc  qu’après  la 
depofition  d’Auguftule  , il  y eut  dans  les 
Provinces  obéiflantes  des  Gaules  une  Anar- 
chie qui  dura  jufqu’au  tems  où  ces  Pro- 
vinces fe  fournirent  a tous  égards  au  Gou- 
vernement de  Clovis.  Ces  Provinces  au-  ' 
ront  été  jufqu’à  ce  tems-là  , fans  avoir 
aucun  Officier  Civil , qui  tînt  lieu  de  Pré- 
fet  du  Prétoire}  & dont  l’autorité  fût  re- 
connue dans  toute  leur  étendue.  Les  Com- 
tes & les  Préüdens  de  Provinces  qui  a- 
voient  des  commiffions  d’Auguftule  ou  de 
fes  prédéceiïeurs  auront  continué  d’exer- 
cer leurs  fondions  au  nom  de  l’Empire,  . 
chacun  dans  fon  Diftrid:  particulier.  Quel-  • 
ques-uns  auront  gouverne  au  nom  de  Ze- 
non. Lorfqu’un  de  ces  Officiers  venoit  à V 

manquer,  fi  c’étoit  un  Comte,  l’Evêque 
& le  Sénat  de  la  Cité  lui  nommoient 
un  fucceflèur.  S’il  étoit  Président  ou  Pro- 
conful  d’une  des  dix-fept  Provinces , fon 
emploi  demeuroit  vacant, & les  fondions  x 

en  étoient  dévolues  à fes  fubalternes,  ou 
bien  les  Cités  de  la  Province  conve- 
noient  entr’elles  fur  le  choix  d’un  fuccef- 
feur,  qui  envoyoit  demander  des  provi- 
fions  de  fa  dignité  à Conftantinople.  Les 
Officiers  militaires  auront  été  ou  rempla- 
cés ou  fuppléés  en  la  même  maniéré.  En 
quelques  contrées,  l’Officier  Civil  fe  fera 
arrogé  les  fondions  de  l’Officier  militaire 
au  mépris  de  la  règle  d’Etat  établie  par 

Tome  II.  N Conf- 

■« 
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r,iT.  iit.  Conftantin , & toujours  obfervée  depuià^ 
èh.  xv.  Dans  plufieurs  autres,  l’Officier  militaire 
le  fera  arrogé  les  fondions  de  l’Officier 
Civil.  C’eft  par  exemple  ce  qu’il  paraît 
que  Syagrius  le  fils  d’Egidius  avoir  fait 
dans  les  Cités  que  nous  verrons  Clovis 
conquérir  fur  lui.  Qui  peut  deviner  quel 
fut  un  arrangement  dont  le  defordre  mê- 
me étoit  Ja  première  caufe?  v* 

Je  crois  que  c’eft  aux  temS  dont  je 
parle , c’eft-à-dire , aux  tems  qui  fuivirent 
.la  paix  faite  entre  Euric  & les  Puiffances 
des  Gaules  vers  l’année  quatre  cens  foixan- 
te  & dix-huit , qu’il  faut  rapporter  le  plan 
de  la  divifion  & du  partage  des  Gaules 
entre  les  differens  Peuples  qui  les  habi- 
toient  alors  , & qui  fe  trouve  dans  le  fe- 
. cond  livre  de  l’Hiftoirc  de  Grégoire  de 
Tours  (i).  Cet  Auteur  après  avoir  dit 
que  Clodion  faifoit  ordinairement  fa  réfi?- 
dence  à Duysborch  fur  les  confins  de  la 
Cité  de  Tongres,ajoûte  „ Les  Romains 
»,  habitoient  dans  les  pays  qui  font  an 
»,  Midi  de  cette  Cité , oc  leur  domina- 
„ tion  s’étendoit  encore  jufqu’à  la  Loire. 
»,  Les  Vifigots  étoient  maîtres  des  pays 
»,  qui  font  au-delà  de  ce  Fleuve,  &c  les 

Bout- 

• „ . .*  • * . ^ J • . J.  t 9 

■ f()  Fcmnt  ctiam  tune  Chlogionem  ntiliflimum  ac 
! rioDiliflimum  in  Gcnte  fua  Regcm  fuifle  « qui'apud 

Difpargum  caftrum  habitabat  quod  éft  iri  termino 
Thongrorum.  In  his  autem  parnbus  id  cil  ad  Mcti- 
dionaîcm  plagatn  habitabant  Romani  idque  Ligerim 
fluvium.  Ultra  Ligerim  Gothi  veto  dominabantur. 
Jtkirgnndiones  quoque  Ariânôrum  ledanx  fcqucuBCs, 
habitabant  traits  RhocJanuni  ,qui  adjacct  civitati  Lug- 
düucnir.  Gr.  T*t,  biJltJü,  2.  wp.  riiht. 
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„ Bourguignons  qui  comme  les  Vifigots 
» étoient  de  la  Sedfce  des  Ariens  , habi- 
„ toient  fur  l’endroit  de  la  rive  gauche 
„ du  Rhône  , où  fe  trouve  la  Cité  de 
„ Lyon”.  Grégoire  de  Tours  raconte  en* 
fuite  la  furprife  de  Cambray  par  ’Clodion. 
Nous  avons  rapporté  en  fon  lieu  le  récit 
qu’il  fait  de  ce  mémorable  événement. 

Il  faut  , je  l’avoue  , tomber  d’accord 
que  Grégoire  de  Tours  a voulu  lui-même 
rapporter  le  plan  de  la  divifion  des  Gaules 
qui  vient  d’être-  détaillé  aux-  tems  où  re- 
gnoit  Clodion  j mais  ce  plan  ne  quadre 
point  avec  l’état  où  nous  favons  certaine- 
ment qu’étoient  les  Gaules  quand  Clo- 
dion regnoic.  Suivant  la  Chronique  de 
Prôfper  & nos  meilleurs  Chronologies, 
Clodion  mourut  vers  l’année  quatre  cens 
quarante-huit,  & Mérovée  lui  fuccéda.Or. 
non  feulement  Clodion  étoit  mort,  mais 
Mérovée  lui-même  étoit  mort  aufli  , 6c 
Childeric  fils  de  Mérovée  regnoit  déjà 
depuis  long-tems  , lorfque  les  Vifigots 
étendirent  leur  domination  jufqu’à  la  rivé 
gauche  de  la  Loire,  puifque  comme  nous 
l’avons  dit , cet  événement  n’a  pû  arriver 
que  fous  le  régné  d’Anthemius  parvenu  à 
l’Empire  feulement  en  quatre  cens  foixante 
& fept.  Nous  avons  vû  même  que  la 
bataille  du  Bourgdieü  après  laquelle  les 
Vifigots  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la  fé- 
condé Aquitaine,  & de  la  Touraine,  h} a- 
voit  gueres  pû  fe  donner  que  vers  quatre 
cens  loixante  & dix.  D’un  autre  coté  le 
plan  de  la  divifion  & du  partage  des  Gau- 
les entre  les  difFerens  Peuples  qui  les  habi- 
N a toient 
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toient , convient  très-bien  avec  l’état  où 
nous  avons  vû  qu’elles  fe  trouvèrent  après 
la  pacification  de  quatre  cens  foixante  & 
dix-fèpt,  puifque  les  Francs  tenoient  alors 
la  partie  feptentrionale  de  cette  grande 
Province i les  Romains,  c’eft-à-dire  , les 
.Armoriques  & les  Officiers  de  l’Empereur, 
la  partie  qui  écpit  entre  les  quartiers  des 
Francs  &c  la  Loire  j les" Vifigots,  la  partie 
qui  eft  entre  la  Loire  ôc  les  Pyrénées  j 
& les  Bourguignons,  la  partie  qui  eft  à 
la  gauche  au  Rhône.  Ainfi  je  conclus 
ou  que  Grégoire  de  Tours,  a inféré  ce 
plan  de  l’Etat  des  Gaules  qu’il  aura  trou- 
vé dans  quelques  Auteurs  plus  anciens 
que  lui , dans  un  endroit  de  fon  Hiftoire 
où  il  ne  devoit  point  être  placé  i ou  bien 
qu’un  Copifte  aura  enchafle  mal-à-pro- 
pos ce  plan  dans  l’endroit  où  il  fe  voit 
aujourd’hui  > ôc  où  il  fait  une  des  plus 

fraudes  difficultés  que  rencontrent  nos 
liftoriens  modernes. 

Quelles  étoient  du  côté  de  l’Orient  les 
bornes  de  la  partie  des  Gaules  demeurée 
Romaine,  c’eft-à-dire,  de  celle  où  les 
Barbares  Confédérés  n’avoient  point  de 
quartiers  qui  les  en  rendifficnt  les  vérirar 
blés  maîtres.  Je  ne  le  fais  pas  précifé- 
ment , Procope  dit  dans  un  paffage  rap- 
porté quelques  pages  plus  haut,  que  tant 
que  l’Empire  d’Occident  fubfiûa  , fon 

{>ouvoir  fut  toujours  reconnu  jufques  fî^r 
es  bprds  du  Rhin.  On  voit  auffi  dans 
une  Lettre  écrite  par  Sidonius  Apollînaris 
au  Comte  Arbogafte , que  Trêves  étoit 
encore  une  Ville  Romaine,  à prendre  le 

i X mot 
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ffiot  de  Romain  dans  l’acception  où  nous  ljv.  ITT. 
venons  de  l’employer,  quand  cette  Lettre  Cii.iv.-  • 
fut  écrite  , & il  eft  manifefte  par  le  fu-  ' 
jet  dont  il  y eft  queftion  , qu’elle  doir 
avoir  été  écrite  après  l’année  de  Jefus- 
Chrift  quatre  cens  foi  Xante  & douze.  Ce 
ne  fut  que  cette  année-là  que  Sidonius 
Laïque  jufqu’alors  , fut  fait  Evêque  de 
Clermont l’on  voit  par  le  contenu  de 
fa  Lettre  qu’elle  eft  écrite  en  réponfe  à 
une  Lettre  dans  laquelle  il  étoit  confulté 

{>ar  Arbogafte  fur  des  queftions  de  Theo- 
ogie.  J’ajoûterai  que  Sidonius  ne  fe  dé- 
fend de  prononcer  fur  ces  queftions  qu’e» 
les  renvoyant  à la  décifion  d’autres  Evê- 
• ques.  Les  Francs  qui  avoient  faccagé  la 
Ville  de  Trêves  plufteurs  fois , ne  l’avoienc 
point  gardée; 

Avant  que  de  rapporter  l’extrait  de  cette 
Lettre  de  Sidonius , il  convient  de  dire 
qui  étoit  notre  Arbogafte.  Nous  appre- 
nons  d’une  Epître  en  vers-  adreflee  pat 
Aufpicius  Eveque  de  Toui,  & contem- 
porain de  Sidonius  à cet  Arbogafte  , 1 
(1)  qu’il  étoit  fils  d’Arrigius  homme  d’u- 
ne grande  confidération  , & defcendu- 
d’un  autre  Arbogafte  Franc  de  Nation  r 
attaché  au  fervice  de  l’Empire  , & par- 
. venu 

• « * t*  -, 

(1)  Epiftol'a  Afufpicir  ad  A’rbogaftetn  Comitetn* 
Treverorutn.  . 

• Pater  in  cun&is  nobilis  fuit  tibi  Arrigius.  . . . 

Coiîgtatulandum  tibi  eft.  O Treverorum  Civitas 
Quse  tali  viro  tegeris  amiquis  comparabilt. 

De  roagno  origo  fcmine  defcendu  tui  nomini* 

.Cette  virtutis  cjus  eft  ut  Atbogaftis  lcgiiut-,  &Ci- 
D»  Cbcfnt  ton.  f r,  fag.  *64. 
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1,1  v.  ni»  venu  à k dignité  de  Maître  de  la  Milice 
ch,  xv.  fous  le  régné  de  Valentinien  le  Jeune 
(1).  Nous  apprenons  encore  par  cett;e 
.Epître,  que  notre  Arbogafte  étoit  Chré- 
tien, & qu’il  étoit  revêtu  de  l’emploi  de 
Comte  de  Trêves.  Ainfi  cet  Officier  né 
- Romain y ne  commandoit  point  vraifem- 
blablement  à Trêves  au  nom  d’aucun 
Roi  Franc.  Voilà  le  préjugé  dans  lequel 
il  faut  lire  la  Lettre  que  Sidonius  lui 
adrefle,  6c  la  leébure  de  la  Lettre  change 

ce  préjugé  en  perfuafion.  , 

Sidonius  après  avoir  dit  au  Comte  Ar- 
v fcogafte  : „ Votre  ftile  eft  plutôt  celui 
»,  d’un  homme  (z)  qui  écrit  fur  les  bords 
» du  Tibre?  que  celui  d’un  homme  qui 
» -écrit  fur  les  lx>rds  de  la  Mofelle,  ajoute: 
»,  Votre  Latin  ne  fe  fent  en  aucune  ma- 
»,  niere  du  commerce  que  vous  avez  tous 
»,  les  jours  avec  les  Barbares.  Comme 
»,  nos  anciens  Capitaines , vous  vous  fer- 
»,  vez  également  bien  de  la  plume  6c  de 
„ l’épée.  C’eft  chez  vous  que  s’eft  refu- 
»,  giée  l'Eloquence  Romaine  exilée,  gé- 
,,  néralement  parlant  , de  la  Gaule  Bel- 

„ gique 

( 1 ) Vide  Sirm.  Notas  in  Ep.  Sidon.  pag.  49. 

(x)  Quirinali  impletus  fonte  facundix,  potor  Mo* 
fellx  Tibeiim  rucias.  Sic  Barbarorum.  familiaris  quod 
tair.cn  nefcius  barbariflTmorum.  Par  Ducibus  ami* 
quis  Ungua  œaouque  , fcd  quorum  dexrera  (olebat 
non  fiylum  minus  trnftarc  quam  giadium.  Quocirc*. 
fcrmonis  pompa  Romani  1 u-qua  adhuc  ulpiain  cft  , 
Bclgicis  ohm  live  Rhenanis  abolira  teuis,  in  te  re- 
fcdit  quo  vcl  incolumi  vel  pcroramc . & fi  apud  Ii«. 
mitem  Romana  jura  ceciderunt,  veiba  non  titubant, 
did.  hb,  quar.  Ep.  detima  fepiim 4. 
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„ gique  & des  contrées  voifines  du  Rhin.  Lrv>  irI^ 
„ Tant  que  vous  compoferez. , tant  que  Gm* 

3,  vous  refpirerez, , on  pourra  dire  que  la 
„ Langue  Romaine  fe  conferve  encore 
3,  dans  toute  pureté  fur  la  frontière  de 
,>  l’Empire  , quoiqu’on  n’y  obéïflè  plus 
n aux  ordres  de  Rome”. 

Quoiqu’Arbogafte  commandât  dans  Trê- 
ves au  nom_de  l’Empire,  il  ne  recevoit 
point  pour  cela  les  ordres  de  Rome,  oû 
regnoit  Odoacer,  & c’eft  une  nouvelle 
m ifbn  pour  nous  déterminer  à fuppofet 
que  cette  Lettre  ait  été  écrite  dans  le 
tems  où  il  y avoit  plufieurs  Officiers  de 
FEmpire  fervans  dans  les  Gaules , qui  fe 
trou  voient  dans  le  même  cas  que  ce 
Comte.  (1)  Sidonius  à la  fin  de  fa  Let- 
tre le.  renvoyé  à Aufpicius  Evêque  de 
Toul,  à Lupus  Evêque  de  Troyes,  & à 
l’Evêque  de  Trêves  pour  être  inftruit  de 
quelques  points  de  Religion  fur  lefquels 
ce  Comte  avoit  confulté . FEvêque  de 
Clermont» 

3*.  : • . 

» * . 

(1)  De  paginis  fane  quod  fpiiitalibus  vis  ut  aliquiè 
Intcfprcs  improbus  ganiam , juftius  harc  poüulauius 
à Saccidoubus  loco  ptopuupms , &c.  IkitLtm. 
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iiv.in.  ^ 

ch,  xvi.  — 

CHAPITRE  XVI. 

Expédition  de  Childéric  contre  les  Allemands ► 
Sa  mort.  Son  tombeau.  Etat  qu’il  laijje 
à Clovis  [on  fils.  Explication  d’un  pa[~ 
[âge  de  la  Vie  de  Jainte  Geneviève. 

LA  Critique  veut  que  je  place  après  la 
paix  faite  vers  Tannée  quatre  cens 
foixante  8c  dix-fept  entre  Euric  & les  au- 
tres Puiflances  des  Gaules  > l’expéditioa 
que  fit  Childéric  contre  quelques  eflains 
d’Allemands  établis  aux  pieds  des  Alpes  du 
côté  de  la  Germanie.  Il  n’y  a point  d’ap- 
parence que  Childéric , qui  jouoit  un  pet- 
Ibnnage  auffi  confidérable  fur  le  théâtre 
des  Gaules  , que  celui  qu’on  lui  a vû 
jouer , ait  fait  une  entreprise  de  fantaifie  , 
pour  ainft  dire , 8c  telle  que  l’expédition, 
dont  nous  allons  parler,  quand  la  guerre 
y étoit  encore  allumée,  & quand  fa  pré- 
fencç  pouvoit  d’un  jour  à l’autre , devenir 
abfolument  néce  flaire  à fon  parti.  D’ail- 
leurs le  dix-neuviéme  chapitre  du  fécond 
livre  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  , 
- 8c  c’eft  à la.  fin  de  ce  chapitre  que,,  le 
trouve  le  récit  de  l’expédition  dont  il 
s’agit  , n’eft  auflï-bien  que  le  precedent» 
& nous  l’avons  montré  , qu’un  tiflu  de 
Sommaires  qui  parlent  d’évenemens  arrivés 
. en  des  années  differentes..-  Ainli  bien  que 
Grégoire  de  Tours  faflè  mention  de  l’ex- 
pédition de  Childéric  contre  les  Allemands 
immédiatement  après  savoir  rapporté  la 
‘A  • *•>  * prijfe 


\ 
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prifè  & le  fàcagement  des  Mes  des  Saxons,  Lit.  ni.  > 
cela  n’empêche  poinr  que  cette  expédition  Cu*  XVI. 
n’ait  pû  fe  faire  longtems  après. 

Voici  ce  qu’on  trouve  à ce  fujet  dan*  < 
notre  Hiftoriem  ( 1 ) „ H y eut  au  moiav 
3,  de  Novembre  de  cette  année-là  un 
„ grand  tremblement  de  terre.  Audoa- 
3,  crius  fit  alliance  avec  Childéric,  & ils 
tf.  allèrent  enfuite  faire  palier  fous  le  joug. 

„ une  Tribu  des  Allemands,  qui  revenoic 
» d’une  incurfion  qu’elle  avoit  faite  en' 

„ Italie”.  On  le  fouviendra  bien  qu’A-~ 
douacrius  étoit  Roi  des  Saxons ,,  & qu„e 
c’étoic  lui  qui  avoit  fait  deux  defcentes 
fur  les  rives  de  la  Loire  pour  favorifer 
les  armes  des  Vifigots.  ' 

Plulieurs  Auteurs  ont  crm  qu’il  fût  né- 
ceflàire  de  corriger  ici  le  texte  de  Gré- 
goire de  Tours, & qu’il  fallût  y.  lire 
t os  qui  partent  G allia  pervajerant , & non- 
pas  sllemannQi  qui  parta*  Italix  pervafe - 
tant - Mais  cette  correction  qu’aucun  ma- 
nuferit  n’autorife , n’eft  pas  nécetf  aire  fi  \ 

l’on  veut  bien  fuivre  mon  fentiment.  Nous, 
avons  vû'àToccafion  d’un  avantage  que 
l’Empereur  Majorien  remporta,  fur  les  Al- 
lemands au  commencement  de  fon  régné,, 
qu’il,  y avoit  dès  lors  plufieurs  efiains  de 
cette  Nation  établis  dans  les  Alpes  & fur 
le- revers  de  ces  montagnes  du  côté  du< 
Septentrion  qui*.  s’Ü  étoit  permis  de 

s’é- 

..  ...  » . * 

. ' '•  1 ■'  * - . < < . 

. Eo  anno  menfènono  terra"  tremirit.  Acioacriu* 
cum  Childeiico  fœdus  inîit,  Alemanrofque  qui  par- 
tem Iiali*  pervaferant , fubjugaruntj  Gt,.  Tnr.  hb.ju 
. tafj  detirn  ' 
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twjm.  s’énoncer  ainfr,  faifoient  métier  de  courir 
Gb.  xvi* l’Italie,  & d’y  aller  faire  leur  récolté l’é- 
péè  à la  main.  Ces  brigands  menoient 
' encore  ie  même  train  de  vie  , lorfque 
Childéric  eut  affaire  à eux  vers  l’année 
quatre  cens  foixante  & dix-neuf,  & mê-  * 
me  ils  le  continuèrent  jufqu’à  l’année  qua- 
tre cens  quatre  - vingt- feize  qu’ils  furent  en  _ 
partie  fubjugués , ôt  en  partie  chafïes  de 
ce  pays- là  par  Clovis.  Nous  verrons  en 
parlanc  de  cet  événement  que  Theodoric 
alors  Roi  d’Italie  donna  retraite  à un 
nombre  de  ces  Allemands , & voici  ce 
que  dit  Ennodius  de  ceux  à qui  Theo- 
doric donna  retraite  (i).  „ Vous  avez» 
a,  c’eft  à Theodoric  qu’il  adreflè  la  paro- 
die, établi  en -Italie ■i' fans  aliéner  aucune 
. portion  du  territoire  de  l’Empire  , un 
^ corps  d’Allemands.  Vous  nous  faites; 
j,  garder  par  ceux  mêmes  qui  nous  . pli— 
ÿ}  loient  auparavant.  Si  dans  le  tems  qu’ils 
méritoient  d’être  difperfés,  ils  ont  trou- 
\ » vé  en  vous  un  Roi  débonnaire,  qui  les 

„ a confervés  en  corps  de  Nation  , dgt 
yy  votre  côté  vous  avez  donné  à l’Italie 
x pour  fon  Ange  tutelaire,  & pour  fon 
P Confervateur , un  Peuple  qui  lans  celle 
y>  y faifoit  des  incurûons.  Vous  ' ave*. 

'-«> * ' » chan-* 

. • \ ■ - ?ïii  V,..  •*  i 

■fi)  Quid  qûod  à te  Afrmannix  geneialitas  intia 
Xtaliae  terminos  .fine  detrimemo  Romans  poiTcÆo- 
Bis  inclufa  eft,  cui  evenu  habere  Rcgem  poftquam 
«nerim  perdidifle.  Fada  eft  Latnris  euftos  Impérii 
fcicpet  noftrorum  populaûoac  giaflau»  Ennod.  m P*» 
tu^  Ttxedârici  RrtfK 
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» changé  Tes  ennemis  les  plus  dangereux  tir.  Tir. 
j*  en  Citoyens  des  plus  utiles”.  ' CufxvK' 

Revenons  à l’expedition  de  Childeric.  ’ 

II  étoit  arrivé  à ce  Prince  & au  Roi  des  * 

Saxons  Audoagrius  ce  qui  arrive  aux 
grands  Capitaines  qui  font  la  guerre  l’un; 
contre  l’autre  , c eft  de  concevoir  réci- 
proquement beaucoup  d’eftime  pour  fon* 
éqnemi.  Quand  les  Francs  & les  Saxons- 
dirent  fait  la  paix,  Audoagrius  & Chil- 
cfcric  fe  feront  vus,  & ils  auront  fait  en- 
femble  la  partie  d’aller  détroufler  une  ban- 
de  de  brigands,  & de  lui  enlever  le  bu- 
tin qu’elle  venoit  de  faire  en  pillant  un  - 
canton,  de  l’Italie.  Une  expédition  auflî 
périlleufe  que  celle-là,  & entreprife- pour 
un  objet  de  très-petite  importance  étoic 
une  partie  bien  digne  des  deux  freres. 
d’armes  qui.  la  lièrent  , & qui  fans  doute 
ne  s’y  engagèrent  que  vers  la  fin  d’un  re- 
pas. Cependant  elle  n’étoit  pas  auffi  ha- 
zardeufe  qu’elle  le  paraît  d’abord.  Com- 
me la  Germanie  n’étoit  point  alors  ni  ha- 
bitée ni  remplie  de  Villes  & de  Bourga* 

-desr  ainû  qu’elle  l’cft  aujourd’hui,,  un 
corps  de  troupes  qui  marchoit  fans  ma- 
chines de  guerre,  fans  bagage,  & qui  étoiç  - 
accoutumé  à ne  point  trouver  des  étapes- 
für.la  route  5 pouvoir  ,.lorfqu’il  étôit  bien  4 
mené  >-  traverier  cette  contrée  fans  avoir 
un  fe  grand  nombre  de  combats  1 rendre. 

Dans  un»  pays  à moitié  défrichée  & oii 
les  demeures  des-  habitans  étoient  éparfes 
& éloignées  les  unes  des  autres  , il  luit 
étoit  facile  de  furprendre  le  pafeage  des 
rivières  & des  montagpes  >ou  de  les  forcer 
* I*  & ' * avarie 
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avant  qu’il  fe  fut  raflemblé  un  nombre 
Cm.  xvi.  de  combattans  allez  grand  pour  lés  dis- 
puter longtems.  Ce  corps  pouvoir  aulïi 
après  avoir  percé  jufqu’aux  lieux  où  il 
vouloit  pénétrer  , prendre  à ion  retour 
un  chemin  différent  de  celui  qu’il  a/oit 
tenu  en  allant,  & revenir' dans  fon  pays 
fins . avoir  perdu  beaucoup  de  monde- 
Audoagrius  & Childéric  le  feront  appa- 
remment donné  rendez-vous  fur  le  Bas- 
Rhin,  ôc  après  s’être  joints , ils  auront 
Marché  par  la  droite  de  ce  Fleuve  juf- 
qu’aux pieds  des  Afpes  où  ils  auront, 
obligé  les  Allemands  aufquels  ils  etf’vou- 
ïbient,à  compofër  avec  eux".  Nos  deux 
Prinççs  après  avoir  détrouffé  ces  brigands, 
confternés  de  voir  qu’il  y eût  à l’autre 
bout  de  la  Germanie  des  nommes-  qui  les 
* furpaiïoient  en  audace  ,*  lèront  revenus 

fins  accident  chacun  dans  fon  Royaume. 

Voilà  tout  ce  que  nous  favons  concer- 
. liant  l’Hiftoire  de  Childéric.  La  première 
fois  que  Grégoire  de  Tours  reparlé  de  ce 
Prince  , c’eft  pour  faire  mention  de  fa 
mort,  il  n’eft  rien  dit  de  Childéric  en- 
tre le  dix-neuvîéme  Chapitre  du  fecohcf 
livre  de  l’H'iftoire  Eccléfiaftique  des 
. ' Francs*  qui  finit  par  le  récit  de  Pexpé-  . 
dition  dont  nous  venons  de  parler,  & le 
vingt- feptiéme  Chapitre  de  ce  même  livre  - 
" qui  commence  par  ces  paroles  : Childéric  * 
v itant  mort  fa  place  fut  remplie  par  Jon  fila 
Clovis.  Cependant  Childéric  a dû  furvi- 
▼re  quelques  années  à la  pacification  des 
Gaules,  puifqu’rl  n’eft  mort  qu’en  quatre 
.cet*  quatre-vingt-un  x comme  nous  Fap-  - 

PrP- 
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prenons  de  Grégoire  de  Tours.  Vérita-  Ltv.‘  nr.‘  : 
blement  il  ne  dit  point  poiîrivement  que  G,h 
Childeric  mourut  cette  année-là  ; mais  ib 
ne  laiflè  pas  de  nous  i’enlêigner,en  diiant: 
dans  le  dernier  Chapitre  du  fécond  livre 
de  fon  Hiftoire,  que  Clovis  le  fils  & le 
fbccefteur  de  ce  Prince  , mourut  après; 
un  régné  de  trente  ans.  Or  comme  nous 
lavons  pofitivement  que  Clovis  mourut 
en  cinq  Cens  onze;  nous  apprendre  qu’if 
régna  trente  ans  , c'efl:  nous  apprendre-, 
que  fort  prédecefleur  êtoit  mort  en  qua-1 
tre  cens  quatre-vingt  ou  Pan  née  fuivante; 

* Childéric' fut  enterré  au x -portes  de' 

Tournay  où  il  faifoit  fa  réiïdence  ordi- 
naire, & qui  peut-être  éroit  la  feule  Ca- 
pirale  d’une  Cité,  dans  laquelle  il  fut  vé- 
ritablement Souverain.  Nous  allons  voir 
bien- tôt  que  Clovis  fon  fueceffeur  fit  aulir  A 

Iongtems  fon  féjour  ordinaire  dans  cette* 

/ même  Ville.  Si  le  lieu*  où  Childeric  fur 
inhumé  rr’étoit  point  encore  enclos  dans 
fenceinte  de  Tournay,  lorfqu’on  l’y  en*, 
terra  , ‘ il'  n’en  faut  point  inférer  que  la 
Ville  ne  lui  appartînt  pas.  Les : Francs 
auront  enterré  Childéric  hors  des  murs  de 
Tournay  pour ‘ne  point  déplaire  aux  Ro- 
maitis  , qui  ne  vouloienr  pas  qu’on  ihhu- 
ruât  les  morts  dans  l’enceinte  des  Villes; 

L’Edit  de  Theodorrc  Roi  des  Oftrogots  Attie, 

& Maître  dê  TItalie  , lequel  défend  fous  cent,  un dt- 
de  grieves  peines  d’ènterrer  les  corps  dans 
la  Ville*,  montre  que  les  Romains  dit 
fixiéme  fiécle  avoienf  pour  l’inhumation  ‘ 
des  morts  dans  l’enceinte  des  Villes,  au- 
tant d’averfion  que  leurs  ancêtres.  • On 
N 7 obfer- 
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tw.lTT.  obfervera  même  que  les  premiers  Evêques 
çh.’xvl  de  Tours,  de  Paris.  &,  des  autres  Diocè-j 
fes  des  Gaules,  n’ônt  point  été  enterrés, 
dans  leur  Cathédralq  , qui  étoit  .dans  II 
Ville  j mais  > dans  dès  lieux  qui  pour  lors- 
étoient  hors  de  l’enceinte  des. murs  de  la. 
Ville,  6e  où  l’on  a bâti  dans-  la  fuite  des- 
Eglifes- 

Le  tombeau  dfc,ChiIdéric  dbnt  perfonne-, 
n’avoit  plus  connoiflance,  fut  découvert 
par  hazard  en.'  mil  Inc  cens  cinquante-.: 
cinq,  6c  quand  Tourna^ étoit  fous  la  do- 
mination- du  Roi  jd’Efpagtie  Philippe  IV., 
On  y trouva  outre  l’annpaude  Childéric^, 
gu  la  tête- dé  ce  Prince  eft  repréfentée, 

6c  où  il  y a pour  légende  Cbildenci  Regis  ^ 
un  grand  nombre  de  Médailles  d’or-,  qut 
. toutes  font  frappées,. au  cqin  des  Empe-‘ 
reurs  Romains,  6c,.des  abeilles  de  gran- 
deur naturelle,,. .faites  d’or  maffif..  Chil- 
1 déric,  fuivant  l’apparence  portoit  ces  peti- 
tes figures  coufues  lur  fon  vêtement  de 
cérémonie , parce  que  la  Tribu  des  Francs- 
fur  laquelle  il  regnoit,.  avoit  pris  les  abeil- 
les pour  fon  fÿrabole,  6e  qu’elle  en  parfer 
moit  fes  enfeignes.  Les  Nations  Qerma- 
' niques  ^ & des  Francs  envoient  uney 
prenaient  chacune  pour  fon  fymbole  Sc 
'*  parlant  félon  l’ufage  préfent r pour  fes  ar-  - 
^ mes,  quelqu’animal  dont  elle  poçtoit  la  fi- 
gure fur  fes  enfeignes..  Je;  crois  même 
- que  ces  abeilles  font  par  la  faute  des- 
Peintres  6c  des  Sculpteurs,,  devenues  no* 
Fleurs  de  lys  , lorfque  dans  le  douzième 
iîéele  la  France  & les  autres  Etats  de  ht 
. Chrétienté.,  commencèrent  .à  prendre  des 
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armes  blazonnées.  Quelques  Monumens  r Ivr  ^ 
de  la  première  race  qui  i'ubfiftoit  encore  Ch.xvi* 
dans  le  douzième  ou  treiziéme  fiécle , 6e- 
fur  lefquelles  il  y avoit  des  abeilles  mal 
deffinées,  auront  même  donné  lieu  à la  fa- 
ble populaire:  Que  les  Fleurs  de  lys  que: 
nos  Rois  portent  dans  l’Ecu  de  leura  Ar- 
mes fuflent  originairement  des  crapauds, 

6c  qui  n’a  pas  lailîé  d’avoir  cours  longtems- 
dans  quelques  Provinces  des  Pays-Bas  où-. 

Ton  vouloir  rendre  les  François  méprisa- 
bles. t On  trouva  encore  dans  le  tombeau, 
de  Childeric  un  Globe  de  cryftal , que 
quelques  Auteurs  ‘modernes  * ont  cru  n’y 
avoir  été  mis  que  parce  que  • durant  Fl 
derniere  maladie  de  ce  Prince,  il  auroit 
fervi  à lui  rafraîchir  la  bouche.  Mais  il  - - 
me  paroîr  plus  raifonnable  de  croire  que- 
ce  Globe  n’aura  été  mis  où  il  a été  trou- 
vé, que  parce  que  le  Roi  des  Francs  le 
portoit  à la  main  les  jours  de  cérémonie,, 
comme  une  des  marques  de  fa  dignité- 
Il  eft  vrai  que  cette  boule  eft  deux  oa 
«rois  fois  plus  petite  que  celles  dont  les^ 
Souverains  peuvent  encore  fe  fervir  pour 
un  pareil  ufage,.  6c  que  les  Peintres  6c 
les  Sculpteurs  ! mettent  aujourd’hui  dans  le 
main  des  Empereurs  6c  des  Rois.  Mais 
HL  faut  qu’infenlîblement  on  ait  augmenté: 
le  volume  des.  Globes  dont  nous  parlons» 

Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  les  Globes 
qui  font  employés  dans  les  médailles  an- 
tiques des  Empereurs  Romains  comme  le 
fymbole  de  la  Souveraineté , rie  font  pas 
plus  : grands,  à.  en  juger  par  rapport  aux: 
fgures.  d’hommes  qui  font  fur  ces  mêmes. 
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JLiy.  ni.  médailles,  que  l’eft  celui  du  tombeau  de* 
.çh.  xvi.  Childéric.  J^ajoûterai*  même  que  nous 
avons  encore  plulieurs  ftatuës  de  nos  Rois- 
de  la  première  race  foires  fous  le  régné: 
de  la  trentième  , qui  les  repréfentent  te- 
nans  à la  main  un  Globe  plus  petit  fans; 
comparaifon  que  les  Globes  aufquels  les- 
' Peintres  Ôc  les  Sculpteurs  ont  accoutumé, 

nos  yeux.  Il  y a encore  quelques  autres* 
pièces  parmi  les  joyaux  antiques  trouvés' 
dans -le  tombeau  de  Childéric,  mais  nous 
nous  abftiendrons  d’en  parler,  parce  que 
nous  n?en  faurions  tirer  rien  qui  Toit  utile 
à l’éclairciflcment  de  l’Hiftoire.  Ceux  qui 
Anaftafis  veulent  en  être  plus  amplement  inftruits, 
Ghiidciicirpeuvtnt  lire  FOavrage  que  Monfîeun 
’Cbiflet  publia  peu  de  tems  après  f inven- 
■tion  de  ce  tombeau  , & dans  lequel  il 

donne*  la.  defeription  & ^explication  de 
toutes  les  curiolités-  qu’on  y-  trouva.  Je 
me  contenterai  donc:  de  dire  ici,  que  dès 
•lors  on  ramafla  toutes  ces  curiolités  aveo 
grand  foin  & qu’elles- furent  mifes  dans  le 
' cabinet  de  l’Archjduc  Léopold  d’Autri* 
che  , Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  le 
Roi  d-Efpagne.  Quelque  tems  après  elles 
furent  portées  à Vienne,  où  l’on  leur  don*- 
na  place  dans  le:  cabinet  de  l’Empereun 
©ans  la  fuite  Leopoid  I.  voulut  bien  les 
donner,  à Maximilien*  Henri  de  Bavière  » 
Eleéteurdé  Cologne,  dont  le  de  fleura  voie 
été  quand  il-  les  avoit  demandées,  d’ea 
faire  préfent  au.  Roi  Louis  le  Grande 
comme  de  joyaux*  qui  naturellement  apr- 
partenoient  à la  Couronne  de  France. 
JDès.  que.  l’Elc&eur  de  Cologne,  eut  le». 
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curioûtés  dont  il  s’agit  en  fa  pofleffion , il  Liv.  nr. 
exécuta  Ton  deflèin  , & il  les  envoya  au  c»* 
fuccefleur  de  Childeric.  On  les  garde 
aujourd’hui  à la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  verra  par  ce  que  nous  dirons  bien- 
tôt des  acquittions  de  Clovis  3&  du  petit 
nombre  des  Francs  Tes  Sujets , que  Childé-  •- 
rie  ne  laiftà  point  à fon  fils  un  grand  — 
Etat.  II  eft  vrai  que  plufieurs  Hiftoriçns 
donnent  à Childéric  un  Royaume  qui  s’é- 
tendoit  depuis  le  Vahal  jufqu’à  la  Loire  T 
& qui  devoit  renfermer  un  tiers  des  Gau-1- 
les.  Mais  nous  avons  fuffifamment  dé- 
truit les  fondemens  de  cette  fuppofition 
en  expliquant  le  . paffage  de  Grégoire  de 
Tours  où  il  eft  parlé  de  la  mort  du  Com- 
te Paulus,  & de  la  priiè  d’Angers.  On  ne 
trouve  point  qu’aucun  autre  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  dans  le  cinquième  & dans 
le  fixiéme  fiecles  ait  dit  que  Childéric  eût 
étendu  les  bornes  de  fon  Royaume  juf-1 
qu’à  la  Loire.  La  Somme  lui  aura  tou- 
jours fervi  de  limites. 

- Le  feul  Livre  écrit  dans  les  deux  fie-- 
clés,  dont -nous  venons  de  parler,  lequeF 
puifife  fournir  une  objection  contre  notre 
■ iÿftême,  eft  la  Vie  de  fainte  Geneviève, 
Patrone  de  Paris.  (1)  L’Auteur  de  cèt 
Ouvrage  dit  qu’il  l’a  compofé  dix-huit' 
ans  après  îe  trépas  de  la. -Sainte  , morte 
fous  le  régné  de  Clovis.  . Quoiqu’il  en- 
fou,  cette  Vie  eft  d’une  grande  antiquité, 

. puif- 

r • ,t.+ 

(1)  Poft  ter  fenos  namque  ab  ubitu  cjus  annos  qu* 
ad  deferibendam  cjus  Vitam  aninaunv  appuli.  -rît» 

fink  oft  -g  -V  --  ivài  v-; 
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tir»  ii-i,  puifque  nous  en  avons  des  Manufcrits  co«^ 
Cn.xvj,  piés  dès  le  neuvième  fiecle.  Voici  donc 
le  pafTage  qui  a contribué  à faire  croire 
à plufieurs  de  nos  Hiftoriens  que  Childé- 
ric;  a voit,  été  le  maître  de  Paris  , & que 
du  moins  il  avoit  étendu  fon  Royaume 
jufqu’à  la  Seine.  „ Je  ne  faurois  expri- 
33  mer  l’amitié  ni  la  vénération  que  Chil- 
,3  dériç  cet  îlluftre  Roi  des  Francs  a tou- 
jours  euës  pour  Géneviéve  tant  qu’il  a 
33.  vécu.  Un.  jour  qu’il  vouloir  faire  exécu-: 

3 <y  ter  des  criminels  qui  méritoient  la  mort>  • 
33  il  ordonna  en  entrant  à Paris , qu’on  y 
33  tînt  les  portes  fermées  ( î ) dans  la  crain- 
33  te  que  la  .Sainte  n’y  vînt  pour  lui  de- 
33  mander  la  grâce  des  condamnés.  La 
3,  porte  s’ouvrit  miraculeufement  , & la 
' J,, Sainte  obtint  leur  graçe  de  ce  Prince”* 

Si  Childéric  > a-t-on  dit , a fait  faire  des 
exécutions  dans  Paris,  s?iL  y a fait  fermer 
de  fon  autorité  les  portes  de  la  Ville  >. 
ç’eft  qu’il  y étoit  le  maître  > c’eft  qu’il 
l’avoit  foumife  à fa  domination. 

„ Je  réponds  en  premier  lieu  què  Chil- 
déric n’aura  point  agi  dans  cette  occafiorï 
a-,,’  < i - en 

,r • î - . ■ . ■"  ' . - J 

» -{i)  Ctim  effet  infignis  Childericus  Rex  Francorura.' 

tencrationem  qua  eam  dilexit  effàri  nequeo  , adcoi 
Bt  vice  quadam  ne  poteftatem  vinftos  qui  ab  eo  tc- 
Btbantur  mul&andi  exigentibus  mentis  , Genovefa 
abriperet,  ingredicns  Urbeuv  Pariiiorum , portam  fir- 
» mari  præcepit.  At  ubi  ad  fan&am  Genovefam  pet 

fidos  Internuntios  Regis  delibcràtio  pervenit  , confc- 
ftim  ad  liberandas  animas  properaiis  direxit.  Nsa. 
minimum  populo  adiniranti  fuit  fpe&aculum,  quem- 
adraodum  pona  civitatis  inter  manui  cjus  fine  dave 
«eferata  eft  , fïcque  Rcgem  conlccuta,  ne  vin&orura- 
Upiu  ampuuicotui  obtinuit.  Ib'td,  vigtftm»  qituttt*. 
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en  qualité  de  Souverain  de  Paris  , mais  Liv.m.  r 
en  qualité  de  Maître  de  la  Milice,  digni- Ch.  xvi» 
.çé  dont  il  aura  été  pourvu  après  la  mort 
de  Chilpéric  un  des  Rois  des  Bourgui- 
gnons arrivée,  comme  nous  le  dirons, 
vers  l’an  quatre  cens  foixanre  & dix-fept , 

& à laquelle  il  aura  été  nommé,  foit  par 
“]es  Romains  des  Gaules, foie  par  l’Empe- 
reur d’Orient.  Il  eft  certain,  comme  on 
le  verra  .par  la  première  Lettre  de  faint 
Remy  à Clovis,  laquelle  nous  allons  rap- 
, .porter  que  Clovis  peu  de  tems  après  la 
.mort  de  Childéric , & peu  de  tems  après 
lui  avoir  fuccédé  à la  Couronne  de? 

Francs  Saliens,  lui  fuccéda  encore  à un 
emploi  ou  dignité  autre  que  la  Royauté. 

(1)  La  preuve  , comme  nous  le  dirons 
eft , que  faipt  Remy  qualifie  cet  emploi 
à'adminiJlrationy  c’eft-à-dire  , de  geftion 
faite  au  nom  d’autrui  ou  pour  autrui.  Cet 
emploi  étoit  certainement  une  des  digni- 
tés militaires  des  Gaules.  La  Lettre  de 
làint  Remy  le  dit  pofitivement.  Toutes, 
les  apparences  font  donc  que  cette  digni- 
té de  l’Empire  étoit  celle  de  Maître  de 
jjfa  Milice  que  les  Romains  dans  les  cir- 
conftances  où  ils  fe  trouvoient  vers  quat- 
re cens  foixante  & dix-fept,  a voient  ep 
J’interêt  d’offrir  à Childéric,  & queChildé- 
jic  avoif  eu  anfli  grand  intérêt  d’accep- 
jer.  ^C’aura  donc  été  non  pas  comme 

Roi 

♦ « .1  . % . 

fi)  Rumor  ad  nos  magnus  pervenit  admioidratio* 

Dcm  vos  fccundum  rci  ocllica:  fulècpiflc.  Non  clt 
novum  ut  ccepcris  efle  ficut  parentes  tui  fempa  fuç* 
ficc.  Ep.  Rem.  Lhttk.  tant,.  PT*  £«&.  84 2*  — - i 
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Lit.  in.  R0i  des  Francs,  mais  comme  Officier  de 

Ch-  xvi* l’Empire  que  Childéric  aura  donné  dans 
Paris  les  ordres  que  la  Vie  de  fainte  Gène*- 
viéve  dit  qu’il  y donna. 

En  fécond  lieu,  le  paiïage  de  cette  Vie 
duquel  il  s’agit  ne  prquveroit  pas  encore, 
quand  même  on  ne  voudrait  pas  convenir 
que  Childéric  eût  été  Maître  de  la  Mili- 
ce, qu’il  eût  été  Souverain  dans  Paris  j en 
voici  les  raifons.  Nous  avons  vû  que 
Childéric  étoit  l’Allié  des  Romains  , & 
que  ibuvent  il  faifoit  la  guerre  conjoin- 
tement avec  eux.  Ainfi  le  bien  du  fervi- 
ce  demandoit  qu’il  pût  dans  l’occafion. 
palier  à travers  leurs  places , qu’il  pût  mê- 
me y faire  quelquefois  du  féjour , & qu’il 
campât  fouvent  dans  le  même  camp 
qu’eux.  Ce  Prince  pour  ne  point  perdre 
le  droit  de  vie  & de  mort  qu’il  avoit  fur 
:fes  Francs  j & pour  ne  les  point  laiffer 
s’accoutumer  à reconnoître  d’autre  Supé- 
rieur immédiat  que  lui,  fe  fera  réfervé  en 
làifant  fa  capitulation  avec  les  Romains , le 
droit  de  juger  en  quelque  lieu  qu’il  Ce 
trouvât,  ceux  des  foldats  qui  étoient  fe$ 
Sujets,  du  moins  dans  tous  les  cas  où  ils 
feraient  accufés  de  délits  militaires.  La 
précaution  que  je  fuppofe  ici  que  le  Roi 
des  Francs  ait  prife,  eft  fi  fage  , elle  !fe  . 
préfente  fi  naturellement  à l’efprit,  qu'il 
n’y  a-  point  de  Souverain  , qui  lorfqu’R 
mené  ou  qu’il  envoyé  fes  troupes  fervir 
un  autre  Prince  , ne  veuille  en  prendre 
une  pareille,  & à qui  le  Prince.au  fervi- 
.ce  de  qui  ces  troupes  viennent,  n’accorde 
de  la  prendre  j.en  effet  e’eft  le  meilleur 
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moyen  d’empêcher  ceux  qui  composent  Liv.ïït 
ces  troupes  d’oublier  quel  eft  leur  Souve-CH,XVI* 
rain  naturel , comme  de  s’imaginer  qu’il? 
foient  Sujets  à tous  égards  du  Prince  donc 
ils  font  actuellement  les  Soldats,  & d’en- 
tretenir enfin  parmi  eux  l’efprit  de  retour 
dans  leur  patrie.  D’ailleurs  les  hommes 
étant  ce  qu’ils  font,  la  referve  de  fa  jurif- 
diCtion  que  le  Souverain  qui  prête  ou  qui 
loue  des  troupes,  fait  en  fa  faveur  & au 
préjudice  des  Droits  naturels  du  Prince  , 
dans  le  territoire  de  qui  elles  vont  fervir, 
prévient  plufieurs  injuitices  , qui  arrive- 
xoient  fans  cette  referve.  Les  Souverains  qui 
envoyent  des  troupes  auxiliaires  dans  un 
pays  étranger,  remettent  ordinairement  la 
jurifdiCtion  qu’ils  ont  en  vertu  du  Droit 
naturel  fur  leurs  Sujets,  & qu’ils  fe  font 
refervée , entre  les  mains  d’un  Confeil  de 
guerre  National,  c’eft-à-dire  , compofé 
d’Officiers  Nationaux.  Tel  eft  par  exem- 
ple l’ordre  judiciaire  établi  parmi  les  trou- 
pes Suifies  qui  fervent  le  Roi  très-Chré- 
tien  , les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  & quelques  autres  Potentats.  Le 
Canton  qui  donne  un  Régiment  fe  dépouille 
de  la  jurifdiCtion  qu’il  a fur  ceux  qui  le 
compofent,&  il  la  remet  entre  les  mains 
des  Officiers  qui  le  commandent  , pour 
être  exercée  conformément  aux  capitula- 
tions générales  & particulières  faites  à ce 
fujet.  A plus  forte  raifon,lorfqu’un  Prince 
qui  fournit  les  troupes  auxiliaires  à un 
autre  Etat,  mene  lui-même  ces  troupes, 
lorfqu’il  marche  à leur  tête,  & qu’il  peut 
ainû  exercer  par  lui-même  la  jurifdiCtion 
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naturelle  qu’il  a fur  (ès  Sujets  qui  les  coni* 
pofent  ; ce  Prince  pëut-il  exercer  lui-mê* 
me  fon  Droit  de  jurifdi&ion , 6c  juger  fes 
Sujets  honobftant  qu’ils  foient-  adtuell^ 
ment  fur  le  territoire  d’autrui , de  même 
que  s'ils  étoient  fur  fon  propre  territoire! 
Lorfque  le  Roi  d’Angleterre  Guillaumè 
If I,  faifoit  la  guerre  en  Brabant,  & fur  le 
territoire  du  Roi  d’Efpagne,  n’y  avoit  il 
pas  l’exercice  fuprême  de  la  Juftice  fur 
les  Officiers  & fur  les  Soldats  des  troupes 
Angloiiès  , comme  il  l’auroit  eue  fi  ceS 
troupes  euflent  été  en  Angleterre?  Chil* 
déric  ne  fit  donc  rien  à Paris  que  le  Roi 
Guillaume  n’ait  pu  faire  à Bruxelles  en 
mil  fix  cens  quatre-vingt-douze,  quoiqu’il 
ne  fut  pas  cependant  le  Souverain  de  cette 
Ville-là.  Childéric  ne  fit  même  rien  à 
Paris  que  ce  que  pourroit  faire  un  Colo- 
nel Suiffe  en  garnifon  à Lille  ou  bien  à 
Maftricht.  Il  eft  vrai  que  l’Auteur  de  la 
Vie  de  fainte  Géneviéve.ne  dit  point  que 
ce  Prince  demandât  qu’on  fermât  les  pon- 
tes;  il  dit  qu’il  l’ordonnât.  Mais  le  itylë  . 
de  l’Auteur  de  cette  Vie  eft -il  affez  exaéf, 
pour  fonder  une  objection  fur  ce  qu’il 
n’aura  point  employé  le  terme  précià 
dont  il  devoit  fe  fervir? 

Enfin  une  preuve  que  Childéric  n’étoit 
pas  le  maître  de  Paris,  & qui  fe  tire  de  * 
la  Vie  même  de  fainte  Géneviéve  , c’eft 
que  fon  Auteur  après  avoir  raconté  dans 
le  vingt-cinquième  chapitre  de  fon  Ouvra- 
ge le  fait  que  nous  venons  de  commenter^ 
raconte  dans  le  rrente-quatriéme  un  mira- 
cle que  fit  la1  Sainte  durant  le  blocus  de 
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Paris  par  les  Francs.  Ce  blocus  ‘dont  Lvr.  m.  * 
cous  parlerons  en  fon  lieu,  étant  un  éve-CH<  1VI* 
neraent  pofterieur  à la  grâce  obtenue  pat 
làinte  Geneviève  pour  les  coupables  que 
Childéric  vouloit  faire  exécuter,  je'con- 
clus  que  Paris  n’étoit  point  au  pouvoir  de 
ce  Prince,  lorfqu’il  y fit  grâce  à ces  cou* 
pables.  Cette  Ville  étoit  encore  alors  une 
des  villes  des  Armoriques  > & comme 
nous  le  dirons  plus  bas , elle  ne  vint  au 
pouvoir  des  Francs  que  fous  le  régné  de 
Clovis. 


* i . * . r * • • **  » - 

C H" A PITRE  XVII. 

• ‘ \ - * 

, 

Çondebaud  Roi  des  Bourguignons  fe  défait 
de  deux  de  fes  freres , Chilpéric  dé  Gon - 
demar  j dé  il  s'empare  de  leurs  Partages. 
Conduite  d’Euric  dans  /es  Etats  f dé  fa 
•f  mort... 

*\  ' ’ * * • 1 j 

AVant  que  de  commencer  l’Hiftoire  Cu.xni 
du  régné  de  Clovis,  il  convient  de 
rapporter  ce  qui  s’étoit  paflë  dans  les  pays 
des  Gaules  tenus  par  les  Bourguignons 
avant  que  Childéric  mourût.  Nous  avons 
yû  que  dès  l’année  quatre  cens  foixante 
& treize , Gundéric  Roi  de  cette  Nation 
étoit  mort,  6c  qu’il  avoit  laide  quatre  fils , 
lavoir  Gondebaud  , Godégifile , Gondo- 
mar  & Chilpéric.  Noûs  avons  vû  aufiï 
que  ce  dernier  étoit  Maître  dé  la  M*lice 
Romaine , 6c  nous  devons  dire  que  quoi- 
que Fes  freres  fufient  Ariens,  il  ne  laiffoic 
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nv.  ni.  pas  d’être  Catholique.  ( i ) Quand  Grégdv* 
<*.xvn.  re  Jqljj.j  cice  ies  Rois  qui  ont  été 
malheureux , parce  qu’ils  etoient  héréti- 
ques, il  nomme  bien  Gondebaud  , Go- 
dégiiile  & Gondemar  ; mais  il  ne  nom- 
me pas  leur  frere  Chilpéric  , qui  comme 
nous  l’allons  voir  , finit  cependant  d’une 
maniéré  aflez  tragique  , pour  tenir  fa 
place  dans  l’énumération  des  Princes  fur 
qui  la  profeffion  des  erreurs  d’Arius  avoit 
attiré  la  colere  célefte.  Ce  que  nous  pou-, 
vons  favoir  d’ailleurs  concernant  ce  Chil- 
péric appuie  encore  l’explication  que  nous 
venons  de  faire  de  notre  paffage  de  Gré- 
goire de  Tours.  La  femme  de  ce.  Prin- 
ce étoit  ainfi  que  nous  l’avons  vû  , la 
grande  protectrice  des  Catholiques  auprès 
de  fon  mari  , fur  l’efprit  duquel  elle  avoït 
beaucoup  de  crédit.  Enfin  iainte  Clotilde  , 
leur  fille  avoit  été  élevée  dans  la  Religion  < 
Catholique. 

Les  quatre  fils  de  Gundéric  ne  furent 
pas  longtems  d’accord.  Vers  l’an  quatre 
cens  foixante  & dix-fept , & peu  de  teins 
après  que  Euric  eut  fait  ou  la  paix  ou  un 
armiftice  avec  les  autres  Puiflances  de  la  I 
Gaule,  Chilpéric  & Gondemar  confpire- 
rent  pour  détrôner  Gondebaud  leur  frere 
aîné  ; &c  pour  s’emparer  de  fon  partage  , 
qui  devoit  être  le* meilleur  apparemment,  i 
Godégifile  relia  neutre  durant  cetté  guerre 

. civi- 

( Q Probavit  hoc  Godegifcli  > Gondobadi  arque 
Gondomaris  intérims  , gui  & animam  fimul  & p». 
triam  perdideium.  GY.  Tur.  in  ptam.  Ub.  tend 
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' civile.  ( 1)  Nos  deux  Princes  ligués  prirent  Liv.  m.  , 
à leur  iolde  un  corps  des  Allemands  qui  Ch*  XYlï# 
s^toient  établis  fur  la  rive  du  Lac  de  Ge- 
neve  , ou  de  ceux  que  nous  trouverons 
bientôt  en  poffeffion  des  pays  qui  font  en- 
tre la  rive  droite  du  Rhin  & les  monta- 
gnes de  Vofgev  Avec  un  pareil  fecours 
ils  défirent  Gondebaud  dans  une  bataille 

?n’ils  lui  donnèrent  auprès  d^Autün , & ce 
'rince  fut  réduit  à fe  cacher.  Mais  ayant 
été  informé  peu  de  tems  après  que  fés  frè- 
res avoient  congédié  leurs  troupes  auxiliai- 
res, il  fortit  de  fa  retraite,  & il  raüembla 
une  Armée  à la  tête  de  laquelle  il  rentra 
dans  Vienne , qui  étoit  la  Capitale  du  Ro- 
yaume des  Bourguignons  ; c’eft-à-dire,  le 
lieu  où  Gundéric  avoit  fait  fon  féjour  or- 
dinaire. La  fortune  lui  devint  même  aufli 
favorable  qu’elle  lui  avoit  été  contraire  aupa- 
ravant. Gondemarfut  réduit  à s’enfermer 
dans  une  tour.  Gondebaud  y fit  mettre 
le  feu  j & fon  frere  y fut  brûlé.  Chilpé- 
ric  , fe  femme,  (2)  ainfi  que  deux  fils  & 

deux 

(1)  Chilpericus  enim  & Godomarus , oqua  parte 
minime  contenu  Alamannos  mercede  accime  , 2c 
Gundobadum  acie  apud  Auguftodunum  fufum  regtto 
«xpulere.  Qui  cum  apud  amicos  lateret  audito  Ala- 
mannorum  auxilia  demifla  effe  , fratrefqHc  fuos  fècu- 
ros  viâoria  frui , manu  coadta  in  Burgundiam  rediit  « 
potitufque  yienna  quat  tune  Regum  fedes  erat , Chil- 
pericum  càptüm  interfecit , Godomarum  in  tutti  in 
quam  confugcrat , vîvutu  exurtit.  Chilpcrici  uxorcm 
oneratis  lapide  cetvicibus  mergi  in  fiumen  , duofque 
cjus  filios  capite  truncatns  in  puteum  abjici  juffit.  Fi* 
lias  « Scc.  V*rcJ.  Rer.  Franc,  lib.  guinto.  p.  a yo. 

(a)  Igitur  Gondobadqs  Chilpcricum  fratrem  fuum 
iotetfecit  gladio  , uxoïcmqué  ejus  ligato  ad  collum 

la* 
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irT.  .deux  filles  qu’il  avoir  d’elle  , tombèrent 
en.  xvir.  encore  au  pouvoir  de  Gondebaud.  Il  fit 
couper  la  tête  à Chilpéric.  La  femme  de 
.ce  Prince  infortuné  fut  jettée  dans  l’eau 
une  pierre  au  col.  Les  deux  garçons  qu’ils 
avoienr  eurent  la  tête  coupée , & ils  fu- 
rent jettés  dans  le  mêmç  puits  où  leur 
jmere  a voit  été  précipitée.  Les  foeurs  de 
res  Princes , dont  l’ainée  s’appelloit  Chro- 
ma, & la  puînée  Clotilde  demeurèrent  en 
vie.  On  le  contenta  de  les  réleguer  ; l’aî-. 
née  prit  l’habit  que  portoient  alors  les  fil- 
les qui  renonçoient  au  mariage  pour  fè 
' ronfacrer  au  fervice  des  Autels.  Clotilde' 
époufa  Clovis  douze  ou  treize  ans  après 
cet  événement  tragique  , & dans  la  fuite 
relie  fut  bien  tirer  vengeance  du  traitement 
barbare  fait  à fes  freres , à fon  pere  , & à 
fa  mere. 

Comme  dans  cette  cataftrophe  tout  le 
tort  n’étoit  pas  du  côté  de  Gondebaud, 
on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’Alrimus 

Ec- 


lapide  aquis  immerfit.  Hujus  duas  filias  cxilio  con- 
demnavit  , quarum  fcnioc  mutata  vcftc  Chroma  . 
junior  Chroteckildis  vocabatur.  Gng.  Tut.  Hlft.  lit, 
3j.  cap.  al. 

Gundcbadus  Chilpericum  fratrem  fuum  intcrfccit 
gjadio  > uxorcm  ejus  ligato  ad  coilum  lapide  aquis 
immerfit,  duos  filios  corum  gladio  trucidavit  , duas 
. filias  exilio  condemnavit.  Hift.  Fran.  Epinm. 

téLp.  17- 

Reminifcere  debueras , Gondebade  , qnod  gcnito* 
rem  Chiotechildæ  germanum  tuum  Chilpericum  gla- 
dio trucidafti , matrem  ejus  lapide  ad  coilum  ligato 
necare  juflifti,  duos  eiufdem  gcrmanos  capite  trun- 
caros  in  puccum  fccifti  projkcrc.  liidcm  cap.  dtti- 
m»  nmo . 
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Ecdicius  Avitus  fait  Evêque  de  Vienne  à tiv.nr. 
la  fin  du  cinquième  fiecle  , & obligé  en  Ca«  XVit 
cette  qualité  de  complaire  à ce  Prince , 
maître  de  la  Ville  de  Vienne,  ait  voulu  en  ’ 

-quelque  façon,  fi  ce  n’eft  lejuftifier  , du  ' 

«moins  le  confoler.  Voici  donc  ce  que  cet 
- Evêque  écrit  à Gondebaud  lui-même  long- 
tems  après  l’évenement  dont  nous  venons 
•de  parler,  & quand  ce  Prince  s’étoit  en- 
core défait  de  Godégifile  le  feul  frere  qui 
lui  reliât  de  trois  qu’il  avoir  eus  : (i) 

Votre  tendreffe  pour  vos  proches  qu’on 
9}  ne  fauroit  louer  affèx , vous  a fait  pleu- 
,/rer  amerement  la  mort  de  vos  freres. 

„ Tous  vos  Sujets  s’afSigeoient  alors  avec 
„ vous  fur  des  évenemens  dont  la  Provi- 
„ dence  vouloir  faire  un  jour  le  fujet  de 
5J  notre  confolation.  C etoit  pour  le  bon- 
heur  de  l’Etat  que  fe1  diminuoit  le  nom- 
,,  bre  dés  Princes  de  la  Famille  Royale , 
w 6c  qu’il  n’en  reftoit  qu’autant  qu’il  éroir 
„ nécefïaire  qu’ilen  demeurât  pour  nous" 

„ gouverner.  •'  En  -effet  l’expérience  nous 
9y  a fait  voir  qué des  évenemens  que  nous- 
j,-  regardions 'alors  comme  des  mâlhëurs  , 

5j-  écoient  deftinés  à faire  un  jour  notre 
„ bonheur.  Nous  nous  congratulons  - au- 
T . « jour- 

o ;!  v ■ • , • . . j 

«.  .«  o.r.  :■  : '•••;•'  ; n ■ • ■ • 

'(i)  Ffebat'ts  qaondam  pietate  iflcfEâbili  funera  ger- 
•rnanorum.  Scqucbatur  fkïtutn  publicam  univerGcatis. 
affli&io  , & occulto  divinitatis  intuitu  , inftrumenta 
mœfticia:  parabantur  ad  gaudium.  Minuebat  regni  . 
félicitas  nurrrerum  Rcgalium  Perfohafnm  , 8c  hoc 
lbium  fervabatar  munao  qQod  fufficiebat  Impcrio... 

Experto  crédite , quidquid  Hic  nocuit , hic  profecit > quid- 
qwd  tune  flevimw , nWK  afflamus.  Àyiti  Ep.qumta, 

O 2 
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Lmm,  9,  jourd’hüi  de  :ce  quî  <fâifoit  autrefois  le  ’ 

X vit  ;>.fujet  de- notre  afflidtion...  % .. 

Avitus  efperoit,  comme  nous  le  dirons  ? 
dans  la  fuite  , convertir  Gondebaud,  Jorf- i 
qu’il  lui  écrivit  la  Lettre  dont,  on  vient  de  : , 
lire  un  extrait.  . v.  _»  . 

. Quoiqu’Èuric  ne  foit  mort  que  la  qua* :.- 
triéme  année  du  régné  de  Clovis  » cepen-  • 
dant  je  crois  devoir  rapporter  ce  qui  m’en 
/ refte  à dire.  Ce  qui  n’arrive  gueres  aux 
Conquérais  j Euric  fut  perfécuteur,  & les 
dix  dernieres  années  de  fon  régné  il  fit  des 
maux  infinis  aux  Catholiques  pour  les  obli- 
ger à fe  rendre  Ariens,  (i)  Grégoire  de 
Tours  écrit  qu’Euric  faifoit  couper  la  tête 
à ceux  qui  s’oppofoient’aveç  le  plus  de 
zèle  au  progrès  de  fa  Sedte.  ; Il  faifoit  em- 
prifonner , dit  encore  notre  Hiftorien , les 
Eccléfiafti<jues  , & il  n’épargnoit  pas  raê-  . 
me  les  Eveques  , dont  il  e^cila  un  grand 
nombre , & dont  il  fit  même  mourir  quèL 
ques-uns.,  On  condamna  les  portes  des  . 
Èglifes  des  Catholiques  > afin  de  faite  ou*  , 
b.lier  la  Religion  qu’on_  y prêçhoic  j èc  • 
dont  le  culte  s’y  exerçoit.  > La  Novem- 
'*•  . r Y ’ J ' ('J  popu-*; 

. ; ’ . Y "•  "JY*  ti-Oï-  tl'.i  * .USu»wi  CS 

• * 

(t)  H»i)us  tempore  & Evatix  Rex  Gothoru»  exet- 

den* Truncabat  paflim  perverti  tati  fax  non 

cojofenticntGS.  Clericos  carceiibus  fubtec^t*  • Sacei d*» 
tes  vero  ; alios  dabat  .exitio  , alios  giaaib  irucuiityir»  . 
Natn  Se  ipfi  làcrorum  Tcmplorum  admis  (pinis  .ju& 
ftrat  obferarl  , ftilicct  ut  tarnas  ingrediendi  oblivio- 
flem  facetet  Fidel.  Maxime  tuile  NovempopUlania  8e 
gemini?  Aqultani#  urb'es  ab  hac  tempeftate  depopu* 
lata;  (qnt.  Extat  hodieque  & pro  hac  eau  fa  ad  Bafi* 
fium  Epiféopuni  ilobilis  Sidoiiii  ipfiui  Epiflolâ»  Cru»' 
Tht.  HiJIrlib.  i, cap;  ïf.  - -*** 
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•populanic  , & les.deux  Aquitaines  i'ci’eft  Lnr 
.ici  le  tjexce  de  Grégaire  de  Tours  que  nous  Gu.  xvit 
tradqifons  T qurent  beaucoup  à iouffrir  der 
cette  perfécutiott  j au  fujet  de  laquelle  Si- 
donius- 'écrivit  à,  Bafiiius,  la  Lettre  que 
• nous  avons,  r . 

_ Quant  à ce  Bafilius,  le:Pere  Sirmond 
.croit  avec  beaucoup  de  fondement  qu’il 
„étoit  Evêque  d’Aix.  Pour  ce  qui  regar- 
.de  le  tems  où  elle  doit  avoir  été  écrite,  je 
.crois  qu’on  peut  la  datter  des  premiers 
.mois  de  l’Empire  de  JuÜus  Nepos.  Le 
. Lecteur  fe  fouviendra  bien  des  chofes  que 
Sidonius  informé  du  Traité  fecrec  qui  fe 
ménageoit  aux  dépens  des  Auvergnats  en-  Ep.  c 
tre  Euric  & Julius  Nepos,  écrivit  à Græ-  7r 
‘eus  Evêque  de  MarfeiÙe,  pour  l’obliger  à 
c traverfer  cet  accord  plutôt  qu’à  le  favori- 
fêr,  ce  qu’ion  le  foupçonaoit  de  faire.  Or 
la  Lettre  à Baûlius  finit  en  dédamant  con- 
tre cette  même  négociation  > & partant 
.die  doit  avoir  été  écrite  aufli  bien  que  lit 
Lettre  à G race  us,  après  que  la  négociation 
.eut  été  nouée  , mais  avant  que  le  Traité 
eût  été  condu  ou  du  moins  exécuté , 

,,  Vous,  (1)  dit  Sidonius  Apollinaris à Ba- 

» fi- 

♦ « 

* „ » • • * ■ .*  * 

(t)  Tu  fâcratiÆmoratn  PonriScum»  Lcontii,  Faut* 
tî,  Gizci.  urbe  , ordine.  cariute  médius  inveniuv 
fer  vos  mala  fœderum  currunt  > per  vos.  ui unique 
- rc^ni  pa£ia  conditiondque  poitantur.  Agile  quatenus 
hzc  fît  ainicitia  > concordia  principalis  ut  epilcopall1 
ordinatiouc  petmiffa  , populos  Galliarum  quos  li- 
mes  Gothicse  foitis  incluferit  . teneamus  ex  fide  , 
fi  non  tenemus  ex  fœdere.  Memor  noftri  ctTe  di- 
. gnaïc  ».  Domine  Papa.  Sid.  Ep.  fixta  likn  ftp- 
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,,  filius  y dont  l'Evêché  eft  au  milieu  /frit 
.Ci.  2Vli.j}  Diocèfe  Je  Leonrius  Evêque  d'Arles  > 
jo  de  celui.de  Eauftus,  Evêque  de  Riez,  >* 
■33 . & de  celui  de  Græcus  , Evêque  de 
■jo  Marfeille  , & qui  avez  tant  de  diaifbn-. 
„ avec  eux  , vousTavez  bien  que  c*€Û  pars 
a*  votre  entremife  que  & négocie  le  re- 
lu  nouvellement  des  alliances  à des  condi- 
# tiens  fi  fâcheufes.  Vous  êtes  les  Me— 

/ diateurs  entre  les  deux  Couronnes  ; ob- 
j,.  tenez  donc,,  quel  que  foit  le  Traité  ,, 
a qu’on  ait  dans  toutes  les  Gaules  - la  liber- 
té  d’élire  & d’inftailer  des  Evêques  ,, 
„ afin  que  ceux  de  leurs  habitans  qui  ne 
-5,  feront  plus  nos  Concitoyens  , parce.- 

^ qu’ils  auront  pafîe  fous  la  dominations 

des  Vifigots,  continuent  .du  moins  d’è- 
tre  toujours  nos  freres  en  J;  C.  Qtfjb- 
puiffent  demeurer  Sujets  de  l’EgiHe,. 
s’il  faut-  qu’ils  deviennent  en  vertu- 
de  la  nouvelle  Confédération  3 Sujets, 
d’un  autre  Prince  que  de  leur  Souvéraih  : 
/„  naturel.  *-  uj, 

.L  Voici  ce  que  dit  Skfonius  dans  le  corps 
. de  la  'Lettre  concernant  le  ■'  traitement 
qu’Euric  faifoit  aux.  Evêques  Catholiques 
des  Provinces  des  Gaules  où  il  étoit  déjà 
le  maître,  & ce  qui  a obligé  Grégoire  dé- 
bours à la  citer.  ..  . ... 

„ (i)  11  ne  nous  eft  point  permis"  à nous; 

• \ • ■ • ••  •>  ■■  1 33  au»  • 

(i)  Evarix  Rcx  Goihonim.  quod  Jimiiem  rcgnifiii. 
rupio  difibluioquc  fbedcrc  antiquo  • vcl  tutatur  armo- 
rum  jure  vcl  proœovet , . ncc  nabis,  peccatoribus  hic. 
accufare  , nec  vobis  San&is  hic  difcutcrc  penniflum 
v eft,  ....  Scd  quod  faicodum  eft  pr*fat»m  Regem . 

£ ^ Gû-i- 


Di 


(•* 


I 
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£ autres  pauvres  f pécheurs  d’accùfdr  kt.Vv.rrE 
„ Providence  de  ce  qu'Euric  Roi  des  Vi*01*  XV1L 
* figots  ayant  violé  l'ancienne  alliance  - - 
» faite  entre  ceux  dè  fa  Nation*  & les 
» Romains , étend  fes  quartiers  , & quer 
dans  tous  les  lieux  où  ils  font  établis  , 

*>  il  s’y  rend  par  la  force  des  armes  un- 
n maître  abfolu.  Quelles  que  foient  vos- 
>,  lumières  & votre  fainteté  , il  ne  vous» 

3,  conviendroit  pas  non  plus  d’expliquer 
y>  comment  cela  fe  fait.  .....  Quoi-' 

3,  qu’il  en  puiflè  être,  il  eft  bien  à crains 
y#  are  que  ce  Prince  ne  foit  encore  plu»*' 

»,  attentif  à détruire  la  Religion  Catholi-- 
3,  que  dans  les  pays  ou  il  aura  des  quar-" 

»,  tiers  , qu’à  s’y  emparer  par  rufe  des- 
„ Villes  , où"  il  ne  devroit  point  mettre 
„ de  troupes.  Il  a tant  d’averûon  pour 
w'la  Catholicité  , qu’on  le  prendrait  plù-' 

„"tôt  pour  le  Chef  de  fà  Seâe , que  pour' 
j»  le  Roi  de  ù.  Nation.  Son  aveuglenfent 

'*  • ' * »V*Î 

Gothotum  qaanqaam  fit  ob  virium  mérita  terribiHc  „ 
son  um  Romanis  moenibus  > quam  legibus  Ch  rit- 
tianis  infidiatmrum  pavcfco.  Tantum  ut  fcrunt  ori  , 
tantum  peftori  fuo  Catholici  mentio  nominis  acer  , 
ut  ambigas  amplius  ne  fuz  Gentis  » an  iùæ  Seâse  te- 
neat  piincipatum.  Ad  hoc  armis  potens , acer  annis . 
hune  folumpatitureriorcmquodputat  fibi  Traftatuum* 
confiliorumque  fùccefiùm  tiibui  pto  Religione  légiti- 
ma , quetn  pptius  aiTequitur  pro  felicitate  terrena. 

Froptcr  quod  difcite  cito  Catholici  ftatus  valetudinem1 
occultam  ut  aptam  feftinetis  adhibetemedicinatn.  But- 
degala  , Fctrocorii , Ruteni , Lemovices , Gabalitani . 

Eluûni  j Vafatcs,  Convenx-,  Aufcenlès  , multoque  ' 
jam  major  numerus  Civitatum  fummis  Sacerdotibus 
ipforum  morte  ttuncatis  , nec  ullis  deinccps  Epif- 
copis  in  dcfun&orum  Officia  fuffc&is  > &c.  m- 
dm,-  -y  v . , - 
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JLir.  iil  ,,  va  jufqu’à  croire  qu’il  ne  doit  pas  feà 
c&  XVII.  yy  prospérités  à fon  courage  , à Ton  a&ivi- 
»,  té  ni  à fes  autres  vertus  guerrières-, 

» mais  à la  Juftice  du  Ciel  qui  veut  ré- 
m compenfer  dès-  ce  monde  fon  zèle  pour 
»,  l’ArianiTme.  Voici  le  trifte-état  où  la 
„ Religion  Orthodoxe  fe  trouve , & ju- 
„ gez  s’il  n’eft  pastems  d’aporter  quelques 
. remedes  à Tes  maux.  Les  Diocèfes  de 
» Bordeaux,  de  Périgueux  , de  Rhodès  , 
de  Limoges , de  Mandes  , d’Eufe  , de 
„ Bazas  , ae  Commenge , d’Auch  & un 
# plus  grand  nombre  d’autres , font  au- 
2.»  jourd’hui  fans  Evêques  parce  qu’on  n’a 
. »,  point  donné  de  fuccefleurs  à ceux  que 
»,  la  mort  a enlevés  ”.  Grégoire  de 
‘ .Tours  dit  pofitivement  qu’Euric  avoit  fait 
mourir  quelques-uns  de  ces  Prélats-;  A-t- 
..ü  mal  entendu  le  texte  de  Sidonius , qui 
, ..dans  des  Lettres  pofterieures-  à celle-ci  ,& 
-,que  nous  avons  extraites , donne  tant  d’é- 
. loges  à Euric,  ou  bien  cet  Hiftorien  l’a- 
’.t-ü  éclairci  par  ce  qu’il  favoit  d’ailleurs  ?• 
s-c’eft  ce  que  j’ignore.  Je  reviens  à Sido- 
nius , il  fait  enfuite  une  vive  peinture  de 
r l’état  déplorable  où  les  troupeaux  privés 
..;de  leur  premier  Pafteur  étoient  réduits, 8c 
- des  véxations  qui  fe  faifoicnt  journelle- 
^ment  aux  Catholiques  , pour  les  em- 
. pêcher  d’exercer  le  -culte  de  leur-  Reli- 


gon. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  combien 
- cette  perfécution  d^Euric  fut  favorable  aux 
progrès  de  Clovis,  parce  qu’elle  fit  crain- 
-idre  aux  Romains  des  Gaules  qui.prefque 
tous  étoient  Catholiques , qu’ils  n’euflbnt 
S fou- 


Diç 


iwr* 


F ce  sa  Monarchie  Françoise.  3Ï1 
•fouyent  à efliiyer  de  pareilles  tempères 
.tant  qu’ils  feroient  fous  la  domination  des  ca* 
■Vifigors  & des  Bourguignons.  Les  uns 
& les  autres  étoient  également  Ariens. 

Enfin  Euric  apres  un  régné  d’en  viron  dbr»- 
fept  ans  j mourut  vers  la  fin  de  Tannée  qua* 
fre  cens  quatre-vingt-trois  de  T£re  Chré- 
tienne. (1)  Voici  ce  que.  dit  à ce  fujét' 
Ifidore  de  Seville  : „ Euric  mourut  dans 
• Arles  de  mort  naturelle-  Tannée  cinq 
„ cens  vingt  & un  de  l’Ere  d’Augufte,&- 
*>  la  dixiéme  année  de  l’Empire  de  Zé»- 
non*  : Après  . fa  mort  fon  fils  Ala*-" 

„ rie  IL  fut  proclamé  dans  Touloufe' 

« Roi  des-  Vifigots  > &•  il  régna  vingt  & 

9i  un  ans.  *••••«  " ' ' 

: Tout  le  monde  fait  que  l’Ere-  d’Augufte- 
qui  a été)  en  ufage  en  Efpagne  jufques  dans  le' 
quatorzième  iiecle  , précédé  de  trente- 
:huit  ans  l’Ere  Chrétienne.  Ainfi  Euric 
•fera  .môrt,  oorome  nous  venons  de  le  di- 
re,^ la  fin  de  Tannée  , de  Jefus-Ch'rift 
quatre  cens  quatre-vingt-trois  ou  bien  au 
commencement  de  Tannée  fuivançe  , & 

.par  conlêquent  la  dixiéme  année,  foit  cou- 
Jante-.,  foit  révolue  ,*  du  régné  deXénon 
.parvenu  à l’Empire- ,en:  quatre  cens  fixant- 
te  ôc  quatorze.  - Nous  ferons  obferver 
comme  une-  nouvelle  preuve  : de  ce  que 

nous- 


fi)  Obîit  •Ai'tlate  EuriaiJ  morte' propfia  defimSo* 
Aéra  quingenrefima  vrgelîma  prima  anno  decimo  lu»* 
perii  Zenon is.  Eurico  mortuo  Akricus  filius  ejus  a- 
pad  Toloiènfcm  urbem  Princcps  -Gothorum  confit- 
timur  reguans  annis  viginti  fle  tribus.  Ifid*  Uij'ptU- 
Hifi.  Gotb.  pïg.  66.  . . > ij  . 
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312  Histoire  Oxiti<£Vï~  J 
Ht. TII.  nous  avons  dit  concernant  les  prérogatN 
cn.  xvii.ves  du  thrôtfe  d^Orient  v qu’l fidore  qui i. 
écrivoit  en  Occident,  datte  la  mort  d’Eu- 
ric  par  les  années  de  l’Empereur  d’Orient, 

Srce  qu’il  n’y  avoit.  plus  d’Empereur  en 
ccident  lorfqu’elle  arriva.  "• 

- Nous  avons  remarqué  en  parlant  delà 
durée  de  l’exil  de  Childéric  j qu’il  étoit 
impoflîble  que , comme  le  dit  aujourd’hui . 

texte  de  Grégoire  (i).deTours,  Euric: 
•eût  régné  vingt- fept  ans  ; les  Copiftes  au- 
ront corrompu  peu  à'  peu  ce  texte  , &: 
comme  PAbbréviateur  a écrit  qu’Euric. 
n?avoit  régné  que  vingt  ans,  on  peut  croi- 
re que  du  tems  de  PAbbréviateur-  le  texte  .’ 
.de  Grégoire  de.  Tours  portoit  encore  > v 
qu’Euric  n’avoit  point  régné  davantage.  Si  < 
cette  faute  eft  la  caufe  j>  ou  bien  fi  elle  eft  : 
v -l’effet  de  celles  qui  font  dans  la  datte  de  - 
la  durée  dé  Padrhiniftration  de  la  première: 
Aquitaine  par  Vi&orius;  laquelle  adminiP-. 
i trarion  ne  fauroit  avoir  duré  neuf  -ans  , & : 
avoir  fini  cependant  trois  années  avant  la  : 
mort  d’Euric,  comme  le  dit  notre  paffage,  ;i 
jé:  n’en  fai  rien.  Il  eft  feulement  certain . 

. que  ces  dattes  font  faufiès , parce  que  Gré- 
goire de  Tours  dit  lui-même  que  Viâtf-- 
ïius  n’eut  fon  emploi  que  la  quârorfciéme- 
fcnnée  du  régné.  d’Euric  } & par.  confe- 
. quentt 


( i ) Eotichos 1 autem  Goth^um  Réx  Viâoriam 
Dùccm  fupcr  feptem  civitaicsWuipofuir  an  no  quarto 

deciroo  rcgni  (ui Fuit  autcm  Viûorius  Ai- 

Tcrnis  annis  novcm.  . . . Poft  eu  jus  cxccftum  regna- 
tù  Eorichus  annis  quatuor  . obiit  autcm  anno  vi* 
gçfimo  feptimo  rcgui  fui.,.  Gu  Tuu.  JMJi, iü>.  .a,  r 

■ . f , - 
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quent  en  quatre  cens  quatre-vingt-un,  fiCLrv.  nf. 
que  ce  Prince  mourut  au  plus  tard  en  qua-  CufXVil. 
tre  cens  quatre-vingt-quatre.  Il  laiflà  à 
fon  fils  Alaric  II.  tous  les  Etats  qu’il* 
pofledoic  dans  les  Efpagnes  & dans  les» 

Gaules. 


G H A P I T R E XVIII. 


Avenement  de  Clovis  à la  Couronne.  Il  efif . 
encore  pourvu  d’une  des  Dignités  de  ?Em- 
pire'  que  fon  pere  avait  tenue.  Lettré * 
écrite  à-  Clovis  par  Saint  Remy  à • ce  fujet ** 
là.  Affèttion  des  Romains  des  Gaules  pour  . 
les  Francs.  Ht flaire  cT Aprunculus  Evê- 
que de  Langres  , & cbajfé  de  fon  Siégé ■" 

. comme  partijan  de  Clovisc  J unification  ■' 
de  cet  Evêque. 


s 


CL  o v ï s qui  ' n’avoit  que  quarante-  Cb;Xvtiï. 

cinq  ans  lorfqu’il  mourut  en  cinq  censGreg.  tux*.- 
onze,  n’avoit  par  confequent  que  quinze Hlft- llb- 
à iêize  àns  en  quatre  cens  quatre-vingt-un,  &“p'43' 
l&rfqu’il  parvint  à la  Couronne  de  la  Tribu 
des  Francs  établie  dans  le  Tournaifis.  Son  " 
âge  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  d’être  en- 
core revêtu  peu  de  tems  après  de  celle  des 
Dignités  militaires  de  l’Empire  Romain  que 
Childéric  avoit  exercée,  & qui  fuivant 
lés  apparences  étoit , comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  l’emploi  de  Maître  de  la  Milice. 

La  même  PuiflTance  quil’avoit  conférée  au 
pere  , la  conféra  encore  au  fils  , & com- 
me. Clovis  ne  fit  point  difficulté  d’aCCep- 

0 6-  ter 
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314.  Histoire'  Critique 
ter  à l’âge  de  quarante-deux  ans  le  Con- 
'fuiat  auquel  l’Empereur  Anaftafe  l’avoit 
nommé,  il  peut  bien  auffi-  avoir  accepté 
quand  il  étoit  encore  adolefcent , leGéné- 
ralat  que  l’Empereur  Zenon  lui  aura  con- 
féré. Quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain  que 
Clovis,  quand  il  étoit  encore  dans  fa  pre- 
mière jeunefle  , & par  confequenrpeu  dè 
tems  après  la  mort  de  fon  pcre  , lui  fuc— 
céda  dans  un  emploi  qu’il  avoit  eu  au  fer- 
vice  d’un  autre  Prince , & qui  donnoit 
Badminiflration  des  affattes  de  la-  guerre . Car' 
qui  dit  adminiftration  en  pareil  cas  , dit> 
comme  nous  l’avons  obfervé  déjà  , une 
geftion  faite  au  nom  d’autrui  & pour  au- 
trui. Une  des  Lettres  de  faint  Remy  à 
Clovis  fervira  de  preuve  à ce  que  nous 
venons  d’avancer.  Nous  obferverons  a- 
vant  que  de  la  rapporter- , que  faint  Re- 
my quand  il  l’écrivit , étoit  déjà  Evêque  - 
de  Reims  depuis  vingt  ans.  Lorfqu’il 
mourut  au  mois  de  Janvier  de  l’année  dû 
Jeius-Chrift  cinq  cens  trente-trois  (1)  » 
il  avoit.  déjà  fiégé,  fuivant  Grégoire  de 
Tours , plus  de.  foixante  6c  dix  ans  , £ç 
fuivant  Flodoard  , il  en  avoit  fiégé  foixan- 
te & quatorze.  • Ainfi  faint  Remy  dévoie 
ayoir  été  élu  Evêque  de  Reims  vers,  l’an- 
née 


(1)  Remigiusvero  Rcmcnfis  urbis  EpHcopus  qui* 
« ferant,  feptuaginta  & amplius  in  Rpilcoparu  annos 
explevit  » amo  quingentefîmo  tri^efîme  tertid.  Gr.  Tut . 
de  glorid  CtnftJJl  (dp  79.  Edit.-  Rutmt't.  pag.  979. 

Poüquam  feptuaginta  quatuor  annos  in  Epifcopata 
■ainillraverat  , nonagefimo  fexto  xtatij  fuæ  aono  , 
&c.  FltdvrrdHt.  Hifi.  Eul.  Rem.  Uk,  fr.  (dp.  dicimu 
fytim». . 
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née  quatre  cens  cinquante-neuf.  Ses  gran-  ’ 

des  qualités  acquifes  & naturelles,  & plus  CHJSViija. 
de  vingt  années  'd’Epifcopat  dans  une  Vil- 
le , qui  dès  le  tems  de  Jules  Céfar  étoit 
regardée . avec- refpeét  par-  la  plupart  des 
. Be  lges  , dévoient  donc  avoir  donné  déjà 
au  Saint  une  grande  confidération  dans  les 
Gaules  , & cela  d’autant  plus  que  les  tems 
difficiles  furvenus  depuis  fon  exaltation 
n’avoient  fourni  aux  grands  hommes , que 
trop  d’occafions  de  manifefter  leurs  talens.- 
Ainfi  la  réputation  de  notre  Saint  que  la 
Providence  avoit  deftiné  pour  être  l’Apô-  . 
tre  des  Francs,  & pour  avoir  pins  départ 
qu’aucun  des  Capitaines  qui  fervoient  Clo- 
vis , à Tétabliffement  de  notre  Monarchie* 
fleurifloit  déjà  dans  toutes  les  Gaules,  lorf- 
_ que. ce  Prince  parvint  à la  Couronne,  (i). 

Sidonius  Apoliinaris  qui  mourut  un  an  ou 
deux  après  cet  avènement , ayant  trouvé 
moyen  d’avoir  une  copie  de  quelques  Dis- 
cours prononcés  par  faint  Reray,  ih écrivit 
à iâint  Remy  pour  le  fupplier  de  lui  en- 
voyer Tes  Ouvrages  à l’avenir  , & nous  a- 
vons  encore  cette  Lettre.  „ Vous  êtes  , 

„ lui  dit-il  dans  cette  Epître l’homme  le 
„ plus  éloquent  qui  vive  aujourd’hui.  Si 
„ je  çompofe  mal , vous  favez  que  je  ju- 
,,  ge  bien.  Voici  enfin  la. Lettre-  de  fainjt 
,,  Remy  ”.. 

■■  ».  (J) 

t ' * 

(i)  Qjiid  plùra  î non  extat  ad  praefens  vivi  h ban- 
nis oratio  . quam  pcritia  tua  non  fine  labore  rranf- 
«edi  queat  ac  lupervidcre , & c.  Sidon.  Ub.  ntno  Efifo. 

Jÿtimd,  - ’ J ■ 


3 H LS  TOIRE  G R ITÏ  QJ7E  ' % 

Lir^rn. . 9>  (i)  Remy  Evêque  > à i’illuftre  Se&- 
Ca.XVlli.^  gneur  le  Roi  Clovis,  célèbre  par  fes 
„ vertu?.  Nous  apprenons  de  la  renom*- 
„ mée  que  vous  vous  êtes  chargé  de  i’ad-  - 
» miniftration  des  affaires  de  la  guerre,  Sc 
„ je  ne  fuis  pas  iurpris  de  vous  voir  être 
„ ce  que  vos  peres  ont  été.  Il  s’agit  main*?- 

* tenant  de  repondre  aux  vûës  de  la  Pro*- 
yj  vidence,  qui  récompenfe  votre  modé-  - 
,,  ration  , en  vous  élevant  à une  dignité' 

„ fi  éminente.  C’eflr  la  fin  qui  couronne' 

# l’œuvre.  Prenez  donc  pour  vos  Coik-  ' 
„ feillers  des  personnes  dont  le  choix  fafle 

0 honneur  à votre  difcemement.  Ne  fai*- 
„ tes  point  d’exaétions  dans  votre  Bénefi- 
„ ce  militaire.  Ne  difputez  point  la  pré*- 
„ féance  aux  Evêques  dont  les  Diocèfes 
a,  le  trouvent  dans  votre  département , & 

„ prenez  leurs  confeils  dans  les  occafions# 

9,  Tant  que  vous  vivrez  en  bonne  intelli*- 
5,  gence  avec  eux  , vous  trouverez  toute 
>,  forte  de  facilité  dans  l’exercice,  de  votre* 

,■  yy.  cm*  • 

1 (0  Domino  infigni  8c  mentis  magnifie»  Clodoveo 
Rcgi  , Remigius  Epifcopus.  Ru  inor  magnus  ad  nos 
pervenit  adnuniftraiionem  vos  lècundum  rci  bellicx- 

liilccpifle Eeneficium  tuum  caftum  8t  honcP 

mm  cfle  debet,  Sc  Sacerdoribus  tuis  honorem  debe» 

;bis  deferre  , ôc  ad  eorum  conGlia  femper  rccurrcre. 
Quod  fi  tibi  cum  illis  convenerir , proyincia  tua  po-  - 
teft  melius  tibi  conftarc.  Cives  tuos  érigé.  . . . Prx» 
-torium  tuum  omnibus  pateat , ut  nullus  exmdC  triftis  • 
abfcedat.  Faiernas  quafeumque  opes  pofiides  , capti- 
ves ezinde  liberabis,  & à jugo  fervitutis  abfolves.  Si  « 

> ouis  in  confpeâu  tuo  venait  , fc  cfle  peregrinum  non  • 

! fentiat.  Cum  juvenibns  joca , cum  fenibus  trafta  , Sc 

fi  vis  regnaie  , nobilis  judicari.  Dm  Chefa 
’ m-  «4 sv  \ 

- > 
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DE  ' LA  MÔ1Î ÀRCKÏ  E Fà  ÀNÇ0 I SE.  %1J~ 
jf  emploi»  Faites  du  bien  à ceux  qui  font  Lrv.lifT* 

a>  de  la  même  Nation  que  vous  , 

» foulages  tous  les  malheureux,  & fur  tout 
a donnez  du  pain  aux  Orphelins  avant 
» même  qu’ils  foient  en  âge  de  vous  ren- 
>,  dre  quelque  fer  vice.  C’eft  le  moyen 
» de  vous  faire  aimer  par  ceux  mêmes  qui  ; 
s>  vous  craindront.  -Que  l’équité  prefide 
3,  à tous  les  jugemens  que  vous  rendrez  , . 

» & que  Tinjuftice  n’ofe  plus  fe  promet- 
tt  tre  ia  dépouille  du  foitde&  de  l’étranger; 

?i  -Que  votre  Prétoire  foit  ouvert  à tous  • 

» ceux  qui  viendront  demander  juftice  à - 

3,  ce  Tribunal , & que  perfonne  n’en  for-^ 

33  te  avec  le.  chagrin  de  • n’avoir  point  été  ' 

3>  entendu.  Vousvoiià  poflefïèur  detou-’- 
,3  te  la  fortune  de  votre  pere.  Servez-. 

3»  vous  en.  pour  acheter  des  captifs,  mais^ 

,i  que  ce  foit  afin  de  leur  rendre  la  libéré 
3,  té;-  Que  ceux  qui  auront  affaire  à vous,\ 

,i  n’ayent  point  fùjet  de  s’appercevoir  qu’ils> 

, f foient  d’une  autre  Nation  que  la  votre.  • 

,3  Admettez  de  jeunes  gens  à vos  diver-- 
,3  tifiemens  , mais  ne  parlez  d’affaires  = 

„ qu’avec  vos  Senteurs  ou  vos  Vieillards.  • 

Enfin  fi  -vous  voulez  être  toujours  bien1: 

,3  obéi  , faites  voir  les  inclinations  d’un-; 

„ jeune  homme  digne  de  comtnan-»-  r 
,)  der.  . i » ‘.w„  * • ï* 

Nous  remarquerons  en  premier  lieu  , 
qu’il  s’agit  d’un  emploi  que  les  Peref  • 
de  Clovis- avoient  tenu  véritablement,, 
mais  où  ce  Prince  étoit  parvenu  par  f^ 
modération  ; c’eft  ce'  qui  ne  convient  gue-' 
res  à la  Couronne  des  Francs  Saliens,  qui; 
dès  fors  étoit  fucceffive  -ou  comme  fuo- 
~ ' ce&: 
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' $1%  Histoire  Citirro-irE  > : 

:TIL  ceffive.  La  Lettre  dit  vosperes  au  pluriel* 

• xvin-parce  que  peut-être  Mérovée  grand-pere 
de  Clovis  avoit  exercé  durant- quelque 
tems  l’emploi  que  Childéric  exerçoit  lor& 
qu’il  mourut.  Peut-être  auffiufàint  Remy- 
entend-il  parjer  en  difant  à Clovis  vos  per  es ^ 
de  Childéric>  & de  quelques-ùns  des  Rois- 
Francs  que  nous  avons  vus  Maîtres  de  1&- 
Milice  fous  les  Empereurs- ’d’Occident 
& qui  pouvaient  être  du  nombre  des  an- 
cêtres de  .Clovis*  Nous  ne  favons  que* 
très-imparfaitement  la  généalogie  de  ce» 
Prince  , dont  nous  ne  cônnoifions  certai- 
nement que  le  pere  & l’ayeul  j ainfi  THif- 
toire  né  fournit  rien  qui  .eontredife  nôtres 
conjecture.  En  fécond  lieu  j -,  l’emploi  dont- 
il  s’agir,  eft  qualifié  d’adminiftration , . &ç. 
nous  avons  déjà  eu  deux  fois  occafion  dçç 
dire'  que  ce  mot  convenoit  à la  gdEtion. 
d’un  Officier  qui  commande  au  nom  d’au-, 
trui,  & qui  exerce  une  autorité  dépofee- 
entre  fes  mains > mais  non  pas  à un  Souve-, 
rain  qui  exerce  une  autorité  qui  lui  eft- 
propre  , qui  lui  appartient  perfonnelleraent. 

-s  En  troifiéme  lieu  ,■  je  remarquerai:  que  1è- 
re fte  de  la  Lettre  appuyé  encore  , mes  pre- 
mières obferVations.  H contient  des  con- 
ièils  qui  regardent' la  conduite  que  Clovis, 
doit  tenir,  comme  Maître  abfolu  du  Tour-, 
naifis , & d’autres  qui  regardent  la  con- 
duite que  ce  Prince  avoit  à tenir  comme. 
Maître  de  la  Milice  Romaine  dans  les. 
Prqvinçes  obéiflfantes.  _ Le  confeil.-donné 
à -Clovis  de  ne  point  faire  d’exa&ion  dans 
£bn  Bénéfice  militaire,  regarde  le  Tpur- 
é*iüsx  ou  fi,  l’on  yeut , de  Royaume  dfc 

" Prin-- 


r v 7 

de  la  Monarchie  Françoise. 

Ptince.  Nous  avons  vu  dès  le  premier  li-  Liv.  HL  * 
Vre  de  cet  Ouvrage  que  les  Bénéfices  mi- Ch‘xviUb’ 
litaires  n’étoient  autre  chofe  que  la  jouïf-- 
fince  d’une  certaine  étendue  de  terres  que 
les  Empereurs  donnoient  aux  Soldats , ôc 
aux  Officiers  pour  leur  tenir  lieu  de  (bide, 
ôc  de  récompenfe.  Saint  Remy  qui  étoic 
encore  Sujet  de  l’Empire , pouvoit-il  don- 
ner un  nom-  plus  convenable  dans  Tes  princi- 
pes, à l’Etat  que  les  peres  de  Clovis  a- 
voient  conquis  fur  la  Monarchie  Romaine,, 
que  de  le  traiter  de  Bénéfice  militaire  dont 
on  laiffoit  jouir  Clovis  ôc  les  Francs  fes 
Sujets  en  qualité  de  troupes  auxiliaires. 

C’eft  encore  fur  la  maniéré  de  gouverner 
cet  Etat  que  font  donnés  les  confeils  qui' 
concernent  le  traitement  que  Clovis  doit 
fàire  à tous  fes  Sujets , ôc  fur  l’obligation  - 
'ide  lailîer  un-  accès  libre  à fon  Prétoire: 

On  peut  bien  penfer  que  Clodion  dès  qu’il 
fe  fut  rendu  maître  des  pays  qui  font  au 
• Nord  de:  la  Somme  , n’y  fouffrit  plus  au- 
cun des  Officiers  du  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules  , ôc  qu’il  s’y  mit  en  pofleilîotv 
du  pouvoir  civil  auffi-bien  que  du  pouvoir  ‘ • rr  1 
militaire.  Il  y aura  donc  rendu  la-  Juftice 
non  feulement  aux  Francs , mais  encore 
aux  anciens  habitans  du  pays , aux  Ro- 
mains. Tel  efl;  encore  le  confeil  de  ne 
parler  d’affaires  qu’avec  les  Sénïeun  ou  a- 
vec  ceux  des  Francs,  qui  par  les  Dignités 
où  leur  âge  les  avoir  fait  parvenir,  étoient 
les  Confeillers  nés  de  leur  Roi,  ôc  les 
meilleurs  Miniftres  qu’il  pût  confulter. 

Nous  parlerons  plus  au  long  des  Sénieurs 
dans  le  dernier  livre  dç  cet  Ouvrage. 

. r “ Quant- 
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çp-  / His toir b Critïxjve; 
fcw.TTï.  ■ Quant  ou  confeil  de  ne  point  difputer  las 
®«;XVIIL  préséance  aux  Évêques  , de  prendre  leur* 
avis , &•  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  eux  , il  regarde  Clovis  comme  Mai-- 
tre  de  la  Milice.  En  effet , & nous  al-- 
Ions  le  voir  inceffamment , il  n’y  avoit- 
point  alors  plufieurs  Evêchés  dans  le  Ro- 
yaume  de  Clovis.  Il  n’y  avoir  que  celui- 
ae  Tournayj-  au  contraire  il  y avoit  alors^ 
plufieurs  Evêchés  dans  le  département  du- 
Maître  de  la  Milice.  Ce  qu’ajoute  faint- 
Remy  confirme  notre  observation.  Tant* 
que  vous  vivrez" , dit-il  , en  bonne  intel- 
ligence avec  les* Evêques,  vous  trouverez* 
toute  forte  de  facilité  dans  l’exercice  de- 
votre  emploi.  Votre  Province  fera  beaucoup 
mieux  affermie.  On  fait  que  les  Latins  di- 
foient  fouvent  : La  Province  de  quelqu'un ,.  » 
pour  dire  fon  emploi , ou  fa  fonction,  der 
quelque  nature  qu’elle  fût. 

Si  notre  Evêque  qui  parle  fi  bien  des- 
vertus Chrétiennes  * & tqui  montre  un  ûj 
grand  dévouement  pour  fon  Prince  dans- 
la  Lettre  qu’il  écrivit  à Clovis  quelque* 
Afin.  49S.  tems  après  fon  Batême  » & que  noos  rap- 
porterons en  fon  lieu , ne  parle  dans  celle- 
que  nous  commentons  à préfent , que  des; 
vertus  morales  j.  fi  . ce  Prélat  s’y  explique^ 
moins  en  Sujet  qu’en  Allié,  c’eft  par  deux" 
raifons.  Clovis  étoit  encore  Payen  iorf- 
que  faint  Remy  lui  écrivit  la  Lettre  dont 
il  eft  ici  queftion , & d’un  autre  côté  faint 
Remy  n’étoit  pas  encore  fon  Sujet.  Clo- 
vis n’écoit  pour  lors  reconnu  dans  le  Dio- 
oèfe  de  Reiras , & dans  les  Provinces  o-- 
béülàntes  que  pour  Maître  de  la  Milice  ; 

: * )\ 


DE-  LA  MONARCHIE  FRANÇOISE.  ftT 

iïn’yavoit  encore  aucune  autorité  dans  lesuv  m 
matières  de  juftice  y : police  & finance  ,C«,X¥i*$ 
parce  que  le  pouvoir  civily  étoit  tou- 
jours exercé  par  les  Officiers  fubordon- 
nés  au  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules- 
Quoiqu’il  n’y  eût  plus  alors  dans  Arles  , 
qui  étoit  fous  la  pii i (Tance  des  Vifigots,  un- 
Préfet  du  Prétoire  , néanmoins  les  Offi- 
ciers qui  lui  répondoient  , fes  fubalternes- 
continuoient  dexercer  leurs  fonctions  cha- 
cun dans  fou  diftriâ:  particulier  , fous  la. 
direction  ou  du  Préfident  de  leur  Provin* 
oe,  ou  du  Sénat  de  chaque  Ville.  Mais*  ' 
lorlque  feint  Remy  écrivit  fa  fécondé  Let^ 
tre  à Clovis,  celle  que  nous  avons  promis 
de  rapporter  j Clovis  s’étoit  déjà  rendu- 
maître  , comme  on  le  verra  , de  toute  la 
rtie  des  Gaules  qui  eft  entre  la  Somme  * 
la  Seine.  Après  y avoir  exercé  quelque  - 
tems  le  pouvoir  militaire  feulement,  il  s’y- 
étoit  arrogé  le  pouvoir  civil.  Clovis  étoit: 
déjà  ^Chrétien  \ il  eft  vrai  que  feint  Remy' 
donne  dans  la.  fufeription  de  fa  première* 

Lettre , de  celle  que  nous  avons  rappor- 
tée, le  titre  de  Domtnus  ou  de  -Seigneur  %. 

Clovis.  Mais  feint  Remy  vivoit  dans  le 
cinquième  fiécle  , tems  où  les  Romains* 
donnoient  déjà  par  politèffe  le  titre,  de* 
Seigneur  à leurs  égaux  , 8c  même  à des 
perfonnes  d’un  ordre  inférieur.  Combien  > 
de  Lettres  de  Sidonius  ApoHinaris  écrites  • > 
à'  des  perfonnes  dont  le  rang  n’étoit  pas 
fupérieur  au  fien  ; , font  adreffées  au  Sei- 
pieur  tel.  Mais  & ceci  feul  déciderait  i , 
nous  avons  dans.  le.  Recueil  de  Duchefne 
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HisTOïBlE  C Rrl-T I ET  * 
tir.  xn.  des  Lettres  écrites  par  faint  Remy  (i)  J- . . 
Ça.xviiL4es  Evêques  dont  il  fe  plaignoic  ame-; 
rement  , aufquels  il  ne  làilfè  pas  de; 
donner  le  titre  de  Dominas  dans  la  Tuf- 
cription.  f : . ■ ;t 

; £ft-il  pofTible , dira-t-on  , que  les  Ro- 
mains des  Provinces  obéïflantes  ayent  pu, 
nommer , & même  qu’ils  ayent  voulu  re- 
eonnoître  pour . Maître  de  la  Milice  un« 
Prince  qui  poffedoit  déjà  de  fon  Chef  un» 
Royaume  alTez  confîdé'rable  > de  limitro- 
phe de  leur  territoire  ? N’écoit-ce  pas  lui 
mettre  en  main  un  moyen  infaillible  de  fe 
rendre  bientôt  *ufti  ablolu  dam  leur  pays,; 
qu’il  l’étoit  déjà  dam  fon  propre  Etat.  . Je 
tombe  d’accord  que  les  Provinces  obéife 
fentes,  en  reconooitfent  le  Roi  des  Franc» 
Saliens  pour  Maître  de  la  Milice  , le  mi- 
rent à portée  de  fe  rendre  réellement  Sou- 
verain de  leur  pays,  de  d’exécuter  ce  que 
nous  lui  verrons  faire  en  l’année  quatre 
cens  quatre- vingt-douze.  Mais  le  fart  me 
^ paraît  prouvé  » il  effc  encore  rendu  très* 

< ‘vraifembkble  par  des  exemples  de  Chil- 
péric  Roi  des  Bourguignons  & par  d’au- 
tres pareils  j & nous  ne  fortunes  pas  allez 
inftruics  fur  l’Hiftoire  de  ce  te  ms- là  pour 
blâmer  ceux  qui  gouvernaient  alors  dans 
les  Provinces- gbéïdàntes,  & pour  les  trai- 
ter d’aveugles  qui  fe  guidoienr  les  uns  les 
autres.  Ils  auront  bien  prévu  les  fuites 

que 

(i)  Dominis  vere  fanâis  ia  Chrifto  fratribus»  He* 
rsclio>  Lconi  & Thcodofio  Rémigius  Epifcopus.  Do* 
mino  verc  fanfto  , &c.  Fulconi  Epiftopo  , 
gias  Bgifcopus.  Ph  Chtfni  tom.  £r.  fa.  8jOv- 
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CE  LA  MONARCHIE  FRANÇOISE, 
que  pouvoir  avoir  leur  choix  ; mais  ce  qui  Ltv.  iff. 

" arrive  tous  les  jours  aux  plus  éclairés  , ilsCH-XY04 
auront  pris  un  parti  dangereux  pour  fe  ti-» 
rer  d’un  pas  encore  plus  dangereux.  S’ils 
n’euftènt  point  ou  pris  ou  accepté  fuccdïï- 
vement  Childéric  & Clovis  pourMaître  de  la 
Milice,  il  leur  auroit  fallu  reconnoître  en 
cette  qualité  quelqu’autre  Roi  des  Francs , 
qüi  n’aimoit  pas  les  Romains  autant  que 
ces  Princes  les  aimoient.  Peut-être  les 
Provinces  obéïflàntes , fi  elles  n’eufient 
point  pris  le.  parti,  après  la  mort  de  Chil*  » 
péric  un  des.  Rois  des  Bourguignons , & 

Maître  de  la  Milice  Romaine  ’,  de  recon? 
noître  Childéric  pour  Maître  de  la  Mili** 
ce  , auroient-elles  été  obligées  à fe  foû- 
mettre  au  Gouvernement  de  Gondebaud 
frere  de  Chilpéric  , & comme  lui  un  des 
Rois  .des  Bourguignons.  iNous  avons  vû 
hue  Gondebaud  étoit  Patrice  de  l’Empire 
d’Occidcnt.,  nous  avons  dit  quel  pou- 
voir donnoit  le  Patriciat  à ceux  qui  en  é- 
toiefit  revêtus;  Ils  étaient  après  les  Em- 
pereurs & les  Confiais  les  premières  per- 
sonnes de  TEmpire  , Comme  tels  ils 
pouvoient  s’arroger  tout  le  pouvoir, civil 
& le  pouvoir  .militaire  dans  les  lieux  oû  * 
l’Empereur  ,&  le.  Coftful'  n’étoient  pas.. . U 
^’V.ftvoE'fllors  ni  Empereur  en  Occident, 
ni  Confiai  dans  les  Gaulés. . 

. Gondebaud  était  en  état  de  fou  tenir  a- 
.veç  force  les  prétentions  qu’il  pouvoit  a- 
voir  comfiie  Patrice  fur  les  Provinces  o- 
;béïirantesA.  .Il.étpit  \ la  tête  d*une  Nation 
Brave  «^v^iombreufe.  Nous,  allons  voir 
x qu’il  étoit  maître  J*  Cité  4c  Eangres., 

«.  * .'.  qui 
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t-H  M o i K e Gu  rrrQ^rï 
tiVin.  qui  rsnoitcn  llgetrionilesProvinceîobéïfl6tti 
éu.xvm.  tes , & il  avoir  aflèz  -de  crédit  à Gonftan* 
ttaople  pour  obtenir  tous  les  Diplômes  qu’il 
demanderait  à Zénon  que  les  Romains  de* 
Gaules  regardoknt  alors  comme  leur  Em- 

reur  légitime.  -Nous  rapporterons  dan* 
fuite  pluüeurs  preuves  des  liaifons,  que 
Gondebaud  entretencût  avec  les  Empereur* 
■d’Orient.  Dans  ces  conjonctures. , fi  le* 
Provinces  Qbéïflàntes  n’euffent  point  choi*- 
-fi  Clovis  pour  Maître  de  la  Milice  dé* 
qu’felles  eurent  appris  la  mort  de  Guidé» 
riic  3r  elles  euffent  été  de  nouveau  expofées 
à tomber  fous  le  pouvoir  de  Gondebaud  , 
-qui  aurait  voulu  comme  Patrice , être  le 
.maître  du  Gouvernement  civil  auffi-bien 
-que  du  Gouvernement  militaire.  Do 
moins  Clovis  qui  devenoit  ; feulement 
, Maître  de  la  Milice,  devoit-rl  laifler  l’ad- 


miniftration  du  pouvoir  civil  à ceux  qui 
depuis  plufiéurs  aimées  en  étoient  en  pof* 
ieffioiK  p : i:c, 

■ D’un*  autre  côté,  lés  Romains  des  Pro- 
vinces obéï ffan tes  , & furtout  les  Ecclé* 
fiaftiqües  dévoient  mieux;  aimer  , s’il  fat- 
loit  avoir  un  Roi  Barbare  pour  Maître , 
en  avoir  un  qui  fût  Payen-,  qu’un  qui  fut 
Hérétique.  Le  Paganifme  ©toit  fenfible- 
ment  fur  Ton  déclin  , & l’on  pouvoir  Te 
.promettre  plutôt  la  converfion  dfun  Prince 
Idolâtre , que  celle  d’un  Prince  Arien. 
En  fécond  lieu,  comme  la  Religion  Pà- 
yenne  n’avoit  rien  de  commun  avec  U 
Religion  Chrétienne  , les  Prêtres  Payens 
n’avoient  aucun  droit  apparent  dé  deman» 
dèr  à leurs  Princes  de  les  mettre  en  poflef- 
* lion 
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éon  des  Eglifes  bâties  & dotées  par  les  Lit;  ttLv 
Chrétiens.  . Au  contraire  les  Eceléftafti-  Ca Jtvilt 

tues  Ariens  , qui  faifoient  profeffion  du 
Ihriftiamftne , & qui.  prétendoient  même 
•que  leur  Communion  fût  la  véritable  Re- 
ligion Chrétienne , avoient  un  prétexte 
plaufible  de  demander  les  Eglifes  & les  re- 
venus du  Clergé  Catholique,  & ils  ne  les 
'demandaient , & ne  les  obtenoient  que 
trop  fouvent.  Ce  qu’Euric  qui  vivoit  en- 
core pour  lors  , faifoit  tous  les  jours  dans 
les  Provinces  où  il  étoit  le  maître  , de- 
vait faire  appréhender  encore  plus  aux  Ca- 
tholiques des  Provinces  obéi  fiances  de 
tomber  fous  la'  domination  de  Gonde- 
baud.  La  perfécution  d’Euric  devoit  mê- 
me infpirer  aux  Catholiques  qui  fe  trou- 
voient  fous  la  domination  des  Bourgui- 
gnons , le  deffein  de  fecouer,dès  quel’oc- 
caûon  s’en  préfenteroit , le  joug  dé  tous 
les  Ariens.  •„ 

Le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours 
que  je  vais  rapporter > montrera  bien  que  les 
Romains  des  Gaules  penfoient  alors, com- 
me je  viens  de  les  faire  penfer  , & qu’ils 
aimoient  mieux  être  fous  le  pouvoir  de 
Clovis  encore  Payen  , que  fous  celui  de 
Çondebaud  Arien»  Je  dois  même  fuivant 
l’ordre  Chronologique  faire  lire  ici  ce  té- 
moignage dé  Grégoire  dé  Tours  , puifque 
l’évenement  à l’occafion  duquel  il  le  rend  , 
eft  arrivé  la  première  ou  la  fécondé  année 
du  régné  de  Clovis.  Nous  avons  vû  que., 
ce  Prince  étoit  monté  fur  le  trône  en 
quatre  cens  quatre-vingt-un , & le  fait  1 
qu’on  va  lire  arriva  dans  le  temsde  la  mort 

de 
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1.XV.  lit.  de  Sidonias  Apollinaris  dixiéme  Evêque  de 
Ca.xviir.rAuvergne  (i),  décédé  en  quatre  cen* 
quatre-vingt-deux-  > ; v 

Grégoire  de  Tours  parlant  des  cabales  & 
des  brigues  aufquelles  donnoit  lieu  la  va- 
, cance  du  Siège  Epifcopal  de  l’Auvergne  • 
arrivée  par  la  mort  de  Sidonius  j dit  ; 
9,  Que  ce  Saint  avoit  prédit  lui-même  a* 
vant  que  de  mourir , qu’il  auroit  pour 
„ Ton  fuccefieur  immédiat  Aprunculusqui 
,,  étoit  actuellement  Evêque  de  Langres. 
„ 11. y a voit  fi  peu  d’apparence  à cet  éve- 
j,  nement , que  ceux  qui  entendirent  la 
,,  prédiârion  de  Sidonius , crurent  que  leur 
„ Evêque  n’avoit  plus  l’ufage  de  fa  Raifon. 
9)  (z)  Dès  qu’il  eut  les  yeux  fermés  , >les 
M ambitieux  qui  prétendaient  à l’Epifco* 

» pat> 

• 

X <i)  San&us  vero  'Namatius  poft  obitum  Ruftici  E* 
pîicopi  apud  Aivernos  in  diebus  illis  oftavus  erat  Epifco- 
J>us.  Gr.  Tut.  Hift.  lib.  z.  cap.  décime  fexto. 

• Defun&o  autem  apud  Arvernos  Namatio  Epifcopo» 
Eparchius  fucceffit.  . • . Quo  migrante  Sidonius  ex 
t’rrfe&o  fubftituirur.  Ibid.  cap.  vigejîmo  primo. 

. " (a)  Hxc  & his  fimilia  populis  cum  magno  fletu 
dicentibuf  , tandem  Sacerdos  Spiritu  Sanfto  in  fc  in* 
fluente  reipetndit.  Nolite  timere,  6 Fopulit  ecce  fré- 
ter meus  Aprunculus  vivit,  & ipfc  erit  Sacerdos  vef- 
ter.  Qui  non  intelligentes)  putabant  aliquid  eumlo- 
jqui  in  eztali.  Quo  migrante.  . . « Interea  cum  jant 
terrer  Prancorum  reionarec  in  his  partibust  &omncs 
eôs  amore  dcfiderabfli  cupercnt  regnare , iànôus  A- 
prunculus  Lingonica:  eivitatis  Epifcopus  apud  Burgun* 
diones  egepit  haberi  fufpe&us  , cumque  odium  de 
«lie  in  diem  crefceret  , julTum  eft  ut  clam  gladio  fe- 
• riretur.  Quo  ad  ium  perlato  nuntio  , no&e  à caftro 

Divionenfi  per  murum  demiflùs  Arvernos  advenir  , 
ibique  juma  verbum  Domini  quod  pofuit  in  ore  fane» 
ti  sidomi,  undecimus  datut  Epifcopus,  Ibid , m;,  ni. 
fijîmt  tertio, 
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7j  pat,  fe  mirent  en  poffeflïon  des  biens  cLTiviü* 
' „ de  l’Eglife  par  voye  de  fait  Ils  en 
furent  punis  miraculeufement , & notre 
Hiftorien  , après  avoir  raconté  leur  châti- 
ment, ajoute:  „ Qu’arrive-t-ilcependant? 

„ Le  nom  des  Francs  faifoit  déjà  beau- 
jj  coup  de  bruit  dans  tous  les  pays  voifins 
jj  de  Langres,  & chacun  y fouhaitoit  a- 
„ vec  une  paffion  incroyable  de  paflèr 
ij  fous  lèur  domination.  Cette  inclination 
„ générale  rendit  faint  Aprunculus  qui  é- 
„ toit  Evêque  de  cette  Cité  , fufpedt  aux 
,-,  Bourguignons  ? & la  haine  qu’ils  con- 
j,  çurent  pour  lui  en  vint  au  point } qu’ils 
„ donnèrent  ordre  de  le  faire  mourir 
,j  fecretement.  Saint  Aprunculus  qui  en 
j,  fut  averti  à tems  , fe  fit  defcendre  la 
j-,  nuit  de  defifus  les  murailles  de  Dijon 
„ ou  il  fe  trouvoit  alors  , & il  fe  ré- 
„ fugia  en  Auvergne.  Aufli-tôt  après 
ion  arrivée , il  fut  élû  l’onzième  E- 
vêque  de  ce  Diocèfè  , ainfi  que  le 
„ Seigneur  l’avoit  révélé  à Sidonius  Apol- 
,>  linaris. 

Bien  des  gens  pourront  penfer  que  fa 
prophétie  ne  fut  qu’une  prédiction  natu- 
relle , & fondée  fur  la  connoiflance  qu’il 
a voit  de.  là  découverte  que  les  Bourgui- 
gnons venoient  de  faire  des  intelligences 
d’ Aprunculus  avec  les  Francs  , comme 
de  l’inclination  que  les  Auvergnats  a- 
voient  déjà  pour  les  derniers  , & par 
confequent  pour  leurs  partifans.  L’aver- 
fion  de  Sidonius  pour  les  Vifigots  , & fa 
haine  pour  l’Arianifme  avoient  bien  pû 
le  faire  entrer  lui-même  dans  les  vûës  d*A- 
Tome  IL  P prun- 
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Liv.  ni.  prunculus.  Nous  verrons  encore  dans  la 
.ta, xviii.  puite  del’Hiftoire  trois  autres  Evêques  Ca- 
tholiques chafïés  de  leurs  Sièges  > com- 
me coupables  d’intelligence  avec  Clovis. 
On  peut  même  ’ croire  que  tous  ceux 
qui  étoient  de  fes  amis  dans  les-  pays  te- 
nus par  les  V ifigots  , & par  les  Bourgui- 
gnons , ne  furent  pas  découverts  , 6c  que 
tous  ceux  qui  furent  découverts  3 ne  fu- 
rent point  pour  cela  chaflës  de  leurs  Siè- 
ges* • • . • 

Au  refte  ces  Prélats  ont  pû  faire  tout 
ce  qu’ils  ont  fait  au  préjudice  des  Barba- 
res qui  s’étoient  emparés  de  leurs  Diocè- 
fes , & pour  le  fervice  de  Clovis , fans 
mériter  en  aucune  maniéré  le  nom  de  re- 
belles. La  condition  de  ces  Prélats  n’é- 
toit  pas  celle  des  Evêques  , dont  le-  Sou- 
verain naturel,  a par,  un.  Traité  revêtu 
de  toutes  les  formes  , cédé  les  Diocè- 
fes  à un  autre  Souverain  , & qui  ont  en 
confequence  de  ce  Traité  prêté  ferment 
de  fidelité  à leur  nouveau  Maître.  L’Em- 
pire n’avoit  point  encore  cédé  valablement 
la  pleine  Souveraineté  d’aucune  portion 
des  Gaules  aux  Bourguignons  ni  aux  Vi- 
figots.  Les  Évêques  des  Gaulçs  étoient 
donc  encore  dans  les  te  ms  donç  je;  parle  , 
Sujets  de  l’Empire , & non  pas  Sujets  des 
, Rois  Vifigots  & des  Rois  Bourguignons. 
Au  contraire  nos  Evêques  ne  pouveient 
regarder  ces  Princes  , que  comme  des 
Tyrans  , que  comme  des  ufurpateurs  , 
qui  vouloient  fè  rendre  Souverains  ab- 
• ■ folus  dans  les  contrées  où  tout  - au  plus  ils 
dévoient  avoir  des  quartiers.  Ainfi  durant 
~ •"  \ ' • l’cfpc^ 
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l’efpece  d’Anarchie  qui  a eu  lieu  dans  les  liv.  nr. 
Gaules  depuis  le  renverfement  du  trône  Ch.xviii. 
d’Occidenc,  jufqu’à  la  ceffion  formelle  \ 
de  cette  grande  Province  de  l’Empire  , 
faite  aux  enfans  de  Clovis  par  Juftinien 
vers  l’année  cinq  cens  quarante-deux  » 

& dont  nous  parlerons  quand  il  en  fera 
tems,  les  Evêques  qui  n’y  avoient  d’autre 
Souverain  légitime , que  l’Empereur  d’O- 
rient  dont  l’éloignement  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  recevoir  les  ordres  à tems , ont 
dû  fouvent  agir  de  leur  Chef  , & prendre 
dans  les  conjonctures  preffantes  le  parti 
qui  leur  paroilîoit  le  plus  convenable  aux 
interets  de  la  Religion  Catholique  comme 
au  falut  de  leur  patrie.  Us  ont  pu  favori- 
fer  des  Barbares  au  préjudice  d’autres 
Barbares  , & appeller  le  Franc  , lorfqu’ils 
avoient  de  jultes  fujets  de  plaintes  con- 
tre le  Vifigot  ou  contre  le  Bourguignon  , 
qui  avoient  envahi  leurs  Diocèfes.  Ils 
ont  pu  faire  en  un  mot  en  qualité  de 
premiers  Citoyens  de  leurs  Diocèfes , tout 
ce  que  peut  faire  un  Officier  qui  n’eit 
point  à portée  de  recevoir  un  ordre  fpé- 
cial  de  fon  Prince  , concernant  les  affai- 
res imprévues  fur  lefquelles  il  faut  prendre 
inceffamment  un  parti. 
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Liv.  IÏL 

Ch.XVIIL  » 

CHAPITRE  XIX. 

. * 

Quelle  pouvait  être  la  conjlitution  du  Ro- 
yaume de  Clovis  , <&  fort  étendue.  Les 
' J Rois  des  autres  Tribus  des  Francs  étoient 
indépendant  de  lui.  Des  forces  de  Clovis. 

, De  /’ autorité  de  la  Vie  de  Saint  Remy  é- 
■ crite  par  Hincmar. 

LO  r s qu  e les  Officiers  de  l’Empereur 
taillèrent  à Mérovée  , ainfi  qu’aux  au- 
tres Rois  des  Francs,  Tournay  ,;Cambray, 
en  un  mot  la  partie  des  Gaules  renfermée 
entre  le  Vahal , l’Océan  & ta  Somme  , & 
que  ces  Princes  ou  leurs  Auteurs  avoient 
occupée  ve/s  l’année  quatre  cens  quarante- 
cinq,  je  crois  bien  que  ce  fut  à condition 
que  la  Monarchie  Romaine  en  çonferve- 
roit  toujours  la  Souveraineté  , & que  nos 
Barbares  fe  contenteroient  d’y  jouir  en 
qualité  de  fes  Confédérés  , d’une  portion 
des  fonds  & des  revenus  publics  , qui  , 
leur  tiendroic  lieu  de  folde.  Je  crois  que 
la  condition  de  la  partie  des  Gaules  donc 
il  s’agit  ici,  fut  alors  précifement  la  me-  ^ 
me  que  l’eft  aujourd’hui  dans  la  même 
contrée,  celle  de  Fûmes,  d’Ypres  & de 
Tournay  , en  conséquence  du  Traité  de 
Barrière  fait  entre  l’Empereur  d’un  côté , 6c 
le  Roi  d’Angleterre  & les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  d’un  au- 
tre , en  mil  Sept  cens  quinze.  Suivant  ce 
Traité,  ta  Souveraineté  des  trois  Villes  6c 

V f ‘ Dif- 
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Diftriéts  que  je  viens  de  nommer,  appar-  liv.iii. 
tient  bien  toujours  à l’Empereur  , en  faCH.xix. 
- qualité  de  Chef  de  la  MaifonM’ Autriche, 
mais  leurs  Hautes  Puilfances  y ont  le  • 
droit  des  armes,  & celui  de  s’y  faire  payer 
d’une  maniéré  ou  d’une  autre  , les  fom- 
mes  nécefïaires  pour  entretenir  les  trou- 
pes qu’elles  y doivent  avoir  en  garni- 
son. 

Que  fera-t-il  arrivé  dans  Tournay  & 
dans  les  autres  Villes  des  Gaules  , où  les 
Romains  avoient  confenti  de  gré  ou  de 
force  que  les  Francs  euffent  des  quartiers. 

C’eft  que  durant  les  troubles  furvenus  a-  ' 
près  la  mort  de  Valentinien  111.  nos  Barba-  . 
res  fe  feront  arrogé  dans  ces  contrées  li- 
mitrophes de  l’ancienne  France  * tous  les 
droits  de  la  Souveraineté , ou  fous  un  cer- 
tain prétexte  ou  fous  un  autre.  Rien  n’eft 
plus  facile  , quand  on  a le  droit  des  armes 
dans  un  pays  , que  d’y  ufurper  les  autres 
droits.  11  aura  fallu  lever  des  fubfides  ex* 
traordinaires  dans  quelques  cas  urgens.  Le 
moyen  d’impofer  & d’exiger  des  taxes  a- 
vec  équité  , & avec  la  promptitude  re- 
quife , fi  l’on  n’a  point  à fa  dévotion  tous 
les  Tribunaux  & tous  les  Magiftrats  qui 
peuvent  traverfer  en  mille  maniérés  la  le- 
vée des  deniers  ? Les  Rois  Francs  fe  fe- 
ront  mis  donc  en  polïèffion  de  nommer 
les  Officiers  Civils  dans  la  fuppoûtion  que 
ceux  qu’ils  auroient  nommés  , feraient 
confirmés  par  le  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules.  Sur  le  refus  qu’il  aura  fait  de 
confirmer  quelqu’un  de  ces  Officiers,  on 
fe  fera,  abftenu  de  lui  demander  davantage 
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34.2  Histoire  Critiqjje 
Ion  agrément , & les  Rois  Francs  auront 
inftalé  en  leur  propre  nom  tous  les  Offi- 
ciers Civils  ‘des  Villes  & autres  lieux  ou. 
ils  avoient  leurs  quartiers.  Les  armes  , 
comme  dit  Tacite,  attirent  fi  bien  à elles 
toute  l’autorité  , que  celui  qui  a le  droit 
des  armes  dans  quelque  lieu , s’en  rend  le 
véritable  Souverain  infenfiblement  , & 
pour  ainfi  dire,  fans  y penfer.  Je  conclus 
donc  que  Clovis  étoit  également  revêtu 
du  pouvoir  civil  & du  pouvoir  militai- 
re dans  fon  Royaume,  bien  que  ce  Ro- 
‘yaume  fût  encore  , fuivant  le  droit  des 
Gens,  une  portion  du  territoire  de  l’Em- 
pire. 

- Ce  Royaume  étoit-il  fort  étendu?  Mon 
fentimenteft  qu’il  comprenoit  uniquement 
le  Tournaifis  , & quelques  autres  pays  fi- 
tués  entre  le  Tournaifis  & le  V.ahal.  *11. 
eft  vrai  qu’aucun  Auteur  du  cinquième  ou 
du  fixiéme  fiecle  ne  nous  dit  expreüèmcnt, 
quelles  étoient  les  bornes  du  Royaume 
que  Childéric  laifia  en  mourant  à fon  fils  3 
mais  je  m’appuye  fur  deutf  raifons  pour 
croire  que  l’étendue  de  cet  Etat  fut  très- 
petite.  La  première  de  ces  raifons  eft, 
que  les  Cités  qui  confinent  avec  le  Tour- 
naifis»  étoient  pofledées  par  d’autres  Rois 
lors  de  l’avenement  de  Clovis  à la  Cou- 
ronne. La  fécondé,  c’eft  que  nous  favons 

Sofitivement  que  le  nombre  des  Francs 
ujets  de  Clovis  étoit  encore  très-petit  la 
feiziéme  année  de  fon  régné.  11  faut  dé- 
duire nos  deux  raifons. 

/Comme  Childéric  fut  enterré  à Tour- 
nai ) on  ne  fauroit  douter  qu’à  fa  mort  il' 

ne 
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ne  fût  maître  de  cette  Ville  , & qu’il  ne  Liv.iit. 
Fait  laiffée  à Ton  fils.  Nous  (avons  encore  Ch-  XIX* 
que  Clovis  lui-même  y fit  fa  réfidence  or- 
dinaire les  premières  années  de  fon  régné. 

Saint  Ouen  Evêque  de  Rouen  dans  le 
fèptiéme  fiecle , dit  en  parent  de  la  pro- 
motion de  faint  Eloy  fon  contemporain 
& ion  ami , aux  Evêchés  de  Tournay  6c 
de  Noyon  qui  pour  lors  étoient  unis,  (i) 

,,  Voilà  comment  ils  conférèrent  à unOr- 
févre  , qui  avoit  encore  fes  longs  che- 
jj  veux  , c’eft-à-dire  , qui  étoit  encore  , 

3j  Laïque,  le  Gouvernement  fpirituel  de 
- j,  la  Capitale  du  Vermandois  ~6c  de  Tour- 
nai , qui  dans  les  tems  précédens  avoit 
» été  une  Ville  royale  Or  en  quels 
tems  Tournai  a-t-il  pû  êtré  une  Ville  ro- 
yale . fi  ce  n’eft  fous  le  régné  de  Childé- 
ric , 6c  durant  les  premières  années  de  ctf- 
lui  de  Clovis.  Dès  que  Clovis  eut  con- 
quis la  cinquième  annee  de  fon  re^ne,  les 
pays  où  Syagrius  s’étoit  cantonne  , il  fit  % 
fon  féjour  ordinaire  à Soiffons  , 6c  il  con- 
tinua d’y  demeurer  jufqu’aux  tems  qu’il 
tranfporta  le  Siège  de  fa  Monarchie  à Pa- 
ris, où  il  eft  toujours  demeuré  depuis. 

Nous  parlerons  de  ces  évenemens  dans  la 
fuite.  En  effet  après  que  les  Gaules  eu- 
rent été  affujetties  à la  Monarchie  Fran- 

çoi- 

(1)  Hoc  ergo  modo  » aurificem  invitum  , deton- 
fura  conftituerunt  euftodem  Urbium  & Municipiorum 
quorum  hæc  (unt  vocabula  > Vcromanduenfis  fcilicct  - x 

quæ  cft  Urbs  Mctropolis  Tornacenfis  quæquondam 
fuir  rcgalis  Civiras.  sfudocnm  in  tit.  fanfli  Eligii.  Dh 
Cbefn . ton ».  pr.  pag.  63a*  • 
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çoife,  tous  les  autres  Francs  eurent  long- 
teims  une  confidération  particulière  pour 
les  Francs  du  Tournaifis,  parce  que  ceux- 
ci  defcendoient  apparemment  des  Francs 
dont  Clovis  étoit  né  Roi  , Ôe  qui  lui  a- 
voient  aidé  à faire  fes  premières  conquê- 
tes. On  regardoit  donc  les  Francs  du 
Tournaifis,  comme  l’eflain  le  plus  noble 
de  la  Nation  , comme  la  Tribu  qui  avoit 
jetté  les  premiers  fondemens  de  la  gran- 
deur de  la  Monarchie.  Deux  Francs  du 
' Tournaifis  (i)  ayant  une  querelle  l’un 
contre  l’autre , la  Reine  Frédégonde  vou- 
lut les  accorder  elle-même,  dans  la  crainte 
que  leurs  démêlés  ne  donnafTent  lieu  à de 
grands  defordres  à caufe  des  partifans'  que 
chacun  d’eux  ?trouveroit.  Cette  PrincefTe 
ne  pouvant  point  venir  à bout  de  les  ac- 
corder , elle  fe  porta  jufqu’à  les  faire  af- 
fafliner  de  la  maniéré  la  plus  barbare,  afin 
d’éteindre  l’étincelle  qui  pouvoit  allu- 
mer Te  feu  ; mais^  ce  meurtre  fit  foule- 
ver  toute  la  Champagne  où  elle  étoit  a- 
lors,  & ce  ne  fut  point  fans  peine  qu’elle 
fe  fauva- 

On  peut  aufifi  regarder  la  confidération 
qu’on  avoit  dans  la  Monarchie  pour  les 

Francs  : 

(i)  Inter  Tornacenfes  quoquc  Francos  non  meJio- 
cris  difcrepatio  orta  eft.  . . Ex  hoc  parentes  utriufque 
inter  fe  lamentes  à Fredegunde  Rcgina  plcrumquc 
arguebantur  , ut  rcli&a  inimicitia  concordes  fièrent  , 
ne  pertinacia  litis  in  majus  fubveheretur  feanda. 
Jum.  . . Commotus  autem  pro  hac  caufà  Campa- 
nenfis  Populus , dum  moras  innetteret,  hæc  fuoruin 
crepta  auxilio  ad  alium  locutn  properavit.  Gr,  Tur, 
Hiji.  libr « dtiimo  ntf . vigefimo  feptim*.  ...  • . 
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Francs  du  Tournaifis  , comme  une  des  r.jT,  Tir, 
caufes  pour  lefquelles  fous  la  troifiéme  Rj.Ch.xîJ.. 
ce  > la  Cité  de  Tournai  demeura  foûmilè 
immédiatement  à nosuRois.  Dans  le  tems  ' 
de  la  formation  des  grands  Fiefs,  Tournai 
refta  une  "Régale , c’ell-à-dire , une  enclave 
qui  bien  que  fituée  au  milieu  du  territoire 
d’un  Vaflal  puiflant,  ne  reconnoifloit  point 
le  pouvoir  de  ce  ValTal,  mais  relevoit  nu'ê- 
ment  de  la  Couronne  , & ne  recevoit 
d’autres  ordres  que  ceux  du  Seigneur  fu- 
Zerain  ou  du  Roi.  Tournai  n’a  donc  point 
reconnu  les  Comtes  de  Flandres , quel- 
que puiffans  qu’ils  ayent  été,  jufqu’cn  mil  , 
cinq  cens  vingt-neuf,  que  le  Roi  François 
premier  le  céda  par  la  paix  de  Cambrai  à 
l’Empereur  Charles-Quint  Comte  de  Flan- 
dres. 

Pour  revenir  au  Royaume  auquel  Clo- 
vis fuccéda , après  avoir  fait  voir  qu’ü 
comprenoit  le  Tournailis  , que  très- 
probablement  il  étoit  borné  par  le  Vahal 
du  côté  du  Septentrion  , faifons  voir  que 
des  trois  autres  côtés  il  ne  pouvoit  gueres 
s’étendre  au-delà  des  limites  de  cette  Cité. 

Du  côté  de  l’Orient  , le  Tournaifis  con- 
finoit  avec  la  Cité  de  Tongrcs  , & peut- 
être  avec  celle  de  Cologne  y car  qui  peut 
lavoir  précifement  quelles  étoient  alors 
les  limites  de  ces  trois  Cités.  Or  nous 
lavons  par  l’Hiftoire  que  Clovis  n’occupa 
la  Cité  de  Cologne  qu’après  la  mort  de 
Sigebert  Roi  des  Ripuaires  arrivée  au-plû- 
tôt  en  l’année  cinq  cens  fneuf.  Quant  à 
la  Cité  de  Tongres  , Grégoire  de  Tours 
dit  en  termes  exprès  que  Clovis  la  lubju- 
P î 
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Xiv.itr.  gua  la  dixiéme  année  de  fon  régné.  Dj 
Ch. xix,  c5té  du  Midi  j le  Royaume  de  Clovis  é- 
toit- borné  par  celui  de  Ragnacaire  qui  te- 
noit  la  Cité  de  Cambrai.  Nous  verrons 
encore  que  Clovis  n’étoit  point  le  maître, 
lorfqu’il  eut  affaire  contre  Syagrius  en 
quatre  cens  quatre-vingt-fix  , de  la  Cité 
de  Reims  dont  le  Diocèfe  de  Laon  n’a- 
voit  point  encore  été  démeïhbré.  Tenoit- 
il  quelque  chofe  dans  la  Cité  de  Ver- 
mandois?  Je  l’ignore.  Enfin  l’Etat  du  Roi 
Cararic,  qu’on  ne  fauroit  placer  ailleurs 
qu’entre  l’Océan  8c  PEfcault,  devoit  bien 
refferrer  du  côté  de  l’Occidentale  Royau- 
me de  Clovis.  * 

On  ne  fauroit  dire  que  j’aye  tort  de  cir* 
confcrire  le  Royaume  de  ce  Prince  dans 
des  bornes  auffi  étroites  que  le  font  celles 
que  je  lui  ai  marquées  j Qu’il  eft  vrai  en 
un  fens  que  le  Royaume  de  Clovis  était 
borné  au  Tournants  , & à quelques  pays 
alors  peu  habités  , mais  qu’en  un  autre 
fèns  le  Royaume  de  Clovis  étoit  beaucoup 

Î)lus  étendu,  puifque  le  Roi  des  Ripuaires, 
e Roi  de  Cambrai  , ôc  les  autres  Rois 
Francs  étoient  dépendans  de  lui , & qu’il 
poyvoit' difpofer  de  leurs  forces  ainlî  que 
des  fiennes  propres.  Lorlque  Clovis  fuc- 
céda  au  Roi  Childéric  , les  Rois  des  dif- 
ferentes Tribus  de  la  Nation  des  Francs'* 
- étoient  indépendans  les  uns  des  autres  3 
tous  les  Rois  qu’on  vient  de  nommer* 
étoient  bien  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
un  les  Alliés  de  Clovis  , mais  ils  n’éroient 


pas  fes  Sujets  , ni  même  pour  parler  le 
langage  des  fiecles  poftérieurs , fes  Vaf- 

faux. 


ijgitized  by  Google 


de  la  Monarchie  Françoise.  347 

faux.  Les  Tribus  fur  lefquelles  ils  re-Liv.  HL  ' 
gnoient  ne  pallerent  fous  la  domination  de  Cu,XIX* 
Clovis  , qu’en  cinq  cens  neuf  au  plû- 
tôr.  • ,■ 

Quand  les  titres  de  plufieurs  Princes 
font  égaux , la  raifon  veut  qu’on  fuppofe 
que  leur  condition  foit  égale  , à moins 
que  le  contraire  n’apparoifiè  par  quelque 
preuve  authentique.  Or  tous  les  Chefs  des 
differentes  Tribus  du  Peuple  Franc  por- 
toient  également  alors  le  nom  de  Roi,& 
on  ne  trouve  point  dans  les  monumens 
du  cinquième  & du  fixiéme  fiecles , que 
parmi  ces  Rois  il  y en  eut  un  dont  la 
Couronne  fût  d’un  ordre  fupérieur  à celle 
des  autres  de  maniéré  qu’elle  donnât  droit 
au  Prince  qui  la  pcrtoit  de  fe  faire  obéir 

Îiar  ceux  dont  le  'titre  étoit  égal  au  lien.  < 

1 y a plus,  les  Monumens  littéraires  de 
nos  deux  fiecles  fournilïênt  plulieurs  faits 
capables  de  prouver  que  Clovis  n’avoit  • 
aucune  fupériorité  de  jurifdiétion  , ni  de 
commandement  fur  les  autres  Rois  des 
Francs. 

• Lorfque  Clodéric  fils  de  Sigebert  Roi 
des  Ripuaires,  eut  tué  fon  pere  , Clovis 
qui  avoit  formé  le  projet  de  fe  défaire 
du  meurtrier  pour  s’emparer  du  Royaume 
de  Sigebert  , ne  fit  point  le  procès  au 
meurtrier  devant  fa  Tribu  , qui  ne  par- 
donnoit  pas  non  plus  que  les  autres  Tri- 
bus des  -Francs,  le  parricide  & les  crimes 
de  Le^e-Majefté.  Clovis  en  ufa  comme 
un  Prince  en  ufe  en  cas  pareils  envers  un  \ 

, autre  Prince,  qui  n’eft  fon  jufticiable.  en 
aucune  maniéré.  Le  Roi  des  Francs  Sa- 
, P 6 lien® 
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Lty. III.  liens  trama  un  complot  contre  ClodéricJ 
Ch. xix.  5c  C£  fuc  en  conjuré,  & non  point  en 
Juge  qu’il  le  fit  mourir.  Clovis  le  fit  af- 
faffiner  par  des  meurtriers  apoftés.  Nous 
x raconterons  ce  fait  plus  au  long  quand  il 
en  fera  tems. 

D’ailleurs  depuis  qu’il  y a des  Empire* 
, & des  Monarchies , la  fubordination  d’une 

Couronne  à une  autre  Couronne  a.  tou- 
jours établi  en  faveur  de  la  Couronne  do- 
minante le  droit  de  réunir  à elle  la 
i Couronne  inférieure  au  défaut  de  ceux 
qui  étoient  appellés  à la  porter  , ou  du 
moins  le  droit  d’en  difpofer  en  faveur 
d’un  tiers.  Dès  que  les  Royaumes  dé- 
pendans  de  l’Empire  Romain  venoient  à 
vacquer  de  cette  maniere-là  > les  Empe- 
reurs les  réduifoient  en  forme  de  Pro- 
vinces , ou  bien  ils  les  conferoient  aux 
perfonnes  qu’il  leur  plaifoit  d’en  'gratifier. 
Ainfî  dans  la  fupofition  que  le  Royaume, 
des  Ripuaires  eut  été , pour  parler  à notre, 
maniéré , mouvant  du  Royaume  des  Sa- 
lienSjClovis  aurait  réuni  de  droit  la  Cou- 
ronne des  Ripuaires  à celle  des  Saliens  au. 
dé&ut  d’un  defcendant  de  Sigebert  capa-, 
ble  de  lui  fuccéder.  En  cas  pareil  la 
Couronne  des  Ripuaires  étoit  dévolue  de 
droit  à Clovis.  Voilà  néanmoins  ce  que 
Clovis  ne  prétendit  point,  & voici  com- 
ment. Grégoire  de  Tours, après  avoir  nar- 
ré la  maniéré  dont  ce  Prince  fit  aflafii- 
ner  Clodéric , narre  l’éledtion  que  les  Ri- 
puaires firent  du  Roi  des  Saliens  pour 
Roi  de  la  Tribu  des  Ripuaires. 
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. j „ (1)  Clovis  ayant  été  informé  qüeLm  iij,  - 
„ Clodéric  avoir  eu  la  même  defltinéeCl1,  MX* 

„ que  Sigebert  fon  pere,  il  Je  rendit  fur 
,,  les  lieux  en  perfonne,  & il  fit  afiem- 
„ bler  leurs  Sujets.  Après  leur  avoir  dit 
„ qu’il  n’avoit  point  de  part  aux  meur- 
„ très  qui  s’étoient  commis,  il  ajouta:  J’ai  . » 

„ un  confeil  à vous  donner  dont  vous 
„ vous  trouverez  bien , fi  vous  voulez,  le 
„ fuivre.  Jettez-vous  entre  mes  bras,  afin 
J,  que  mon  devoir  m’oblige  à vous  dé- 
„ fendre.  Auffi-tôt  les  Ripuaires  témoigne- 
„ rent  par  leurs  cris , & en  frappant  fur 
„ leurs  boucliers,  r.  qu’ils  acceptoient  la 
„ propofition  de  Clovis,  & après  l’avoir 
„ élevé  fur  un  pavois  , ils  le  proclame- 
„ rent  Roi.  Ce  fut  ainfi  que  Clovis  hé- 
„ rita  des  tréfors  & des  Etats  de  Sige- 
„ bert,  dont  il  réunit  les  Sujets  au  Peu- 
„ pie  fur  leqûel  il  regnoit  déjà”.  .> 

Cette  élection  & cette  nouvelle  inau- 
guration de  Clovis  ne  fe  feroient  point 
laites,  fi  la  Couronne  des  Ripuaires  eût 
été  ce  que  nous  appelions  mouvante  de 
la  Couronne  des  Saliens.  Les  Saliens 
eux-mêmes  n’auraient  point  fouffert  un- 
■ i . ' ‘ pa- 

X.  * . ' , 4 • , t t 

(r)  Quod  audiens  Chlodovechus,  quod  (cilicet  in- 
terfcâus  effet  Sigibertus  8c  filius  ejus  in  cumdtm  lo- 
cum  adveniens , convocat  otnnem  populum  ilium  di- 

cens,  Audite Sed  quia  hxc  evenerunt  confî- 

Üum  vobis  præbco  fi  videtur  acccptum.  Converti- 
mini  ad  me  , 8c  fub  inca  defenfionc  fitis.  At  illi  »* 
ifta  audiences,  plaudentes  tain  parmis  quain  vocibus 
cum  clypeo  evc&ura  fupra  fe  Regem  conftituunt, 
rtgnumque  Sigibcrti  acccptum  cum  .thofauris».  ipfos 
^tfoque  lu*  diùoni  afcivit .Gr.Tnr.  hifi.  lib*  a.w/.  40» 
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550;-  Histoire  Critique 
Lïv.tti.  Pareil  procédé  .-flui  eût  donné  atteinte  à • 
Ch.'  xix  d,es  Droits  dont  Pbn  eft  très-jaloux  quand 
on  le?  a. 

Voici  encore  un  fait  propre  à montrer., 
que  les  autres  Rois  des  Francs  n’étoient 
point  dans  aucune  dépendance  de  Clovis. 
Ce  Prince  lorfqu’il  fit  fon  expédition  con- 
tre Syagrius  en  l’année  quatre  cens,  qua- 
tre-vingt-fix , voulut  engager  Cararic  à 
* ' joindre  fes  forces  aux  fieones  ; Cararic 
n’en  voulut  rien  faire.  Le  Roi  de?  Sa-.  - 
liens  fut , comme  on  peut  bien  le  croire , 
piqué  jufqu’au  vif  de  ces  refus  , 6c  fans 
doute  il  eût  fatisfait  fon  reflèntiment 
bien-tôt  après  fa  viétoire,  fi  Cararic  eût 
été  fon  inferieur,  ôc  fi  le  refus  que  Ca- 
raric avoit  fait  eût  pû  être  traité  de  fé- 
lonie. Néanmoins  Clovis  après  avoir 
pleinement  triomphé  de  Syagrius , ne  die 
rien  à Cararic.  Clovis  différa  fa  ven- 
geance pendant  plus  de  vingt  années  faute 
de  trouver  occasion  de  l’exercer  plutôt. 
Il  ne  put,  comme  nous  le  verrons  , fe 
faire  raifon  de  Cararic  qu’en  l’année  cinq 
cens  neuf.  On  obfervera  même  que  lori- 
que  Clovis,  fe  vengea  , ce  ne  fut  point 
en  fuperieur  qui  fe  fait  juftice  d’un  infe- 
rieur contumace  ; ce  fut  en  égal  6c  par 
des  voyes  qui  font  bien  voir  qu’il  n’avoir 
aucune  forte  de  jurifdi&ion  fur  ce- 
lui qu’il  facrifioit  à fon  reflentiment. 
(i)  „ Dès  que  Clovis,  dit  Grégoire  de 

„ Tours, 

- - " K . ‘ * * * * .•  * • 

(i)  Poft  hoc  Chlodovechus  ad  Chararicum  Regcn» 
difigit,  Quaodo  auccm  cvina  Syagrio  pugnara  , Lit 
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% Tours  , eue  été  proclamé  Roi  des  Ri-  Liv.  I!T. 
yy  puaires,il  marcha  contre  Cararic.  Dans  c“-  **** 
„ le  tems  que  Clovis  Te  difpofoic  à faire 
'j,  la  guerre  contre  Syagrius'>  il  avoit  prié 
„ ce  Cararic  de  le  joindre,  mais  Cararic 
„ n’avôit  point  jugé  à propos  de  prendre 
„ part  à la  querelle,  ÜC1  il  n’avoit  donné 
„ aucun  fecours  à l’un  & à l’autre  parti. 

,,  Son  deiïein  étoit  d’attendre  à fe  décia- 
j,  rer  qu’il  eût  vû  le  fuccès  de  la  guerre, 

„ afin  de  s’allier  enfûite  avec  le  vain- 
„ queur.  Un  pareil  procédé  irrita  beau- 
„ coup  contre  Cararic  le  Roi  des  Saliens. 

„ Ce  fut  donc  pour  fatisfaire  fon  refien- 
„ timent  que  Clovis  entreprit  de  perdre 
,}  Cararic,  & les  piégés  qu’il  lui  dre f fa  le 
,,  trouvèrent  fi  bien  tendus,  que  Cararic 
„ & fon  fils  y tombèrent , &c  devinrent 
}>  fes  prifonniers”.  Nous  verrons  le  refte 
en  fon  lieu. 

* Ce  qui  achevé  de  montrer  que  les  Rois 
Trancs  contemporains  de  Clovis  éroient 
indépendans  les  uns  des  autres,  c’eft  que 
les  Rois  Francs  fuccefleurs  de  Clovis 
étoient  auffi  peu  dépendans  les  uns  des 
autres  que  le  font  aujourd’hui  les  Têtes 
couronnées.  Quoiqu’ils  defcendilïent  tous 
de  Clovis,  & qu’il  y eût  par  confequent 
entr’eux  une  ligne  aînée , le  Chef  de  cette 
' , ligne 

•r,  9 . ! • / * 

*•  , 

Chararicus  evocatus  in  folatium  Chlodovecbi , eminus 
ftetit  ncutram  adjuvans  partem , ied  eventum  rei  ex* 
pedaos  «t  cui  eveniret-  vidotia  , cum  îllo  & hic 
amicitiam  conliaaret.  Ob  hanc  eau  fa  ni  contra  ilium 
indij’nans  Chlodovechus  abiit  ■ quem  cucumventuin 
in li dns  cœpit  cum  filio  , Yinâoi^ue  tOwmiüt,  Ibid, . 
tAf.  quadragcjîmt  prinu. 
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iit.  in.  ligne  n’avoit  aucune  forte  d’autorité  oir 
Ch.  xix.  d’irifpeétion  fur  les  Royaumes  poflédés  par 
fes  cadets  ou  par  les  fils  de  Tes  .çadets. 
Quoique  les  Partages  de  tous  ces  Princes 
ne  fufTent  autre  chofe  au  fond,  que  des 
^ portions  differentes  de  la  Monarchie  Fran- 
çoifèjqui  toutes  dévoient  réciproquement 
etre  réunies  les  unes  aux  autres  au  défaut 
de  la  pofterité  mafculine  des  comparta- 
geans , néanmoins  il  n’y  avoit  aucune  fub- 
* ordination  entre  leurs  poflèfleurs.  Tous 
les  fuccefîeurs  de  Clovis  étoient  égale- 
ment Souverains  indépendans.  Chaque 
Partage  formoit  un  Royaume  à part , & 
que  le  Prince  auquel  il  étoit  échu,  gou- 
Vernoit  indépendamment  des  autres  Rois. 
On  obferve  même  en  donnant  quelqu’at- 
tention  aux  Pa&es  & aux  Traités  que  les 
Rois  Mérovingiens  faifoient  les  uns  avec 
. les  autres  , que  ces  Princes  regardoient 
réciproquement  les  Partages  où  regnoient 
leurs  freres  & leurs  coulïns , comme  des 
Royaumes  étrangers.  Si  la  Monarchie 
Françoife  lorfqu’elle  étoit  divifée  en  plu- 
fieurs  Partages,  ne  laiiïoit  pas  d’être  en- 
core un  même  corps  d’Etat , ce  n’étoit 
pour  ainfi  dire, que  virtuellement , & par- 
ce qu’en  certains  cas  tous  ces  Partages 
étoient  réuni  fiables  les  uns  aux  autres. 

Nonobftant  ce  lien,  ces  Partages  ap- 
pelés en  Latin  , Sortes  , fubfiftoient  en 
forme  d’Etats  féparés  , & qui  n’avoienc 
d’autre  obligation  l’un  envers  l’autre, que 
celles  qu’impofe  le  Droit  des  Gens  aux 
Etats  voifins  l’un  de  l’autre , ou  celles  qui 
étoient  contenues  dans  les  Traités  que 
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leurs  Souverains  faifoient  les  uns  avec  les  r,IT>  ni. 
autres.  En  effet  les  Sujets  d’un  Partage  Ch.xix»  * 
étqient  regardés  comme  étrangers  dans 
les  autres  Partages.  Pour  ufer  de  notre 
expreffion  , les  Sujets  d’un  Royaume  . 
étoient  réputés  Aubains  dans  les  autres 
Royaumes.  Je  m’explique:  ce  n’étoit  point 
en  vertu  de  leur  Droit  naturel  ni  comme 
concitoyens  ou  regnicoles  , que  les  Su- 
jets d’un  de  nos  Rois  Mérovingiens  pou- 
voient  commercer  & poffeder  des  fonds* 
dans  les  Etats  des  autres  Rois.  C’étoit  en 
vertu  de  ftipulations  expreffes  énoncées, 
formellement  dans  les  Traités  que  les. 

Princes  compartageans  faifoient  entr’eux, 
qu’il  étoit  permis  refpeétivement  aux  Su- 
jets des  PuiGfànces  contradfantes,  de  tenir 
des  biens  fonds  dans  le  territoire  des  Rois 
dont  ils  n’étoient  pas  Sujets , &c  d’en  jouir 
fans  trouble.  Lorfqu’il  n’y  avoir  point 
un  Traité  qui  donnât  aux  Sujets  de  part 
& d’autre  un  pareil  privilège,  l’on  oppo- 
foit  au  Sujet  d’un  Prince  qui  vouloit 
jouir  des  biens  qu’il  avoit  dans  le  terri- 
toire d’un  autre  Prince,  la  maxime:  Que 
perjoniie  ne  peut  ferviT  deux  maîtres  à la 
fois^ôc  l’on  prétendoit  qu’elle  fignifiât  que 
le  Sujet  d’un  Prince  ne  pût  point  jouir 
d’aucun  bien  dans  les  Etats  d’un  autre 
Souverain,  parce  qu  il  ne  pouvoit  point  à 
la  fois  fervir  fon  Prince  naturel , & un 
Souverain  étranger. 

Prouvons  à préfent  ce  que  nous  ve- 
nons d’avancer.  Il  eft  vrai  que  notre  di- 
greflïon  en  deviendra  bien  longue  j mais 
u eft  d’une  fi  grande  importance  pour  la 

clar- 
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Liv.m.  clarté  de  notre  Hiftoire  que  la  queftion 
eu. xix  dont  il  s’agit  ici,  foit  bien  éclaircie, que 
fi  nos  preuves  paroiffent  fatisfaifantes , on 
ne  nous  reprochera  point  d’avoir  été  trop 
diffus.  II  n’y  a pas  de  point  plus  impor- 
tant dans  le  Droit  public  en  ufage  fous 
les  Rois  Mérovingiens. 

Dom  Thierri  Ruinart  a inféré  parmi  les 
Pièces  originales  qu’il  nous  a données  dans 
ion  édition  des  Oeuvres  de  Grégoire  de 
^ Tours,  la  Lettre  qu’un  Concile  tenu  en 
Auvergne  environ  trente-cinq  ans  après  la 
mort  de- Clovis,  écrivit  au  Roi  Tnéode- 
bert  petit-fils  de  ce  Prince , & qui  tenoit 
le  premier  des  Partages  de  la  Monarchie 
Françoife  divifée  pour  lors  en  trois  Royau- 
mes (1).  Or  le  Concile  dont  nous  par- 
lons, écrivit  cette  Lettre  à Théodebert 
à Tinftance  de  plufieurs  Clercs  & autres 
perfonnes  domiciliées  dans  les  Partages  de 
Childebert  & de  Clotaire  fils  de  Clovis 
& oncles  de  Théodebert  , lefquelles  fe 

..  plai- 

(i)  Epiftola  Synodi  Anrernx  ad  Theodebertura 
ïegem,  ut  Clenci  aliive  qui  Regum  alioium  Do* 
minio  fubjacent  , poddïonibus  quas  in  cjus  regno 
jure  obtinent,  non  fraudentur.  . . . Plurimorum  ad  * 
nos  remedium  fux  deiperationis  ffogitantium  turba 
confluxit,  fperanres  ut  non  minus  pro  regni  veftti 
felicitate  quam  pro  fùa  confolatione  pictatcm  vcHram 
noftra  humilitas  exoraret.ut  per  iuggedionem  nodrara 

{ùetatis  & juftitia:  vedrx  auribus  intimaretur  ut  nul- 
um  de  rebus  vel  podcfltunculis  propriis  alienum  piç* 
tas  vedra  permitteret . & dura  unius  Regis  quifque 
potedati  ac  dominio  fubjacet,  in  alterius  lortc  poli- 
tam  cujufeumque  ut  adfolet  impctitionc , non  amit* 
tetet  facultatcm.  Quod  nos  de  vedri  culininis  juflitu 
& pictare  ddentes  non  credidimuj  dcncgandai  Gu 
Tut,  Optr.  Edit.  Ruin,  pag.  1)34.  • * 
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plaignoient  que  les  biens  qu’elles  polTe-  liv.  ni. 
doient  dans  les  pays  de  la  domination  de  ch.xix, 
Théodebert  eulfent  été  fuivant  l’ufage , 
faiiis  fur  elles  comme  fur  des  étrangers, 

& demandoient  en  même  tems  la  main- 
levée de  ces  biens-là.  Les  Evêques  qui 
compofoient  ce  Concile  , finirent  ainli 
leur  Lettre  à Théodebert.  „ C’eft  pour- 
,,  quoi  nous  vous  fupplions  très-humble- 
» ment,  & au  nom  de  Dieu,  de  vouloir 
„ bien  oétroyer  que  les  Payeurs , les  au* 
u très  Eccléüaftiques , & même  les  Laï- 
„ ques  qui  font  domiciliés  dans  les  Par- 
,,  tages  ou  Royaumes  de  vos  oncles,  8c 
«"qui  cependant  fe  trouvent  fournis  ( 1)  aux 
9>  Loix  publiées  dans  vos  Etats  , parce 
„ qu’ils  y polTedent  du  bien,  n’y  ioient 
„ point  traités  comme  étrangers, & qu’ils 
„ paillent  y jouir  des  biens  dont  il  eft 
,,  notoire  qu’ils  font  polTelTeurs  depuis 
,,  long- tems,  à condition  cependant  d’ac- 
„ quitter  les  charges  dont  ces  biens  font 
„ tenus  en  vertu  des  impofitions  faites 
„ dans  le  Partage  où  ils  font  fitués”. 

Grégoire  de  Tours  a inféré  tout  au 
long  dans  fon  Hiltoire,  l’inftrument  d’un 

Trai- 

* t 

(1)  Unde  reverentiflime , ut  dignum  eft,  fiippU- 
contes  quæfimius,  ut  hoc  noftrse  pendant  divino  itv- 
tuitu  pietas  veftra  non  deneget,  ut  tam  Reftores  Ec- 
defiatum  quam  univerfi  Clerici  atque  eiiara  Sæcu- 
lares  fub  icgni  vcftri  condidonc  manentes  , neenoo 
ad  Dontinorum  Regum  Patruorunt  veftrorum  perti- 
nentes, & quod  habuerc  proprium  femper  vili  funt, 
in  forte  veftra  non  petndtiaris  e*traneos  cxifterc , ut 
ftcurus  quicumque  proprietatem  fuam  poflidens  dé- 
bita tributa  diftolvat  Domino  iu  eu  jus  iorteui  poflCflta 
petvemt,  Ibidem.  ' 
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Liv.  in.  Traité  ou  d’un  Paéte  de  famille  fait'  en 
C>.  xlx*pannée  cinq  cens  quatre-vingt-fept  entre 
le  Roi  Gontran  petit-fils  de  Clovis  & le 
Roi  Childebert  arriéré- petit- fils  de  ce 
grand  Prince.  Dans  ce  Traité>  les  Puif- 
iances  contractantes  ftipulent  en  faveur 
de  leurs  Sujets  refpeélifs , les  mêmes  con- 
ditions que  les  Rois  de  France  & les 
Rois  d’Efpagne  de  la  Maifon  d’Autriche, 
i-  ^ : avoient  coutume  de  ftipuler  en  faveur 
des  Sujets  d’une  & d’autre  part , dans  ces 
Traités  de  paix  que  les  malheurs  des 
tems  , qui  les  empêchoient  d’être  dura- 
bles, ont  rendus  fi  fréqueps  pendant  deux 
fiecles.  Voici  deux'  articles  de  ce  Pade 
de  famille  , ou  pour  dire  miepx  de  ce 
Traité  fait  de  Couronne  à Couronne  en- 
tre deux  Rois  des  Francs  defcendans  de 
Clovis, 

,,  (i)  Les  Sujets  de  part  & d’autre 
„ jouiront  fans  trouble  des  biens  qui  leur 
,,  appartiennent  légitimement  fitués  dans 
3,  le  territoire  de  celui  des  deux  Rois 
3,  dont  ils  ne  feront  point  Sujets  , & ils 
3,  en  recevront  les  revenus  fans  aucun 
3,  empêchement.  ...  Ceux  dont  les  biens 

au- 


( i ) Quidquid  unicuique  fidelium  in  utroque  reg- 
no  per  legein  ac  juftitiam  redhtbetur  » nullum  praqu- 
dicium  patiatur,  fed  liceat  res  débitas  poiliderc  arque 
rccipcre.  Et  fi  aliquid  cuicuroque  per  interregna  Une 
culpa  fublatum  eft , audientia  habita  reftaurcrur. 

Et  quia  inter  præfatos  Reges  pura  & lîniplex  eft 
in  Dei  nomme  concordia  inügaw  , convenit  ut  ia 
utroque  regno  utriufque  fidelibus  tam  pro  caufis  pu- 
blicis  quam  privatis,  quicumque  voluerit  ambulare  » 
pervium  nulhs  temponbus  denegetur.  <Jr.  T*r.  ktfl. 
til>.  nam i cap.  vigtjtma. 
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»,  auront  été  faifis  en  haine  de  la  guerre,  liv.  m. 
,,  & fans  qu’il  y eût  aucune  raifon  par-Ca.  xix, 
„ ticuliere  de  les  faifir,  s’adrefleront  aux 
„ Tribunaux  qui  les  rétabliront  contre 
„ tout  ce  qui  aura  été  fait  à leur  préju- 
,,  dice,  durant  les  derniers  troubles. 

- „ Et  d’autant  que  moyennant  la  grâce 
,,  du  Ciel,  une  bonne  paix  & une  par- 
„ faite  union  fe  trouvent  à préfent  réta- 
„ blies  entre  les  fufdits  Rois;  il  eft  con- 
„ venu  que  les  Sujets  d’une  & d’autre 
„ part  pourront  en  tout  tems  aller  & fré- 
„ quenter  aux  pays  l’un  de  l’autre  tant 
„ pour  le  bien  ae  leurs  affaires  particu- 
» lieres  que  pour  le  fervice  de  leur 
„ Prince  . ' 

On  ne  voit  point  que  les  Empereurs 
des  Romains  dfOrient , & ceux  des  Ro- 
mains d’Occident  ayent  jamais  inféré  dans 
leurs  Edits  & Refcripts  aucune  Sandtion 
pareille  à celle  que  nous  venons  de  lire  ; 

Quelle  en  a été  la  raifon  ? C’eff  qu’ai nfi 
que  nous  l’avons  dit  fort  au  long  , les 
Citoyens  Romains  du  Partage  d’Occident 
étoient  réputés  regnicoles  dans  le  Partage 
d’Orient,  comme  ceux  du  Partage  d’O- 
rient  étoient  réputés  regnicoles  dans  le 
Partage  d’Occident.  • 

Dans  les  Traités  faits  entre  les  Princes 
dont  les  Etats  font  portion  d’une  feule  & 
même  Monarchie,  on  n’infere  point  des 
ffripulations  de  la  nature  de  celles  qui  font  - 
contenues  dans  le  Traité  fait  entre  Gon- 
tran  & Childebert.  Par  exemple  les  Elec- 
teurs & les  autres  Princes  Membres  du 
Corps  Germanique  ou  de  l’Empire  roo- 


' 
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tiY.in.  derne,  ne  mettent  point  dans  les  Traités 
Ch.  XIX.  d’alliance , ni  dans  les  autres  Padtes  qu’ils 
font  les  uns  avec  les  autres,  concernant 
les  Etats  qu’ils  y poffédent,  des  Articles 
pareils  aux  deux  Articles  dont  il  s’agit.  Les 
San&ions  qu’ils  renferment, font  dans  toute 
"Monarchie  , une  partie  de  la  Loi  com*. 
mune  à la  Monarchie  entière.  Elles  font, 
pour  ainfi  dire-,  de  Droit  naturel  dans  tou- 
te Société  politique. 

Ainir  je  conclus  que  puifque  fous  les 
Rois  Mérovingiens  les  Sujets  d’un  Parta- 
ge n’étoient  point  regardés  comme  regni- 
coles  de  droit  dans  les  autres  Partages  , il 
falloir  que  chacun  de  ces  Partages  fût 
alors  réputé  un  Royaume  féparé , & une 
Monarchie  à part,  & qu’il  n’y  eût  d’au- 
^ tre  lien  qui  unît  ces  Partages , & qui  les 
tînt  encore  comme  annexés  les  uns  aux 
autres,que  la  réunion  néceflàire  d’un  Par- 
" tage  aux  autres  Partages  arrivant  certains 
cas,  attendu  la  Loi  de  fucceffion  établie 
également  dans  chaque  Partage,  laquelle 
au  défaut  de.  pofterité  mafculine'  dans  la 
ligne  régnante  , appelloit  à fa  fucceftion 
les  lignes  qui  regfioient  fur  lçs  autres  Par- 
tages ou  Royaumes.  Cette  néceûité  de 
réunion  établifToit^bien  de  droit , & mê- 
me tacitement  une  alliance  défenfive  en- 
tre tous  les  Partages,  à peu-  près  pareille 
à celle  que  les  Cantons  Suifles  ont  fignée 
entr’eux,  & qui  obligeoit  tous  les  com- 
partageans  à fe  protéger  réciproquement 
par  la  voye  des  aimes  contre  les  enne- 
mis étrangers,  mais  cela  n’emp échoit  pas 
que  les  poffefïeurs  aétueis  de  nos  Parta- 

. ' ~ . ges. 
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ges,  ne  fuflent  ainfï  que  le  font  les  loua-  Liv.nr; 
blés  Cantons  , pleinement  Souverains  & Ch- 
indépendans  les  uns  des  autres  , & par 
confequent . que  chacun  de  ces  Partages 
ne. formât  un  Royaume;  féparé.  v ' 

. En  effet  tant  qu’une  Monarchie  n’a  * 
point,  pour  ainfi  dire,  un  Chef  commun, 
dont  la.fuperiorité  foit  reconnue  par 
les. Princes  qui  gouvernent  fes  differentes 
portions  ou  les  differens  États  dans  lef- 
quels-  çette  Monarchie  eft  divifée,elle  ne 
fauroit  . être  réputée  un  fepl.  & même 
Corps  politique.,  Elle  n’efl  pas  une  feule 
& même  Société , tant . qu’il  n’y  a point 
un  pouvoir  à qui  tous  fes  Sujets  puifïent 
avoir  recours  , & qui  foit  en  droit  de 

donner  des  ordres  à tous  ceux  qui  en 
font  Membres.  C’eft  ce  qui  n’étoit  point 
dans  la  Monarchie  Françoife , lorfqu’elle 
étoit  divifée  en  plufieurs  Partages. 

Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de 
cet  Ouvrage  que  les  fucceffeurs  de  Clo- 
vis regardoient  û bien  leurs  Partages  com- 
me des  Royaumes  féparés  , & qui  n’é- 
toient  point  actuellement  la  portion  d’un 
Corps,  politique  plus  étendu  , qu’ils  ne 
vouloient  point  que  les  Evêques  dont  1&. 
Dioccfe  fê  trouvoit  dans  leur  Partage, 
afliftafïent  fans  une  permiffion  fpéciale. , 
aux  Conciles  convoqués  pour  être  tenus 
dans  un  autre  Partage  que  le  leur.  ; Dès 
qne  les  Rois  Francs  fucceffeurs  de  Clo- 
vis , 6c  qui  étoient  tous  fes  defcendaos , 
regnoient  fans  aucune  dépendance  les  uns 
des  autres  on  ne  doit  point  avoir  de 
peine  à fe  . rendre  aux  preuves  pofitives 
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Liv,  ni.  que  nous  avons  alléguées  déjà,  pour  mon- 
Çh.  xix-  trer  qUe  lorfque  ce  Prince  commença 
fon  régné,, il  n’a  voit  aucune  autorité  fur 
les  autres  Rois  des  Francs , 8c  que  chacun 
* , de  ces  Princes  étoit  dans  (es  Etats  uri;- 
Souverain  indépendant.  Clovis  pouvoir 
tout  au  plus  avoir  quelque  crédit  fur  eux. 
Si  l’on  voit  que  dans  quelques  oceafions, 
ils  Payent  aidé  de  leurs  forçes,  6c  meme 
qu’ils  ayent  fervi  en  perfonne  dans  fes 
camps,"  ç’aura  été  en  qualité  de  fes-  AN* 
liés,  ôc  non  point  en  qualité  de  Princes 
fubordonnés  au  Chef  d’une  Monarchie 
dont  ils  fuffent  les  Membres.  - - - 

• Nous  avons  promis  de  rapporter  une 
féconde  preuve  du  peu  d’étendue  de  B£- 
tat  que  Childéric  laiffa  en  mourant  à 
Clovis.  Elle  fera  très-propre  à confirmer 
tout  ce  que,  nous  avons  déjà  dit  dans  ce 
Chapitre  concernant  les  bornes  étroites' 
de  ce  Royaume  6c  l’indépendance  des 
autres  Rois  des  Francs.  La  voici  : Au 

défaut  de  témoignages  clairs  ôe  pbfitifs 
rendus  par  des  Auteurs  dignes  de  foi  con- 
cernant l’étendue  d’un  nouvel  Etat,  6c  ce 
* qui  eft  eiïentiel , d’un  Etat  compofé  de 
gays  conquis  depuis  trente  ou  quarante 
ans,  le  ^meilleur  moyen  de  juger  de  cette 
étendue  , 'eft  d’en  juger  par  le  nombre 
des  Conquérans,  lorfqu’on  peut  le  (avoir 
avec  quelque  précifion  , 8c  par  le  génie 
plus  ou  moins  belliqueux  des  Peuples  af 
/ fujettis.  En  effet  il  y a des  pays , ou  pour 
* ufer  de  cette  exprelfion,  une-  poignée  de 
Conquérans  peut  fubjuguer,  6c  tenir  dans 
la  fujettion  une  Nation  nombreufe.  Sans 

ieT 
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remonter  jufqu’à  l’Hiftoire  ancienne.'  OnLtv.  ïn. 

Vit  dans  le  feiziéme  fiécle  les  Caftillans Cu*  XIX* 
dompter  6c  affervir  quoiqu’ils  fulTent  en 
"‘•très-petit  nombre,  des  pays  vaftes  6c  fort 
peuplés.  C?étoic  l’effet  des  avantages  que 
. les  Caftillans'  avoient  fur  les  Nations  de 
l’Amérique  par  les  armes  dont  ils  fe  fer- 
voient,  par  le  courage  naturel,  6c  par  la 
difeipline  militaire.  Mais  lorfque  la  guerre 
'■fe  fait  entre  des  Peuples  dont  les  pays 
font  limitrophes , un  petit  nombre  d’hom- 
mes ne  fàuroit  fubjuguer  un  grand  nom- 
bre d’hommes,  parce  que  ceux  qui  atta- 
quent & ceux  qui  fe  défendent  n’ont 

{)a s plus  de  courage  naturel  les  uns  que 
es  autres  , qu’ils  fe  fervent  tous  à peu 
près  des  mêmes  armes , 6c  qu’ils  ont  tous 
k même  difeipline.  D’ailleurs  il  eft  pafle 
en  Proverbe,  que  c’eft  la  guerre  qui  fait 
le  foldat  5 6c  il  eft  bien  rare  qu’un  Peu- 
ple fbit  en  guerre  durant  longtems,  fans 
que  fes  voifins  y foient  aufîi.  Les  habi- 
fans  de  la  partie  des  Gaules  qui  eft  à la 
droite  de  la  Somme  5 étoient  voifins  des 
Francs  depuis  plus  d’un  fiecle  lorfque 
Clodion  6c  Mérovée  la  conquirent.  CèS 
habitans  ne  dévoient  point  alors  être 
moins  aguerris  que  les  Francs.  Ainfi  l’on 
peut  juger  par  le  nombre  des  Sujets  natu- 
rels d’un  Roi  des  Francs  de  l’étendue  de 
pays  qu’il  avoit  pu  conquérir  dans  le 
Nord  de  la  Gaule  Belgique  , 6c  de  dé- 
tendue de  pays  qu’il  pouvoit  retenir  dans 
la  fujettion.  Jufqu’à  la  deftruélion  de 
PEmpire  d’occident  , 6c  même  jufqu’au 
régné  de  Clovis  ».  On  ne  yoit  point  que 

. Tome  II.  Q des 
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tiv.  T.  des  Cités  entières  fe  foient  mifes  volon- 
€h.  xix.  tairement  fous  la  domination  d’un  Roi 
Barbare. 

Or  nous  voyons  que  Clovis  à fon  ave- 
nement  à la  Couronne  & même  feize 
ans  après , n’avoit  encore  fous  fes  ordres 
x que  quatre  ou  cinq  mille,  combattans  qui 
fulTent  Francs  de  Nation.  La  Tribu  des 
Saliens  fur  laqûelle  il  regnoit,  ne  compre- 
noit  encore  en  quatre  cens  quatre-vingt 
leize , que  ce  nombre  d’hommes  capables 
de  porter  les  armes. 

Comme  ce  fait  eft  très-important  à 
l’éclairciflement  de  notre  Hiftoire , je  ne 
me  ferai  point  un  fcrupule  d’employer 
quelques  pages  à en  prouver  la  vérité , & 
même  d’anticiper  pour  cela  fur  l’Hiftoire 
des  tems  poftérieurs.  Je  vais  donc  établir 
deux  chofes  la  première?  que  lorfque 
Clovis  fe  fit  Chrétien  en  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-feize , le  plus  grand  nombre  des 
Francs  fes  Sujets  reçut  le  Baptême  avec 
lui.  La  fécondé  , que  cependant  il  n’y 
eut  que  trois  ou  quatre  mille  hommes  en 
âge  de  porter  les  armes,  qui  furent  bapti- 
fés  avec  Clovis. 

Le  Pape-  Hormildas  dit  à faint  Remy 
dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit  vingt 
ans  après  ce  Baptême,  & par  laquelle  il 
l’inftitue  Légat  du  Saint  Siège  dans  toute 
l’étendue  des  pays  occupés  par  les  Francs, 
(i)  „ Vous  remplirez  donc  nos  fondions 
. . - ,,  dans 

, “V  4 :■  * • 

(i)  Vices  ita<jue  noftras  per  omne  regnum  dileâi 

fie  Ipiritualis  filii  noftn  Ludovici  qiiem  ad  fidem 

cura  Gcnte  intégra  coavcxciiU  , fie  iacri  do  no  BaptiP 

4 . ' 
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,,  dans  le  Royaume  fondé  par  notre  très-j^  IIT> 
i,  cher  fils  en  Jçfus-Chrift  , Clovis,  queca.'  xix 
,,  vous  avez  converti  & baptifé  avec 
»,  tout  fon  Peuple. 

Quoique  Hincmar  Archevêque  de  Reims 
ü’ait  vécu  que  dans  le  neuvième  fiecle, 
cependant  les  circonftances  du  te  ms  & 
du  lieu  où  il  a rendu  à la  vérité  le  té- 
moignage que  nous  allons  citer;  font  tel- 
les , qu’il  doit  avoir  ici  la  même  autorité 
que  s’il  avoit  été  rendu  par  un  Auteur 
contemporain  de  Clovis.  Ce  Prélat , l’un 
des  fucceflears  de  faint  Remy  fur  le 
Thrône  épifcopal  de  Reims  dit  en  re- 
prélèntant  à l’Affemblée  qui  fe  tenoit  à 
Metz  pour  couronner  comme  Roi  du 
Royaume  de  Lothaire , notre  Roi  Char- 
les le  Chauve,  petit-fils  de  Charlemagne, 

(i)  qu’il  falloit  procéder  inceffâmment  à 
cette  inauguration  ,,  Charles  êft  fils, 

ajouta-t-il  » de  T Empereur  Louïs  le  Dé-  , - 

„ bonnaire , defeendu  de  Clovis  ce  grand 
„ Roi  des  Francs,  qui*  fut  au(C-bien  que 
tout  fon  Peuple  converti  par  faint  Re- 
my  ,‘  & qui  fut  baptifé  par  ce  même 
,,  Saint  » lui  & trois  mille  hommes  de 
„ fes  Sujets,  fans' compter  les  femmes  & 

' 1 1 f:  v ’ „ le» 

. * . - * -i  » ^ 


mat»  conlccrafli.  llimm.  Ep.  6.  par.  xi.  Ed.  M*&, 
fat.  104*  1 

(i)  Quia  (an âx  memorias  para  fuusDominus  Hlu- 
dovicus  Pius  Imperator  Auguftus  ex  progenie  Hludo- 
vlci  Regis  Francotum  incliti  per  bcati  Remigii  Frao- 
oorum  Apoûoli  prædicationem  cum  integra  Genre 
converü . & cm»  tribus  millibus  Francorum,«xccp« 
tis  parvulis  Sc  fnutieribùs.  . * . baptizaû*  ÏÏ4- 

luf  Cap.  tom.  a.  pag,  zzo.  • ■ ' 
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Hiv.  in.  j)  les  en  fans”.  Ce  témoignage  dépofe  éga- 
C&.XIX.  lement  comme  la  plupart  de  ceux  qui 
nous  relient  à rapporter  fur  les  deux 
points  en  -queftion;  l’un  que  quand  Clo- 
vis fe  fit  Chrétien,  la  plûpart  des  Francs 
fes  Sujets  furent  baptifés  avec  lui}  & l’au-, 
tre  qu’il  ri’y  eut  cependant  que  trois  mille 
hommes  en  âge  de  porter  les  armes,  qui 
reçurent  le  Baptême  avec  ce  Prince. . . 

On  ne  fera  point  furpris  de  voir  que 
Hinçmar  appelle  Hludovicus , & le  Pape, 
Hormifdas  Ludavicus3  le  même  Prince  que, 
Grégoire  de  Tours  appelle  Chlodoveçhus , . 
Avitus  Evêque  de  Vienne  Chlodovecus , 
Théodoric  Roi  des  ..Oljrogots  , Luduin , 
& que  nous  nommons  aujourd’hui  Clo- 
vis. Nous  avons  oblèrvé  déjà  cette  va- 
riation dans  la  maniéré  d’écrire  en  Latia' 
fes  noms  propres  des  Barbares , & nous-, 
‘ àvons  dit  d’où  elle  pouyoit  venir,  { Per-, 

fbnne  v n’ignore  que  Clovis  & Lquïs  ne. 
*'  foient  originairement  le  même  nom.  Ceux 
qui  l’auront  voulu  écrire  fuivant  la  va-, 
leur  que  les  Francs  donnoient  aux  carac- 
tères 3 y auront  mis  un  C pour  lettre, 
initiale  , afin  de  marquer  l’afpiration  que 
faifoient  les  Francs  , . en  prononçant  la 

freraiere  fyllabe  de  ce  nom.  ’ Comme  le 
ommun  des  Romains  prononçoit  cette 
première  fyllabe  fans  afpiration , il  y aura 
eu  plufieurs  perfonnes  qui  dès  le  fixiéme 
fiecle  , auront  écrit  le  nom  de  Clovis 
fans  aucune  marque  d’afpiration,  c’eft-à- 
<lire'  fans  C & fans  & cet  ulâge  aura 
• prévalu  dans  la  fuite  des  tems.  Je  reviens 

î rafes  preuves.  " \ ,y.‘ 

« O v Grc- 
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Grégoire  de  Tours  (i)  dit:  „ Clovis liv.ttt. 
„ ayant  été  convaincu  de  la  vérité  de  laCn.xus» 
„ Religion  Chrétienne  par  faint  Remy, 
f)  ce  Prince  ne  voulut  point  en  faire 
„ profeffion  avant  que  d’avoir  fait  part 
3,‘dc  fa  réfolution  à l'es  Sujets.  Il  les  fit, 

?>  donc  affembler  à ce  deffein3mais  avant 
» qu’il  eût  ouvert  la  bouche  , ils  s’écrie- 
„ rent  tous  comme  s’ils  eufient  été  infpi- 
„ rés  par  le  faint  Efprit  : Nous  rerion- 
33  çons  au  culte  des  Dieux  que  le  terns 
„ détruit, & nous  ne  voulons  plus  adoreé 
que  le  Dieu  éternel  , dont  Remy  prê- 
„ che  la  Religion.  Clovis  fut  donc  baptifé 
33  & trois  mille  de  fes  foldats  reçurent  le 
„ Baptême  avec  lui”.  L’Auteur  des  Gef- 
tes  dit  à peu  près  la  même  chofe  que 
Grégoire  de  Tours  j fuivant  fon  récit  (2), 
il  y eut  un  peu  plus  de  trois  mille  hom- 
mes faits  ou  en  âge  d’aller  à la  guerre, 
qui  furent  baptifés  avec  Clovis. 

Il  eft  vrai  que  l’Abbréviateur  femble 
dire  le  contraire:  „ Clovis,  écrit- il,  (3) 

,,  fut  baptifé  à Pâques  , & il  y eut  fix 
„ mille  Francs  de  baptifés  avec  lui”.  Mais 

la* 

».  ' 

f 1 ) Conveniens  autera , Chlodovçchus  , cum  fui* 
priulcjuam  ille  loquerctur  præcurreme  potemia  Dci 
omnis  populus  pariter  adclamavit.  Mortâics  Dcos  ab- 
jicimus,pie  Rex,£{  Dcum  quem  Rcmigius  prxdicat 
Immortalcm  , fequi  parati  funaus.  ....  De  excrcicu 
veto  cjus  baptizati  funt  amplius  tria  xxaillia.  Gr.  Tut. 
bifi.  lib.  z.  cap.  trigepmo  primo. 

(z.)  Baptizantur  de  exercitu  ejus  amplius  quam  tria 
juiliia  virorum.  Gefi.  Fraie,  cap.  1 6. 

(3)  Baptiüni  gratia  cum  fex  millibus  Francoruro  in. 

Bafcha  Dominé  coxifecratug  eit.  Bifi.  Greg.  Ep.cap,  W- 
gefîmo  primo. 

Q 3 ' v . * 
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' Liv- ra*  la  narration  de  l’Abbréviateur  peut  très- 
ch.  xix.  j3-en  «rre  concjijée  avec  celle  de  Grégoire 
de  Tours  celle  de  l’Auteur  des  Gcftes 
par  ce  que  nous  apprend  Hincmar  con- 
cernant la  queftion  dont  il  s’agit  ici  qui 
eft  le  nombre  des  perfonnes  baptifées 
avec  Clovis.  * Car  c’eft  ailleurs  que  nous 
examinerons  s’il  eft  vrai  que  Clovis  ait 
été  baptifé  l’un  des  jours  de  la  Semaine 
Sainte. 

Or  nous  avons  déjà  vû  que  Hincmar 
avoit  dit  devant  l’Aiïemblée  de  Metz, 
que  faiht  Remy  avoit  baptifé  Clovis,  6c 
qu’il  avoit  encore  baptifé  en  même  tems 
. trois  mille  Francs  en  âge  de  porter  les 

armes  , 6c  un  grand  nombre  de  femmes 
& d’enfans.  Ainii  Grégoire  de  Tours  qui 
n’aura  compté  que  les  Chefs  de  famille 
baptifés  avec  Clovis , aura  eu  raifon  de  di- 
re qu’il  y avoit  eu  feulement  trois  mille 
perfonnes  de  baptifées  avec  ce  Prince* 
JD’un  autre  côté,  l’Abbréviateur  qui  aura 
compté  non/feulemenr  les  hommes  faits, 
mais  au fli  les  femmes  6c  les  enfans  bapti- 
fés en  même  tems  que  Clovis  , n’aura 
point  eu  tort  de  dire  qu’il  y avoit  eu  fix 
mille  perfonnes  de  baptiiées  avec  ce 
Prince. 

Hincmar  dit  encore  dans  fa  Vie  de 
feint  Remy  , concernant  le  nombre  de 
ceux  qui  furent  baptifés  avec  Clovis  , la 
même  chofe  qu’il  avoit  dite  devant.  l’Af- 
femblée  de  Metz,  (i)  Cette  Vie  eft  à mon 
1 , fen- 

u (i)  Baptizjntur  autem  de  exerdta  ejûs  tria  milita 
vironuii  cxceptis  parvulis  ôc  niulicribus.  Suriut.  ti*i. 
prima. 
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fentiment  un  des  plus  précieux  MonumensLnr.m. 
des  Anriquités  Françoifes}  parce  que  fonC!i  XIXi 
Auteur  en  a tiré  une  partie  d’une  ancien- 
ne Vie  de  l’Apôtre  des  Francs  écrite  peu 
d’années  après  fa  mort.  Voyons  ce  que 
Hincmar  nous  dit  lui-même  à ce  fujet  : ( 1) 
jj  Je  ne  doute  pas  que  les  habitans  du 
j,  Diocèfe  de  Reims  ne  fe  fouviennent 
,j  d’avoir  entendu  dire  à leurs  peres , qu’ils 
j,  avoient  vu  autrefois  un  Livre  aflez  gros, 

„ écrit  en  caraéteres  fort  anciens,  & qui 
,,  conteïioit  l’Hiftoire  de  faint  Remyj 
,,  mais  nous  en  avons  perdu  une  grande 
„ partie  de  la  maniéré  que  je  vais  racon- 
„ ter.  Egidius  le  quatrième  des  fuccef- 

„ feurs, 

(1)  A fuis  majoribus  audierunt  narrari  eos  vidiflè 
librura  maxiinæ  quantitatis  manu  antiqoaria  con- 
fcriptum  de  vita,  ortu  > atque  virtmibus,  & obiru 
fanai  Remigii  Pauoni  noftri  qui  hac  occaüone  de- 
periit.  Quoniana  Ægidius  quartus  poft  beatum  "Re- 
xnigiuin  hujus  Civitaiis  Epifcopus  quemdam  virum 
leligiofiim  Fortunatum  nomine  , metricis  verfibus 
infignem , peciit  de  eodem  libro  cothurno  Gallicano 
di&ato,  aliqua  miracula  excerpere , & cum  ipfa  ex- 
cerptio  cœpit  loftione  in  poçulo  frequemaii  , & à 
jnultis  propter  brevitatis  fuæ  tacilitaicm  tranlctibi , ipfe 
magnus  codex  cœpit  à negligentibus  negligentius  ha- 
bcri.  . . . Sicque  præfatus  liber  r.um  aliis  partim  ftil- 
licidio  putrefaftus,  partim  à foricibus  corrofus,  par- 
tim foliorum  abfcmione  divifus  in  tantum  deperiit  ut 
pauca  & dilpeifa  inde  folia  reperta  fuerint  , & fie 
tant  ea  quæ  in  hiftoriis  à majoribus  editis  de  eo  in- 
veni  , quam  ilia  quæ  in  diverfis  Ichedulis  defetipta 
reperi,  verum  & ilia  digerens  quæ  ex  vulgata  rela- 
tione  percepi , 8cc.  Hincmari  Vit.  Rem.  Snriui  tom, 
pr.  pag.  178. 

Beato  Remigio  fucceflifie  traditur  Romanus  , Ro- 

mano  Flavius,  poft  quos  Mapinus Ægidius  in 

Épiicopatu  Mapinum  legitur  lecutus.  Flodvardus  Eut. 

Rem.  hijl.  lib.  a.  cap . primo  & fecmcü.  • 

• - * * * ' 
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LiT.ni.  53  feurs  de  faint  Reray  à l’Evêché  de- 
„ Reims,  engagea  Fortunat  Perfonnage  fi 
„ célèbre  par  Tes  Poëfies , 6c  fi  recom- 
3,  mandable  par  Tes  vertus  , d’extraire 
„ l’Ouvrage  dont  nous  parlons  écrit  dans 
„ le  Latin  , qui  fe  parloit  alors  dans  les 
^.Gaules,  6c  de  mettre  en  un  fiyle  qui 
„ pût  être  entendu  dans  toute  la  Chré- 
tienté, les  principaux  faits  qui  s’y  trou- 
„ voient  rapportés.  Cet  extrait  fait  par 
?,  Fortunat  réuffit  tellement , qu’on  s’en 
„ fervit  pour  lire  au  Peuple,  la  Vie'  de 
5,  faint  Remy.  D’ailleurs  comme  cet  ex* 
,,  trait  n’étoit  pas  bien  long  , ce  [fut  lui 
>}  dont  on  fit  des  copies,  6c  les  perfon- 
„ nés  peu  foucieufcs  qui  avoient  l’origi- 
" „ nal  en  garde, négligèrent  encore  davan- 

3,  rage  de  veiller  à la  confervation.  Dans 
„ la  fuite  les  guerres  civiles  qui  furvin- 
,,  rent  du  tems  de  Charles  Martel , fu- 
rent  caufe  qu’on  abandonna  les  reve- 
53  nus  de  l’Eglife  de  Reims  à des  Laï- 
5,  ques,  6c  que  le  Clergé  qui  la  défer  voit, 
3,  fut  réduit  à fubfifter  comme  il  le  pour- 
35  roit.  Durant  ces  defordres , plufieurs 
3,  livres  de  la  Bibliothèque  de  cette  Eglife 
3,  furent  perdus  6c  d’autres  mutilés.  Amû 
3,  lôrfque  j’ai  voulu  me  fervir  de  l’an- 
3,  tienne  Vie  de  faint  Remy,  je  n’en  ai 
3,  pu  retrouver  que  quelques  cahiers  le- 
3,  parés  , encore  font-ils  endommagés  ou 
3,  pour  avoir  été  rongés  des  rats , ou  pour 
/ „ avoir  été  mouillés.  Il  a donc  fallu  pour 
„ donner  en  entier  la  Vie  de  notre  Saints 
•„  quej’aye  eu  recours  aux  Chartres , com- 
„ me  à ce  que  difent  de  lui  les  Flittoires 
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„ écrites  par  nos  ancêtres  , & que  j’ayeLir.iri; 
j,  encore  recueilli  les  faits  que  la  tradi-  Ch.xc&- 
„ tion  a confervés”. 

Quant  à l’ancienne  Vie  de  faint  Remy, 
elle  devoit  avoir  été  certainement  com- 
pofée  .peu  de  tems  après  fa  mort  arrivée 
en  cinq  cens  trente-trois,  puifqu’elle  avoit 
été  extraite  par  Venantius  Fortunatus, 

- fait  Evêque  de  Poitiers  vers  l’année  cinq 
cens  quatre-vingt-dix,  & qui  même  à en 
juger  par  la  maniéré  dont  Hincmar  s’ex- 
plique, ne  l’étoit  pas  encore  lorfqu’il  fit 
îon  extrait.  Nous  favons  outre  cela  par 
les  Poëfies  de  Fortunat,  dont  une  piece 
eft  adreflee  à Egidius,  que  ce  Poète  étoit- 
lié  d’amitié  avec  Egidius  Evêque  de 
Reims  à la  fin  du  fixiéme  fiecle.  Flodoard. 

(1)  parle  même  de  l’amitié  qui  étoit  entre 
ces  deux  Prélats, & des  vers  que  Fortunat. 
fit  pour  fon-  ami,  & il  les  rapporte.^ 

Après  ce  que  nous  avons  dit.  concer- 
nant ie  Latin  Celtique,  on  conçoit  biefi- 
pouvquoi  Egidius  fit  compolêr  une  nou- 
velle Légende  de  faint  Remy  par  Fortu- 
nat, qui  étant  né  en  Italie,,  devoit  parler 
Latin  mieux -qu’on  ne  le  parloit  à Reims. 

Au  refte  nous . avons  encore  cet  abrégé  de 
là  Vie  de  fainr  Remy  par  Fortunat , ôc 
on  peut -le  lire  dans  Surius  qui  le  rapporte 

fut. 

fl)  Hujàs  Præfulis  Ægidii  tam-  vitam  quam  pra> 
cÇcationcm  Fortuuaius  Italiens)  qui  tune  apyd  Gaïlias 
in  Mctrica  iuCguis  habebatur,  his  ftucîuit  commen- 
<jare  verfibus. 

Aftibue  egtegiis  venerabile  culrtien,  Egidi, 

' Ex  eu  jus  metitis  crevit  honore  gradus,  Scc.  • 

ï'iwLoard.  Ht!l,  Ecd.  Rtm.  lib.  z.  z, 

• ' ■ y™.  I S ■■  ■ * - 
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Ltv  tti  fur  Prem^er  d’0€tobre  , jour  de  la 
Ch.’xix'.  Tranflation  de  notre  Saint.  Etoit-ce  cet 
.abiegé  de  la  Vie  de  faint  Remy?  Eroit- 
ce  l’ancienne  Vie  dont  Grégoire  de  Tours 
entend  parler,  lorfqu’il  dit,  (i)  ,,  Nous 
„ avons  une  Vie  de  faint  Remy  , dans 
„ laquelle  il  eft  écrit  qu’il  reflufcita  un 
„ mort”?  Je  n’en  fai  rien:  Grégoire  de 
Tours  a pû  voir  & l’ancienne  Vie  de 
faint  Remy,&  l’Abrégé  que  Fortunat  en 
avoit  fait;  cet  Hiftorien  contemporain  de 
Fortunat  a pû  lire  l’Ouvrage  de  Fortunat. 
D’un  autre  coté,  Grégoire  de  Touts  (2) 
qui  nous  apprend  lui-même  qu’il  avoit 
fait  un  voyage  à Reims-,  où  il  avoit  été 
reçu  avec  beaucoup  d’amitié,  par  notre 
Egidius  , alors  Evêque  de  cette  Ville, 
peut  bien  y avoir  lû  l’ancienne  Vie  de 
faint  Kemy.  Aucun  Livre  n’étoit  plus  cu- 
rieux pour  une  perfonne  qui  vouloit  écrire 
l’Biftoire  Eccléfiaftique  des  Francs. 

. " On  doit  donc  regarder  la  Vie  de  faint 
Remy  cbmpilée  par  Hincmar-,  plfitôt 
comme  un  Monument  du  fixiéme  fiecle, 
que  comme  une  production  du  neuviè- 
me ; puifque  fon  Auteur  s’eft  fervi  pour 
la  compofer  d’un  Ouvrage  écrit  dès  le 
fixiéme  fiecle , de  plufieurs  pièces  ancien- 
nes de  ce  tems-làj&  dont  la  plus  grande 

par- 


(1)  Eft  cnim  runc  liber  Vitæ  ejus  qui  eam  narrât 
moriuum  fiifcitafte.  Grtg,  Tter.'bîft.  lit.  a.  cap.  ~j. 

(z)  Fuerar  caufa  ousedam  ut  R emenle  oppidum  pe- 
tfremus,  etimque  ab  Æ-gidio  Epifcopo  , qui  iuac 
Ecclefiam  regebat,  benigne  fuiflemus  excepti.  Greg 
Ttr.  de  Mhatulis  Martine  lit.  tertio  cap.  détint » fepima. 
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Îiartie  eft  perdue,  ôc  de  la  tradition  que  Ltv.îir. 
e laps  de  tems,  & les  dévaftations  n’a-CH*  xlX» 
voient  point  encore  éteinte  entièrement. 
Revenons  aux  circonltances  du  Baptême 
de  Clovis  rapportées  dans  la  Vie  de  faint 
Remy  écrite  par  Hincraar. 

Ce  qu’ajoûte  cet  Auteur  à la  cirçon- 
ftance,  qu’il  n’y  eut  que  trois  mille  hom- 
mes faits  de  baptifés  avec  Clovis , montre 
cependant  que  les  Chefs  de  famille  qui 
compofoient  la  Tribu  fur  laquelle  ce  Prin- 
ce regnoit  alors, étoient  en  un  plus  grand 
nombre.  Voici  donc  ce  qu’il  ajoûte  : (1) 

„ Plufieurs  des  Francs  qui  fervoient  fous 
„ Clovis,  & qui  ne  fe  convertirent  pas,. 

„ fe  donnèrent  à Ragnacaire  parent  de 
5,  Clovis , & durant  un  tems  ils  vécurent 
,,  dans  les  Etats  de  Ragnacaire  , qui  é- 
„ toient  au  Septentrion  de  la  Somme 
c’eft-à-dire , que  ces  Francs  devinrent  Su- 
jets de  Ragnacaire  > &c  ils  le  furent  juf- 
qu’à  ce  que  Clovis  s’empara  , comme 
nous  le  dirons, du  Royaume  de  ce  Prin- 
ce. Auffi  avons- nous  fait  l'attention  con- 
venable à ce  dernier  paflage  d’Hincmar, 
lorfque  nous  avons  dit  dès  le  commence-  . 
ment  de  cette  difeuffion, que  Clovis  avoit 
pour  Sujets  quatre  ou  cinq  mille  hommes 
en  âge  de  porter  les  armes , quoique  Gré- 
goire de  Tours  & les  autres  Auteurs  après 
avoir  dit  que  tous  les  Sujets  de  ce  Prince 

fc 

(1)  Multi  denique  de  Francorum  exercitu  necdiim 
ad  fidem  converfi  , cum  Régis  parente  Ragoacario». 
ultra  Sommai»  fluviura  aliquaudm  àegeiunt.  Hinc m, 
de  Vit*  Rtmigü. 

Q J - 


Digitized  by  Google 


<372-  Hmt-o.Îre  Critiqijt- 

tiv.  in.  Te  convertirent  avec  lui , ajoutent  néan»- 
6b.  xix.  moins  qu’il  n’y  eût  que  trois  mille  hom- 
mes faits  qui  reçurent  le  Baptême,  quand.» 
il  le  reçut  lui-même.  La  maniéré  pofitive- 
dônt  s’expliquent  ces  Auteurs,  ôc  l’expref-  , 
fiôn  incertaine  dont  fe  fert  Hincmar  dans. 
4a  Vie  de  faint  Remy  , me  font  croire- 
qu’ôn  ne  fauroit  avoir  pour  le  paflage  où  • 
elle  fe  trouve , plus  de  déférence,  que  j’en 
ai  en  augmentant  d’un  tiers  le  nombre 
des  combattans , qui  compofoient  l’Armée - 
de  Clovis,  dans  le  te  ms  qu’il  fe  fit.  Chré-- 
tien. 

L’idée  que  je  donne  ici  de  la  puiffance  • 
de  Clovis,  durant  les  premières  années  de- 
fon  régné , efl  très-conforme  à celle  qu^çn  > 
donnent  les  deux  Monumens  les  plus  ref-  - 
peétables  des  Antiquités  Françoifes  >.  la: 
Loi  Salique,  & l’Hiftoire  de  Grégoire  de.- 
Tours.  Il  eft  dit  dans  le  préambule  de-, 
cette  Loi  rédigée  par  les  foins  des  fils  de  : 
Clovis:  (i)  Que  la  Nation  des  Francs. 
Saliens , quoiqu’elle  fût  encore  peu.  nom-  - 
breufe  albrs,  s’éioit  rendue  par  fon  coura.— 
ge  indépendante  des  Romains.  Grégoire, 
de  Tours  qui  commence  lé  cinquième- 
livre  de  fon  Hîftoire  par  une  inventive, 
contre  les  guerres  civiles  que  les  Rois. 

. Francs  fes  contemporains  avoient  fouvent. 
v les  uns  contre  les  autres,  & par  l’exhor- 

t tation  qu’il  leur  fait,  d’employer,  leur  .ar- 

deur-. 

(j)  H^c  cft  enim  Gens  qu*  dum  eiïet  parva  nu- 
méro, fortis  viribHs  Romanoium  jugum,  Ôcc.  Ec- 
tficdi.  Ltgtt  Franc,  {.  7.  Du  (h,  t cm,  fr,  j>.  2 j o.  £•- 
cUctii  . ‘ 
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deur  martiale  contre  l’étranger  , y dit  en  Lrv.  Tîï? 
adreffant  la  parole  à ces  Princes.  (t)Cb''ü*‘ 

„ Sou  venez.-,  vous;  de  ce  qu’a  fait  Clovis,. 

,,  à qui  vous  devez,  toute  votre  grandeur». 

,*v&-  qui  a commencé,  pour  ainfi.  dire, la* 

„ conquête  des  pays  qui  compofent  vo>. 

„ tre.  Monarchie.  Il  a fait  périr  par  l’é- 
a^pée  les  Rois  fes  rivaux  > .&  il  a mis- 
,,  plufieurs  Nations  dangereufes  hors  d’é- 
.3,  tat  de  nuire.  Il  a fournis  à la  Cou-- 
3,  ronne  que  vous  portez  toutes  les  Tri- 
3,  bus-  des  - Francs  ; êc  il  vous  a laiflé  les 
,,  maîtres  paifibles  des  Etats  dont  elles 
3,  s’étoient  emparées.  Quand  il  a fait  tous . 

33,  ces  exploits , il.  n’avoit  point  de  tréfor 
33  en  argent  comptant  3 comme  vous  en. 

33  avez  • 

H eft  aifé  de  juger  par  tout  ce  qu’on  à; 
déjà  lû  , que  durant  le  cinquième  fiecle- 
un  Roi  Barbare  qui  avoit  un  grand  nom- 
bre de  Sujets  de.  fa  Nation,,  devoit  être* 
un  Prince  très-puifiànt.  Ainfi  Grégoire 
de  Tours  , en  nous  repr-éfentant  Clovis, 
comme  un  Prince  qui  avec  des  forces  af- 
fez  foibles,  étoit  venu  à bout  d’achever, 
de  vaftes  entreprifes,  infinuë  a fiez  que  ce 
Prince  ne  devoit  point  avoir  un  bien' 
grand  nombre  de  Sujets  , lorfqu’il  lesi 
avoit  commencées;  d’ailleurs  ce  que  dit 

~ao- 

■ • ; \ 

(t)  Recordâmini  quoi  caput  vifroriarum  vcftra-î 
rutn  Chlodovechus  feccrit  qui  ad  ver  Ris  Reges  interfe- 
cic , noxias  Genres  clilit,  Patrias  Gentcs  lubjugavits 

âuaruni  vobis  regnum  integrum  illuftreque  reliquir* 
t cum  hoc  faceret,  neque  aurutn  neque  argentum, 
fient  nunc  eâ  in  thefauris  vcftrîs , haVçbat,  Gr.  Tut- 
Çt  £r<i<trm  (ibt  g çinff  fflfîor. 
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Lit.  in.  notre  Hiftorien  : Que  Clovis  avoit  fubjuguf 
Ch.  XIX.  toutes  les  Tribus  de  fa  Nation , fuffiroit  à 
montrer  que  Clovis  n’étoit  pas  né  leur 
maître.*  Reprenons  enfin  le  fil  de  notre 
Hiftoire,  & revenons  à la  première  année 
du  régné  de  Clovis. 

• '*w  „ r.  ■"  ■ ' 

* 

, > . - * 

. ‘ * * 

C H A P I T R E • XX. 

- - «. 

Guerre  entre  les  Vifigots  & les  Bourguignons 
après  la  mort  du  Roi  Euric.  Clovis  la 
cinquième  année  de  fon  régné , fie  rend  maî- 
tre de  la  portion  des  Gaules  que  tenait 
Syagrius  -fils  £ Egidius. 


Ch  xx.  K[  O us  avons  déjà  dit  qu’Euric  Roi 
±-^*.des  Vifigots  ne  mourut  que  trois 
ans  après  l’avenement  de  Clovis  à fil 
Couronne,  & environ  fept  ans  après  la 
paix  ou  la  trêve  qui  fe  fit  dans  les  Gau- 
les vers  l’année  quatre  cens  foixante  & 
éix-fept.  Il  eft  très-vraifemblable  que  cette 
ceflation  d'armes  de  quelque  nature  qu’el- 
le pût  être  , aura  curé  jufqu’à  la  mort 
<fEuric.  Tant  que  ce  Prince  aura  vécu, 
les  Gaules  feront  demeurées  tranquilles.  Si 
d’un  côté  , ks  autres  PuifTances  de  ce 
pays  avoient  allez  de  force  pour  fe  dé- 
» fendre,  & pour  ôter  au  Roi  des  Vifigots 

l’idée  de  les  fubjuguer;  d’un  autre  côté* 
elles  n’étoient  point  en  a fiez  bonne  in- 
telligence pour  faire  une  ligue  oflknfive 
contre  lui.  La  crainte  d’Euric  écoit  mê- 
me peut-être  la  feule  chofe,  qui  les  em- 

- pêchât 
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pêchât  de  faire  la  guerre  l’une  contre  lit.  JIL 
r autre.  Il  ne  refte  du  moins  dans  les0*»,  xx. 
Monumens  de  l’Antiquité  aucun  indice 
qu’il  fe  foit  donné  des  batailles,,  ni  Fait 
des  Sieges  dans  les  Gaules  depuis  la  paci- 
fication de  quatre  cens  foixante  & dix-  - 
fept  j jufqu’à  la  mort  d’Euric  arrivée  vers 
quatre  cens  quatre-vingt- quatre.  La  mort 
de  ce  Prince  délivra  toutes  ces  Puiiîànces 
de  la  crainte  des  Vifigots,  parce  que  fon. 

"fils  Alaric  IL  qu’il  Jaifloit  pour  fucceiïeur, 
étoit  encore  enfant  3 & hors  d’état  d’agio 
par  lui-même.  Elles  furent  donc  en  li- 
berté après  cette  mort  d’exécuter  les  pro- 
jets de  vengeance  ou  d’agrandiiîement 
qu’elles  avoient  formés  cs  & dont  une 
crainte  commune  leur  avoit  fait  remettre 
l’exécution  à d’autres  tems. 

Je  crois  pouvoir  placer  dans  l’année  de 
la  mort  d’Euric , ou  dans  l’année  fuivante 
celle  des  guerres  des  Bourguignons  contre  * 
les  Vifigots  , durant  laquelle  les  premiers 
conquirent  fur  les  autres  la  Province  Mar - 
feilloi/è . Cette  Province  n’eft  pas  une 

des  dix-fept  qui  fe  trouvent  dans  la  Notice 
des  Gaules  ; au  contraire  Marfeille  loin 
d’avoir  alors  une  Province  à qui  elle  don- 
nât fon  nom,  étoit  elle-même  une  des  Ci- 
tés de  la  Viennoife.  Je  croi$  donc  que  * 
Grégoire  de  Tours  qui  donne  cette  , 
Province  Marfeilloife-  aux  Bourguignons,' 
aura  parlé  le  langage  de  fon  tems  , & 
qu’en  s’exprimant  ainfi,  il  le  fera  confor- 
mé à la  divifion  de  la  Viennoife  qui'  s’é- 
toit  faîte  fous  les  fuccefîeurs  de  Clo- 
vis. 


Cette 
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Cette  (i)  Province  étoit  divifée  fous- 
le  régné  de  ces  Princes  en  plufieurs  au- 
tres Provinces, & une  de  celles-là  portoit 
le  nom  de  Province  Marfeilloife  , qui. 
comprenoic  outre  la  Cité  de  Marfêille,, 
Aix,&  Avignon.  Il  eft  certain  qu’Euric- 
Roi  des  Vifigots  serait  emparé  en  l’année: 
quatre  cens  foixante  & dix  d’Arles  ôc 
de  Marfeille  qu’il  avoir  unies  à fon  Ro- 
yaume, & qu’il  mourut  dans  Arles.  Les 
Auteurs  (2)  qui  nous  l’apprennent  ,&  qui 
ont  écrit  environ  un  fiecle  après  fa  mort}J 
n’auroient  point  parlé  de  l’acquifition  de 
Marfeille,  ou  bien  ils  auraient  fait  men- 
tion de  ce  qui  ferait  arrivé  depuis,  fi  ce 
Prince  eût  perdu  Marfeille  avant  que  de 
mourir.  Il  eft  donc  apparent  qu’il  avoit. 
confervé  Marfeille  jufqu’à  fa  mort,  ainfr, 
qu’il  avoit  certainement  confervé  Arles. 

Nous  trouvons  cependant  dans  Gré- 
goire de  Tours,  que  lorfque  Clovis  fit  la* 

i • j /•  •.  guerre.-; 

x * # ’ f * ** 

(1)  A Maflilia  & nomen  accepit  Provincia  Maflî- 
Jîènfis,  vel  Provincia  Maiïilix,  qux  prx  cæteris  con- 
tincbat  Mafliliam  , Avcnionem  , A quas  Scxtias  &- 
Auftrafiorum  Regibus  patcbat , &c.  VaUf.  Natif  U . 
GalLpag.  3 21. 

'(2)  Joidancs  & Setferus.  His  Confulibus,  Arela- 
twn  8c  Maflilia  a G omis  occupât®  func.  App.  ad  Chu 
Vitt.  Tnn.  ad  ann.  470.  ' 

Euricus  Rex  Vefègothorum  Romani  regni  vacilla» 
tiônem  cernensi  Arelatum-ac  Maffltiam  proprix  fub- 
didit  ditioni.  • Arelatoque  degcns  decimo  nono  an- 
no  regni  lui  mortuus  eft.  Jornand,  de  rebut  tietiu  ■ 
tap.  47. ; 

Arelâtum  & Mafliliam  urbes  bellando  obtinuir,. 
lUoque  regno  utramque  adjecit.  . . . Obiit  Arelato 
Euricus  morte  propria  defunttus.  JM.  Hifoai.  H'tfi.- 
tiitfh.pag.6lS>  - < <• 

* ... 

•»<  •' \ •* 
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guerre  aux  Bourguignons,  ce  qui  arriva  enxrv.ïiî. 
l’année  cinq  cens,  comme  nous  le  dironsCH-  xx*r' 
dans  la  fuite  , les  Bourguignons  étoient 
actuellement  en  pofleffion  de  la  Province 
Marfeilloife.  Notre  Hiftorien  commence, 
la  relation-  qu’il  nous  donne  de  cette  . 
guerre  par  dire:  (1)  „ Dans  cetems-là. 

„ le  Royaume  de  Gondebaud  & de  Go- 
„ dégifile  fon  frere  s’étendoit  le  long  de 
„ la  Saône  & du  Rhône,  & il  compre- 
noit  encore  la  Province  Marfeilloife”. 
Comme  Grégoire  de  Tours  ne  fait  ici . 
aucune  mention  particulière  d’Arles, rien 
n’empêche  de  croire  que  les  Bourgui- 
gnons ne  tenoient  pas  cette  place  en  l’an- 
née cinq  cens;  mais  que  les  Vifigots  après 
avoir  perdu  la  Province  Marfeilloife,  n’a- 
voient  point  laiffé  de  conferver  Arles  à; 
la  faveur  du  pont  que  cette  Ville  avoit 
fur  le  Rhône,  & par  lequel,  elle  commu* 
niquoit  librement  avec  la  première  Nar- 
bonnoife,  & les  autres  contrées , où  ils 
avoient  leurs  établiflemens  les  plus  folides. 

En  effet  Arles  étoit  encore  foûmife  à leur 
Roi  Alaric  II.  quand  faint  Céfaire  fut  fait 
Evêque  d’Arles,  ce  qui  arriva  vers  l’an- 
née cinq  cens  trois.  Il  eft  dit  dans  la 
Vie  de  ce  Prélat  qu’il  fût  accufé  par  un 
de  fes  Sécretaires  devant  le  Roi  Alaric. 
d’avoir  voulu  livrer  Arles  aux  Bourgui- 
gnons , & que  ce  Roi  fe  prévint  tellement 
contre  lui,  qu’il  fut  tiré  de  fon  Diocèfe,.. 

. ' ôc: 

(i)  Tune  Gondobadus  & Godegifilus  fratres  reg^ 
num  circa  Rhodanuin  & Ararim  cum  Ma/Tilicui*i 
Piovixicia  retinebant.  Gr,  Tut.  hifi,  lib.  2,  caj>.  32.  , 
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Liv.  Ut.  & rélegué  à Bordeaux.  MaisJ’innocence 
Cn,  xx.  de  Célaire  ayant  été  reconnue  à quelque 
tems  de-là,  il  fut  rappellé,  ôc  fon  calom- 
niateur fut  puni  de  mort  par  l’ordre  du 
même  Prince, qui  avoit  exilé  notre  Ëvê- 
" que  Or  je  ne  crois  pas  pouvoir  placer 
mieux  la  conquête  de  la  Province  Mar- 
feilloife  faite  certainement  par  les  Bour- 
guignons fur  les  Viljgots  entre  l’année  qua- 
tre .cens  quatre-vingt-quatre  ôc  l’année 
cinq  cens,  (i)  qu’en  la  plaçant  durant  la 
minorité  d’Alaric  II. 

Je  fuis  même  pcrfuadé  que  ce  fut  du- 
rant. la  guerre  qui  fe  fit  alors  entre  les 
deux  Nations  , qu’arriva  un  événement 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Opufcules  de 
Grégoire  de  Tours.  On  y lit  (2)  qu’un 
corps  de  Bourguignons  s’étant  avancé  juf- 

ques 

(1)  Lucumanus  beati  viri  Notarius.  . . Suggerit 
Atarico  Régi  per  quos  qui  étant  ci  à fccretis,  Caefa- 
xium  è Galliis  genus  ducentem  , totis  in  id  viribus 
iirçumbcre  ut  ditionem  fie  urbcm  Atelarenfem  Bur- 
guudiouibus  prodat  . . . ab  Arelate  extradas  cogitur 
apud  Burdegalenlcs  exularc  ....  Foftea  vero  quam 

, beati  viri  innocentiam  coroperiit  nefarius  Princeps, 

oravit  ur  ad  fuatn  rcvertcretur  fedem.  Vît  a Cafarîi  lit. 
J>r.  apud  Suriam  in  die  27.  Aug.peg.  286, 

(2)  Poft  hxc  vcniemes  quidam  de  Burgundiouibui 
ad  Briva:et)fem  vicum  eum  cum  armorum  roultitudi- 
ne  copiofa  circumdant,  captoque  populo,  direpto  rai- 

nifterio  Sacrofanâo Tune  Hiliidius  quidam  à 

Vellavo  veniens.  ....  Proftratis  ergo  ab  Hillidio 
koftibus,  quatuor  ex  his  per  fugam  lapfi  , patenam 
& urceutn,  qui  anax  dicitur , Régi  Gondebado  ob 
gratiam  exhibent  conquirendam.  Reliquum  vero  ar- 
gentum  Reginx  fagacitas  reperit,  cui  additis  multis 
muneribus  loco  ifto  fànfto  reftituit  fideliter  inGnuani 
Régi,  non  oportere  cum  ut  gratiam  Martyris  fancli 
propter  argenti  parvitatem  amittcrct.  Grtg.  Tut.  (U 
G l*r , Mort.  lit.  2,  cap.  7.  & 8. 
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ques  dans  le  Limofin,  qui  pour  lors  éroitLtv.lrt. 
ious  la  domination  des  Vifigots,  il  y pilla  c« 
l’Eglifê  de  faint  Julien  Martyr  bâtie  auprès 
jdu  Château  de  Brioude.Hellidius  qui  com- 
mandoit  pour  les  Vifigots  dans  le  Velay, 
arriva  comme  par  miracle  à Brioude  dans 
le  tems  que  les  ennemis  y étoient  encore , 

& il  les  défit.  Ceux  des  Bourguignons 
qui  purent  fe  fituver  , regagnèrent  leurs 
quartiers , emportant  avec  eux  une  partie 
au  pillage  qu’ils  avoient  fait  dans  l’Eglife 
de  faint  Julien.  Quand  ils  y furent  arri- 
vés, ils  firent  préfent  d’une  patene  6c  de 
quelques  autres  pièces  de'  leur  butin  au 
Roi  Gondebaud , mais  la  Reine  fa  femme 
fe  les  fit  donner,  & elle  les  renvoya  auffi- 
bîen  que  tous  les  autres  vafes  pris  dans 
cette  Eglife,  lefquels  il  lui  fut  poflîble  de 
recouvrer  , au  lieü  d’où  ils  avoient  été 
enlevés.  Elle  joignit  même  des  préfens  à 
cette  reftitution,  difant  au  Roi  fon  mari, 
qu’il  ne  falloir  point  s’attirer  l’indignation ; 
eu  Ciel  à l’appetit  de  quelqu’argenterie. 

Cet  événement  doit  être  arrivé  ou 
avant  la  paix  faite  entre  Euric  ôe  les 
Puiflances  des  Gaules  , ou  bien  dans  la 
guerre  où  les  Bourguignons,  prirent  fur 
les  Vifigots  la  Province  Marfeilloife.  En 
effet  on  ne  fauroit  reculer  i’évenement 
dont  il  s’agit  jufqu’en  cinq  cens  fept  que 
Jes  Bourguignons  firent  conjointement 
avec  les  Francs  la  guerre  aux  Vifigotsi 
parce  que  les  Francs  conquirent  le  Limo- 
fin  dès  le  commencement  de  cette  guerre, 
b’il  étoit  bien  prouvé  que  la  Reine  dont 
il  eft  parlé  dans  Grégoire  de  Tours,  fût 

la 
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ï,îv,.iii.  la  Reine  Caretenès,il  feroit  hors  de  doute 
Ch.  xx.  qUe  l’exploit  d’Hellidius  auroit  été  fait 
avant  cinq  cens  fept  , puifque  l’Epitaphe 
dç  cette  Reine  enterrée  dans  une  Egüfc 
de  faint  Michel  ,.  qu’elle  avoit  bâtie  à 
. Lyon,  nous  apprend  qu’elle . mourut  (1) 
fous  le  Confulat  de  Meffala,  c’eft-à-dire,.' 
en  cinq  cens  fix. 

Nous  pouvons  parler  bien  plus  affirma- 
tivement fur  la  guerre  de  Clovis  contre 
Syagrius  i"  puifque  les  Monumens  de  nos  , 
Antiquités  nous  en  apprennent  clairement 
la  datte  , les  principaux  évenemens,  & 
même  les.  motifs.  Le  Leéteur  n’aura  point 
oublié  qu?Afranius  Syagrius  étoit  fils  d’E- 
, gidius,  Maître  de  la  Milice  dans  le  dépar- 
tement des  Gaules , & mort  en  quatre 
cens  foixante  & quatre.  En  parlant  de 
cette  mort,  nous  avons  dit  que  Syagrius 
n’avoit  point  fuccédé  à fon  pere  {dans 
Remploi  de  Maître  de  la  Milice,  & qu’ap-  ,v 
paremment  Chilpéric  un  des  Rois;  des 
Bourguignons  avoit  été  pour  lors  revêtu 
de  cette  dignité.  En  effet  aucun  Auteur 
_ ancien  n’en  donne  le  titre  à Syagrius  j 
mais  Egidius  outre  la  dignité  de  Maître 
de  la  Milice , avoit  encore  lorfqu’il  mou- 
rut l’emploi  de  Comte,  ou  le  Gouverne- 
ment 

( 1)  Epitaphium  Caretene3  religions  Regio»  qua 
condita  cil  Lugduni  in  Bafilica  fa  ntt  i Michaëlis. 

« Sceptrorum  columen,  terræ  dccus,  & jubar  orbis 

Hoc  artus  tumulo  vult,  Caretcnc,  tegi 

Gondidit  hæc  templum  prattens 

Jamque  bis  oftona  Septcmbrem  lucc  mavebat- 
îipmen  Mcfialæ  Confulrs  annus  agens. 

Dtt.  Çhefntto;^  pr.  JI+. 
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-ment  particulier  de  la  Cité  de  SoiÏÏons , lVv.  iîl 
& fon  fils  lui  avoit  Succédé  dans  ce  der-Cn.  xx. 
nier  emploi.  On  peut  croire  que  Sya- 
; griiis  s’étoit  rendu  lé  maître  abfolu  dë 
-notre  Cité  durant  l’anarchie > qui  eut  lieu 
•dans  les  Gaules  après  le  renverfement  du 
- Thrône  de  l’Empire  d’Occident.  „ -Gla- 
■„  vis,  dit  Grégoire  de  Tours,  marcha  la  En  4*6. 
-p, "cinquième  année  de  Ton  régné  contre 
•„  Syagrius  Roi  des  Romains  & fils  d’E- 
gidius.  Syagrius  fe  tenoit  à'Soiflbns  (1) 
qui  aVok  été  au  pouvoir  de  ion  pere 
. Egidius ,-dont  je  vieris- de  parler”.  • -> 

J Suivant  toutes  les  apparences , Grégoire 
rde  Tours  donne  le  titre  de  Roi  à Sya- 
grius, faute  d’en  trouver  un  dans  la  Noti- 
ce des  dignités  de  l’Empire -,  lequel  pût 
convenir  à cet  Officier*  qui  dans  fok  Difr 
•triét  exérçoit  l’un  & l’autre  pouvoir,  fans 
•être  iubor donné  a aucun  Supérieur  qui 
■fût  dans  le"  pays. Il  n’y  avoit  point  alors 
Ini  de  Duc  ni  de  Proconful  dans  la  fecon-  ' 
de  Belgique,  ou  s’il  y en  avoit,  Syagrius 
ne  reconnoifloit  point  leur  autorité.  Il 
.p’y  avoit  pas  non  plus  alors  de  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules  , • & s’il  y avoit  un 
Maître  de  la  Milice  dans  ce  département, 
ic’étoit  Clovis  à qui  nous  allons  voir  que 
Syagrius  n’obéïfloit  pas.  Autant  qkon 
peut  conjeétürcr,  Syagrius'  avoit  fait  venir 
une  commiffion  de  Cpnftancinpple  en 
■ ••.••’  vertu 

' ’ • ‘ • ’ • 1 il  , . , . ‘ ! 

fi)  Anno  autem  quinto  rcgni  ejus  Syagrius  Rq- 
imnorutn  Rcx  Ægidn  filius , Sueflionem  quam  quon- 
dam  fupra  memoratus  Ægidius  tenucrat  fcdcin  ha- 
icbat.  Super  quem , tiQ.  Cr.  Tur..bifi,Mbio  j.  cap.tf* 


v. 
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vertu  de  laquelle  il  regnoit  fur  les  Ro- 
mains de  fon  reiTortjen  la  même  manié- 
ré que  les  Rois  Francs  établis  fur  le  ter- 
ritoire de  l’Empire  , regnoient  fur  les 
Francs  leurs  Sujets.  D’ailleurs  on  fera 
réflexion  que  le  titre  de  Roi  autrefois  fi 
odieux  aux  Romains  étoit  idevenu  parmi 
eux  depuis  le  fécond  Siècle  de  l’Ere 
Chrétienne,  un  titre  dont  ils  fe  fer  voient 
quelquefois  pour  défigner-  les  perfonnes 
qui  tenoient  un  rang  fupérieur  aans  l’E- 
tat. La  qualité  d®  Roi  nJétoit  plus,  pour 
s’exprimer  ainfi , incompatible  avec  celle 
.des  Romains,  (ij  Monfieur  de  Valois 
rapporte  un  grand  nombre  d’exemples, 
qui  font  voir  .que  les  Auteurs  Latins  du 
fécond  Siècle  & ceux  du  Siècle  fuivant, 
ont  donné  le  titre  de  Roi  ou  de  Reine 
à des  Impératrices , à , des  Empereurs , & 
à des  perfonnes  forties  de  leur  lâng.  Nous 
obfervcrons  enco/e  que  le  titre  de  Roi 
des  Romains  que  donne  notre -HiAoire  à 
Syagrius  ne,  fignifie  pas  plus  que  Syagrius 
fut  Roi  de  tous  les  Romains,  ni  même 
de  tous  les  Romains  desv  Gaules,  que  le 
titre  de  Roi  des  Bourguignons  qu’elle 
donne  à Gondebaud , & celui  de  Roi  des 
' , » ! ■ ;;  Francs 

• . ‘ pr  **  , * . t » • 

(1)  Aut  quafi  non  Imperatores  ipfî  & Auguste 
Regcs  ac  Reginæ  ob  Autoribus  farpe  voccniur.  Pli- 
nius  fecundus  &c.  . . . Sevcrus  Suipirius  in  Vita  beati 
Martini,  Conflantium  Principem,  Conftantini  Maxi- 
mi  fiiium  Regem  , Valentinianum  majorcm  , Sc 
Clementcm  ^Maximum  faepius  RegM  quarn  Iippera- 
torcs , Maxtmi  autem  conjngem  Reginam  fempçr 
nuncupat.  Similitcr  Idatius  Pulchcriam  pro  Augutta 
Reginam  voçat  & Maiccilinus  , &c.  Valef.  <U  r dm* 
Franc,  Il  b.  'f.p,  2 30.  • -*  ■ • ‘ ' • L ‘ - 
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Francs  qu’elle  donne  à Clovis,  lignifient  liv.  HT. 
que  Gondebaud  fut  Roi  de  tous  les  Bour-CH.xx. 
guignons, & Clovis  Roi  de  tous  les  Francs 
établis  dans  les  Gaules.  Ain  fi  le  titre  de 
Roi  que  Grégoire  de  Tours  donne  à Sya- 
« grius,  veut  dire  feulement  que  Syagrius 
regnoit  fur  une  partie  des  Romains  des 
Gaules  , comme  celui  de  Roi  des  Bour- 
guignons qu’il  donne  à Gondebaud  , & 
celui  de  Roi  des  Francs  qu’il  donne  à 
Clovis,  veulent  dire  uniquement  que  le 
premier  regnoit  fur  une  partie  des  Bour- 
guignons, 6c  le  fécond  fur  une  partie  des 
-Francs.  La  fuite  de  l’Hiftoire  confirmera 
encore  ce  que  nous  difons  ici , concer- 
nant les  bornes  de  la  domination  de  Sya- 
grius. 

Un  fait  rapporté  par  l’Abbréviateur, 
donne  lieu  de  penfer  que  Syagrius  poffé- 
da  outre  la  Cité  de  Soiflbns  , celle  de 
Troyes  ou  du  moins  une  partie  de  cette 
derniere.  Nous  verrons  que  Clovis  du- 
rant le  tems  qui  s’écoula  entre  la  con- 
quête des  Etats  de  Syagrius  faite  en  qua- 
tre cens  quatre-vingt-tix , 6c  fon  mariage 
avec  feinte  Clotilde  fait  en  l’année  quatre 
cens  quatre-vingt-douze , ne  fit  point  d’au- 
tre acquifition  dans  les  Gaules,  que  celle 
de  la  Cité  de  Tongres.  (1)  Cependant 
l’Abbréviateur  dit  que  Clovis  vint  attendre 
à Villers  ou  Viliery , lieu  du  Diocèfe  de 
• • • . • . . : Troyes , 

(1)  Ch  rotcchildis  vero  cum  appropinquaflet  Villa- 
riaco  in  quo  Chlodoveus  refidebat  iB  tcrritoiio  Tri- 
caflïno  , adhuc  antequain  terminos  Burgundiat  Ch i»r 
techildis  pxæicriiet.  Hifi.  Fr>  Ef»tap.  dccimo  nen$._ 
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inv.  ht.  Troyes,  cette  Princeffe  qui  venoit  de  la 
Ch.  XX.  ÇQur  cJu  Roi  Gondebaud , & qui  s’avan- 
çoit  pour  fortir-du  pays  des  Bourguignons, 
Valefii  -&  entrer  fur  celui  des  Francs.  Il  iemble 
Notir.calUdonc  que  Clovis  fût  devenu  le  maître 
*çag.  6op.  ja  je  Troyes,  dès  le  tems  qu’il  > 
<s’étoit  emparé  des  Etats  tenus  par  Sya- 
grius} & par  conféquent  que  cette  Cité 
’JSc  partie  du  pays  fur  lequel  Syagrius  re- 
gnoit.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours 
ne  dit  point  jufqu’où  Clovis  s’avança  pour 
•recevoir  Clotilde,mais  l’Abbréviateur  peut 
-avoir  appris  cette  circonftance  de  leur 
mariage,  ou  de  la  tradition,  ou  de  quel- 
qu’ouvragc  que  nous  n’avons  plus. 

Je  crois  trouver  dans  une  des  Lettres 
écrites  par  Sidonius  Apollinaris  à Syagrius, 
Je  motif  qui  aura  fait  prendre  à Clovis 
•les  armes  contre  le  Roi  des  Romains  en 
quatre  cens  .quatre-  vingt-fix,  cinq  ou  fix 
ians  après  que  cette  Lettre  eut  été  écrite. 
Le  Ledteur  voudra  bien  fe  fouvenir  ici 
de  ce  que  nous  avons  dit  concernant  la 
famille  Syagria,_.&  que,  dès  l’année  trois 
•cens  quatre-vingt-deux  elle  avoit  eu  un 
Conful  appellé  dans  les  Faites  Afranius 
Syagrius. 

,v  Etant  arriéré- petit-fils  en  ligne  maf- 
y,  culine  d’un  Conful , comme  vous  ( i ) 
„ l’êtes,  8c  ce  qui  fait  encore  plus  à no- 
tre  fujet , étant  defcendu  d’un  Poëce , 

/ 0j  à qui  fes  Ouvrages  ' chéris  de  tout  le 

„ mon- 

(0  Sidonius  Syagrio  füo  falutem  Cum  fis  Confulis 
Tronepos , idquc  per  vixilem  fucccffioncm  , Scc.  Sidtn. 
£p.  quint?  libri  quint  i.  ' '•  • * • 
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monde,  auraient  fait  ériger  des  ftatuës,  L»v.  ni. 
>->  fi  fes  dignités  ne  lui  en  euffenc  pasCa,ii‘ 
„ fait  élever  déjà  j comment  avez-vous 
,,  voulu  devenir  fi.  favant  dans  la  Langue 
„ Germanique?  J’étois  bien  informé  que 
,,  vous  aviez  étudié  avec  fruit  les  Let- 
très  Latines , & que  vous  aviez  donné 
„ plus  d’une  preuve  du  fuccôs  de  votre 
>,  application  j mais  comment  avez  vous 
„ fait  pour  apprendre  fi  parfaitement  la 
„ prononciation , <5 c pour  prendre  fi  bien 
„ l’accent  d’une  Langue  étrangère  ? Com- 
,,  ment  s’eft  pû.  faire  cette  efpece  de 
,,  métamorphofe  , qui  a changé,  en  un 
„ Germain  , un  Romain  qui  lifoit  fans 
,,  cefle  Virgile  & Cicéron.  (1)  Vous  ne' 

„ fauriez  croire  à quel  point  vos  amis  au 
„ nombre  defquels  j’ofe  me  mettre  , fe 
,,  réjouïflent  quand  ils  entendent  dire,  que 
„ les  Barbares  craignent  de  faire  des  bar-  J 
,,  barifmes  en  parlant  devant  vous  leur 
„ langue  naturelle.  Je.  vois  les  vieillards 
des  Nations  Germaniques  vous  regarder 
„ avec  furprife  quand  vous  leur  rendez 
,,'le  fens  des  Lettres  écrites  en  Latin.  Us 
„ vous  prennent  pour  conciliateur  dans 
„ leurs  querelles  , & pour  arbitre  dans 

j,  leurs. 


(i)  Æftimari  minime  poteft  quanto  mihi  carteriP 
que  fit  rifui  quoties  audio  quod  te  piæfentc  formidet 
facerc  lingux  fui  Barbarus  Barbanfmum.  Adttupet 
tibi  epiftolas  interpretanti  curva  Germanorum  fcncc- 
tus  . oc  negotiis  mutuis  atbitrum  te  dilceptatorcmque 
defumit.  Novus  Burgundionum  Solon  in  Légions 
diflérendis  , novus  Amphioa  in  citharis  (cd  tricordi- 
bus  tenaperandis , amaris,  frequentaris.  expeteris,ob- 
le&as,  eligerisjdccernis)  audiris.  Ibidem. 

Tome  II.  R 
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„ leurs  procès.  Vous  êtes  le  Solon  des 
„ Bourguignons , lorfqu’il  s’agit  du  vérita- 
„ bie  fens  de  leur  Loi.  Vous  êtes  l’Am- 
» phion  qui  accorde  cette  lyre  mal  mon- 
„ tée.  On  vous  aime  , on  vous  fouhaite  > 

„ on  vous  recherche,  on  vous  prend  pour 
„ Médiateur,  pour  Juge^  l’on  en  pafle 
„ par  votre  avis , & l’on  s’en  tient  à vos 
,,  décifions.  Quoique  ces  Peuples  grof- 
„ fiers  connoiflent  auffi  peu  les  Arts  qui 
„ forment  l’efprit , que  ceux  qui  dénouent 
,,  le  corps,  vous  ne  laifiez  point  en  vous 
„ faifant  admirer , de  leur  infinuer  des 
„ fentimens  de  vénération  pour  la  Nation 
„ Romaine  ? Que  peuvent-ils  en  effet 
n penfer  de  nous  , quand  c’eft  un  Ro- 
,,  main  qui  leur  apprend  à parler  correéte- 
,,  ment  leur  propre  Langue?  Je  finis.  Con- 
tinuez  à vous  faire  aimer  & par  eux  & 

„ par  nous.  Continuez  d’employer  vos 
„ heures  perdues  à la  le&ure  de  nos  bons 
„ Auteurs,  afin  de  ne  point  vous  expofer 
,,  aux  inconvéniens  qui  vous  arriveroient 
„ fi  vous  alliez  oublier  votre  Langue  na- 
turelle , & entretenez-vous  toujours 
,,  dans  l’ufage  de  la  Langue  Germanique, 

„ (1)  afin  d’en  mieux  faire  accroire  dans 
„ l’occafion. 

La  fin  de  cette  Lettre  qui  ne  paroît 
qu’un  badinage  , pouvoit  bien  renfermer 
un  fens  très-  1er ieux  , & avoir  rapport  à 
quelque  projet  important  qUe  les  Romains 

V " 

t'  * 

(2'î  Ut  ifta  tibi  Iingua  tcncatur  ne  lideatij  , ilia 
cxerceatw  ut  lidcas.  Üid. 
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méditoient  alors , pour  chaffer  des  Gaules  Liy.rn: 
quelque  Nation  Barbares  ôc  peut-être  celle  Cu’  xx* 
des  Vifigots. 

Comrqg  les  Bourguignons  tenoient  la 
Cité  de  Langres  , leurs  quartiers  tou- 
choient  à celle  de  Troyes  > & ils  s’avoifi- 
noient  du  moins  allez,  de  la  Cité  de  Soif- 
fons  où  Syagrius  faifoit  fa  réûdence  ordi- 
naire , pour  que  ces  Barbares  y vinffent 
le  confulter  ; mais  comme  Sidonius  parle 
d’abord  des  Germains  en  général , on  peut 
bien  croire  que  les  Francs  du  TournaiGs 
& ceux  du  CambréGs  étoient  aufli  du 
nombre  de  ces  Germains  , qui  prenoient 
Syagrius  pour  conciliateur  ou  pour  arbitre. 

On  doit  même  le  penfer  d’autant  plus  vo- 
lontiers que  fon  pere  Egidius  avoit  gou- 
verné durant  un  tems  les  Sujets  de  Chil- 
déric  devenus  depuis  ceux  de  Clovis.  Les 
Etats  de  ce  Prince  qui  pouvoit  bien  tenir 
quelque  canton  du  Vermandois  , s’appro- 
choient  par  confequent  de  bien  près  des 
Etats  de  Syagrius  , s’ils  n’y  confinoient 
pas.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Rois 
Barbares  , quand  ils  avoient  occupé  une 
Cité  refpeétafient  beaucoup  les  bornes  lé- 
gales que  les  Empereurs  Romains  avoient  - 
prelêrites  à fon  territoire,  & que  les  con- 
venances ne  les  portafient  point  fouvent  à 
«nvahir  quelque  canton  des  Cités  limi- 
trophes. Childeric  avoit  bien  pû.non  feule- 
ment s’emparer  de  la  partie  du  Verman- 
dois qui  eft  à la  droite  de  la  Somme  , 
mais  engager  encore  la  Tribu  des  Francs 
établie  dans  le  Cambréfis  , à lui  céder  u- 
ne  portion,  du  Cambréfis  > moyennant 
R z quel- 
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Iii-v.ui.  quelque  compenfation.  Ainfi  les  Sujets  de 
çh-xx.  Clovis  n’avoient  point  un  grand  chemin  à 
faire , lorfqu’ils  vouloient  aller  porter  leurs 
conteftations  devant  Syagrius  ^ & ils  y 
auront  été  d’autant  plus  volontiers  , qu’ils 
avoient  été  gouvernés  autrefois  par  Egi- 
dius  pere  de  ce  Romain,  & que  leur  Roi 
ii’avoic  encore  que  quinze  ans.  Les 
"'hommes  ne  font  point  prévenus  en  laveur 
des  Juges  de  cet  âge-là  , & Clovis  ne 
pouvoit  point  avoir  plus  de  quinze  ou  fei- 
ze  ans  lorfque  Sidonius  écrivit  la  Lettre 
que  nous  venons  de  rapporter.*  Ce  Prin- 
ce qui,  fuivant  Grégoire  de  Tours  , n’a- 
voit  que  quarante-cinq  ans  lorfqu’il  mou- 
' rut  en  cinq  cens  onze  , ne  devoit  pas  a- 

voir  , comme  on  l’a  vû  , plus  de  quinze 
ans  lorfqu’il  fuccéda  en  481.  à Childéric  ; 
d’un  autre  côté  , il  faut  que  la  Lettre  de 
Sidonius  ait  été  écrite  au  plus  tard  en  qua- 
- tre  cens  quatre-vingt-deux , Sidonius  mou- 
\ rut  cette  année-là. 

Dès  qu’on  expofe  à des  hommes  raifon- 
nables , mais  qui  ne  connoiflent  point  en* 
core  les  Loix  écrites  & les  Tribunaux  ré- 
glés , les  bons  effets  de  la  Jurisprudence 
qui  prévient  ou  qui  termine  paisiblement 
des  différends  & des  querelles  qui  fans  el- 
le ne  finiraient  que  par  des  violences  & 
r par  des  combats  , ils  fe  préviennent  natu- 
rellement .en  faveur  de  cette  Science  , & 
ils  conçoivent  une  efpece  de  vénération 
*■  pour  ceux  qui  l’ont  apprife.  Aufli  les  Ro- 
, mains  croyoient-ils  que  le  moyen  le  plus 

efficace  qu’ils  puffent  mettre  en  oeuvre 
pour  apprivoifer  & pour  accoutumer  à 
. . - • l*o  « 
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l’obéï  (Tance  les  Barbares  qu’ils  fübju- Liv* nï* 
guoient  , étoit  celui  de  leur  faire  rendre  lac,,,xx’ 
Juftice  fuivant  une  Loi  écrite  & par  des 
Tribunaux  réglés.  En  effet  les  Barbares 
fe  prévenoient  d’abord  en  faveur  de  leurs 
nouveaux  Maîtres  , qui  faifoient  regner 
l’équité  j 6c  une  raifon  définterefïée  à la 
place  delà  violence- & de  la  faveur.  Ce 
fentiment  étoit  (i  bien  le  fentiment  général 
des  Barbares  fournis  de  bonne  foi  à la  db- 
mination  de  Rome  , qu’Ar minius  voulant; 
éblouir  6c  furpretidre  Varus  qui  comrnan- 
doic  pour  Auguite  dans  une  partie  de  la 
Germanie  foumilè  depuis  peu  , commen- 
ça par  feindre , 6c  par  faire  feindre  à Tes 
amis,  un  fentiment  de  prévention  6c  de 
. refpeét  pour  les  Loix  6c  pour  les  Tribu- 
naux Romains.  „ (1)  Les  Chérufques,dit  Pa- 
3)  terculus, qu’on  ne  croirait  jamais3à  les  voir" 

3,  fi  féroces , pouvoir  être  auffi  rufés  qu’ils  le  , 
„ font  en  effet,  feignoient  fans  ceiïe  d’a- 
0,  voir  des  procès  les  uns  contre  les  autres. 

Pj  Enfin  foit  en  plaidant  fur  des  contefta- 
p,  tions  qu’ils  n’a  voient  pas,  fort  en  remer- 
,p  ciant  Quintilius  Varus,  déterminer  pai- 
,>  fiblement  des  différends  qui  n’auroient 
yi  pas  fini  fans  effufion  de  fang , s’il  ne  les 
eût  pas  décidés  , foit  en  vantant  l’équité 

35  des  * 

(1)  At  illi  in  fumma  feritatc  verfutiflimi  , fi£las 
litium  fériés,  & nunc  provocantes  altcrutrum  injuria, 
nunc  agentes  gratias  quod  cas  Romana  Juftitia  finiret, 
fcricafque  fua  novitate  incognitse  difciplinse  mitefee- 
^ xet,  & folita  armis  difeerni  jure  tenninarentur  , ia 
fummam  focordiam  peiduscie  Quintilium.  Vcllcitu 
•Pannnhit  Hijl,  lit,  i,  • ' c ' 
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Liv.  iil  „ des  Loix  Romaines  fl  propres , difbient- 
ca.xx.  jjs?  ^ civilifêr  les  Nations  les  plus.fau-1 
,,  vages , ils  vinrent  à bout  de  faire  tom- , 
j,  ber  le  Général  Romain  dans  une  fccu* 

3,  rité  funefte  ”.  Varus  ne  fe  tenoic  pas 
mieux  fur  fes  gardes  dans  un  camp  affis 
au  milieu  de  la  Germanie  , que  s’il  eût 
été  dans  un  Tribunal  dre  de  au  milieu 
de  Rome.  Tout  le  monde  fait  ce  qui  en. 
arriva  , & que  l’Armée  d’Augufte  fut  fur- 
prife  & taillée  en  pièces  par  les  Chéruf- 
ques,  qui  en  avoient  impofé  à Varus,  en 
témoignant  pour  la  Jurifprudence  Romain 
ne  les  fentimens  de  vénération  que  les 
Barbares  prenoient  naturellement  pour  el- 
' le.  On  ne  doit  pas  donc  être  furpris  que 
les  Francs  & que  les  Bourguignons  euf- 
fent  recours  fi  volontiers  aux  confeils  & à 
l’arbitrage  de  Syagrius. 

Les  uns  & les  autres , il  eft  vrai,  a-»~ 
voient  déjà  leurs  Loix  Nationales  ; mais 
ces  Loix,  autant  que  nous  pouvons  le  fa-; 
voir,  n’étoient  encore  que  des  Coutumes 
non  écrites.  Il  ne  paroît  point  que  la  Loi  , 
des  Bourguignons  ait  été  rédigée  par  écrit 
avant  l’année  cinq  cens  , où  Gondebaud  , 
comme  nous  le  dirons  > publia  le  Code 
que  nous  avons  encore  , & qui  porte  foa 
nom.  Quant  aux  Loix  des  Francs  > je 
crois  que  leur  première  compilation  , qui 
ait  été  mife  par  écrit  , fut  celle  qui  fe  fit 
* par  les  ordres  & par  les  foins  des  fils  de 
Clovis.  Ce  furent  eux. , autant  qu’il  eft 
poffible  de  le  favoir , & c’eft  ce  que  nous 
expoferons  plus  au  long  dans  la  fuite  , qui 
réduifirent  en  forme  de  Code  la  Loi  Sali- 

r <Lac 
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Sue  6c  la  Loi  des  Ripuaires.  D’ailleurs  Liv.  UTi 
:s  Loix  fuivant  lelquelles  vivoient  lesCH*  xx> 
Bourguignons  6c  les  Francs  en  quatre  cens 
quatre-vingt  , ftatuoient  uniquement  fui-" 
vant  les  apparences  fur  les  conteftations 

2üi  pouvoient  naître  parmi  cés  Nations 
ïermaniques  dans  le  tcms  qu’elles  habi- 
taient encore  au-delà  du  Rhin  , où  elles 
ne  connoilfoient  gueres  la  propriété  des 
fonds  ; en  un  mot  dans  le  tems  que  ces  • 
Nations  étoient  encore  fauvages  à demi.;; 

Ainfi  ces  Loix  ne  décidoient  rien  fur  cent 
queftions  qui  ' dévoient  naître  tous  les^  • 
jours  depuis  que  les  Nations  dont  je  parle 
s’étoient  transplantées  dans  la  Gaule , 6c  que 
les  Particuliers  dont  elles  étoient  compo- 
fées  y poiTedoient  en  propriété  des  terres, 
des  maifons-,  des  meubles  précieux  , des 
efciaves  à qui  l’on  avoit  donné  une  édu- 
cation qui  les  rendoit  d’un  grand  prix  , de  „ 
plufieurs  autres  effets  de  valeur  arbitraire  , 

& prefqu’inconnus  au-delà  du  Rhin.  Les 

Saéfes  des  mariages  que  les  Francs  6c  les 
ourguignons  domiciliés  dans  les  Gaules , 
y contractaient  en  époufant  quelquefois 
des  filles  d’autre  Nation  que  la  leur  , lef- 
quelles  leur  apportoient  en  dot  des  biens 
confidérables  do.nt  elles  étoient  héritières, 
ne  pouvoient  plus  être  des  contrats  auffi 
(impies  que  l’avoient  été  ceux  de  leurs  an- 
cêtres , 6c  dont  parle  Tacite.^  Enfin  la 
Loi  des  Francs  6c  celle  des  Bourgui- 
gnons, qui  jufques-là  avoient  été  comme 
les  autres  Nations  Germaniqués,  des  Peu- 
ples parmi  lefquelles  chaque  Particulier  é- 
toic  fan  propre  artifan  dans  tous  fes  be- 
R 4.  ' foins. 
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Lit.  iii.  foins  , & faifoit  valoir  lui-même  fon 
Ch. xx.  champ,  ne  pourvoyoit  pas  aux  contefta- 
tions  qui*  depuis  que  les  uns  & les  autres 
'..s’étoient  établis  dans  les  Gaules,  pou- 
voient  naître,  foit  touchant  le  fâlàire  des 
- • ouvriers  de  profeflfion  , & les  honoraires 

dus  à ceux  qui  exerçoient  les  Arts  libéraux 
ou  réputés'  tels  , quand  on  s’étoit  fervi  de 
v leur  Miniftere,  foit  concernant  l’exécution 
;V  des  Baux  de  quelque  nature  qu’ils  fuflènt. 

Ainfi  le  Jurifconfulte  Romain  verfé  dans 
/ une  Loi  qui  flatuoit  fenfément  fur  les 
conteftations  qui  pouvoient  naître  concer- 
' ‘ nant  toutes  ces  matières  , étoit  un  hom- 
me  cher,  un  homme  refpeétable  pour  tous 
nos  Barbares,  principalement,  quand  il 
pouvoit  leur  expliquer  en  leur  propre  Lan- 
gue les  motifs  de  fes  décifions , & leur  en 
faire  fentir  toute  l’équité.  Il  étoit  pour 
eux  un  homme  auflï  admirable  que  l’a  été 
pour  les  Chinois  , le  premier  Aftronome 
Européen,  qu’ils  ont  vû  prédire  les  Eclip- 
fes  avec  précifion,  & faire  fur  des  princi- 
pes démontrés  des  Calendriers  juftes  , & 
renfermant  plufieurs  années.  Enfin  un 
' Romain  tel;  que  le  Jurifconfulte  dont  je 
s "parle  devoit  faire  fouhaiterà  nos  Barba- 
res , d’être  toujours  conduits  par  un  Roi 
muffi  jufte  & auffi  éclairé  que  lui»  Voi- 
là en  partie  pourquoi  les  Francs  Sa- 
' liens  avoient  après  ladeftitution  de  Chil- 
déric  , choifi  Egidius  pour  les  gouver- 
ner. , : 

Qui  fait  fi,  comme  nous  l’avons  infinué 
déjà,  le  deffein  de  ceux  des  Romains  des 
Gaules,  qui  étoient  bien  intentionnés  pour 
"a  ' le 
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le  Capitole  , & qui  ne  defefperoient  pasLiv.  nï 
encore  de  fa  deflinée  , n’étoit  point  alorsCH.xx 
de  détacher  les  perfonnes  d’entr’eux  qui 
croient  les  plus  capables  de  s’acquérir  l’a- 
mitié & la  confiance  des  Barbares  pour  la- 
gagner  afin  Qu’elles  pufiènt  les  engager  en- 
luite  à s’entredétruire.  C’étoit  le  moyen 
de  fe  défaire  du  Vifigot  par  le  Bourgui- 
gnon , du  Bourguignon  par  le  Franc , & 
de  renvoyer  enfuite  ce  dernier  vaincu  pour 
ainfi  dire  , par  fes  propres  victoires  , au- 
delà  du  Rhin.  Je  fai  bien  que  les  Ro- 
mains du  cinquième  fiecle  de  FEre  Chré- 
tienne, étoient  bien  inférieurs  en  courage 
& en  conduite  , aux  Romains  du  cinquiè- 
me fiecle  de  l’Ere  de  la  fondation  de  Ro- 
me. Mais  nous  voyons  par  l’Hiftoire,  & 
la  raifon  veut  que  Cela  fût  ainfi  , qu’il  y 
avoit  encore  dans  les  Gaules  à la  fin  do 
cinquième  fiecle  de  l’Ere  Chrétienne  plu- 
fieurs  Romains  capables  d’affaires  , & 
hommes  de  réfolutiom  ? Auront-ils  v& 
patiemment  leur  patrie  en  proye  à des 
Barbares  Hérétiques  ou  Payent  , à qui  la- 
mauvaife  administration  des  Empereurs  a- 
voit  donné  le  moyen  d’y  entrer , 8c  le  loi- 
fir  de  s’y  cantonner  ? 

Comme  il  éroit' évident  que  la  paix  ne 
/ëroit  jamais  folidement  rétablie  dans  les  , 
Gaules  , tant  qu’il  y auroic  plus  d’un  Sou- 
verain , tous  nos  Romains  n’auront-ils  pas 
fongé  aux  moyens  propres  à faire  paffer' 
leur  pays  fous  la  domination  d’un  feul 
Maître  ? Si  quelques  Romains  , comme* 
Arvandus  8c  comme  Séronatus  , ont  cru 
sjue  pour  parvenir  à ce  but  > il  falloit  li-  - 
R 5 vre.r 
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xtv.m.  vrer  à Euric  la  partie  des  Gaules  qui  o* 
Ch. xx.  béïftoit  à l’Empereur , d’autres  Romains 
- meilleurs  compatriotes  auront*  penfé  que 
l’expédient  le  plus  FGr  pour  rétablir  la  paix- 
dans  les  Gaules,  étoit  d’en  chaflèr  les  Bar- 
bares par  le  moyen  des  Barbues  mêmes. 
Le  projet  aura  femblé  poffible  à ces  bons 
Citoyens,  qui  auront  Fait  toute  forte  de 
r » . tentatives  pour  l’exécuter.  Il  eft  vrai  que 

les  Barbares  demeurèrent  les  maîtres  des 
Gaules,  mais  cela  prouve  feulement  que 
les  complots  dont  je  parle  ne  réuflîrent 
point,  & non  pas  qu’ils  n’ayent  point  été- 
f rames  r & que  Sidonius  n’entêfide  point 
parler  à la  fin  de  fa  Lettre  à Syagriifs  de 
quelque  deffein  de  pareille  nature  j parce 
que  depuis  plus  de  deux  cens  trente  an- 
nées , divers  Peuples  Barbares  ont  tou- 
jours été  lucceiïîvement  les  maîtres  des 
plus  belles  Provinces  de  l’Italie,  & le  font 
encore  aujourd’hui  ?•  S’enfuit-il  que  fes  ha- 
bilans  naturels  dont  j’emprunte  ici  les  ex- 
preflîons  , n’ayent  point  tâché  de  fe  faire 
raifon  d’une  Nation  étrangère  par  l’épée 
1 de  l’autre  ,,  toutes  les  fois  qu’ils  ont  cru  les- 
eonjonétures  favorables  à un  fëmblable 
projet  ?• 

* je  reviens  à Clovis.  Il  dut  craindreque- 
s il  donnoit  à Syagrius  le  loifir  de  s’accré- 
diter davantage  , ce  -Romain  n’abufàt  de 
l’autorité  qu’il  s’acquérait  fur  l’efprit  des 
Saliens  pour  lès  engager  à.  deftituer  leur 
Roi.  Il  étoit  naturel  que  le  fils  de  Chil- 
déric  craignît  qu’on  ne  mît  à fa  placé  1er 
d’Egidius,.  comme  on  avoir  mis  Egi- 
d?us  à la  place  deChildéric-  Peut-être  auflî 
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la  querelle  vint-elle  de  ce  que  Syagrius  Liv.  nt 
fe  te ra  prétendu  indépendant  dans  fon  Ch* 
Gouvernement , & qu’il  n’aura  point  vou- 
lu reconnoître  Clovis  comme  Maître  de  la 
Milice  Romaine.  Quoiqu’il  en  foit  der 
cette  derniere  conjecture  , la  crainte  des 
menées  de  Syagrius , & l’envie  de  s’ag- 
grandir  étoient  des  motifs  fuffifans  pour- 
déterminer  un  Prince  de  20  ans  , c’efl 
l’âge  que  pouvoit  avoir  Clovis  la  cinquiè- 
me année  de  fon  régné , à entreprendre  la 
guerre  particulière  qu’il  fit  alors  contre 
notre  Romain. 

J’appelle  cette  guerre  une  guerre  parti- 
culière , parce  qu’il  n’y  eut  que  Clovis  Ss 
Syagrius  , ou  tout  au  plus  leurs  amis  les 
plus  intimes  qui  prirent  les  armes.  On  va' 
voir  par  plufieurs  circonftances  de  la  que- 
relle dont  il  s’agit , qu’elle  ne  fut  point 
une  guerre  de  Nation  à Nation  , ou  une 
guerre  générale  entreprife  d’un  côté  par 
toutes  les  Tribus  des  Francs  , & foûtenuë. 
de  l’autre  par  tous  les  Romains  de  la  Gau- 
le qui  étoit  encore  libre,  c’cft-à-dire,  par 
tous  ceux  des  Romains  de  cette  grande 
Province,  qui  étoient  encore  les  maîtres 
dans  leur  patrie. 

En  premier  lieu  , Cararic  Roi  de  la 
Tribu  des  Francs  , dont  les  quartiers  é- 
toient  dans  la  Cité  de  Térouenne,  (1)  ne 

vou- 


(1)  Qpando  autem  Chlodovechus  cum  Syagrio  pu- 
gnavit,  Chararicus  cvocatus  ad  (olatium  Chlodovcchi 
«minus  lient  , neutram  adjuvans  partein , fed  eventum 
ici  expeftans  ut  cui  evemtet  viaoria  , cum  illo  Sç 
hic  amicitiam  coujungctct.  Gr.  Tht.  thji.  hb.  *»■ 
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voulut  point  prendre  part  à cette  guerre» 
Clovis  eut  beau  l’appeller  à Ion  i'ecours , 
Caràric  le  tint  à l’écart  Quelle  étoit  fon 
intention  ? C’étoit , fuivant  Grégoire  de 
Tours,  de  faire  fon  Allié  de  celui  des 
deux  champions  > qui  demeureroit  le 
maître  du  champ  de  bataille.  Si  Ra- 
•gnaeaire  un  autre  Roi  des  Francs  fèjok 
gnit  avec  Clovis,  c’eût  qu’il  étoit  l’on  Al- 
lié. ..  • v 

En  fécond  lieu  , les  Romains  dont  le 
pays  confinoit  à celui  que  tenoit  Syagrius,' 
ne  prirent  point  du  tout  l’allarme  fur  la 
nouvelle  de  la  marche  de  Clovis  lorf- 
qu’il  fe  mit  en  mouvement  pour  aller  at- 
taquer fon  ennemi.  Ils  gardèrent  la  neu- 
tralité, fans  vouloir  prendre  plus  de  part  à 
cette  guerre  qu’en  prendrait  un  Etat  de  * 
l’Empire  d’Allemagne  à celle  qu’un  autre 
Etat  fon  voilin  ferait  de  fon  .propre  mou- 
vement contre  un  Souverain  étranger. 

* C’eft  ce  qui  paraît  manifeftement  par  les 
circonftances  de  la  marche  de  Clovis  qui 
vont  être  rapportées. 

- Comme  Ragnacaire  qui  fecoirroit  Clo- 
tàs  dans  la  guerre  contre  Syagrius , étoit 
Roi  du  Cambréfis  , nos  deux  Princes  au- 
ront jornr  leurs  forces  dans  ce  pays-là  , & 
prenant  le  chemin  du  Soiifonnois  où  Sya- 
grius railembloit  fon  Armée  , ils  auront 
effleuré  le  territoire  de  Laon  , qui  pour 
lors  faifoit  encore  une  portion  du  territoire 
de  la  Cité  de  Reims.  Ce  ne  fut  que  plu*, 
fjeurs  années  après  l’évenement  dont  il  s’agit 
ici,  que  faint  Remy  démembra  la  Cité  ou 
le  Diocèfe  4e  Reims , pour  en  annexer 
. û V.  ' une 
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une  partie  au  Siège  épifcopal  érigé  àLaon,  liv.  nn  ~ 
& que  Laon  devint  ainfi  la  Capitale  d’une  Ch.  XX,-  * 
Cite  particulière.  Clovis  fit  de  fon  mieux 
pour  épargner  au  plat  pays  de  la  Cité  de 
Reims  , qu’on  voit  bien  qu’il  regardoit 
comme  un  pays  ami , tous  les  dcfordres 
qu’une  Armée  comme  la  fienne  ne  pou- 
voit  gueres  manquer  de  faire  , en  évitant 
de  le  traverfer;  mais  il  ne  lui  fut  pas  pof- 
fible  de  ne  point  effleurer  du  moins  Ce 
pays-là.  D’un  autre  côté  , le  Sénat  de 
Reims  prit  fi  peu  d’allarme  à la  nouvelle 
de  l’approche  de  cette  Armée , qu’il  ne 
daigna  point  faire  prendre  les  armes  à fes 
milices , pour  leur  faire  côtoyer  la  mar- 
che des  Francs  , & cette  fecuriré  fut  mê- 
me la  principale  caufe  qu’il  s’y  fit  quelque 
pillage,  (i)  „ Clovis  , dit  Hincmar , en 
parlant  de  cette  expédition  , ne  voulut 
point  que  fon  Armée  prît  paflage  à 
travers  la  Cité  de  Reims , dans  la  crain- 
te qu’elle  n’y  commît  bien  des  defor- 
dres.  11  la  fit  donc  marcher  le  long  du 
territoire  de  cette  Cité  , en  lui  faifant 
fuivre  la  chauflée  qu’on  appelle-  encore 
aujourd'hui  à caufe  de  cela , Le  chemin 
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(1)  Tranfaum  autem  faciens  R ex  fecus  civiratem: 
Rhemi  per  viam  qux  hodie  proptcr  Baibarornm  pçr 
cam  iter,  Baibarica  nuncupatur,  noluit  eandem  civi- 
ratem introire,  ne' ab  exercitü  fuo  aJiquod  malùm  ibi* 
ficret  Sine  voluntate  autem  & conienfu  ipfius  pais 
quædam  indifeiplinatorutn  quoniam  non  erat  poicitas 
temporaÜs  qux  eis  refifteret  , eamdem  civitatem  in- 
jravir  > & qua'dam  ornamenta  atque  facra  vafa  inde 
xapientes , ut  prsdones  Tolent,  adfpoitavçmni.  Hinti 

,p«r.  «mit».  . 
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» des  Barbares . IJ  arriva  néanmoins  fans" 
>,  que  ce  Prince  en  fût  rien , & même' 
,j  contre  Ion  intention  , que  des  Marau^ 
a,  deurs  qui  fe  débandèrent  pour  aller  à la 
j,  picorée  , coururent  le  plat  pays  de  la 
jj  Cité  de  Reims  , ou  ils  pillèrent  plu- 
j,  fieurs  Eglifesj  parce  qu’ils  netrouvoient 
5,  point  de  gens  de  guerre  qui  leur  fiflent 
,,  tête  **.  Le  vafe  d’argent  qui  donna  lieir- 
à un  incident  des  plus  mémorables  de  la 
vie  de  Clovis  , & dont  nous  parlerons- 
dans  la  fuite  , fut  pris  en  cette  occa- 
£on. 

Flodoard  qui  a écrit  dans  le  dixiéme 
fiecle  l’Hiftoire  de  l’Eglife  de  Reims  (i).* 
femble  dire  que  l’Armée  des  Francs  pafla 
le  long  des  murs  de  la  ville  de  Reims. 
C’eft  ce  qui  a fait  penfer  à quelques-uqs 
de  nos  Ecrivains  } que  Clovis  a voit  tra- 
verfé  toute  la  Cité  de  Reims  , (nous  pre- 
nons ici. le  mot  de  Cité  dans  le  fens  oû- 
nous  avons  déclaré  dès  le  commencement: 
de  cet  Ouvrage  j que  nous  le  prenions) 
comme  un  pays  ennemi , & que  ç’avoit- 
été  dans  la  ville  de  Reims  uniquement  > 
& non  point  dans  le  plat  pays  de  fon  Dif- 
trid,.  qu’il  avoit  voulu  que  fes  troupes  ne 
mi  fient  pas  le  pied.  11  s’enfbivroitj  en 
adhérant  à cette  interprétation  du  texte  de 
Flodoard , que  les  Maraudeurs  qui  enlevè- 
rent le  vafe  d’argent  dont  nous  parlerons- 

bien- 

(r)  Quo  quondam  fccos  urbem  Remorum  tranfl» 
tum  faciemc  à quibufdain  militibus  cjus  agminis  > 
ablata  quasdam  Rhcmcnfis  Ecclefix  vafo  iciçiuûUtf» 
H<Jf,  Et.  Rh.  lib.  fr.  taf,  1 3.  ;6i 
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Bientôt  i l’auroient  pris  dans  la  ville  de  Ltv>  nu 
. Reims,  & non  point  dans  fon  plat  pays.  Ch.*xxV 
Le  Commentateur  de  Flodoard  prétend  Noue 
même  que  ce  fut  fi  bien  le  long,  des  Col!eiîcrii 
murs  de  Reims  que  pafïk  l’Armée  depg,°g^ 
Clovis , qu’il  veut  que  Le  «hemin  des  Bar- 
bares dont  il  eft  parlé  cfcms  Hincmar,  foie 
la  Rué  Barbajtre.  C’eft  le  nom  que  porte 
une  des  rués  de  Reims  , ruais  qui  eft 
dans  le  quartier  de  cette' Ville  , qui  n’a 
été  renfermé  dans  l’enceinte  de  fes  mu- 
railles , que  longtems  après  le  régné  de 
Clovis. 

Pour  plufieurs  raifons  l’autorité  de  Flo- 
doard ne  fauroit  balancer  ici  celle  d’Hinc- 
mar  y qui  dit  que  ce  fut  le  long  du  terri- 
toire de  Reims  , & non  pas  le  long  des 
murs  de  la  ville  de  Reims  , que  Clovis  fit 
marcher  fon  Armée  j mais  il  eft  aifé  de' 
concilier  ces  deux  Ecrivains  , en  fuppo- 
fant  que  Flodoard  auroit  écrit  Urbs 
pour  Civitas  , ou  la  Ville  pour  la  Cité.. 

Cette  fuppofition  eft  appuyée  de  deux 
raifons,  dont  une  feule  fuffiroit  pour Tau- 
torifer.  ■*' 

En  premier  lieu , dès  le-  tems  de  Gré- 
goire de  Tours  , on  difoit  déjà  quelque- 
fois , la  Ville  au  lieu  de  dire  la  ! Cité , em 
comprenant  fous  le  nom  de  Ville  , tout 
ce  qui  fe  comprenoit  ordinairement  fous- 
lé  nom  de  Cité  ; c’eft-à-dire , la  Ville- 
Capitale-  de  la  Cité  & fon  territoire. 
Gomme  je  ne  faurois  ici  renvoyer  mon: 
Ledteur  au  Gloiïaire  Latin  de  Münfieur 
du  Cange^qui  ne  parle  point  ni  fur  l’unr. 
ni  fur  fautre  mot  de  l’acception  abufiver 
«>  . ’ 
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Xi  y.  ni.  du  mot  dtUrbs  , en  ufage  dès  le-  ûxié- 
Ch.  xx.  me  fieclé  ,v  il  faut  prouver  au  moins  par 
deux  ou  trois  partages  ce  que  je  viens 
d’avancer.  * ' 

Grégoire  de  Tours  parlant 'de  • Chinon 
à l’occafion  du  Convent  que  faint  Meif- 
me  y avoit  bâti  ^ appelle  Chinon  (i)  , 

« Un  Château  de  la  ville  de  Tours.  On  ne 
fauroit  dite  que  notre  Hiftorien  ait  mal 
connu  les  lieux,  dont  il  parle  ici  , lui 
qui  étoit  Evêque  de  Tours.  (2)  Dans  un 
autre  endroit  Grégoire  de  Tours  dit  . que 
Couloumelle  ou  Coulmiers  ejl  un  lieu  de  la 
ville  d'Orléans. 

Ce  même  Hiftorien  , . lorfqu’il  raconte 
la  bataille  donnée  à‘Veferonce  l’année 
cinq  cens  vingt-quatre  entre  les  Francs  & 
les  Bourguignons  (3),  nomme  Véfëronce, 
un  heu  de  la  ville  de  Vienne. 

D’ailleurs  eft-il  à croire  , & c’eft  ma 
féconde  raifon  , que  le  Sénat  de  Reims 
.n’eût  pas  fait  monter  la  garde  aux  por- 
tes de  la  Ville  , fi  l’Armée  des  Francs  a- 
voit  coulé  le  long  4e  fes  murailles?  Cet- 
te Armée  aurait- elle  parte  à la  vûë  de 
Reims,  fans  que  les  remparts  & les  toits 
des  bâtimens  élevés  fuflènt  couverts  de 
curieux?  Suppofons  que  quelques  pillards 
. ..  . ' ~ ■ euf- 

(1)  Deinde  ad  eaflrum  Cainonenfe  Urbis -Turont* 
C-xvcniens^  Mcnafterium  Maxin.us  coulocavit.  Ibid, 
de  Gloria  Conf.  cap.  22.  faz.  91 3. 

(2)  Apud  Culonmam  Uibis  Aurelianenfis  vicum. 
Ibid.  Hijl.  tib.  3.  cap.  6.  Edit.  Ruinaft.  fag.  109. 

1 (3)  Ciimcjue  pariter  apud  Vircniiam  locum  XTibis 
"VicnncDlis  çocjufltU  fuifîçiK.  Gr.  Zbtn  Hifi,  iib.  > 
v,-  **•  . 4T . Ci: 
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euffent  trouvé  moyen  de  fe  glitïer  dans  la  Liv.'nr. 
Ville,  fous  un  prétexte  ou  fous  un  autre, Ch> 
auraient -ils  pu  commettre  les  defordres 
qu’ils  commirent  dans  plulieurs  Egliiès. , 
au  rapport  des  Hiftoriens  , fans  que  les 
habitans,  qui  étoicnt  actuellement  attrou- 
pés, s’y  fuflènt  oppofés. 

Ainfi  je  crois  que  ce  fut  le  long  de  la 
Cité,  ôc  non  pas  le  long  de  la  Ville  de 
Reims  que  paffa  Clovis  , lorfqu’il  alloit 
donner  bataille  à Syagrius,  & que  le  che- 
min militaire  que  ce  Prince  fuivit  ,*  & à 
qui  le  nom  de  Chauffée  des  Barbares  en  é* 
toit  demeuré  , n’eft  point  la  rué  Barbaf- 
tre  , mais  bien  quelque  chauffée  de  l’ex- 
trémité du  territoire  de  Reims  du  côté  de 
la  Cité  de  Noyon.  Le  nom  que  portoit 
cette  chauffée  du  tems  d’Hincmar  aura 
été  oublié , lorfqu’il  lui  fera  arrivé  , com- 
me à tant  d’autres  voyes  militaires , d’être 
détruite.  D’où  peut  donc  venir  le  nom 
de  la  rue  Barbaftre?  Je  n’en  fai  rien.  J’a- 
joûterai  même  que  les  perfonnes  qui  ont 
eu  la  curiofué  a’étudier  l’analogie  qui  fc 
trouve  entre  les  mots  de  notre  Langue 
Françoi fe  tirés  du  Latin  , & les  mots  La- 
tins dont  ces  mots  François  font  dé- 
rivés , obfervent  que  la  prononciation  des 
mots  dérivés  eft  plus  douce  que  celle  des 
mots  dont  ils  dérivent.  La  formation  des 
mots  François  s’eft  faite  prefque  toujours 
en  fupprimant  une  partie  des  confonnes 
qui  font  dans  les  mots  Latins , comme  en 
y changeant  ou  inférant  des  voyelles  qui 
rendent  moins  âpre  la  prononciation  dés 
confonnes  demeurées.  C’eff  ainfi  > par 

exem- 
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exemple  r que  de  Magijler  , on  a fait: 
Maître.  Cependant  il  faudrait  que  pour 
faire  Barbaftre  de  Barbaricus , on  eût  mis- 
à la  place  d’un  rfeul  trois  autres  confonnes, 
entre  lefquelles  encore  on  n’auroit  infé- 
ré aucune  voyelle.  Voilà  ce  que  ne 
fauroient  croire  des  perfonnes  entendues 
en  fait  d’étymologie  que  j’ai  conful- 
tées. 

Les  autres  circonftances  de  la  guerre 
de  Clovis  contre  Syagrius  qui  fe  lifênt  dans 
Grégoire  de  Tours,  portent  encore  àpen- 
fèr  qu’elle  fut  feulement  la  fuite  d’un  dé-' 
mêlé  particulier  entre  le  Roi  des  Francs 
& l’Officier  Romain  , & que  ces  deux 
Seigneurs  qui  fe  connoiffoient  depuis 
longtems  , ne  terminèrent  leur  différend 
par  la  voye  des  armes,  que  parce  qu’il  n’y 
avoit  point  alors  dans  les  Gaules  une  per- 
fonne  affez.  autorifée  pour  les  empêcher 
d’en  venir  jufques-là.  (1)  „ Clovis,  dit 
» cet  Hiftorien  , ayant  été  joint  par  Rt* 
yi  gnacaire  , qui  étoit  auffi-bien  que  lui 
,,  un  des  Rois  des  Francs  , il  marcha 
9y  contre  Syagrius , & il  envoya  lutdeman - 
„ der  journée  Qu’on  me  pardonne  cette 
expreffion , qui  efl:  celle  dont  fe  fervent 
communément  les  Auteurs  du  quatorziè- 
me fiecle,  pour  dire  qu’un  Parti  avoit  dé- 
fié l’autre  , & qu’ü  lui  avoit  fait  fa  voir 

par' 

(1)  Saper  quem  Chlodovechus  cnm  Ragnacario 
parente  fuo  . qui  & ipfe  regnam  tenebat , vcniens  , 
eampum  ut  pugnaiet  praeparari  fibi  dcpolcit.  Scd  ncc 
ifte . Syagrius  , diftulit  aut  refiftçrç,  mctuit.  Cr.  Tur% 
atfi,  lit.  t.  cap.  a 7,  - • J 

'•  * > 
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par  fes  Hérauts  , qu’un  tel  jour  il  feLiv.nt 
trouverait  en  un  tel  lieu  } pour  y livrer  Ch,xx*- 
bataille.  Cette  expreflion  rend  avec  juf- 
tefie  celle  dont  fe  fert  Grégoire  de 
Tours , qui  traduite  à la  lettre  fignifie 
que  Clovis  enverra  dire  à Syagrius,  qu’il 
eût  à préparer  un  champ  où  ils  puflènt 
combattre  l’un  contre  l’autre.  Ce 
5,  Romain,  ajoûte  notre Hiftoriqn,  accep- 
„ ta  le  défi  , ôc  il  fe  rendit  prampte- 
,,  ment  fur  le  lieu  où  Clovis  devoir  ve- 
,s  nir  l’attaquer,  (t)  JLa  bataille  fe  donna, 

93  & Syagrius  voyant  fes  troupes  ronv- 
„ pues,  fe  fauva,  6c  après  avoir  pris  la 
„ porte,  il  ne  s’arrêta  plus  qu’il  ne  fût 
„ arrivé  à Touloufe  , où  le  Roi  des  Vi- 
„ figots  faifoit  fon  féjour  ordinaire.  Les 
. expre  fiions  dont  Grégoire  de  Tours  fe 
fert  ici , fignifient  que  Syagrius  fit  une. 
courfe  très-compte  pour  fe  rendre  à 
Touloufe,  ôc  nous  verrons  dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage , qu’il  y avoir  encore  a- 
k> rs  dans  les  Gaules  une  porte  réglée  ». 

& fervie  fuivant  l’ufage  des  Romains. 

Nous  verrons  même  qu’elle . y fubfiftoit: 
encore  fous  le  régné  des  Petits-fils  de 
Clovis.  > 

Le  Leéteur  fera  de  lui-même  uue  ob- 
servation fur  ce  qui  vient  d’être  rappor- 
té. C’eft  que  Syagrius  s’il  eût  comman- 
dé en  Chef  dans  toute  la  partie  des  Gau-- 
. « . les». 


(t)  Itaque  inter  fë  uttifqae  pugnantibus  » Syagrius 
clifum  cerne  ns  cxercitum  , terga  vertit , & ad  A— 

iaricutn  Rcgem  Thoiolam.  ctuiu.  veloci  pcrlabiuu. 

I làiÂgm. 
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Juiv.  ni.  les , qur  n’étoit  pas  encore  foûmife  aux 
cm. xx.  Barbares,  comme  on  le  fuppofe  ordinai- 
rement , n’auroit  point  été  jufqu’à  Tou- 
loufe  pour  trouver  un  afyle.  Si  toute  la 
partie  des  Gaules  , qui  étoit  encore  Mi- 
bre,  lui  eût  obéi,  au  lieu  de  s’enfuir  fi 
loin  après  avoir  perdu  la  bataille  qu’il 
donna  dans  le  Soiflônnois , il  fe  feroit  re- 
/ tiré  derrière  la  Seine  , où  il  auroit  pû  a^ 
•vec  le  fecours  des  Armoriques  ralTembler 
. . une  nouvelle  Armée.  Syagrius  du  moins 
ie  feroit  jetté  dans  Orléans  , dans  Bour- 
ges, ou  dans  quelqu’une  des  Places  d’ar- 
mes que  les  Romains  avoient  fur  la  Loire, 
& près  defquelles  prefque  toutes  les  trou- 
pes réglées  qui  leur  reftoient  dans  les 
Gaules,  avoient  leurs  quartiers  , comme 
nous  le  verrons  bien-tôt.  Ainfr  puifque 
Syagrius  fe  fauva  d’abord  à Touloufe , 
& qu’il  ne  fût  faire  mieux  que  de  fe 
• mettre  au- pouvoir  d’un  Roi  Barbare  au 
péril  d’être  bientôt  livré  à Clovis  on  en 
peut  conclure  qu’il  n’étoit  le  maître  que 
dans  fon  petit  Etat  , & que  non  feule- 
ment il  ne  commandoit  point  en  Chef 
dans  la.  partie  des  Gaules  qui  . étoir  enco- 
re libre  , mais  qu’il  n’étoit  point  même 
auflï  accrédité  que  le  Roi  des  Francs  dans 
les  Provinces  pbéï  liantes  & dans  les  Pro- 
vinces confédérées. 

Dès  que  Clovis  (1)  eût. été  informé 

du 

r 

(1)  Chlodovccus  rero  ad  Alaricum  irrittit  ut  Sjra- 
gnum  reddereti  alioquin  Gbi  noverit  bcllmn  ob  cjut 
ïcttouopçra  iufeni.  At  ilia  jnctueusue  propter  cum 

. ûam 
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du  lieu  où  s’écoit  réfugié  Syagrius , il  le  nv 
• fit  demander  par  Tes  Envoyés,  qui  me- ch.- 
nacerent  Alaric  des  armes  des  Francs , 
s’il  ne  leur  remettoit  pas  entre  les  mains 
l’ennemi  de  leur  Maître.  Le  Roi  des 
Vifigots , Nation  qui , fuivant  Grégoire  de 
Tours,  étoit  très-fufceptible  de  crainte, 
appréhenda  d’irriter  contre  lui  les  Francs, 
s’il  s’obftinoit  à protéger  ce  Romain  in- 
fortuné , & il  le  livra  aux  Miniftres  de 
Clovis.  Dès  que  ce  Prince  eut  Syagrius 
en  fon  pouvoir , il  le  fit  garder  étroite- 
ment jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  rendu  maître 
des  Etats  de  ce  Prifonnier , qu’il  fit  en- 
fuite  décapiter  dans  la  prifon.  La  précaution 
que  prit  Clovis  de  faire  faire  cette  exé- 
cution en  fecret  , eft  une  nouvelle 
preuve  des  ménagemens  qu’il  avoit  pour 
les  Romains , & qu’alors  il  n’étoit  rien 
moins  que  l’ennemi  déclaré'  de  leur  Na- 
' tion. 

• Mais,  dira-t-on,  fi  Clovis  ne  conquit 
rien  alors  que  le  Royaume  de- Syagrius, 
qui  du  côté  du  Midi  ne  s’étendoit  que 
jufqu’à  la  Cité  de  Langres  tenue  par  les 
.-Bourguignons  j pourquoi  Alaric  eut-il  tant 
de  peur  des  armes  de  ce  Prince?  Il  y 
auroit  eu  encore  bien  loin  des  frontières 
des  Etats  de  Clovis  , à celles  des  Etats 
-du  Roi  Vifigot.  Elles  étoient  féparées 
-par  les  contrées  qu’occupoient  les  Bour- 
• . ' . ’ * • gui- 

iram  Francorum  incurrerer,  ut  Gothoturo  pavcrc  mos 
cft  , vinâum  Legatis  tradidir.  Qu  cm  Chlodovecus 
icceptuiu  cuftodi*  maucipari  præcepit  , regnoque  ac* 
ccpto  , eu m gladio  clam  feriiî  mandavit.  Ibidm. 
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guignons,  ou  par  celles  des  Cités  de  la 
Gaule  où  les  Romains  étoient  encore  les  * 
maîtres.  C'eit  qu’apparemment  Clovis 
étoit  Allié  pour  lors  de  Gondebaud,  qui 
peut-être  faifoit  actuellement  là  guerre 
dans  laquelle  il  enleva  la  Province  de 
Marfeilie  aux  Viûgots,  & que  cè  Roi  des 
Francs  avoir'  comme  Maître  de  la  Mi- 
lice , une  grande  autorité  dans  les  Pro- 
vinces obéiffantes  de  la  Gaule,  6c  beau# 
coup  de  crédit  dans  les  Provinces  Confé- 
dérées. . 


CHAPITRE  XXI. 

• . ’ v 

Clovis  lue  de  fa  main  un  Franc  , qui  vou- 
lût t l'empêcher  de  rendre  un  vafe  d'argent 
'réclamé  par  Saint  Remy.  Des  Monnayes 
d’or  frappées  par  les  ordres  de  ce  Pria- 
- . ce.  Il  fait  la  conquête  de  la  Cité  de 
Ton  grès. 

AVant  que  de  continuer  l’Hiftoire  des 
conquêtes  de  Clovis  , voyons  com- 
ment Grégoire  de  Tours  raconte  l’avantu- 
re  célèbre  du  Franc  , qui  avoit  volé  un 
vafe  d’argent  dans  une  Eglife  durant  la 
marche  que  ce  Prince  avoir  faite  le  long 
du  plat  pays  du  Diftriét  de  Reims.  No- 
ire Hiftorien  ne  dit  point,  il  eft  vrai , que 
ce  vafe  eût  été  pris  dans  une  Eglife  du 
Diocèfe  de  Reims , mais  Hincmar  dit  po- 
fitivement  dans  la  Vie  de  faintRemy,  que 
ç’avoit  été  dans  ce  Piocèfe  que  le  va- 


Digitized  by  Google 


be  la  Monarchie  Françoise.  407 

fe  en  queftioo.  avoit  été  pris  , & l’Abbre-  liv.  ni. 
viateur  dit  à ce  fujec  la  même  chofe  ch.xxl 
qu’Hincinar.  caft’i«P* 

Saint  Remy  envoya  donc  des  Députés cap' 
à Clovis  , pour  le  fupplier  de  faire  rendre 
ce  vafe  qui  étoit  d’un  grand  poids  ,*  & 
d’une  grande  beauté,  & qu’on  avoit  vo- 
lé dans  une  des  Eglifes  qui  avoient  eu  le 
malheur  d’être  pillées.  Le  Roi  des  Francs 
après  avoir  entendu  la  comraiffion  de  ces 
Députés  , leur  dit  de  le  fuivre  jufqu’à 
Soi  (Tons  , où  l’on  feroit  une  raaffe  de  tout 
le  butin  qui  feroit  gagné  afin  de  le  parta- 
ger enfuite  , & que  là  il  fe  feroit  donner 
le  vafe  qu’ils  reclamoient  pour  le  leur  ren- 
dre. Quand  l’Armée  fut  à Soi  (Tons,  & 
quand  on  eut  mis  enfemble  tout  le  butin , x 
le  Ràt  dit  à fes  Francs , en  leur  montrant 
le  vafe  dont  il  s’agiiïoit  : Braves  Soldats  , 

, trouvez  bon  qu’avant  que  de  rien  parta- 
ger , je  retire  ce  buire  d’argent  de  la  mafi- 
fe  pour  en  difpofer  à mon  plaifir.  Tous 
les  gens  fages  répondirent  à ce  difcours  : 

,,  (1)  Grand  Prince,  vous  êtes  le  maître 

,,  de 

(1)  Hac  Rege  dicente  , illi  quorum  crat  mens  fi* 
nior  , aiunt:  Omnia,  gloriole  Rex  > qux  cernimustua 
funt  > fed  ôc  nosipfi  tuo  iiimus  dominio  iubjugati.  Nunc 
quod  tibi  placitum  videtur  facito  , nullus  enim  pa- 
xeftati  tua  refiûcre  valet.  ...  Ad  hxc  obftupefaais 
omnibus.  Rex  injuriam  fuam  patiemia  lenitatc  coer- 
cuit>  acceptumque  urceum  Nuntio  Ecclefiafiico  red* 
di  dit.  Gr.  Tur.  lib.  a.  cap.  zy. 

.Acceptutnque  urceum  Numio  Ecclefiaftico  reddidit.'  r- 
Gfji.  Fran.  cap.  décima. 

Igitur  de  Ecclclia  Remicianx  utbis.  S*  • Rex  in* 

■ uriam  hanc  patientia  lenivit,  forte  poûta  » acceptum 
urceum  bcato  Remigio  tiaafiiiifit.  . . * . Bifi . üÿi* 
ton*.  Fran.  caf.  16. 

Rex 
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tiT.iU.  „ de  tout  ce  qui  Te  voit  ici-,  ôc  même 
Ch.  xxi.m  nous  ? Ne  fommes-nous  pas  vos 
Sujets?  Ufez^en  donc  à votre  bon  plai- 
,,  ûr  , car  perfonne  n’eft  en  droit  de  s’op- 
, »,  pofer  à vos  volontés.  Cependant  un 

„ Wanc  envieux  , fantafque-  6c  d’humeur 
„ mal  faifante  , donna  un  grand  coup  de 
„ fa  hache  d’armes  fur  ce  vafe , en  criant  : 

„ Prince,  vous  n’avez  rien  à prétendre 
,,  ici  que  ce  qui  vous  échoira  par  le  fort. 
„ L’aiîillance  fut  très-furprife , & le  Roi 
„ même  fut  faifi  de  colere  j néanmoins 
5,  dilîimulant  fon  émotion  , il  remit  fa 
, ,,  vengeance  à un.  autre  tems  , & il  fe 

,,  contenta  pour  l’heure  qu’il  ne  fût  plus 
,,  parlé  de  tirer  au  fort , & qu’on  lui  per- 
»,  mît  de  faire  emporter  le  buire  ,^qu’il 
„ rendit  aux  Députés  de  faint  Remy 
L’année  fuivante  Clovis  ordonna  que  tous 
£es  Francs  euiïènt  à fe  rendre  armés  de 
toutes  leurs  armes  au  Champ  de  Mars , a- 
" fin  qu’il  jpût  examiner  en  faifant  fa  revue  > 
eh  quel  état  fe  trou»oient  celles  de  cha- 
/ cun  d’eux.  En  allant  de  rang  en  rang 
il  fe  rencontra  vis-à-vis  l’infolent  qui  avoit 
donné  un  coup  de  fa  francifque  fur  le  vafe 
réclamé  par  faint  Remy  , & il  lui  dit  : 
Perfonne  n’a  des  armes  auiïi  mal  tenues 
que  le  font  les  vôtres.  Votre  javelot,  vo- 

. > tre 

/ 

• Rex  injuriam  fuam  parienter  Tuffcrens  , acceptum 

# urceum  Nuntio  Ecclcfiaftico  reddidit.  Hincm.  in  Vit » 
Rtmigiï. 

Rex  molefte  id  fe  ferre  difïîmulans  , vas  fupra  me* 
raoracum  Legato  Pontificis  reddidit.  ~4imvnii  Hifi, 
Fran.  Ht.  pr.  cap.  l a. 
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tre  épée  & votre  hache  d’armes  ne  font  r.I7.  m. 
point  en  état  de  fervir  ; & prenant  cette  Ch. xxL 
hache,  il  la  jetta  par  terre.  Le  Franc  s’é- 
tant baillé  pour  ramafler  fa  hache  d’ar- 
mes , Clovis  d’un  coup  de  la  Henne  lui 
fendit  la  tête-,  en  difant  : Je  te  rends  le 
coup  de  Francifque  que  tu  donnas  l’année 
derniere  à SoilTons  fur  le  vafe  que  je  de- 
mandois.  Clovis  dès  qu’il  eut  donné  ce 
terrible  exemple  , congédia  fes  troupes.  - 
Quelle  terreur  ne  devoir  point  infpirer 
aux  mutins  & aux  faétieux  un  Roi  de 
vingt  ans,  qui  au  fortir  de  fa  première 
viéloire  avoir  eu  la  force  de  commander 
à fon  relïentiment  , 6c  d’attendre  afin  de 
le  fatisfaire  à propos , une  occafion  où  il 
pût  fe  venger  non  point  en  Particulier  , 

3ui  fe  livre  aux  mouvemens  impécueux 
'une  palîïon  fubice  , mais  en  Souverain 
qui  fe  fait  juflice  d’un  Sujet  infolent? 

Quelle  idée  les  Romains  des  Gaules  n’au- 
rOnt-ils  pas  conçue  des  grandes  qualités  du 
jeune  Roi  des  Saliens , en  apprenant  cet  . 
événement  où  il  avoit  fait  voir  fi  fenfible- 
ment  qu’il  avoit  autant  de  juftice  que  de 
courage,  6c  autant  de  fermeté  que  de 
prudence  ? Ne  l’auront -ils  pas  dcftinc 
dès-lors  à être  un  jour  leur  appui  contre 
les  Ariens?  N’auront -ils  pas  fongé  dès-lors 
aux  moyens  qu’ils  pourraient  prendre, 
pour  lui  faire  embrafler  la  Religion  Catho- 
lique? 

S’il  y a un  fait  confiant  dans  notre  Hif- 
toire,  c’eft  que  Clovis  nonobftant  l’oppo- 
fition  du  Franc  qu’il  châtia  dans  la  fuite  , 
ne  laiffa  pas  de  rendre  fur  le  champ  aux 
Tome  IL  • S Dé- 
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' Ltr.  ni.  Députés  de  faint  Remy  le  vafe  d’argent 
Ch;  xxi.  qu’jis  reclamoient.  Grégoire  de  Tours , 
l'Abbréviateur , l’Auteur  des  Çeftes  des 
Francs  , Hincmar  & Aimoin  même  le 
difent  en  termes  précis.  Nous  avons  rap- 
porté les  pairages  de  ces  Ecrivains.  Ce- 
pendant un  Auteur  moderne  , qui  pour 
foûtenir  le  Syftême  de  l’ancien  Gouverne- 
ment de  notre  Monarchie , qu’il  avoit 
, * imaginé , voit  ou  croit  voir  fouvent  dans 

tous  les  Monumens  littéraires  de  nos  Aoti-x 
quités,  le  contraire  de  ce  qu’on  y a vu 
toujours  , & de  ce  qui  s’y  trouve  réelle- 
ment 5 n’a  pas  lai  (Té  de  raconter  l’avanture 
dont  il  s’agit  dans  les  termes  qu’on  va 
lire. 
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s 3 Je  voudrais  me  pouvoir  difpenfer  de 
rappeller  ici  l’Hiftoire  fi.  connue  du  va- 
fe de  Soiflons  qu’un  Franc  refufa  à Clo- 
vis au  delfus  de  fa  portion  du  butin  , 
parce  qu’il  le  vouloit  rendre  à l’Evêque 
qu’il  dellinoit  d’engager  dans  les  inte-  ’ 
rêts  de  fa  Nation.  Car  fi  d’un  côtéion 
y trouve  un  exemple  de  l’ancienne  li- 
berté des  Erançois , & de  l’étendue  de 
leurs  droits , puifque  l’oppofition  d’un 
feul  mettoit  obftacle  à la- volonté  du 
Roi,  on  y trouve  aulïi-tôt  après  celui 
d’un  entreprife  contre  ce  droit  & cette 
liberté,  ou  plutôt  l’ufage  d’un  faux  pré- 
texte, pour  perdre  un  homme  non  cou- 
pable , mais  odieux.  Et  plût  au  Ciel 
que  de  tels  exemples  fuffent  oubliés  pour 
jamais  , ou  que  le  principe  qui  les  four- 
nit , fût  effacé  du  coeur  des  Princes. 
On  voit  toutefois  dans  cet  exemple  les 
- ' »,  deux 
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i,  deux  fondions  bien  diftinguées.  Coin-  lit.  irt. 
>7  me- Roi,  comme  Chef  de  la  Juftice  , ch.xXI. 
„ Clovis  acquiefce  à un  droit  certain  en 
„ laiflant  ce  vale  au  foldat  , parce  que  le 
»,  partage  étoit  égal , qu’il  étoit  tombé  N 
„ dans  fon  lot  , & qu’il  en  avoir  acquis 
„ la  propriété  abfoluë  ; mais  il  demeure 
»,  offenfé  contre  celui  qui  uiè  de  fon 
»,  droit  L’Auteur  ajoùte  à ce  paffage 
un  long  raifonnement  qui  ne  mérite  point 
d’être  tranferit  , & dans  lequel  il  fuppofe 
toujours  que  Clovis  n’ait  ofé  rendre  à laine 
Remy  le  va  Ce  qu’il  reclamoit.  Une  pré- 
varication fî  hardie  furprend  , mais  je  me 
contenterai  d’avertir  le  Leéteur,  que  le  Li- 
vre  où  elle  fe  trouve  efl:  rempli  de  pareil- 
les fautes. 

Que  dirent  les  Romains  des  Gaules  fur 
la  hardie  lie  qu’avoit  eue  Clovis  de  s’em- 
parer des  Etats  de  Syagrius  après  l’avoir 
vaincu  ? Comment  prirent-ils  cette  nou- 
velle occupation  d’une  portion  du  terri- 
toire de  l’Empire  faite  par  le  Roi  des  Sa- 
lièns  ? Je  crois  qu’il  arriva  pour  lors  ce 
qui  arrive  ordinairement  en  de  pareilles 
conjonctures.  Les  amis  de  Clovis , ceux 
qui  fbuhaittoient  qu’il  s’aggrandît , auront 
juftifié  la  conduite.  D’autres  l’auront 
condamnée  > parce  que  le  caractère  de  ce 
Prince  leur  étoit  fufpeét , & qu’ils  crai- 
gnoient  de  voir  un  Roi  Payen  trop  puif-  ' 
fant  dans  les  Gaules.  Les  Vifigots  & les 
Bourguignons  auront  trouvé  que  le  procé- 
dé de  Clovis  étoit  injufté  , & l’on  croit 
bien  que  les  Romains  Sujets  de  ces  Bar- 
bares en  auront  parlé  comme  leurs  Hôtes, 
'.'Sa  . . ....  du 
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Lit.  m.  du  moins  lorfqu’ils  s’expliquoient  publi- 
cs. xxLquemenc.  Voilà  peut-être  pourquoi  Fin- 
vafion  des  Etats  de  Syagrius  qui  fut  la  pre- 
mière acquifition  dç  Clovis  , celle  par  la- 
quelle il  commença  d’aggrandir  le  Royau- 
, me  que  fon  pere  lui  avoit  lailTé  , fe  trou- 

ve cenfurée  dans  la  Vie  du  bienheureux' 
Jean , Tondateur  de  l’Abbaye  du  Monl- 
. ' tiers  Saint  Jean,  ou  de  Saint  Jean  de 
Réomay  dans  le  Diocèie  de  Langres.  Le 
- . bienheureux  Jean  étoit  contemporain  de 
Clovis  , qui,  comme  nous  aurons  l’occa- 
fion  de  le  dire  dans  la  fuite  , fit  même 
beaucoup  de  bien  en  confidération  de  ce 
faint  Perfonnage,  au  Monaftere  dont  nous 
venons  de  parler.  Nous  avons  une  Vie  de 
ce  Saint,  qu’on  doit  regarder  comme  un 
Ouvrage  des  plus  authentiques,  quoiqu’elle 
n’ait  été  mife  par  écrit  que  vers  l’année  fix 
cens  foixante,  & par  confequent  environ, 
cent  cinquante  ans  après  là  mort  de  Clo- 
vis. Voici  ce  que  dit  à ce  fujet  un  Aver- 
tiflèment  qui  fe  trouve  à la  tête  de  cette 
Vie  dans  le  Manufcrit  même  qui  s’élit  con- 
fervé  au  Monftiers  faint  Jçan  , & fur  le- 
quel le  Perc  Rouyer  l’a  publiée.  (1)  „ Jo- 
: . nas 

.!  ”l 

(1)  Anno  tertio  regni  Do  mini  Çlotarii  Régis  ex 
juflu  ipfms  Ptincipis  vel  gcnitricis  fuæ  pratcelfa:  Domi- 
‘ ' nx  Balticlnkiis  Keginsc  , cum  ad  urbem  Cabilonen- 

1cm  miiteretut  Jonas  Abbas , difcipulus  bcati  Colum- 
bani  cruditus  > atquc  per  Monafterium  Sanâi  Jcan- 
ms,  quad  vocatur  Reomaus  , præteriens , paucis  dicbus 
inibi  pro  labore  itineris  quievilfet  , dudîus  precibus 
Domini  Hunnæ  Abbatis  Fratrumquc  fp'lius  Coenobii 
ui  qns  per  dilcipulos  mcmorati  Confefl’ons  Chr:ftl 
vel  pottcros  corum  veraci:cr  comperta  crant  ronfcti- 
beret,  tandem  articulimi  ’cribcndi  ita  convenu.  Kiji. 

S.  Joannii.  p4j.  pr/w#. 
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,,  nas  Difciple  de  faint  Colomban  ayant  liv.  iit. 

5,  été  envoyé  à Châlons  fur  Saône  par  leCu>  XXI* 
jj  Roi  Clotaire  III. , ou  par  fa  mere  fainte 
jj  Bathilde  y ce  favant  homme  fe  repofa. 
jj  quelques  jours  au  Mobiliers  Saint  Jean> 

„ & à i’inftance  de  Hunna  Abbé  de  cette 
sa  Maifon,  il  y écrivit  la  Vie  du  bienheu- 
j3  reux  Jean  fur  le  témoignage  des  difci- 
jj  pies  du  Confelfeur  de  Jelus-Chrift , ou 
jj  fur  celui  de  ceux  qui  avoient  vu  fes 
jj  difciplcs  Une  partie  de  ces  témoi- 
gnages devoit  être  des  témoignages  par  é- 
critj  & il  fe  peut  faire  que  les  Mémoires 
où  ils  fe  trouvoient  euflèntété  rédigés  a-» 
vant  la  conquête  du  Royaume  des  Bour-  „ . 
guignons  par  les  entans  de  Clovis.  Jonas  J?4. 
qui  compofa  à la  hâte  fa  Vie  du  Confeiïèur 
Jean , ne  fe  fera  point  apperçu  qu’il  auroit 
convenu  de  changer  quelque  chofe  dans 
les  Mémoires  fur  lefquels  il  écrivoit.  ■ . 

On  trouve  cette  Vie  de  Jonas  à la  tête 
de  l’Hiftoire  de  l’Abbaye  de  Saint  Jean  de 
JRéomayj  compofée  en  Latin  par  le  Pere 
Rouyer  Jeluite  , & publiée  en  mil  fis 
cens  trente  fept.  C’eft  ainfi  du  moins 
que  je  crois  devoir  traduire  le  nom  La- 
tin de  Roverius  que  l’Auteur  a pris  à la 
tête  de  cet  Ouvrage  & de  plulîeurs  au- 
tres. Il  éft  vrai  que  le  Pere  Daniel  dans  Hift  dc 
la  Préface  Hiftorique  de  fon  Hiftoire  de  ^ra"cc’ 
France  l’appelle  le  Pere  Rovére  y maispag.  ioj-. 
lé  Pere  Méneftrier  le  nomme  le  Pere  Hift.dc 
'Rouyer,  &c  c’eft  le  Pere  Méneftrier  qui- Lion, 
doit  l’avoir  le  mieux  connu.  Or  il  eftPaS,f*x* 
dit  dans  cjtte  Vie  de  faint  Jean  de 
S 3 " . Réo«s 
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tir.  ni.  Réomay.  (i)  „ Ce  fut  auffi  du  vivant  du 
Çx.  XXI, Saint  j que  les  Francs  dont  Clovis  étoit 
,j  Roi  , cedant  de  fè  i'oucicr  de  l’Empire, 
„ commencèrent  à envahir  les  Gaules , 
„ & .que  les  ‘armes  à la  main  ils  fran- 
5,  chirent  les  bornes  &c  les  limites  du  ter« 

, ,>  ritoire  que  les  Romains  y tenoient  en- 

core. 

Dès  que  Clovis  fe  fut  rendu  maître  des 
Etats  de  Syagrius^  il  transfera  le  Siégé  de 
la  Monarchie  à SoiGons,  où  il  étoit  bien 
plus  à portée  d’entretenir  les  liaifons  qu’il 
*voit  avec  ceux  des  Romains  de  fes  amis, 
qui  demeuroient  dans  les  Provinces  des 
^ Gaules  occupées  par  les  Vilîgots  & par  les 
Bourguignons  , que  s’il  eût  continué  de 
faire  fon  féjour  à Tournay.  (2)  Hincmar 
le  dit  dans  la  Vie  de  faint  Remy,  &Flo- 
doard  dont  le  témoignage  doit  être  ici 
de  poids  , quoiqu’il  n’ait  écrit  que  dans 
le  dixiéme  fiecîe  , confirme  la  même 
chofe. 

En  effet  ce  fut  à Foccafion  du  féjour 

r Ordinaire  que  Clovis  faifoit  à Soifïons, 

qu’il  donna  un  domaine  confidérable  à 

* l’£- 

*■  **  . • x 
(*  / 

(1)  Que  etiam  tetnpore  Franci  cum  Ctodoveo  Re- 
gc  poftpoiita  Republica  militari  manu  tctminos  Ro- 
tnanotum  inrupentes , Galliam  invafete.  Htfi.  Mon.  £ 
Joannis  Reomaenjrs  , pag.  a.  m Jotm  prolog. 

(1)  Chlodovicus  Rex  (edera  fuam  in  SucHîoms  ci- 
vitatc  unde  Syagrium  cxpulcrat  conflitucns.  Hincm* 
m Vit*  fanBi  Rtmigti. 

Rex  dcnique  Ludovicua  in  civitate  Sueflîonica  fe* 
dem  lùam  conftituens  , dele&abatur  colloquio  fie 
prxfentia  Sanfti  Rcmigri.  FlUwri,.  IJift . Ectl.  Rhtsu 

M’  H-  l ^ ' 
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TEglife  de  Reims,  afin  que  l’Evêque  de  liv.  m. 
Reims  eût  un  domicile  convenable  àCH.xxt» 
portée  de  la  Cour.  Avant  faint  Remy  , 
dit  Hincmar,  l’Eglife  de  Reims  ne  poffe- 
doit  qu’une  petite  Métairie  auprès  deSoif- 
fons,  mais  Clovis  pour  avoir  plus  fouvent 
faint  Remy  auprès  de  lui  , donna  à cette 
Fglife  entfautres  (1)  biens,  les  métairies 
de  Juliacus  & Codiciacus  qu’elle  poflfede 
encore  aujourd’hui  paifiblement.  -tü*  ' 

Comme  Clovis  avoir  dès-lors  de  grands 
projets,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  des 
forces  médiocres , on  peut  croire  qu’il  fe 
fera  conduit  dans  les  Etats  conquis  fur 
Syagrius,  d’une  maniéré  qui  pût  lui  faci- 
-liter  de  nouvelles  acquiûtions.  il  s’y  fera 
bien  rendu  maître  du  Gouvernement  > 
mais  il  aura  ufé  du  pouvoir  civil  & du 
pouvoir  militaire  en  Allié  , qui  ne  s’en  é- 
*toitfaifi,  que  pour  rétablir  l’ordre  dans 
toutes  ces  contrées  , & pour  y mettre  le 
-peuple  en  pleine  liberté  d’obétr  à l’Empe- 
-reur  que  Rome  choifiroit  dès  que  cetre 
Capitale  de  l’Empire  d’Occidenr  feroir  dé- 
•livrée  du  joug'que  le  Tyran  Pdoacer  lui 
avoir  impoié  par  forcé.  Tel  aura  été  le 
langage  de  Clovis,  quelqu’ait  été  fon  véri- 
table projet. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  que  ce 
Prince  n’ait  pas  fait  mettre  fon  nom  fur 
les  monnoyes  d’or  qu’on  croît  qu’il  fit  frap- 
per à Soiflons  dans  le  tems  que  cette  V il- 

r • Ie 

(1)  Qiiarum  retum  funt  Juliacus  & Codiciacus  car 
pita , que  Rcmcnfisadhuc  jute  quicto  poffidei  Et- 
dcila.  Ftêà.  Ibid, 

- - S 4. 
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t.it.  in.  ie  étoit  la  Capitale  du  Royaume  des  Sa. 

Ch.  xxl  jiens.  Clovis  aura  voulu  en  cela  fe  con- 
former à l’ufage , fuivant  lequel  les  Rois 
'Barbares  établis  fur  le  territoire  de  l’Em- 
pire ne  faifoient  point  battre  d’efpeces 
d’or  à leur  coin  , c’eft-à-dire  , avec  une 
légende  contenant  leur  nom  , ôc  leur 
titre. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  fuc- 
celfeiüs  de  Clovis  ne  firent  fabriquer  de 
pareilles  efpeces , qu’après  que  Juftinien 
leur  eût  cédé  la  pleine  & entière  Souverai- 
neté des  Gaules.  Voici  ce  qu’on  trouve 
dans  le  Traité  Hiftorique  des  Monnoyes 
de  France  , compofé  par  Monfieur  le 
Blanc , concernant  trois  pièces  de  mon- 
noyé  d’or  qu’on  croit  avoir  été  frappées 
par  les  ordres  de  Clovis  I.  Il  eft  vrai 
qu’on  n’y^voit  point  la  tête,  6c  qu’on  n’y 
lit  point  le  nom  de  ce  Prince  i mais  en 
premier  lieu  on  les  reconnoît  à leur  fa- 
brique pour  avoir  été  faites  dans  le  cin- 
quième ou  dans  le  fixiéme  fiecle.  En  fé- 
cond lieu  on  n’y  lit  point  le  nom , & l’on 
n’y  reconnoît  pas  la  tête  d’aucun  des  Em- 
pereurs Romains  qui  ont  régné  dans  ces 
.tems-là.  Enfin  on  voit  par  le  mot  Sœcionis , 
qui  fe  lit  fur  deux  de  ces  monnoyes  j 
qu’elles  ont  été  frappées  à Soiffons  dont 
Clovis  fe  rendit  maître  en  quatre  censqua- 
tre-vingt-fix  i ôc  comme  on  lit  fur  la  troi- 
fiiéme , Bettone  Mo?ietarto  , ôc  que  d’un 
autre  côté  le  nom  de  ce  Monétaire  ie 
trouve  aufiï  fur  les  deux  monnoyes  dont 
il  vient  d’être  parlé  ; il  eft  vraifemblable 
que  notre  troiliéme  piece  d’or  , qui  d’ail- 
• . leurs 
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leurs  eft  encore  de  même  fabrique  que  les  Liv.  iil 
autres,  a été  frappée  par  l’ordre  du  mê-Cu,XXI' 
me  Souverain  qui  avoit  fait  battre  cel- 
les-là. • • 

On  croit  qu’on  peut  donner  avec  Trait, 
^quelque  probabilité  les  trois  monnoyes  Hift.pag. 
„i  d’or  fuivantes  au  grand  Clovis  , quoi-  1 **  . 

qu’elles  ne  portent  pas  fon  nom”.  No- 
tre Auteur  donne  enfuite  l’eftampe  de  ces 
trois  pièces  d’or  , après  quoi  -il  ajoute  : 
L’infcription  qui  eft  à côté  de  la  tête  ' 

„ de  la  première  & de  la  troifiéme  , mar- 
5,  que  qu’elles  ont  été  -fabriquées  à Soif- 
,,  fons.i  Clovis,  fuivant  Fiodoard,  avoit 
„ choifi  au  commencement  de  fon  régné 
,,  cette  Ville  pour  fa  demeure.  Sur  le  re- 
,5  vers  de  la  première  dé' ces  monnoyes, 

„ qui  eft  un  tiers  de  fol  d’or  , paroît  un 
homme  qui  tient  de  la  main  gauche  u- 
„ ne  hache  , & autour  cette  légende  , 

„ Batto , qui  eft  le  nom  du  Monétaire.- 
„ Perfonne  n’ignore  l’Hiftoire  du  foldat 
y,  que  Clovis  tua  d’un  coup  de  hache. 

„ Quoiqu’il  en  foit  , il  eft  certain  fuivant  „ 

„ l’Auteur  des  Geftes  des  Francs ,.  & fui- 
,,  vant  Aimoin  , que  Clovis  portoit  ondi- 
„ nairement  une  hache  d’armes  pour  feep- 
,,  tre,  & qu’on  la  nommoit  alors  F ran- 
,,  cifea.  Si  l’opinion  de  JBouterouë  eft 
.5,  v raye,  on  pourroit  aufli  aflurer  que  les 
„ deux  autres  monnoyes  ont  été  frappées 
„ fous  le  régné  de  Clovis  , à caufc  que 
„ le  nom  du  Monétaire  qui  eft  fur  l’une 
& fur  l’autre , eft  le  même  que  le 
nom  qui  eft  fur-  la.  première.  LaCou- 
• • ' S 5 _ „ ron- 
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„ tonne  en  pointe  ou  radiale  dont  & 

,,  tête  du  Roi  eft  couverte  fem- 

„ blabie  à celle  de?  Empereurs.  Ro* 

„ mains  ^ 

Je  crois  volontiers  que  toutes  ces  mon- 
noyés  ont  bien  été  frappées  à Soiflons. 
dans  le  tems  que  ^Clovis  y réüdoit  j mais, 
non  pas  que  la  tête  qu’elles  portent  , foit 
celle.de  ce-  Prince»  Voici  ma  raifon  » 
Cette  tête  eft  repréfemée.  avec  des  che- 
veux fort  courts , & Clovis  dévoie  les 
porter  auffi.  longs  que  le  font  ceux  que. 
porte  fon  Pere  Chftdéric  dans  ion,  anneau 
d’or  qui.  eft  à la  Bibliothèque  du  Roi» 
Ain li  je  croirois  plutôt  qu’elle  auroit  été 
faite  pour  repréfenter  un  Empereur  foit 
Zenon,,  foit  un  autre*  Retournons  au  li- 
vre de  Monfieur  le  Blanc. 

. ,,  11  y a bien  encore  d’autres  mon- 
>f  noy.es  d’or  où  fe  trouve  le  nom  deClo- 
vis  écrit  en  quelqu’une  des  maniérés 
M dont  op  l’écrivoit  fous  la  première  ou, 
»>  fous  la  fécondé  Race  de  nos  Rois,  & 
>f  que-  quelques  perfonnes  ont  cru.  pou— 
„ -voir  attribuer  au  grand  Clovis.,  Il  nous. 
t,  refte  trois  tiers  de  fol  d’or  qui  portent 
v le  nom  de  Çlo vis  j;  , mais  comme  il  y 
a.  eu  dans.  la  première  Race  trois  Rois. 
„ de  ce  nom  , U eft  bien  difficile  de  la- 
„ vôir  à qui  les  deux  monnoyes  fui  van- 
w tes  appartiennent-  Pour  le  troifiéme 
p tiers  de  fol  d’or,  il  eft inconteftablement: 
tf  de  Clovis  II.  comme  je  le  ferai  voir. 
w dans  la  fuite  *%. 

JDès,  qu’il  n’y  a point  de  raifon  con- 
vainc 

# */ 
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vainquante  pour  attribuer  ces  monnoyes  L,r-  ^ 
à Clovis  L on  ne  doit?  point  Jes  lui  arrri-Cl1,  xxr* 
buer,  parce  qüc  ce  feroit  donner  le  dé-' 
menti  à Procope  , qui  dit  positivement 
que  les  Rois  des  Francs  ne  firent  fabri- 
quer des  efpeces  d’or  avec  leur  nom  , & 
leur  tête,  qu’après  qu’ils  furent  devenus 
pleinement  Souverains  des  Gaules  par  la 
ceffion  que  Juftinien  leur  fit  de  tous  les 
Droits  de  l’Empire  fur  cette  grande  Pro- 
vince. Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui- 
vient  d’être  expofé,  que  Clovis  aura  fait 
fabriquer  les  feules  efpeces  d’or  qui  ayent 
été  frappées  fuivant  l’apparence  par  fes  or- 
dres, & qui  font  celles  qui  furent  battues 
à Soifîbns,  en  fe  conformant  aux  ufages 
de  l’Empire  dont  il  fe  montroit  par  ce 
procédé  ,.1’ami  zélé  & l’Officier  fidèle. 

Reprenons  le  fil  de  l’Hiftoire  de  Clovis, 
que  nous  avons  laifTé  dans  les  Etats  de 
oyagrius,  dont  il  s’étoit  rendu  maître  en. 
quatre  cens  quatre-vingt-fix.  Grégoire  de 
Tours  renferme  en  quatre  paroles  tout 
ce  qu’il  juge  à propos  de  dire  concernant 
ce  que  fit  Clovis  depuis  cette  année-là ,, 
jufqu’à  fon  mariage  avec  Clotilde  qu’il, 
époufa  vers  quatre  cens  quatre-vingt-trei- 
ze. „ Après  la  défaite  de  Syagrius , dit 
„ notre  Hiftorien,  Clovis  fit  plufieurs  au- 
„ très  guerres,  du  nombre  defquelles  fut 
,,  la  (1)  guerre  qu’iL  déclara  la.  dixiéme- 

„ an— 

fi)  Mu  lu  deinde  bella,  viâoriafque  fccit  , nanv 
dccimo  anno  icgni  fui  Toringis  bcllum  întulit  lof- 
dcmque  fuis  diùoaibiis  fubjugavit.  tir.  Tut.  hijl,  lil>. 
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Ltv.  ih.  5j  année  de  fon  rcgne  aux  Turingiens 
Ch.  xxl3j  qu’il  fubjugua  des  lors,  & qu’il  mit  au 
5,  nombre  de  lés  Sujets”.  Une  narration 
fi  brève  ne  fauroit  être  regardée  que 
comme  un  titre  de  Chapitre.  Elle  eft 
de  même  nature  que  les  récits  fuccints 
& tronqués  qui,  comme  on  l’a  vû,com- 
pofent  les  deux  Chapitres  du  fécond  livre 
de  l’Hiftoire.  de  notre  Auteur, qui  renfer- 
ment la  Vie  de  Childéric.  Mais  Grégoire 
de  Tours  a prétendu  feulement  rappeljer 
dans  la  narration  fuccinte  dont  il  eft  ici 
queftion , le  fouvenir  de  tout  ce  que  Clo- 
vis avoit  fait  depuis  quatre  cens  quatre- 
vingt-fix  jufqu’en  quatre  cens  quatre-vingt- 
douze. 

Les  fieges , en  un  mot , tous  les  ex- 
ploits que  Clovis  avoit  faits  durant  ces 
cinq  ou  fix  années  , avoient  été  décrits 
par  des  Auteurs  dont  nous  n’avons  plus 
- les  Ouvrages.  Quelle  lacune  leur  perte 

ne  laiflè-t-elle  pas  dans  nos  Annales?'  Tâ- 
chons cependant  de  fuppléer  en  quelque 
forte,  à la  brièveté  de  Grégoire  de  Tours 
en  rama  (Tant  dans  les  autres  Ecrivains  de 
quoi  éclaircir  le  peu  qu’il  dit.  Dans  la 
, fuite  nous  tenterons  de  trouver  dans  ces 
memes  Auteurs  quelque  lurhiere  concer- 
nant les  évenemensjdont  il  ne  fait  aucune 
mention. 

Je  me  contenterai  donc  ici  de  remar- 
quer qu’aucune  acquifition  n’etoit  pour 
lors  autant  à la  bienféance  de  Clovis,  que 
celle  de  la  Turingie  Gauloife  , ou  de  la 
'•Lîv.  î.  Cité  de  Tongres  Nous  avons  déjà  mon- 
, ch. 7.  tfé}  & ce  que  nous  allons  rapporter,  en 

fera 
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ièra  une  nouvelle  preuve  , que  Procope  Lit.  iil 
& Grégoire  de  Tours  avoient  donné  leCM-XXI* 
nom  de  Turingie  à la  Cité  de  Tongres, 

& nous  avons  même  rendu  compte  des 
raifons  qui  pouvoient  les  avoir  engagés  à 
en  ufer  ainfi.  Or  l’acquilîtion  de  la  Cité 
de  Tongres  dont  le  territoire  a confiné 
avec  le  territoire  ou  le  Diocèfe  deTour- 
nay  jufques  dans  le  feiziéme  fiecle  que  fe 
fit  l’éreélion  du  Siège  Archiepifcopal  de 
Malines,&  celle  de  plufieurs  autres  Evê- 
chés des  Pays-Bas , arondifloit  les  Etats  de 
Clovis  3 ôc  lui  ouvroit  une  communica- 
tion de  plein-pied  avec  les  Ripuaires  éta- 
blis entre  le  Bas-Rhin  & la  Baffe-Meufe, 

& qui  avoient  pour  Roi  Sigebert  fon 
Allié.  Sur  qui  Clovis  fit-il  la  conquête 
de  la  Cité  de  Tongres?  Fut-ce  en  obli- 
geant le  Sénat  de  Tongres  , qui  s’étoit 
maintenu  dans  l’indépendance  depuis  que 
l’Anarchie  avoit  lieu  dans  les  Gaules, à fe 
foumettre  à lui  ? Fut  ce  en  conquérant 
ce  pays -là  fur  quelqu’effain  de  Francs 
qui  s’y  feroit  cantonné  précédemment  ? 

Y fut  il  appellé  par  les  Francs , qui  depuis 
longtems  y avoient  des  quartiers  , & qui 
jufqu’à  l’Anarchie  avoient  été  Sujets  de 
l’Empire?  C’eft  ce  que  j’ignore. 

J’obferverai  en  fécond  lieu  que  de  peu 
que  Grégoire  de  Tours  nous  dit  concer- 
nant cette  conquête  de  Clovis,  ne  laiiïe 
point  d’être  une  nouvelle  preuve  que  cet 
Auteur  & Procope  ont  parlé  quelquefois 
du  pays  de  Tongres  fous  le  nom  de  Tu- 
ring^.  En  effet  on  ne  fauroit  entendre 
des  Turingiens  d’au-delà  du  Rhin,  ce  que 
. S 7 ^ die 
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lir.ITt  <&£  Grégoire  de  Tours  des  Turingiens  qui 
Caxxi-  furent  fournis  par  Clovis  la  dixiéme  an» 
née  de  fon  régné  ÿ c’eft- à-dire,  en  quatre- 
cens  quatre-vingt-dix.  La  raifon.  veut  qu’on 
l’entende  des  habitans  anciens  ou  nou--' 
veaux  de  la;  Cité  de  Tongres. 

Premièrement,  il  eft  hors  d’apparence» 
que  Clovis  dans  un  teras  où  il  ne  tenoit 
encore  aucun  pofte  fur  la  gauche  du 
Rhin  depuis  Straf bourg  jufqu’à  Cologne  > 
puifque  ces  contrées,  comme  on  le  verra,, 
etoient  alors  fous  la  domination  des  Alle- 
mands & des  Ripuaires,  ait  été  conquérir 
le  pays  des  Turingiens  Germaniques,  éta- 
blis afiez.  loin  de  la  rive  droite  de  ce 
Fleuve  , 6c  fur  l’Unftrud.  Les  circon* 
fiances  de  la  mort  de  Sigebert , Roi  de» 
Ripuaires,  feront  foi  que  Sigebert  tenoit 
les  contrées  de  la  Germanie  , qui  font 
vis-à-vis  celles  qu’il  pofledoit  dans  les 
Gaules , 6c  qui  n’en  font  féparées  que  par 
le  cours  du  Rhin.  Comment  Clovis  au- 
roit-il  pû  garder  cette  Turinge  Germani- 
que, quand  même  il  l’eût  conquife,  puis- 
qu’il n’auroit  pû  communiquer  avec  elle  ,, 
qu’en  prenant  continuellement  paflàgç  fur 
fe  territoire  d’autrui. 

Secondement,  les  Turingiens  dont  parlé* 
Grégoire  de  Tours  dans  le  paflàge  que- 
nous  avons  rapporté , furent  fournis  par 
Clovis  “,  ils  devinrent  fes  Sujets  dès  la- 
dixiéme  année  de  fon  régné.  Suo  domïmo. 
Jpbjugavit , dit  cct  Hiftorien»  On  ne  fau- 
roit  douter  de  la  fignihcation  qu’il  donne* 
à.  ces  paroles,  puifque  pour  faire  dire  aux 
Francs.  Saliens  dans  les  termes  les  plus- 

forts, 
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forts  qu’ils  étoienc  Sujets  de  Clovis  , il  Lit.  nt 
leur  fait  dire,  Tuo  fumvt  domimo  fubjugatûCu'  xxt 
Nous,  fommes  fous  le  joug  de  votre  do- 
mination  y or  cela  ne  fauroit  être  entendu*^'  , 
des Turingiens  de  la  Germanie,  puifque 
nous  verrons  qu’ils  n’obérrent  jamais  à 
Clovis,  qu’ils  eurent  toujours  leurs  Rois, 
particuliers  > & même  que  leur  Royaume 
fut  très-floriffant  jufqu’à  la  conquête  qu’en 
firent  les  enfans  de  ce  Prince  vers  l’année 
cinq  cens  trente-&  un.  Je  conclus  donc 
que  c’eft  des  Turingiens  des  Gaules,  que 
ç’eft  des  Tongriens  , qu’il  faut  entendre 
ce  qu’a  dit  Grégoire  de  Tours  dans  le 
vingt-iêptiéme  Chapitre  du  fécond  livre 
de  fon  Hiftoire:  Qu’ils  furent  domptés  Sc 
affujettis  par  Clovis  la  dixiéme  année  du 
régné  de  ce  Prince.  Cet  événement  n’eft 
qu’un  de  ceux  que  Grégoire  de  Tours  dit 
etre  arrivé  entre  la  conquête  des  Etats  de 
Syagrius  & la  converfion  de  Clovis.  En 
effet  i’Hiftorien  après  avoir  fini  notre 
vingt-feptiéme  Chapitre  par  les  parole* 
que  j’ai  rapportées,  commence  le  Chapi- 
tre fuivant  par  la  négociation  faite  pour 
marier  Clovis  avec  fainte  Glotilde  qui, 
comme  on  fait,  contribua  plus  que  per- 
ionnelt  la  converfion  du  Roi  fon  époux-; 

Ainfi  lorfque  Grégoire  de  Tours  a dit 
dans  €oa>  vingt-feptiéme  Chapitre  que 
Clovis  avoit  fait  plufieurs  guerres , & qu’il: 
s’étoit  rendu  maître  de  plufieurs  pays  dont 
la  Cité  de  Tongres  étoit  un  , & cela» 
dans  le  teras  qui.  s’étoit  écoulé  depuis 
quatre  cens  quatre-vingt-fix  jufqu’à  fa  con- 
VCLÛQfl..  Cet  Ecrivain  a eu.  ea  vûë  des, 
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Liv.  m.  évenemens  arrivés  avant  l’année  quatre 
Ch.  xxi.  cens  quatre-vingt  feize  que  Clovis  fut 
baptifé.  Nous  avons  déjà  dit  que  nous 
' tâcherions  de  trouver  dans  les  autres  Au-; 
teurs  quelques  -traces  <ies  évenemens  dont 
il  fait  une  fi  legere  menron.  ' ' Mais  avant 
que  de  continuer  l’Hiftoire  de  Clovis  oir 
nous  placerons  fui/ant  l’ordre  chronolo-  * 
gique,tout  ce  qu’il  eft  poflSble  de  favoir, 
concernant  ces  évenemens-là  i je  crois 
qu’il  eft  à propos  de  dire  ce  qui  fe  paffa 
en  Italie  depuis  l’année  quatre  cens  qua-} 
tre-vingt-rreuf  jufqu’en  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-treize. Le  changement  de  fcene 
qui  pour  lors  arriva  dans  cette  grande 
Province,  aura  facilité  à Clovis  les  pro- 
grès que  nous  lui  verrons  faire  dans  les 
Gaules. 

• ••  i • • • i i '* 
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Thtodoric  Roi  des  Ojirogots  vient  de  T aveu 
de  Zénon  Empereur  des  Romains  d 'Orient , 
cbajfer  d'Italie  Odoacer , qu'il  bat  en  plu - 
fieurs  rencontres , & qu'il  fait  enfin  mou- 
rir. Réflexions  que  cet  événement  aura 
fait  faire  aux  Romains  des  Gaulés. 


ch.  xxii.  NJ  O u s avons  laifté  Odoacer  & les 
. troupes  révoltées  qu’il  commandoit, 
les  maîtres  de  l’Italie,  qu’ils  avoient  com- 
me fubjuguée  en  quatre  cens  foixante  & 
feize,  & nous  avons  dit  que  Zénon  après 
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avoir  refufé  l’offre  des  Gaulois  qui  vou- L,v-  \ 
loient  fe  joindre  à lui  pour  les  en  chaf- CH' 
fer , avoir  fait  quelque  forte  de  conven-v 
tion  avec  cett&  Armée  féditieufe.  Soit 
qu’Odoacer  n’eût  pas  tenu  ce  qu’il  avoit 
promis  par  certe  convention  , foit  que* 

Zénon  eût  honte  depuis  qu'il  fe  voyoit 
affermi  lur  le  Thrône  d’Orie’nt,  du  parti 
lâche  qu’il  avoit  pris , il  donna  en  quatre 
céns  quatre-vingt-neuf  à Théodoric  l’im- 
portante commiffion  d'aller  mettre  à la 
raifon  les  troupes  auxiliaires  qui  s’étoienr 
cantonnées  en  Italie,  & qui  compofoient 
l’Armée  d’üdoacer. 

Théodoric  un  des  Rois  des  Gots,  étoit 
de  la  Maifon  des  Amales , la  plus  illuftre 
qui  fût  dans  cette  Nation.  S’il  avoit 
beaucoup  de  valeur  & d’expérience , il 
avoit  encore  plus  d’ambition.  Elevé  parmi 
- les  Romains  il  avoit  cultivé  fon  efprit  de' 
bonne  heure,  & avec  tant  de  fruit  qu’il 
étoit  le  moins  Barbare  de  tous  les  Bar- 
bares dont  parle  l’Hiffoire  de  fon  tems. 

S’il  n’eût  point  été  Arien,  on  l’auroit  cru 
un  Romain  travefti  en  Got.  La  Tribu 
des  Ortrogots  dont  il  étoit  le  Chef,  & 
fuivânt  la  maniéré  de  parler  du  cinquiè- 
me iîécle,le  Roi,  fe  trouvoit  alors  enga- 
gée au  fervice  de  l’Empire  d’Orient,  qui 
lui  avoit  donné  des  quartiers  permanens 
dans  la  Thrace.  Théodoric  qui  fe  fentoit 
tous  les  talens  néceflaires  pour  faire  une 
grande  fortune  parmi  les  Romains,  s’at- 
tacha donc  à - eux  encore  plus  étroite- 
ment que  les  autres  Chefs  des  troupes 
auxiliaires  , ' & il  mérita  que  l’Empereur 
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Liv.rri.  Zénon  l’adoptât  pour  fon  fils  (i),  & 
CH.xxrr.  qu’il  le  fît  Conful  en  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-quatre.  C’étoit  la  plus  gran- 
de dignité  que  Zenon  lui  pût  conférer. 

•Théodoric  toujours  peu  content  de  la 
- fortune  qu’il  avoit  faite,  afpiroit  fans  celle 
à une  plus  grande.  Ce  fut  ce  qui  lui  fit 
tirer  l’épée  contre  fon  bienfaiteur.  La 
brouillerie  ayant  été  terminée  par  un  ac- 
commodement, il  dit  à l’Empereur  Zé- 
non : Pourquoi  lai  (Ter  gémir  plus  long-' 
tems  fous  la  tyrannie  d’Odoacer.  l’Empire 
d’Occident  , dont  vos  prédecefléurs  ont 
pris  toujours  tant  de  foin , & qu’ils  ont  (i 
fôuvent  gouverné?  Pourquoi  lailler  la  ville 
de  Rome,  cette  Capitale  de  l’Univers, au 
- ' - pou- 


fi)  Et  poft  aliquod  tempos  ad  ampliandam  ho* 
norcm  rjus  in  arma,  übi  eum  filium  adoptavit  de 
fuilque  flipendiis  uiumphum  in  uibe  donavit . fac- 
lufque  cft  Conful  ordinarius,  quod  fummum  > bo- 
ihhu  , ptimumque  in  mundo  decus  ediciiur. . . Hcf- 
peria , inquit,  plaga  quz  dudum  deccfiorum  przdc- 
ceflorumve  veftrorum  regimine  gubeinata  cft  . & urbs 
ilia  caput  orbis  Sx  domina  ; quare  nunc  fub  Rege 
N Turcilingorum  Sx  Rugorum  Tyrannide  fluftnat.  Di- 
rige eu  tu  Gente  mea  fi  przeipis  ut  hic  expentànMn 
pondère  careas,  & ubi  fi  adjutus  à Domino  vicero» 
lama  vcftra  pietatis  irradiet.  Expedit  namque  ut  ego 
qui  fum  fervus  vefter  Sx  filius  fi  vicero , vobis  do- 
nantibus  regnum  illud  poftidcam  > haud  ille  quem 
non  rioftris  i Tyranni  jugo  Senatunf  veûrum  partem- 

re  Reipublicz  captivitatis  fervitio  premat.  Ego  enim 
vicero  > vefho  dono  * vcftroque  muncrc  poffidebo, 
fi  viftus  fuero , vcftra  pietas  mbil  amittic  > imo , ut 
diximus  , lucratur  expenlâs.  Quo  audito , quamvis 
zgre  ferrer  Imperator  difeeflum  cjuj,  nolens  tamen 
eum  contriftare  » annuit  quz  pofeebat , raagoifque 
ditatum  muneribut  dimifit  à le,  Senatum , Popu- 
himque  Romanum  ci  commendan*.  Jtrnandti  dt  r«- 
tu*  Gttku,  (Mp.  fiftimt* 
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pouvoir  d’une  troupe  de  brigands  ?•  En- Liv;  m ' 
voyez- moi  donc  en  Italie  £ la  tête  de  maCH* 
Nation  ? Je  ne  vous  demande  point  de 
contribuer  aux  frais  de  l’cntreprife  qui  ne 
laiifera  point  de  vous  faire  beaucoup 
d’honneur  fi  elle  réuifk.  Ne  fera-t-il  point 
en  effet  plus  glorieux  pour  votre  régné,, 
qu’on  dite  ü je  fuis  allez  favorifé  du  Ciel 
pour  vaincre,  que  vous  m’avez  donné  à 
moi  qui  fuis  votre  créature,  & qui  porte 
le  nom  de  votre  fils , l’adminrftration  de 
l’Italie,  que  fi  l’on  difoit:  Zénon  a laiflé 
gémir  dans  les  fers  d’un  Barbare  qu’il  con- 
noiflbit  à peine , une  partie  de  ion  Empire 
& une  partie  de  fon  Sénat.  Tout  l’avan- 
tage fera  de  votre  côté  dans  l’expédition 
que  je  propofe.  Si  je  fuis  battu,  vous  n’y 
perdrez  que  quelques  foldats  , & vous; 
pourrez  lever  un  autre  corps  de  troupes, 
auxiliaires  à la  place  de  celui  que  je  com- 
mande. • Si  je  réuffis  , ce  fera  de  votre . 
libéralité  que  je  tiendrai  tout  ce  que  je 
'po (fédérai.  Ma  grandeur  paroîtra  votre 
ouvrage.  Quoique  Zénon  eût  beaucoup 
de  répugnance  à voir  partir  Théodoric, 
il  ne  voulut  pas  néanmoins  le  retenir  dans 
la  crainte  de  lui  faire  trop  de  peine,  & 1 

il  lui  accorda  ce  qu’il  demandoic.  Enfin; 
après  lui  avoir  fait  de  grands  préfens,  il 
lui  permit  de  partir  , & il  lui  recomman- 
da dans  les  derniers  adieux  , le  Sénat 
le  Peuple  Romain  du  Partage  d’Qcci- 
dent.  . ..  . w ■ . 

- Voilà  le  compte  que  rend  Jbrnandès  d© 
la.  convention  qui  fe  fit  entre  l’Empereur 
Zénon  & Tbçodoric  , loifque  ce  Roif 
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tir.  HT;  entreprit  de  chafler  Odoacer  d’Italie.  Pro- 
ch.  xxn.COpe  nous  eXp0fe  cette  convention  fous 
une  forme  un  peu  differente. 

„ ( t)  Dans  ce  tems-là,  les  Oftrogots  à * 

> ,,  qui  l’Empereur  avoit  donné  des  quar- 

tiers  dans  la  Thrace  , fe  révoltèrent, 

,,  ayant  à leur  tête  Théodoric  qui  étoit 
,,  Patrice , & qui  même  avoit  été  Con- 
„ fui.  Zénon  fut  tirer  un  avantage  de 
„ ce  defordre;  il  propofa'  donc  à Théo- 
doric  le  parti  d’aller  à la  tête  de  fes 
,,  Gots  chalfer  Odoacer  d’Italie  , & de 
„ fe  rendre  enfui  te  le  maître  de  l’Empire 
Occident.  > Zénon  lui  repréfenta  fi 
„•  bien  qu’il  étoit  plus  féant  à un  Perfon- 
,,  nage  Confulaire  , de  faire  la  guerre  à 
, ,,  un  Tyran,  & de  fe  faire  le  Chef  d’u- 
,,  ne  partie  du  Peuple  Romain,*  que  de 
„ porter  les  armes  contre  l’Empereur, 
>v  que  ce  Roi  prit  le  parti  de  faire  l’ex-  •' 
„ pédition  d’Italie.  Plufieurs  effains  des 
„ Gots  qui  n’étoient  pas  Sujets  de  Théo- 
„ doric.,  fe  joignirent  à lui.  Leur  départ  ! 

, « fut 

j + »*  * • * • • 1 

(i)  Sub  idem  tempus  Gothi  qui  Imperatoris  per- 
miflu  Thracianv  incolebant,  In  Roinanos  rcbcllavcrc. 
Duce  Theodotico,  qui  vir  erat  Patritius  i & Byzaocii  * 
fcellam  Confularem  afeenderat.  At  Zcno  Augultus 
rationem  optimam  è te  nata  inire  callcns , Thcodo- 
rico  fuafit  uc  Italiam  peteret , Si  cum  Odoacrio  col- 
lata  mauu  > fibi  Gothi  lque  Imperium  Occidenris  pa-  • 
rater  , cum  clTct  convenientius  prxiertim  Scnatori  > 
Tyrannum  exigere  , Sc  Romanis  atque  Italis  prarefle 
omnibus,  quam  armis  cum  Impcratore  contenderei 
& in  tantum  venire  diferimen.  Eo  dclcâatus  con* 
filio  Theodoticus,  in  Italiam  proficifciiur.  Gothi  fe 
comités  adjunxerunt,  parvulis,  fœminifque  in  plau- 
lira  impolitis  cum  fupellcûili  quantacumque  detetti 
potuit.  PtH.  de  bdi.  Got.  lii.  fr.  tap.  I.  . . . . . - 
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/yy  fut  une  véritabio  tranfmigration , car  ils  LW.  m/ 
emmenerent1  avec  eux  fur . un  grand  Ch-'XX11' 
i,,  nombre  dei  chariots  , leurc.  femmes, 

„ leurs  enfans,  &c  tous  les  meubles  qu’iis 
.,,;purent  emporter”.;  ..  . . 1 / .>  t. 

• Suivant  la  narration  de  Procope,  c’eft 
donc  l’Empereur  Zénon  qui  pour  fe  dé- 
-barafîer  de  Théodoric,  qui  lui  faifoit  ac- 
tuellement la  guerre,  propofo  à ce  Rç>i 
d’aller  conquérir  l’Occident  au  prix  de 
-fbn  fang,fur  Odoacer  qui  en  étoin actuel- 
lement le  maître.'1.  Zénon  ne  donne  au- 
cun fecours  à Théodoric,  & il  dui  trans- 
porte feulement  les  Droits  que  l’Empire 
pouvoir  conferver  fur  des  Provinces  déjà 
perdues.  Ainfi  le  Roi  des  Oftrogots  <5c 
les  fucceiïèurs  n'avoient  point- tant  de 
tort  de  prétendre,  qu’ils  duflenc  être  ea 
Italie  des  Princes  auffi  Souverains  que  l’a- 
•voient  été  Anthémiiisv,  & ceux  de  fes 
fuccefTeurs  nommés  & établis  Empereurs 
d’Occident  par  les  Empereurs  d’Orient. 

C’eft  auffi  ce  que  dirent  dans  la  fuite  W 
Oftrogots, lorfque  J uftinien  qui  leur  avoit 
déclaré  la  guerre  en  > cinq  cens- trente- 
cinq  , les  vouloit  traiter  d’ufurpateurs. 

Voici  le  difcours  que  tint  un  d’entr’eux 
dans  une  des  négociations  qui  fe  firent 
pour  la  terminer  à l’amiable.  • • *. 

Zénon  voulant  punir  l’injure  faire  à 
,,  fon  Collègue  (1)  Auguftule  par  Odoa- 

„ cer, 

; » : • * i ‘ * 1 - 

*:  '( i)  Tune  temporis  cum  Zeno  Orichtis  Impcratot  s 

iri  animo  haberet  ci  qui  coofors  pnncipatus  fuerat  â 
Tyranno  fadtam  injuriain  ulcifci  , atque  has  oras  in 
libenatcm  reffituere  , curnquc  Odoacri  potcnliam 
cverteie  non.  poüét  , Thcodorico  Pducipi  noftro  pa- 
*•  - ia«ti 
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tïv.ni.  „ cer,  & délivrer  .l’icailie.  ,du  joug  de  ce 
jCb.xku.^  Tyran, de  ne  pouvant  point. en  venir -à 
, jj  : bout  autrement,*  il  .engagea  le  Roi 
„ Théodoric,  qui  écoit  prêt  de  l’affiéger 
„ dans  Conftantinople.,  à (traiter  avec  ,ïui. 

'Cet  Empereur  lut  faire  fi  bien  valoir 
„ l’amitié,  qui  avoit  été  auparavant  entre 
^ lui  & notre  Roi,  qu’il  avoit  fait  Par 
^ trice  .&  même  Gonful.,;  i qu’il  vint  à 
„ bout  de;  l’amener  au  point  , non  feule- 
-j,  ment  de  -faire  la  paix , mais  de  fié  char- 
- „ ger  encore  d’aller  venger  Jes  outrages 

>?  faits  à l’infortuné  Auguftule,  à condi- 
„ tion  néanmoins  que  les  Gftrogars  jou't- 
„ resent  des  Provinces , dont  ils  auraient 
„ cbaffé  Odoacer,  comme  d’un  bien  lé- 
„ gitimement  acquis.  Voilà  le  padte  en 
w vertu  duquel  no  us  j nous  fbmmes  rendus 
>7  les  maîtres  de  Tltalie , où  nos  Princes 
ont  maintenu  & les  Loix  6c  l’ancienne 
, • „ forme  de  Gouvernement  -,  aufli-bieü 

„ qu’aucun  des  Empereurs  qui  ont  régné 
„ dans  ces  pays-là  avant  eux  , les  ayeut 
„ maintenues”. 

- (i)  Durant  le  cours  de  la  guerre  de 

. * ‘ : • • Juf- 

• • . • > • i ! *’  ' * - • . ' 

fanti  ipfom  ac  Byzantiutn  obGdere  , perfuafit  ut  ni 
gratiam  fccum  redircr  lionorum  metnor  quos  ab 

S'  (b  confecutus  jaui  effet quippe  adfcriprus  l'atiiciis 
faâus  Romanorum  Conful  filtrat,  AuguAulo  illa- 
tam  injuriam  uituiu  ùet,ac  Provincias  iple  de  Gctbi 
deinceps  jure  optimo  poflîdercnr.  Hoc  igitur  pa&o 
Italiac  regnum  adepti  Leges  ac  regiminis  foi  main 
haud  minori  Audio  quam  quivis  luipeiatoium  vetc* 
ïum  confcrvaviinus.  Pri,cop,  du  iitlh  Goth.  lit-  3.  cap.  6, 
- (1)  Thcodoticus  non  vi  captam  t (ed  Zenonis  an- 

tC3  ipforum  Regis  permiflu  iibi  adjunxcrat  Italiam, 
nihil  Roçaaais  copiais  > jam  cuiui  ca  privaù  exaui; 

; ' ' ’ ' Quia 
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Juftinien  contre  les  Oftrogots,  ils  dirent,  Lif.m.' 
iui van  t Agathias,  à l’un  des  Rois  Francs  Ch.  xxit. 
fucceflèurs  de  Clovis, qu’ils  voulaient  per- 
suader de  la  juftice  de  leur  caufe  , afin 
d’en  obtenir  plus  aifément  du  Secours^ 

» Théodoric  n’a  point  ufurpé  l’Italie  ; il 
„ s’en  eft  rendu  maître  par  une  conquête 
„ faite  dans  une  guerre  jufte , ôc  entreprise 
y,  de  l’aveu  de  ÎLénon,  qui  pour  lors  étoit 
„ Seul  Empereur  des  Romains.  L’Italie 
„ étoit  déjà  perdue  pour  eux , quand  no- 
,,  tre  Roi- l’a  occupée.  C’eft  fur  Odoacer 
,,  qu’elle  a été  conquife  par  Théodoric, 

,,  qui  en  vertu  du  Droit  que  la  vi&oire 
,,  donne  , devint  légitime  Seigneur  des 
„ Etats  que  pofledoit  l’ennemi  qu’il  défit, 

5,  & qu’il  fit  mourir”.  . . 

Les  raifonnemens  que  Procope  & 
qu’ Agathias  font  faire  aux  Oftrogots  fans 
les  réfuter  , portent  à croire  que  vérita- 
blement Zénon,  qui  craignoit  d’être  afi- 
fiégé  dans  Conftantinople  par  Théodoric, 
avoit  cédé  à ce  Roi  Barbare  pour  s’en 
débaraflèr,  l’Empire  d’Occident  i c’eft-à- 
dire,  le  Droit  de  le  conquérir.  Les  Sou- 
verains ne  font  point  auffi  difficiles , lors- 
qu’il s’agit  de  la  ceffion  de  pareils  Droits, 
que  s’il  étoit  queftion  de  délaifTer  la  plus 
. petite  des  Provinces  dont  ils  font  en 
pleine  pofïeffion.  Mais  dès  que  Théodo- 
ric eût  fait  valoir  les  Droits  qu’on  lui 
avoit  tranfportés , de  conquis  l’Italie  j Anaf- 

ta- 

Quin  potius  c*(o  Odoacro  . omDÎa  qusc  cjus  erant 
belli  juxc  occupa  vit.  jS^athUi  de  Rcb*t  JuJtin.  lit. 
frimt. 
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tir.  ni.  tafe  füccéflèur  de  Zénon  réclama  en 
,Ch.  xxii. quelque  forte,  comme  nous  le  verrons, 
contre  la  convention  faite  par  fon  prede- 
<ceflèur,  & dans  la  fuite  Jultinien  un  des 
fucceffeurs  d’Anaftafe  , fit  encore  davan- 
tage. 11  entreprit  la  guerre  contre  les 
Oftrogots  d’Iralie,  & après  les  avoir  vam^ 
cus.il  les  traita  d’ufurpateurs. 

~ -j  On  voit  dans  ce  qui  fe  pafla  pour  lors 
entre  Zénon  & les  Oftrogots,  une  image 
•fenfible  de  ce  qui  s’eft  paffé  entre  les 
Empereurs  d’Occident  & les  Nations 
Barbares  établies  dans  les  Gaules.  Ces 
Princes  perdirent  à la  fin  entièrement  cet- 
te grande  Province,  a force  de  céder^à 
diverfes  reprifes  aux  Barbares  une  contrée 
pour  conferver  les  autres. 

• Ce  fut  l’annéé’(i)  quatre  cens  quatre- 
vingt-neuf,  que  Théodoric  fe  mit  en  mar- 
che pour  fon  expédition  d’Iralie.  Odoacer 
voulut  lui  difputer  le  patîage  de  la  riviere 
Ifonzo , mais  il  fut  battu  , & Théodoric 
pénétra  dans  le  pays  ; neanmoins  Odoacer 
' ne  fe  tint  pas  défait,  & après  avoir  raf- 
femblé  fes  troupes,  il  fe  campa  près  de 
Vérone  pour  empêcher  fon  ennemi  de 
s’avancer  davantage.  Un  en  vint  donc 

aux 


(i)  Probinus  & Eufebiüs.  His  Confulibus  feiiciflî- 
mus  atque  fortiflimus  Dominus  noftet  Tlicodoucu* 
inuavit  Italiam  . cui  Odoacer  ad  Ifontium  ptignim 
parans,  vidus  cum  rata  Genre  fugaïus  cft.  Eodem 
anno  repeiito  confli&u,  Véron*  fugatus  çfl  Odoacer. 
Cajf.  Ftfi.  ad  anu.  4%.  : , 

. Probiuo  tk  Eufebio.  His  Confulibus  jngreflus  eit 
Theodoricus  Rex  in  Italiam  foute  Ifontii.  A/*w 
Aven.  Chr . ad  aun,  489. 
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aux  mains  de  nouveau,  & le  fort  des  at- Liv.iti. 
mes  fut  encore  favorable  à Théodoric.  c«.  xxil. 

L’année  fuiyante,  il  fe  donna  une  troi- 
fiéme  bataille  auprès  de  l’Adda.  Les  trou- 
pes  de  chaque  Parti  étoient  aguerries,  & . 
les  mauvais  [fuccès  précedens  n’avoient 
point  découragé  celles  d’Odoaccr.  (1) 
Cependant  il  y fut  encore  défait , & ré- 
duit à gagner  la  ville  de  Ravenne , de- 
vant laquelle  fon  ennemi  vint  camper.” 

Le  fort  des  armes  fut  encore  favora- 
ble à Théodoric , l’année  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-onze. Odoacer  étant  forti  de  Ra- 
venne la  nuit  avec  un  corps  de  troupes , 
apparemment  dans  le  defiein  de  rallier 
quelqu’un  des  fiens,  & de  tenir  la  cam- 
pagne , Théodoric  le  fuivit , l’atteignit  à 
trois  (2)  milles  de  cette  Ville,  & là  il  le 
défit  pour  la  quatrième  fois.  Ce  fut  la 
même  année  que  Zénon  Empereur  des 
Romains  d’Orient  mourut,  8c  qu’Anaftafe 
dont  il  fera  parlé  plus  d’une  fois  dans 
cette  Hiftoire,  lui  fuccéda.  • ^ 

* Il 


(1)  Fauftus  Junior  Conful.  Hoc  Conlûle  ad  Du» 
tam  Fluvium  > Odoacrem  Dominus  nofter  Thcodori- 
cus  Rex  tertio  certamine  fiiperavit,  qui  Ravcnnaua 
fugiens  obfidetur  inclufus.  CaJJtodor,  Fafi.  ad  ann.  490. 

Ad  Aduarn  Fluvium  non,  ut  mendofe  apud  Caflio- 
dorutn  legitur,  ad  Ducam  Fluvium.  Vakf.  Rer.  Franc, 
tom.  pr.  par.  244. 

( a ) Olyw jus  V.  C.  Conful.  Hoc  Confule  Odoaceï 
cum  Erulis  egrefius  Ravenna  nofturnis  horis  , ad 
Pontcm  candidum  à Domino  noftro  Rege  Thcodori- 
co  memorabili  certamine  (uperatur.  . . . Eodcm  anno 
Zeno  occubuit  Conftantinopoli  , ,cui  Analtafius- «a  ' 
Otientali  fucceflit  Imperio.  CaJJ]  Fafi.  ad  ann.  491. 

Tome  II.  s T 


I 
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Lit,  iii.  -il  fe  conclut  l’année  (1)  fuivante  une 
Ch.  xxii.  efpece  d’accord  entre  Odoacer  & Théo- 
doric  j mais  leur  réconciliation  ne  dura 
pas  longtems.  Un  an  après,  c’eft-à-dire, 
en  quatre  cens  quatre-vingt-treize  , (2) 
Théodoric  entra  dans  Ravenne  où  il  avoit 
été  convenu  que  fon  rival  fe  tiendroit.  Le 
Roi  des  Oftrogots  y fit  querelle  de  nou- 
veau à Odoacer  qu’il  accufa,  foit  à tort, 
fait  avec  raifon,  d’avoir  tramé  une  conf- 
• piration  contre  lui,  & il  le  fit  mourir. 

Cette  mort  dut  faire  pofer  les  armes  à 
tous  les  Barbares  du  Parti  d’Odoacer. 
Audi  ne  voit-on  pas  que  Théodoric  ait 
trouvé  dans  la  fuite  aucune  oppofition  de 
lcitr  part,  à l’établiffement  de  fon  autori- 
té. Nous  verrons  que  celles  qu’il  efluya, 
vinrent  d’ailleurs.  11  y avoit  déjà  trois  an- 
nées révolues , dit  Jornandès,  que  Théo- 
doric fe  trouvoit  en  Italie  où  il  étoit  venu 
en  vertu  d’un.  Decret  de  l’Empereur  Ze- 
non, (3)  lorfqu’il  vint  à bout  de  fe  défaire 

enfin 


(1)  Quod  dum  nihil  proficeret  mifia  lcgaticne 
Odoacer  pacerr.  lupplhcat,  Cui  & primuin  concedeus 
Thcodericus , poftmodum  hac  lucc  privavit.  Jcrn.de 
rébus  G aie! s cap.  f 7.  ' 

(a)  Albinus  V.  C.  Conful.  Hoc  Cor.fiile  Dominui 
v nofter  Theodoricus  Rex  Ravennam  iogreflus,  Odoa« 

crem  mollement  fibi  iulîdias  intcrcum.  Fajl.  CaJJ~.  ai 
ann.  49  3 - - 

Albino  & Eulcbio.  His  ConfuÜbus  occifus  eft 
Odoacer  à Rege  Theodorico  in  Lauieto.  JU*r.  Axca. 
O.r.  ad  arm.  493. 

• (3)  Tertioque , ut  dixiinus,  anno  ingreflus  in  Ica- 
liam  Zenonis  Impcratoris  confulio  , pnvatum  babi- 
tum  fnzquc  Gémis  veftitum  reponens,  inlignc  regii 
► ami&us  quafi  jam  Gotborum,  Romanorumqne  reg- 
mtor,  adfumit.  Jam,  de  rébus  Ces.  cap.  quin^u.i^efmt 
jipsime. 
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enfin  d’Odoacer--  Auffi-tôt  après  la  mortLIv.  ^it. 
de  ce  Princç  , ajoute  notre  Hiftorien  , Ch.  xxit» 
Théodoric  quitta  le  vêtement  qu’il  por- 
toit  comme  Patrice  , ôt  il  reprit  avec  _ 
l’habit  ordinaire  de  Ta  Nation,  les  mar- 
ques. de  la  Royauté , comme  pour  donner 
■ à entendre  qu’il  vouloit  regner  fur  les 
Romains,  ainii  qu’il  regnoit  fur. les  Oftro- 
gots , c’eft-à-dire , ‘gouverner  les  Romains 
•en  qualité  de  Roi.  Nous-  verrons  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage  plus  en  détail  quelle 
fut  la  conduite  de  Théodoric,  ainfl  que 
fa  brouillerie , & fon  racommodemenc 
avec  l’Empereur  d’Orient.  Ici  nous  nous 
contenterons  de  faire  quelques  réflexions 
fur  l’effet  que  la  nouvelle  de  la  ceflion 
faite  par  l’Empereur  Zénon  au  Roi  des 
Oftrogots,  & celle  des  heureux  fuccès  de 
ce  dernier, durent  produire  dans  les  Gaules. 

. Cette  celïion  y aura  défabufé  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  flattoient  encore  de  voir 
le  Partage  d’Occident  rétabli  dans4  Ion  • . 

ancienne  fplendeur,  & gouverné  par  un 
Empereur  Romain  de  Nation.  Ils  auront 
renoncé  à cette  efpérance  jufques-là  leur 
unique  confolation,  quand  ils  auront  vu 
l’Empereur  d’Orient  .renoncer  lui-même 
en  faveur  d’un  Peuple  Barbare  aux  Droits 
qu’il  avoit  encore  fur  le  Partage  d’Occi- 
dent. Les  progrès  de  Théodoric  > & la 
fin  heureufe  de  fon  entreprife  auront  fait 
faire  de  nouvelles  réflexions  aux  Romains 
des  Gaules  qui  étoient  encore  libres.  Le 
Roi  des  Oftrogots,  fe  feront- ils  dit,  6c  le 
Roi  des  Viflgots,  font  de  la  même  Na- 
tion , & de  la  même  Seéte.  Dès  que 

T 2 ' Théo- 
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cLV*xxil  ^héodoric  fera  paifible  pefleffeur  de  l’fta- 
H'  1 'lie,  il  aidera  fans  doute  Alaric  à faire. va- 
loir les  Droits  de  l’Empire  fur  les  Gaules, 
lefquels  ont  été  déjà  délaiflfés  aux  Vifi- 
/ - gots  par  Odoacer,  & dont  lui-même  il 

confirmera  encore  la  celîion  en  qualité  de 
Souverain  de  Rome.'  Par  où  finira  l’Anar-' 
chie  dans  laquelle  vivent  les  Peuples  de 
la  Gaule , il  y a déjà  près  de  vingt  ans? 
Par  devenir  les  Sujets  des  Vifigots  , qui 
s’approprieront  une  partie  de  nos  terres, 
comme  ils  l’ont  fait  d‘ans  les  Provinces 
où  ils  font  déjà  les  maîtres.  Quelle,  eft 
: d’ailleurs,  fe  feront  dit  encore  les  Romains 

des  Gaules,  la  Religion  des  Oftrogots  & 
des  Vifigots?  Celle  d’Arius.  Dès  que  les 
, uns  & les  .autres  fe  verront  poiïèfleurs 
tranquilles  du  Partage  d’Occident , ils  vou- 
dront que  leur  Communion  y devienne 
la  Religion  dominante  , & ils  mettront  . 
leurs  Prêtres  en  pollelfion  des  Temples 
& des  biens  de  l’Eglrfe  Catholique.  Alaric 
fils  d’Euric  le  perfécuteur  imitera  fon  pe- 
re.  Que  faire  dans  cette  extrémité  dont 
nous  ne  faurions  fortir’&ns  l’aide  de  quel- 
qu’une des  Nations  Barbares  établies  dans 
notre  patrie  ? Aurons-nous  recours  aux 
Bourguignons?  ils  font  Ariens,  & ils  ont 
pris  dans  les  Provinces  où  ils  font  les 
maîtres',  la  moitié  des  terres  des  Romains. 
lKfaut  donc  faire  notre  Prote&euc,  no- 
tre Ange  Tutélaire  du  jeune  Roi  'des 
Saliens.  Ce  n’eft  point  un  Barbare  venu 
des  extrémités  du  Septentrion,  (i)  11  eft 

d’une 

x (*)  Sunt  enira  Ftanci  non  camp efties,  ut  plerique 
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d’une  Nation  polie  , laquelle  depuis  plus  Liv.nr. 
de  deux  cens  ans  fraternité  avec  nous,&CH-  xxl1, 
qui  ne  différé  réellement  des  Romains  que 
par  les  habits  Sc  par  fa  Langue  naturelle.  , 

Le  pere  de  Clovis  & fon  grand-pere  ont 
fervi  l’Empire.  Véritablement  il  n’eft  pas 
bien  puiflant  par  lui-même, mais  la  Tribu 
fur  laquelle  il  régné  , eft  compofée  des 
plus  braves  foldats  qui  foient  dans  les 
Gaules  & il  a beaucoup  de  cr&jit  fur*  - 
toutes  les  autres  T ribus  de  fa  Nation  , 
parce  qu’il  eft  auffi  jufte  & aufli  fage 
qu’il  eft  vaillant.  Si  Clovis  eft  encore 
Payen,  du  moins,  comme  on  l’a  vû  en 
plufieurs  occafions,  il  n’eft  point  ennemi 
de  la  Religion  Chrétienne  , & il  a tou- 
jours montré  beaucoup  de  refpcét  pour 
les  Miniftres  de  cette  Religion.  D’ail- 
leurs pourquoi  .défefperer  de  venir  à bout 
de  défabufer  un  Prince  qui  naturellement 
a beaucoup  d’efprit  , des  erreurs  d’une 
Religion  que  les  lumières  feules  de  la  Rai- 
fon  doivent  faire  trouver  fi  groflïere  ? 

Faifons  deux  choies.  Traitons  avec  Clo- 
visj  promettons-lui  de  nous  foûmettre  à 
lui,  & de  lui  obéir  non  feulement  com- 
me à un  Maître  de  la  Milice,  mais  en- 
core comme  à un  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules  , & de  le  revêtir  du  pouvoir  ci- 
vil, ainfi  qu’il  i’eft  déjà  du  pouvoir  raili- 
. * ' . taire, 

Barbarorum  , fcd  8c  poîitia  plerumque  utuntur  Ro- 
mana.  ...  Et  pro  Barbara  Natione  , valdc  mihi  vi- 
dentur  civiles  8c  urbain,  nihiloque  à nobis  diflferunt, 
quam  folurn modo  Barbarico  vcftitu  8 c lingua:  pio- 
prictate.  uigathias  de  rebus  JnJl.  Ub.fr, 

T 3‘ 
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in  taire  j s’il  veut  bien  fe  faire  Catholique; 
cu.xxir.  Mais  obtenons  de.  lui  en  premier  lieu 
qu’il  époufe  üne  femme  Catholique  , & 
que  fes  en  fans  foient  élevés  dans  la  Re- 
ligion de  leur  mere. 

f Voilà  qùels  auront  été  les  fentimens  de 
ceux  des  Romains  des  Gaules  qui  étoient 
encore  libres , c’eft-à-dire,  des  Citoyens 
des  Provinces  obéïlTantes,  & des  Provin- 
ces Cfnfédérées.  ils  les  auront  commu- 
niqués aux  Romains  des*  Provinces  te- 
nues par  les  Vifigots  & par  les  Bour- 
guignons. Ces  Romains  , généralement 
parlant,  les  auront  approuvés,  & tous  les 
Citoyens  des  Gaules  auront  conçu  l’idée 
' v que  le  fâlut  de  leur  patrie  dépendoit  de 
la  converfion  de  Clovis.  Comme  il  n’y 
avoit  point  alors  dans  cette  grande  Pro- 
vince de  l’Empire  une  Puiflance  qui  pût 
traiter  avec  Clovis  au  nom  de  tout  le 
pays,  les  Sénateurs  de  plufieurs  Cités  lui 
auront  communiqué  leurs  vues,  & pro- 
pofé  leur  projet  en  l’aflurant  que  la  diipo- 
■‘•fition  générale  des  efprits  étoit  telle  qu’ils 
pouvoient  répondre- que  leurs  voifins  pen- 
fbient  comme  eux.  Clovis  qui  avoit  de 
l’ambition,  fe  fera  prêté  à leurs  vues,  & 
fuivant  les  perfonnes  avec  lefquelles  il  aura 
traité , il  aura  promis  ou  plus  ou  moins.  Il 
aura  promis  volontiers  dépoufer  la  Prin- 
cefîè-  Catholique  que  les  Romains  des 
Gaules  vouloient  lui  donner , parce  qu’ils 
la  * croyoient  la  plus  capable  de  convertir 
un  mari.  Pour  fe  les  attacher  encore 
mieux , Clovis  aura  donné  la  même  parole 
que  donna  notre  Roi  Henri  IY.  lorfqu’iL 
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voulut  après  la  mort  de  Henri  III.  enga-  liv.îil 
ger  les  Catholiques  demeurés  fideles  à la  ch.  xxil 
Couronne  , de  le  reconnoître  pour  Roi.  En  1589* 
Clovis  aura  promis  de  fe  faire  inftruire, 

& il  fera  entré  fans  avoir  pris  une  ferme 
réfolution  d’aller  jufqu’au  bout  , dans  la 
route  choifie  par  1 i Providence  pour  le 
conduire  à la  véritable  Eglife.  Les  faits 
que  je  rapporterai  dans  les  Chapitres  fui- 
vans  donneront  un  grand  air  de  vraifem- 
blance  aux  conjectures  que  je  viens  d’ha- 
Zarder.  ' 


CHAPITRE  XXIII. 

Hijloire  du  Mariage  de  Clovis  avec  la  Pritr- 
cejfe  Clotilde . 

IL  ne  pouvoit  point  y avoir  alors  dans 
les  Gaules  une  perfonne  plus  propre  à 
faire  réuflîr  le  projet  que  les  Romains 
de  cette  grande  Province  avoient  formé 
que  la  PrincefTe  Clotilde.  On  a vû  qu’el- 
le étoit  fille  de  Chilpéric,  cet  infortuné 
Roi  des  Bourguignons  dont  nous  avons 
rapporté  la  fin  tragique  , & qui  fuivant 

toutes  les  apparences  mourut  dans  la  vé- 
ritable Religion.  Nous  avons  anffi  parlé 
de  la  femme  de  ce  Prince  la  protectrice 
des  Evêques  , & dont  Sidonius  fait  un 
éloge  qui  ne  lailfe  pas  lieu  de  douter 
qu’elle  ne  fût  auiïi  Catholique.  Voilà  Hinc 
pourquoi  fa  fille  Clotilde  avoit  été'  élevée  Rcmig_ 
dans,  cette  Religion , & nos  Annales  font 
T 4 foi 
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i iv. ni.  foi  qu’elle  avoit  autant  d’élévation  d’efprit 
Ch.xxiii  & (je  prudence  que  de  pieté.  Il  n’étoit 
donc  pas  difficile  de  prévoir  qu’elle  au- 
roit  un  grand  crédit  fur  l’efprit  du  mari 
qu’elle  épouferoit.  Elle  vivoit  alors  dans 
les  Etats  de  fes  oncles  Gondebaud  & 
Godégifilc,  & quoique  cqs  Princes  fuffent 
Ariens  , elle  y faifoit  publiquement  pro- 
♦ feffion  de  la  Religion  Catholique,  ce  qui 
montroit  à la  fois  & 'fon  courage  & fon 
attachement  à la  véritable  Eglife. 

En  effet  on  verra  par  ce  que  difènt 
d’anciens  Auteurs  concernant  fon  mariage 
avec  Clovis,  qu’elle  n’y  confentit  qu’après 
qu’on  lui  eut  donné  fatisfadlion  fur  les 
. . , difficultés  qu’elle  fit  d’abord  concernant 

la  Religion  du  mari  qu’on  lui  propofoit. 
Mais  je  crois  qu’il  eft  à propos  avant 
que  de  rapporter  les  endroits  de  nos  Au- 
teurs, où  il  eft  parlé  de  ces  faits,  de  don- 
ner l’abrégé  de  l’Hiftoire  du  mariage  de 
Clotilde,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  Grégoire 
de  Tours.  Après  l’avoir  lu,  on  entendra 
mieux  le  fens  des  paflàges  des  Auteurs  , 
qui  nous  apprennent  les  circonftances  les 
plus  curieufes  de  ce  grand  événement. 

„ (i)  Les  Miniftres  que  Clovis  en- 
* - » vo- 

fi)  Porro  Chlodovechus  dum  Legationem  in  Bur- 
gundiam  fcpius  miitit,  Chrothechildis  puella  icpcii- 
tur  à Legatis  cjüs.  Qui  cam  eam  vidiflènt  clcgan- 
tem  atquc  fapientem , ôc  cognoviflent  quod  de  rcgio 
efict  generc  » nuntiaverum  hæc  Chlodovecho  Régi. 
Kec  moratus  ille  ad  Gondobadum  Regcm  Legationem 
duigit  cam  fibi  in  matximonio  pcicns,  quod  illc  re- 
cutare  metuens,  tradidit  illam  viiis.  ïllique  accipicn- 
tes  puellam,  Régi  velocius  rcpratfentant.qua  vifa  Rcx 
▼aide  gavifas,  fuo  cam  conjngio  Jociavit,  nabens  jam 
f - de 
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55  voyoit  fouvent  en  Bourgogne3y  eurent^,  irr. 
■55  quelque  relation  avec  Clotüde3&  com-Cn.xjan. 
33  me  elle  leur  parut  auflî  lage  qu’aima- 
,,-ble,  ils  firent  à leur  maître  un  rapport 
3,  très-avantageux  des  .bonnes  qualités  de 
3,  cette  Princeflè.  » -Ce  rapport  ‘fit  tant 
„ dümprefllon  for  , l’elprit  du  Roi  des 
Francs  , que'  peu  de  tems  après  il  en- 
voya  des  Ambaflàdeurs  la  demander 
,3  en  mariage  à Gondebaud  3 qui  l’accorda 
33  moins  par  inclination  que  par  crainte. 

*3  II  la  remit  donc  entre  les  mains  de  ces 
3,  Ambaflàdeurs  , qui  partirent  for  le 
3,  champ  pour  l’emmener  inceflàmment  à 
33  Ton  mari.  Clovis  fut  d’abord  épris  de 
,,  Clotilde  ,Jte  il  l’époufa  avec  une  gran- 
33  de  joye  , quoiqu’il  eût  déjà  eu  d’une 
a,  concubine  ün  fils  qui  s’appelloit  Thier- 
i>  n”- 

.On  va  voir  par  la  fuite  même  de  l’Hif- 
toire  de  Grégoire  de  Tours , & par  ce 
que  dilent  l’Abbréviateur  3 & l’Auteur  * 
des  Celles  des  Francs  concernant  le  ma- 
riage de  Clovis  , -qu’il  ne  fut  point  un* 
événement  auflî  (impie  qu’on  pourroit  le 
croire,  en  lifant  le  paflàge  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  Où3  dira  t-on*  l’Ab- 
bréviateur Ôc  l’Auteur  des  Geftes  ont-ils 
pris  les  détails  3 les  circonftances  de  ce 
mariage  qu’ils  .ont  mifes  par  écrit,  & donc 
J’Hitfoire  de  Grégoire  de  Tours  ne  parle 
point  ? Je  répondrai  deux  chofes.  La  pre- 

mie- 

' t * • * — , 

de  concubina  filium  noniine  Theodoiicum.  Cr.  Tur, 
b'Ji.  lit.'  a.  cap.  a 8. 
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Liv.  T II.  miere  j,  que  ce  mariage  qui  fut  une  des- 
<£n.xxiil.caufes  de  la  converfion  de  Clovis  5&  qui 
par  conféquent  contribua  plus  à i’établif-  ' 
fement  de  fa.  Monarchie  • qu’aucune  des  * 
vidtoires  de  ce'  Prince, "étoit  devenil  par 
les  fuitês  qu’il  avoit  -eues  un  événement 
d’une  fi-  grande  importance,  que  la  Tra-f 
dition  a dû  en  comerver  la  mémoire  plus 
longtems  » & plus  fidèlement  que  celle 
d’aucun  fait  d’armes.  Ainfi  quoiqu’on  eût 
- déjà-  oublié  bien  des  adtions  de  ^guerres 
laites  du  tems  de  Mérovée  & de  Childé» 
rie,  lorfque  nos  deux  Auteurs  ont  écrit >, 
on  ne  pouvoit  point  encore  avoir  oublié 
de  leur  tems  les  principales  circonftances 
du  mariage  de  Clotilde,  d’ayfant  plus  que 
cette  PrincdTe  ayant  été  mife  au  nombre 
des.  Saints,  le  culte  qu’on  lui  rendoit,  re-  • 
nouvelloit  chaque  année  le  fouvenir  de$ 
principaux  évenemens  de  fa  vie,  & per- 
pétuoit  ainfi  la  tradition.  En  fécond  lieu*, 
nos  deux  Auteurs  ont  pû  voir-  bien  des 
livres,  que  nous*  n’avons  plus>8c  un  de  ces. 

, .«livres  a pû  être  une  Vie  de  fainte  Cio» 
tilde  , autre  que  la  Vie  de  cette  Sainte-  ' 
que  nous  avons  aujourd’hui.  Voici  la  nar» 
ration  de  l’Abbréviateur.  - * • 

„ Clovis  qui  recherchoit  Clotilde,  en» 
,r  voyoit  fouvent  des  Miniftres  en  Bour- 
)>  gogne;-  mais  comme  ils  ne  pou  voient 
3,  point  approcher  de  cette  PrincefiTe  , il 
3,  prit  enfin  le  parti  de  charger*  un-Ror 
„ main  nommé  Aurelien , de  la  commif- . 
' 3,  fiôn  dé  la  voir , Sc  d’apprendre  d’eile- 
„ même  fes  fentimens.  4 11  donna  donc  S 
3?j  cejt.  effet  l’un  de.  fes  anneaux  à fon 

Agenr* 
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â.  Agent,  pour  lui  tenir  lieu  de  Lettres  l,v.  IH,' 
3}  de  créance..  Aurelien  fe  déguifa  en  Ca  XXiH. 
,,  pauvre  mendiant,  & il  s’en  fut  à Ge- 
» neve  où  Clotilde  & ùl  foeur  faifoient. 
j,  leur  réfidence.  Ces  Princeffes  qui  pra- 
„ tiquoient  l’hofpitalité  envers  les- pauvres,; 

„ reçurent  Aurelien  dans  le  lieu  deftiné. 

„ pour  y exercer  leur  charité.  Tandis. 

,,  qu’on  lui  lavoit  les  pieds,  il  trouva  le 
„ moyen  de  dire  à Clotilde  , fans  être 
y , entendu  d’autre  que  d’elle:.  Princeffe, 
y,  j’ai  des- affaires  importantes  à vous  com* 

„ muniquer,.  fi  vous  pouvez  me-  donnée 
„ une  audience  fecrete.  Quand,  elle  fe 
,,  fut  retirée  à l’écart,  Aurelien.  lui  dit:. 

„ Clovis*  Roi  des  Francs  m’envoye  vous 
„ prier  d’agréer  qu’il  vous  demande  en: 

„ mariage.  En  même  tems  il  lui  pré- 
„ fenta  comme  un  garant  certain,  de  fi. 

„ million,  l’anneau  de  fon- maître.  Clo- 
tilde-  prit  cet  anneau  avec  joye , St  après 
,,  avoir  donné  en  échange  le  fien  , & 

„ quelques  fols  d’or  à Aurelien.,  dont  elle 
„ ignorait  la  conditionnelle  lui  répondit.:. 

„ Retournez  vers  votre  Maître , & ditesr*- 
„ lui, que  s’il  veut  m’époufer,il  faut  qu’il 
me  fafïè  demander  inceffamment  em 
„ mariage  à Gondebaudj  ôc  s’il  fe  peut.’,. 

„ que  l’affaire  fe  conclue  avant  qu’Aridius 
„ foit  de  retour  de  Conftantinople  , où* 

„ mon  oncle  l’a  envoyé.  Si  cet  Aridiusu 
,,  revient  avant  que  l’affaire  foit  terminée,., 

„ il  eft  homme  à la  faire  échouer”.  Â'u- 
relien  s’en  revint  chez  lui  toujours  dé- 
guifé  en  pauvre.  Son  deflein  étoit  appa- 
' remment  d’y  reprendre  fes  habits  ordi- 

T 6 • naires- 
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Liv.  i(T.  narres  pour  fe  rendre  en  fuite  à la  Cour 
Cii.xxm.dé  Clovis**  11  arriva  une  avanture  allez 
plaifante  à cet  Amba{Tadeur,dans  le  tems 
qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  fon  Château, 
bâti  fur  les  confins  du  (i)  territoire  d’Or- 
leans.  Il  s’étoit  accofté  d’un  mandiant 
durant  la  route,  ôc  tandis  qu’il  dormoit, 
ce  mandiant  lui  déroba  la  beface  où 
étpient  les  fols  d’or  que  Clotilde  lui  avoit 
donnés,  & il  s’enfuit.  Aurelien  fut  très- 
fâché  à fon  réveil  de  fe  trouver  ainfi  dé- 
valué , & comme  il  n’étoit  pas  loin  de 
chez  lui , il  gagna  fa  maifon  en  diligen- 
ce , & -puis  il  envoya  de  tous  côtés  lès 
domeftiques  chercher  le  voleur  qu’il  leur 
défigna  fi-bien  qu’ils  le  reconnurent  , & 
qu’üs  • l’amenerent  à leur  maître.  Il  fe 
contenta  de  lui  faire  efluyer  durant  trois 
jours  le  châtiment  ordinaire  des  efclaves, 
& au  bout  de  ce  tems  il  lui  permit  de 
s’en  aller.  Peu  de  jours  après  Aurelien 
vint  à Soi/Tons  (2)  y rendre  compte  ï 
^ Clovis  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Geneve , 
,&  il  lui  redit  exa&ement  la  réponfe  de 
■Clotilde.-  Ce  Prince  perfuadé  qu’il  ne 
pouvoit  faire  mieux  que  de  fuivre  l’avis 
qu’elle  lui  avoit  donné  , envoya  fur  le 
champ  des  Miniftres  revêtus  du  cara&e- 
re  d’AmbafTadeur  , la  demander  en  ma- 
•r  ■ riagç 

■ * 1 

(1)  Cnm  jair.  piopc  Aurcliancnfc  territorium  nec 
procul  à domo  piopc  accelfilTet  qucmdam  pauperem 
jncndicum  in  via  (ccum  itincris  focium  habebat.  Hijt. 
Fr.  Ep.  cap.  dccimo  tüavt.  j • , . 

. (a)  ProÛBUs  Aurclianus  Chlodoveo  Régi  per  fin* 

j gula  narrans  . Sujflioais  filggeftioncs  nimüat.  üid. 
kdit.  Buiu.  feg . Jj8. 
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riage  à Gondebaud  , l’aîné  des  Rois  desiiv.Tir. 
Bourguignons  , qui  l’accorda  parce  qu’il  Ca.x9uil* 
n’eut  point  la  force  de  la  refulèr,&  par- 
ce qu’il  crut  mériter  par  . un  prompt  con- 
fentement  l’amitié  de  Clovis.  Les  Am- 
v bafladeurs  fiancèrent  donc  la  Princefle, 
en  lui  donnant  fuivant  l’ufage  des  Francs 
un  fol  d’or  & un  denier , & ils  deman- 
dèrent enfuite  qu’il  leur  fût  permis  de  la 
conduire  au  lieu  où  étoit  leur  Maître  > afin 
qu’il  s’y  mariât  avec . elle.  On  leur  accor- 
da ce  qu’ils  demandoient,  & l’on  prépara 
en  diligence  à Châlons  fur  Saône  le  trouf- 
feau  & tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
les  noces  d’une  Princefle  d’une  fi  grande 
condition.  Ce  fut  donc  en  cette  Ville 
qu’on  remit  Clotilde  entre  les  mains  des 
Ambaflàdeurs  de  Clovis  , qui  la  firent 
monter  dans  cette  efpece  de  voiture, que 
les  Gaulois  appelaient  une  bafterne  , & 
ils  partirent  fans  perdre  de  tems , emme- 
nant aufli  avec  eux  plufieurs  chariots  rem- 
plis des  effets  qui  appartenoient  à leur 
Reine.  Ils  étoient  déjà  en  route  quand 
Clotilde  reçut  un  avis  qui  l’informoit 
qu’Aridius  étoit  de  retour  de  Conftanti-  * 
nople.  Elle  dit  auffitôt  aux  Sénievrs  des 
Francs  , c’eft-à-dire  , à fes  conducteurs: 

Si  vous . avez,  bien  envie  de  me  mener 
jufqu’à  la  Cour  de  votre  Roi,  il  faut  ab- 
folument  que  je  monte  à cheval  afin  de 
faire  plus  de  diligence,  car  fi  je  continue 
à voyager  en  voiture,  je  n’arriverai  ja- 
mais jufques-là.  Les  Francs  trouvèrent 
que  leur  Reine  avoir  raifon.  Elle  monta 
donc  à cheval,  & gagnant  pays,  elle  ar- 
T 7 riva 
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Li*  ni.  riva  où  Clovis  l’attendoit.  La  fuite  .fît 
CH.xxiu.voir  que  cette  Prince  ffe  avoit  pris  le  bon 
parti.  Dès  qu’Aridius  eut  mis  pied  à ter- 
re à.  Marfeilie  y (i)  8c  qu’il  eut  appris  la> 
.nouvelle  du  mariage  de  Clotilde  , il  prit 
la  pofte  , & fe  rendit  en  diligence  I 1& 
Cour  de  Gondebaudj  qui  lui  dit  d’abords 
Savez-vous  , Aridius,  que  j’ai  tait  allian- 
ce avec  les  Francs  * 6c  que  j’ai  donné 
ma  niece.  Clotilde  en  mariage  à Clovis. 
Ce  mariage,  répondit  Aridius,  loin  d’être 
le  fceau  d’une  alliance  durable  , doit  être 
la  fource  de  bien  des  guerres  & de  bien 
des  malheurs.  Vous  deviez  , Seigneur,, 
lorfqu’on  vous  l?a.  propofé , vous  fouvenir,. 
(2).  que-  vous  avez  fait  tuer  Chilpéric 
pere  de  Clotilde,  6c  votre  frere  , que 
vous,  avez  fait  jetter  dans  un  puits  une- 
pierre  au.  col  la  njere  de  cette  Princenè*. 
& que  vous  avez  fait  le  même  traite- 
ment à fes  deux  frçres , après  qu’ils  eurent 
eu  la  tête  coupée  par  votre  ordre.  Çto* 
tilde  eft  d’un  caraâere  à venger  cruelle? 
ment,  fes  paréos.,  fi  jamais  elle  eft  en  pou- 
v « •*  / voir 

: (1)  Cumque  Aridius  à Maflîlia  velociflîmo  curia 
hxc  sudiens  ad  Gondobadiun  vemflet , dixic  ci  Gon- 
dobadus:  Audifti  quod  amicitiam  cum  Francis  inivi- 
«us,  ncpotemque  mcam  Chlodoveo  tradidi  uxorcn* 
Rcfpondcns-  Aridius,  dixit  : Non  eft  hcc  amiciiix- 
cultus , &c.  Hift.  Fran.  Ep,  cap.  décima  neno. 

(2.)  Reminifcere  dcbucras , Domine  mi,  quod  ge- 
nitorcm  Chrotechildie  germanum  tuum  Chilpcricum. 
giadio  trucktafti,  matrem  cjus  lapide  ad  collum  li- 
gato,  nccaïc  juflifti , duos  Cjufdcin  germanos  capitc 
truncatos  in  putcuœ  fecifti  projiccre.  Si  pr.-cvalucrir». 
injuriam  paicntum  vindienbit.  Dirige  protinus  CXil~ 
cituai  poft  eam,  icvcnatut,  & c.  llidtm . 
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voir  de  les  venger.  Envoyez,  mcefTam-  Lrv.  HT. 
ment  un  bon  corps  de  troupes  après 
& qu’il  la  ramene  ici-.  Il  vaut  mieux  en- 
core efluyer  la  bourafque  que  vous  atti- 
rera cette  efpece  de  violence  , que  de 
laifïèr  achever  un  mariage  qui  rendra  les 
Francs  vos  ennemis,  & ceux  de  vos  défi- 
cendans.  Gondebaud' crut  fon  Miniftre, 
mais  les  troupes  qu’il  fit  partir  fur  le 
champ  ne  purent  pas  atteindre  Clotilde 
qui  avoit  pris  les  devans.  Elles  atteigni- 
rent feulement  la  voiture  de  cette  Prin- 
cefle,  & les  chariots  qui  portoient  fon  ba- 
gage dont  elles  s’emparèrent.  (1)  Quand. 
Clotilde-  fo  vit  fur  la  frontière  de  la  Bour- 
gogne, elle  pria  ceux  qui  la  conduilbient 
d’y  faire  le  dégât, ce  quils  voulurent  bien 
avoir  la  complaifance  d’exécuter,, après  en 
avoir  eu  là  permiflion  de  Clovis  qui  étoit 
alors  à Villers  ou  à Villori.  C’étoit  dans 
un  de  ces- lieux  qui  font  tous  les  deux  du 
territoire  de  la  Cité  de  Troyes1  qu’il  ar- 
tendoit  cette  Princeflè;  Elle  plut  beau- 
coup au  Roi  des  Saliens,  & après  l’avoir 
époufée,  il  lui  aifigna  un  revenu  confidé- 
rab]e  , & il  l’aima  tendrement  tant  qu’il 
vécut;  Voyons  préfentement  ce  que  dit 
■ , ' l’Au*- 


(1)  Chrotechildîs  vero  cum  appropinquaflet  Villa» 
riaco  in  qua  Chlodovcus  tefidebat  in  tcrritorio  Tra- 
ça 1T1  no  adhuc  antcquam  terminos  Burgundia:  Chrotc,- 
childis  prxtetner,  rogans  cos  à quibus  duccbatur,  &cc. 
Ibidem. 

Tune  ad  pradèns  Chlodovco  pe^ducitur,  ipfamquc 
in  matrimonium  Chtodoveus  accepit  quam  cultu  icr 
gali  pcrfc&o  dilcait  amorc.*  Ibid,  cap,  vigcfirm.. 
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iiiy. îil  l’Auteur  des  Geftes  des  Francs,  touchant 
ÇH.i£IW*]e  mariage  dont  il  s’agit. 

Sur  le  rapport  avantageux  que  les  Mi- 
niftres  envoyés  par  Clovis  dans  plufieurs 
occafions  en  Bourgogne,  lui  firent  de  la 
beauté,  de  la  fage(Te,^c  de  toutes  les  bon- 
nes qualités  de  Clotilde,il  ÿ dépêcha  Au- 
relien  pour  négotier  le  mariage  de  cette 
Princefle , & pour  la  demander  en  forme , 
lorfqu’jl  en  feroit  tems  , au  Roi  Gonde- 
baud.  Il  étoit  oncle  de  Clotilde.  Comme 
elle  étoit  Catholique  , elle  ne  manquoit  ) 
point  d’aller  le  Dimanche  à l’Eglife.  Au- 
relien  qui  vouloit  commencer  à exécuter 
fa  commiflion  par  s’a  durer  du  confente- 
ment  de  la  Princefle , fè  déguifa  en  pau- 
vre un  Dimanche,  & il  fe  mit  parmi  les 
mendians  qui  fe  trouvoient  à la  porte  de 
la  Cathédrale.  Quand  la  Meflè  fut  dite, 
Clotilde  en  fortant  de  l’Eglife,  donna  l’au- 
mône à ces  pauvres  fuivant  fa  coutume, 

& elle  jetta  un  fol  d’or  à Aurelien  , qui 
tendoit  la  main  comme  les  autres.  Au- 
relien en'  baifant  par  reconnoiifance  la 
main  de  fa  bienfaitrice,  lui  tira  la  robe 
de  maniéré  qu’il  lui  fit  comprendre  guül 
avoit  quelque  chofe  de  fort  important  à 
lui  communiquer.  Elle  envoya  donc  auflt- 
tôt  qu’elle  fut  rentrée  dans  fon  apparte- 
ment , chercher  par  un  de  fcs  domeftiques 
le  pauvre  qui  vouloit  lui  parler  en  parti- 
culier. Aurelien  fut  introduit  dans  l’ap- 
partement de  cette  Princefle  , & après 
avoir  mis  derrière  la  première  porte  la 
beface  qu’il  portoit  , & dans  laquelle 
Soient  les  joyaux  qu’il  dévoie  donner  pour 
* ■ . * pr6; 
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préfens  de  noces.,  il  cacha  dans  le  creux  liv. 
de  fa  main  l’anneau,  de  Clovis  qui  étoit  Ch.; 


qui 

le  garant  de  fa  commiffion.  Dès  qu’il 
fut  entré  dans  la  chambre  où  étoit  CIo- 
tilde,  elle  lui  dit:  Jeune  homme,  que  je 
crois  plutôt  une  perfonne  confidérable  dé- 
guifée  en  mendiant , qu’un  véritable  pau- 
vre, pourquoi  vous  êtes- vous  travefti,& 
pourquoi  m’avez-vous  tantôt  tiré  la  robe 
avec  affe&ation?  Puis-je  compter,. répon- 
dit Aurelien , que  je  vous  parle  fans  que 
perfonne  m’écoute  ? Clotilde  l’ayant  aiTuré 
que  perfonne  qu’elle  ne  pouvoit  l'enten- 
dre, il  lui  dit:  Mon  Maître  le  Roi  Clo- 
vis veut  en  vous  époufant  partager  fon 
Thrône  avec  vous.  Son  anneau  que  voici 
doit  vous  perfuader  que  c’eil  véritable- 
ment par  ion  ordre  que  je  vous  parle,  & 
je  vais  encore  pour  vous  convaincre 
mieux  que  c’eft  lui  qui  m’envoye  , vous 
préfênter  de  fa  part  les  joyaux  qu’il  vous 
donne  pour  préfent  de  nôcqs.  Il  fut  aulh-r 
tôt  chercher  fa  beface  où  il  l’avoit  laif- 
fée , mais  ce  qui  l'étonna  beaucoup , il  ne 
l’y  trouva  plus.  Clotilde  entra  dans  fa 

J)eine  dès  qu’elle  en  fut  informée,  & fur 
e champ  elle  donna  de  ü bons  ordres, 
qu’un  moment  après  la  beface  fut  rap-? 
portée.  Ün  y trouva  dès  qu’elle  eut  été 
ouverte , les  pierreries  que  Clovis,  envoyoit 
à la  Princefle  , qui  voulut  bien  les.  re*» 
cevoir  , & qui  accepta  même  l’anneau  dé 
ce  Prince.  Sa  réponfe  fut  néanmoins  : 
^ (1)  Saluez  votre  Maître  de  ma  part', 

> • ' ,,  mais 

> v * 1 "•  «. 

( 1 ) Chlodoveoquc  falutem  reprecans  <ücetc  illi  ju- 

bet; 


m. 

XXlll. 
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Irv.ili.  j>  mais  dites-lui  en  même  tèms  qu’il  n’eft- 
c«.xxnr.a>  point  permis  à une  Chrétienne  d’épou- 
_ jj  fer  un  Payen.  Cependant  que  la  vo- 
. ,j.  lonté  du  Dieu  que  je  confefle } & que 
„ j’adore  publiquement , foit  faite  en  tou- 
tes  chofes.>  Qu’il  vous  ait  en  fa  garde 
„ durant  le  refte  de  votre  voyage.  Allez 
,,  & que  perfonne  n’apprenne  rien  de  ce 
,,  qui  vient  de  fe  gaffer”.  Aurelien  vint 
rendre  compte  à Clovis  de  fa  commif- 
fion  , & pendant  ce  tems-là  Clotilde  fit 
fi  bien  qu’elle  vint  à bout  de  faire  met- 
tre l’anneau  de  ce  Prince  parmi  les 
joyaux  du  Thréfor  de  Gondebaud. 

L’année  fuivante  Clovis  envoya  Aure- 
Ken  revêtu  du  caraétere  d’Ambaffadeur 
faire  au  Roi  Gondebaud  la  demande  en 
forme  de  fa  niece  , comme  s’il  y avoit 
eu  déjà  un  engagement  précédent  , & 

* conformément  à ce  qui  te  pratique  entre 
les  Grands  , lorfqu’iî  ne  s’agit  plus  que 
de  déclarer  un  mariage  dont  déjà  toutes 
les  conditions  font  arrêtées.  Ce  Prince 
fut  très  étonné  d’une  pareille  démarche. 
Mes  Confeillers  , dit-il  , & mes  Bour- 
guignons verront  bien  que  pour  cette 
fois  le  Roi  des  Francs  cherche  à me  faire 
une  querelle.  Il  n’a  jamais  eu  de  relation 
avec  ma  niece.  ‘Enfin  il  répondit  à Au- 
relien : Il  faut  que  vous  ne  veniez  ici  que 
pour  épier  ce  qui  s’f  paffe  3 ti  vous  n’a- 

. vez 

Cet:  Non  licet  Chriftiana  Pagàno  nubcre.  Unde  ut 
banc  caufam  nemo  refciat,  lcd  ficut  Dominus  meus 
iqucm  ego  corara  omnibus  confïteoi  vult , fie  fiat.  Ta 
vatic  io  p ace.  Ccji.  Fr*n.  t*]>.  tmdtrim x 
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ver.  pas  d’autre  raifon  de  votre  voyage  à Liv.  Ht 
tious  alléguer , que  le  deflèin-  de  faire  une  CH.XXUL 
demande  telle  que  l’eft  celle  que  je  viens 
d’entendre.  Pour  toute  réponfe , vous  di- 
rez. à votre  Maître  qu’il  n’y  eut  jimais  • 
aucun  Traité  de  mariage  entre  ma  niece 
& lui.  Aurelien  répliqua  fans  changer  de 
ton.  Réflechiffez  à loifir,  grand  Prince» 
fur  ce  que  vous  avez  à faire.  Le  Roi 
des  Francs  mon  Maître  m’envoye  donc 
vous  demander  en  mariage  Clotilde.qui 
lui  eft  déjà  promife.  Les  préparatifs  con- 
venables pour  recevoir  dignement  une 
PrinceiTe  a’un  rang  audi  grand  font  déjà 
faits.  Si  vous  refufez  à Clovis  fon  époufe  » 
il  viendra  bien-tôt  à la  tête  de  fon  Ar- 
mée la  chercher  lui-même.  Qu’il  vien- 
ne donc>répartit  Gondebaud,  il  me  trou- 
vera audi  à la  tête  de  1»  mienne  , ôc 
peut-être  ferai-je  affez  heureux  pour  ven-  * 
ger  les  malheureux  du  fang  de  qui  fes 
mains  font  encore  teintes.  Les  Princi- 
paux des  Bourguignons  informés  de  ce  qui 
fe  pafloit  , ôc  craignant  d’avoir  affaire  à 
Clovis,  confeillerent  à Gondebaud  d’ap- 
profondir avant  toutes  chofes , s’il  n’y 
avoit  rien  fur  quoi  le  Roi  des  Francs 
. pût  avec  quelqu’apparence  de  raifon , fon- 
der les  prétentions  qu’il  mettoit  en  avant? 
N’auriez- vous  point , ajoûterent-âls , accep- 
té quelque  préfent  qui  vous  auroit  été 
offert  de  la  part  de  Clovis, & qui  fût  de  , 
telle  nature  que  vous  n’eudiez  pas  pû  le  - 
recevoir  iàns  prendre  une  efpece  d’enga- 
gement. aye.c.  lui  concernant  le  mariage  , 

. . Oft 


4?a  Histoire  Critique  * 
Xjt;  lit.  de  votre  niece.  Interrogez  là-deflus  vos 
Ch.  xxiii.  jyiiniftrcs  & les  Officiers  qui  fervent  au- 
près de  votre  perfonne.  Si  Clovis  eft  af- 
j lez  violent  pour  vous  déclarer  la  guerre , 
vouf^en  fortirez  victorieux  , mais  avant 
que  de  finir,  elle  coûtera  bien  du  fang  à 
vôtre  Peuple.  Plus  il  vous  eft  dévoué, 

, plus  vous  devez  prendre  foin  de  le  con- 
l'erver.  Sur  ces  repréfentacions  Gonde- 
baud  fit  faire  les  recherches  convenables, 
& il  fe  trouva  dans  fon  Thréfor  un  anneau 
fur  lequel  la  tête  ou  le  nom  de  Clovis 
étoit  gravé.  Gondebaud  en  fut  furpris , 
& manda  fa  niece  pour  éclaircir  avec 
elle  une  telle  avanture.  Il  me  fou  vient, 

* répondit  cette  PrincefTe  aux  interrogations 
..de  fon  Oncle,  qu’il  y a quelques  années 
que  vous  donnâtes  audience  à des  Am- 
baiîàdeurs  de£lovis  , qui  vous  firent  di- 
, * vers  préfens  de  la.  part  de  leur  Maître.  Je 

.m’y’  trouvai,&  l’un  de  ces  Miniftres  me 
mit  au  doigt  l’anneau  dont  vous  êtes  en 
peine.  Je  le  reçus  en  votre  préfence,& 
je  le  remis  incontinent  entre  les  mains 
.de  ceux  qui  gardent  votre  Threfor.  Tout 
^ ce  que  je  fis  alors  , ce  fut  fans  deffein. 
Gondebaud  comprit  qu’il  y en  avoit  a fiez 
pour  donner  à Clovis  , s’il  lui  refufoit 
- Clotilde  en  mariage  , un  prétexte  plaufi- 
• ble  de  faire  la  guerre  aux  Bourguignons. 
Il  confentit  donc  à cette  alliance  pour  ne 
pas  donner  lieu  à une  rupture.,  & il  re- 
mit fa  niece  entre  les  mains  d’Aurelien. 
Cet  Ambaffadeur  partit  aufli-tôt  emme- 
nant la  nouvelle  Reine  avec  lui  > & il  la 
...  con- 
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conduifit  jufqu’à  (1)  Soillons  oïl  Clovis  Liv.in. 
la  reçut, & l’époufa  folemnellement.  Ch.xxiii, 
Il  feroit  bien  à fouhaiter  que  nous  euf- 
fions  les  Mémoires  mêmes  fur  lefquels' 
l’Abbréviateur  & l’Auteur  qui  a corapofé 
les  Geftes  des  Francs,  ont  écrit  leur  nar- 
ration du  mariage  de  fainte  Clotilde;  ces 
Mémoires  pouvoient  bien  avoir  été  com- 
pilés fur  ce  que  difoit  elle-même  la  Reine 
touchant  les  particularités  de  fon  mariage,' 
dans  le  tems  qu’elle  palfoit  fa  vie  aux  , . 
pieds  du  tombeau  de  faint  Martin  où  elle 
s’étoit  retirée  après . la  mort  de  Clovis 
qu’elle  furvécut  d’un  grand  nombre  d’an- 
nées. Il  feroit  à défirer  du  moins  »,  >fup- 
pofé  que  nos  deux  Auteurs  n’ayent  fait 
que  rédiger  par  écrit  la  tradition  qui  fub- 
liftoit  encore  de  leur  tems  , qu’elle  eût 
été  recueillie  par  des  Hiftoriens  judicieux. 

Mais  quoique  nos  deux  Auteurs  ayent  ob- 
mis  pluGeurs  circonftances  importantes, 
ce  qui  eft  très-fenGble  en  lifant  leurs  nar- 
rations , & quoique  chacun  d’eux  ait  al-  ’ 
teré  dans  fon  récit  les  faits  de  maniéré  < 
qu’il  jfemble  que  ces  récits  fe  contredi-*'  . 
fenr,*on-ne  1 aille  pas  néanmoins  d’y  voir 
diftinélement  deux  chofes  qui  prouvent 
que  les  Romains  eurent  beaucoup  de  part 
au  mariage  dont  il  eft  queftion. 

Là  première  eft  qu’il  fallut  tromper 
Gondebaud , pour  l’engager*  à conclure  un 
mariage  dont  il  lui  étoit  fifcile  de  deviner 
• - les 

. • ' r 
• I 

fi)  Adduxeruntque  eam  Chlodoveo  SucÆioais  Ci- 
vitate  in  Francia.  Gcjl.  Franc.  cap.  iz. 
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Lit  III  *es  ^u‘tes  > même  avant  qu’Aridius  les  lui 
Ch,xxiil  eût  prédites , & de  les  prévoir  telles  qu’el- 
les le  furent  réellement.  Croira-t-on  que 
ce  Prince  fe  fût  déterminé  fur  l’incident 
de  l’anneau  trouvé  dans  l'on  Thréfor,& 
qu’il  eût  agi  alors  contre  fes  interets  aufli 
fenfiblement  qu’il  le  fit  , s’il  n’y  avoit 
point  eu  à fa  Cour  des  Minières  gagnés 
par  ceux  qui  vouloient  » quoiqu’il  en  pût 
coûter  aux  Bourguignons  , faire  époufer 
Clotilde  à Clovis.  Or  qui  étoient  alors 
• * *les  principaux  Miniftres  des  Rois  Barba- 

* res  établis  dans  les  Gaules  ? Des  Romains 
un  peu  plus’verfés  en  matière  d’afïàires 

Sué  ne  letoient  encore  les  Vifigots,  les 
ourguignons  6c  les  Francs  mêmes.  Nous 
avons  vu  que  Léon  étoit  un  des.  princi- 
paux Minières  d’Euric.  Aurelien  étoit 
l’homme  de  confiance  de  Clovis.  Ati- 
. dius  dont  nous  aurons  fujet-de  parler  à 
l’occafioiî  de  la  guerre  des  Francs  contre 
les  Bourguignons,  étoit  Minière  confident 
de  Gondebaud. 

Voici" la  fécondé  preuve  de  la  part  que 
les  Romains  des  Gaules  eurent  au  mariage 
de  fainte  Clotilde.  Quoique,  comme  on 
vient  de  le  voir,  l’Abbréviateqr  & l’Au- 
teur des  Gejles  ne  foient  pas  bien  d’ac- 
cord fur  toutes  les.çirconftances  des  allées 
& venues  d’Aurelicn , foit  parce  que  l’un 
de  ces  deux  Ecrivains  aura  jugé  à propos 
d’obmettre  quelques  incident  qui  ne  lui 
paroifloient  point  affez  importans  , ou  af- 
• lez  bien  atteftés  pour  les  rapporter , au 
lieu  que  l’autre  les  aura  trouve  dignes  d’ê- 
tre inférés  dans  fon  récit , foit  parce  que  la 

tra- 
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tradition  ne  s’accordoit  point  fur  ces  in-Lir.îll 
tidens , il  réfulte  cependant  de  leurs  nar-  c»**^1*» 
rations  qu’Aurelien  fit  deux  voyages  en 
Bourgogne  : Que  dans  le  premier  où  il 
alla  déguifé  en  mendiant,  il  eut  une  au- 
dience fecrete  de  Clotilde,  dans  laquelle 
cette  PrincelTe  lui  fit  une  difficulté  impor- 
tante fur  fon  mariage,  en  alléguant  lork 
qu’il  lui  fut  propofé  , qu’une  Chrétienne 
lie  devoit  point  époufer  un  Payen:  Que 
lorfqu’Aurdien  revint  l’année  fuivante  en 
Bourgogne  avec  le  cara&ere  d’Ambalïa-  . 
deur  , cette  difficulté  avoit  été  levée, 
puilqu’il  n’en  eft  plus  parlé  dans  le  récit 
de  cette  fécondé  négociation  ?.  Par  qui  Sc 
à quelle  condition  fut  donc  levée  la  dif- 
ficulté que  Clotilde  avoit  faite  d’abord 
d’époufer  un  Payen.  C’eft  ce  que  l’Ab- 
bréviateur  ôc  l’Auteur  des  Geftes  auraient 
bien  dû  nous  apprendre  expreflfément, eux  - 
qui  ont  fait  entrer  dans  leur  narration  des 
-circonftances  bien  moins  importantes  j 
mais  ils  n’en  ont  rien  fait.  Voici  donc 
ma  conjecture  fur  l’expédient  dont  on  fe 
fera  fervi  pour  applanir  cet  obftacle.  Les 
Romains  auront  profité  de  l’année  qui  s’é- 
coula entre  les  deux  voyages  d’Aurelien 
en  Bourgogne, pour  engager  Clovis  en  lui  ' 
repréfentant  les  fuites  heureufes  qu’aurait 
l’Alliance  propofée  à promettrç  deux  cho- 
fes.  L’une  qu’il  permettoit  que  tous  les 
enfans  qui  naîtraient  de  fon  mariage  avec 
Clotilde  fuffent  élevés  dans  la  Religion 
Chrétienne  -,  l’autre  que  lui-même  il  fe  fe- 
rait inftruire  incelTamment.  D’un  autre 
côté  ils  auront  engagé  Clotilde  à fe  con- 
_ * ' ten- 
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tir.  in.  tenter  de  ces  deux  conditions.  Montrons 
CH.xxui.^j.à.préfent  qu’il  eft  très-probable  que 
• Clovis  ait  promis  avant  fon  mariage  la 

première  de  ces  deux  conditions.  La  fuite 
de  l’Hiftoire  montrera  qu’il  n’eft  gueres 
moins  apparent,  que  dès  lors  il  eût  auffi 
•promis  la  fécondé. 

L’Hiftoire  des  premiers  fiecles  de  l’E- 
glife  eft  remplie  d’exemples  de  mariages, 
foit  entre  des  Payens  6c  des  Chrétiennes* 
foit  entre  des  Chrétiens  &'  des  Payennes. 
Que  ftatuoient  les  Loix  ou  les  Coutumes 
des  Romains  & des  Barbares  concernant 
la  Religion  des  enfans  qui  naifloient  de 
• ces  mariages  ? Je  n’en  fais  rien.  Dans 
cette  ignorance  on  peut  fuppofer  qu’elles 
étoient  à peu  près  pareilles  à celles  *qui 
font  aujourd’hui  en  vigueur  dans  plufieurs 
Etats  de  la  Chrétienté  , où  il  eft  com- 
mun* que  des  perfonnes  de  Religion  dif- 
ferente s’allient  enfemble  par  mariage. 

. Les  Loix  Civiles  y ordonnent  en  général 
- , que  des  enfans  à naître  de  ces  mariages 
bigarrer,  c’eft  ainfi  qu’on  les  nomme,  les 
garçons  feront  élevés  dans  la  Religion  du 
pere,  & tes  filles  dans  celle  de  la  mere  5 
mais  elles  tolèrent  les  conventions  parti- 
culières qui  peuvent  être  faites  entre  les 
Parties  fur  ce  point-là  , & qui  règlent 
fouvent  que  les  enfans  feront  tous  élevés 
de  quelque  fexe  qu’ils  foient , dans  la  Reli- 
gion d’un  des  deux  époux.  Ainii  iuppoie 
que  l’ufage,  commun  qui  paroît  fondé' fur 
le  Droit  naturel  eût  lieu  parmi  les  Francs, 
Clovis  aura  pu  y déroger  d’autant  plus 
qu’il  étoit  Roij  il  aura  pu  promettre  de 

laif- 
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laiflèr  élever  dans  la  Religion  de  Clotilde  Lrv  ITT  ’ 
tous  les  enfans  qui  naîtroient  de  Ton  oukCh.xzÛL 
riage  avec  cette  Princefle. 

Il  n’y  avoir  donc  aucune  impoiîîbilité 
dans  cette  convention , & voici  des  faits 
atteftés  par  Grégoire  de  Tours  qui  por- 
tent à croire  qu’elle  ait  eu  lieu.  Cet  His- 
torien après  avoir  dit  que  Clovis  époufa 
Clotilde,  & après  avoir  rapporté  les  rai- 
Ibns. qu’elle  employoic  fans  fruit  pour  en- 
gager (on  mari  à le  faire  Chrétien , ajou- 
te: (1)  „ Quoique  toutes  les  raifons  que 
»>  Clotilde  alleguoit  à Clovis  , ne  puflent 
3?  point  le  convertir,  cette  pieufe  fer  vante 
» de  Dieu  ne  lailfa  point  de  faire  baptifer 
» le  garçon  dont  elle  accoucha,  & l’en- 
» fant  fut  nommé  Ingomer,mais  ce  Pnn- 
a>  ce  mourut  peu  de  tems  après  ion  bap- 
« tême,  & . quand  il  avoit  encore  fur  lui 
„ les  vêtemens  blancs  qu’il  y avoit  reçus. 

» Sa  mort  mit  le  Roi  dans  une  extrême 
» colere.  Si  cet  enfanr,  difoit-il  à la 

Rei- 

* m * 

_ (i)  Sed  cum  h arc  Regina  diceret  nullatenns  ad 
credendum  Regis  ammus  movcbatur.  . . . Intcrca 
Regina  fîdelis  fihum  W baptiftnum  exhibet.  Bapti- 
zarus  autein  puer  qnem  Ingomerem  vocavcrunt  in 
ipfis  ficut  regeneratus  fuerat  albis  obiit.  Qua  de  cauià 
cômmotus  Fclle  Rex  non  fegniter  increpabat  Rcgi- 
nam , dicens:  Si  in  nomine  Deorum  meoruni  puer 
fuiffet  dicatus , vixiflet  utique,  nunc  autem  quia  in 
nomine  Dei  veftri  baptizaïus  eft  , vivere  omiaino 

non  potuit Poft  hune  vero  genuh  aliuin  fi- 

linm  quem  baptizatum  Chiodomercm  vocavit  , 8c 
hic  cum  aegrotare  coepiffet,  dicebat  Rex  : Non  poteft 
aliud  fieri  nifi  & de  hoc  ficut  & de  fiatre  ejus  con- 
tingat , ut  baptizatus  in  nomine  Chrifti  veftri . proti- 
nus  moriatur  ; fed  orante  matre,  Domino  jubeaç 
convaluit.  Gr.Tur.  biji.  lib.  a.  cap.  zp, 

. . Tom  IL  V 
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„ Reine,  eût  été  offert  aux  Dieux  de  me* 

' „ peres  , il  vivroit  encore.  11  n’eft  mort 
„ que  pour  avoir  été  baptifé  au  nom  de 
,,  votre  Dieu.  A quelque  tems  de-là  Clo- 
„ tilde  mit  au  monde  un  fécond  fils.Noif- 
obflrant  les  reproches  qu’elle  avoit  ef- 
fuyés,  elle  ne  laifla  point  de  faire  bapti- 
„ fer  cet  enfant,  qui  fut  nommé  Clodo- 
,,  mire.  Malheureufement  il  tomba  ma- 
,j  lade  quelques  jours  après,  ce  qui  fiten- 
„ trer  Clovis  dans  une  nouvelle  colere, 
,,  & lui  fit  faire  de  nouveaux  reproches 
„ à la  Reine.  Il  va  mourir  , difoit-il, 
„ comme  eft  mort-  ion  frere  aîné,  puif-, 
5 r qu’il  a été  baptifé  comme  lui.  Cepen- 
,5  dant  les  prières  de  la  Reine  obtinrent 
,5  la  guérifon  de  Clodomire”. 

Y a-t-il  apparence  que  Clovis  auffi  at- 
taché au  culte  des  Dieux  de  fes  peres  que 
Grégoire  de  Tours  le  dépeint  ici , eût 
permis  en  premier  lieu  qu’on  baptifât  In- 
gomer  , & qu’il  eût  fouffert  qu’on  eût 
baptifé  enfuite  Clodomire , quand  il  étoit 
perfuadé  que  le  Baptême  avoit  été  funefte 
à Ingomer , fi  ce  Roi  n’eût  point  en  fiai- 
fant  fon  mariage  , coi^aélc  l’obligation 
exprefle  de  permettre  que  les  enfans  qui 
en  naîtroient , fufient  tous  élevés  dans  la 
Religion  Chrétienne. 


CHA- 
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. _ Liv.  ITT. 

1 ' Ch.XXIV. 

j,  CHAPITRE  XXIV. 

• \ 

Les  Provinces  obéiflanjes  fe  Joùmettent  au 
pouvoir  de  Clovis.  Les  Provinces  Confé- 
- dérées  ou  les  Armorique  s refufent  de  s’y 
• foûmettre  5 & ce  Prince  leur  fait  la 

? guerre.  v 

L’Auteur  des  Geftes  écrit  immé- 
diatement après  avoir  fini  l’Hiftoire 
du  mariage  de  fainte  Clotilde.  „ Dans 
,,  ce  tems-là  même  (1)  Clovis  augmenta 
3,  confidérablement  fon  Royaume,  qu’il 
3,  étendit  jufques  fur  les  bords  de  Ja  Sei-  ' 

„ ne,  & il  donna  pour  lors  le  comman-, 

,y  dement  du  Château  de  Melun  & des 
„ pays  voifins  à fon  Miniftre  Aurelien. 

5)  Dans  les  tems  fuivans  Clovis  étendit  fa 
domination  jufqu’à  la  Loire”.  Pour 
peu  qu’on  fe  fouvienne  de  ce  que  nous 
avons  déjà  dit , on  verra  bien  que  par  le 
pays  qui  s'étendait  jufquà  la  Seine , il  faut 
entendre  la  plus  grande  partie  des  Provin- 
ces obéïflàntes,  & par  \z  pays  qui  s’éten- 
doit Jufqtf  à la  Loire , les  Provinces  Confé- 
dérées ou  les  Armoriques.  Hincmar  après 
avoir  rapporté  qu’ Aurelien  le  Miniftre  (2) 

& 

{ x ) Eo  tempore  dilatavit  Chlodovechus  amplificans 
regnum  fuum  ufque  Sequanam  : Icqucnti  tempore 
ulque  Ligere  Fluvio  occupavit  > acccpitquc  Aurclia- 
nus  caftrum  Miliduncnfium  quêta  in  Ducatura  ac- 
cepit.  Gcfi.  Fran.  cap.  14". 

(r)  Chludovicus  Chtotildem  intervcnieme  Aurelia- 

no 

Va 

\ 
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Iit.  III.  gç  l’Ambaffadeur  de  Clovis  étoit  venu  à 
cb.xxiv.  ^QUt  comme  par  miracie  f de  faire  épou- 

fer  Clotilde  à fon  Maître  , ajoûre  auffi 
immédiatement  après  ce  récit  : ,,  Ce  fut 
»,  dans  ces  entrefaites  que  Clovis  étendit 
/ »,  jufqu’à  la  Seine  les  bornes  de  fa  dorni- 
»,  nation  , qu’il  ne  porta  néanmoins  ju& 
»,  qu’à  la  Loire  , que  dans  les  tcms  fui- 
' „ vans  > mais  dès  lors  il  donna  au  même 

„ Aurelien  le  Château  de  Melun  avec  le 
,,  titre  de  Duc  ou  de  Général  $ c’eft-à- 
dire , qu’il  conféra  à cet  Aurelien  le  com- 
mandement de  Melun  fa  frontière  du  côté 
des  Armoriques  , & qu’il  lui  donna  en 
même  tems  plufieurs  fonds  de  terre  fitués 
auprès  de  Melun  , & dont  la  propriété 
appartenoit  à l’Etat. 

* L’endroit  de  leurs  Ouvrages  où  l’Au- 
teur des  Geftes,  & Hincmar  placent  ce 
qu’ils  difent  de  la  foûmiffion  de  la  plus 
grande  partie  des  Provinces  obéïffantes  à 
Clovis  fuffiroit  pour  perfuader  que  ce  fut 
immédiatement  après  le  mariage  de  ce 
Prince , qu’elles  promirent  de  -lui  obéir 
dans  toutes  les  affaires  qui  étoient  du  ref- 
ibre du  Gouvernement  civil , comme  s’il 
étoit  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  j Ces 
Provinces  obéïfloient  déjà  à Clovis  dans 
les  affaires  de  la  guerre,  comme  au  Maî- 
tre 


no  Confiliatio  ac  Legatario  fiio,  nntu  divino  în  con- 
jugein  fumpfit.  In  diebus  iilis  dilata  vit  Chludovi- 
chus  Rcx  regnum  ÿum  ufijue  Scquanam  , fequemi 
temporc  ufque  Lieerim  Fluvium  occupa  vit,  acccpit- 
que  Aurelianus  caittum  Milidunenfe  quod  & in  Da- 
«tum  obtiniiit,  * Hincm.  in  Vit  a Rcmiÿi . 
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tre  de  la  Milice.  Mais  nous  avons  encore  liv.  iil 
d’autres  preuves  pour  montrer  que  ce  futCu.xxiv, 
dans  le  tems  de  ce  mariage  que  les  Pro- 
vinces dont  il  s’agit , c’eft-à-dire , les  pays 
qui  font  entre  l’Ailne  , la.  Seine  &c  la 
Somme  fe  fournirent  à tous  égards  au 
gouvernement  de  Clovis.  Expofons  ces 
preuves.  r 

Grégoire  de  Tours  rama  (Tant  tout  ce 
qu’il  juge  à propos  de  dire  concernant  les 
victoires  que  Clovis  remporta  , & les 
acquittions  qu’il  fit  avant  fon  mariage  , 
finit  la  narration  fuccinéte  qu’il  donne  de 
ces  exploits,  en  difant  î M Clovis  fubju- 
>,  gua  les  Tongriens  la  dixiéme  année  de 
- „ Ion  régné,  ceft-à-dire,  en  quatre  cens 
quatre-vingt  onze.  Or  comme  cet  Au- 
teur ne  commence  qu’après  avoir  dit  ces 
paroles  , l’Hiftoire  du  mariage  de  Clotil- 
,de,  il  paroît  qu’on  ne  commença  de  le 
miter  qu’après  cette  année- là.  Nous  avons 
.vû  que  la  négociation  dura  plus  d’un  an , 
puifqu’Aurelien  n’alla  en  Bourgogne  en 
qualité  d’Ambaffadeur  que  l’année  d’après 
celle  où  il  y avoit  fait  fon  premier  vo- 
yage étant  travefti  en  pauvre.  Ainû  le 
mariage  de  Clovis  ne  fa'uroit  avoir  été 
terminé  avant  la  fin  de  l’année  quatre 
cens  quatre-vingt-douze.  D’un  autre  côté , 
il  ne  fauroit  avoir  été  terminé  beaucoup 

Elus  tard.  Lorfque  Clovis  promit  dans 
t bataille  de  Tolbiac  qu’il  fe  fer  oit  bap- 
tifer  inceffamment , ce  qur  arriva , comme 
nous  le  verrons,  durant  l’Eté  de  l’année 
quatre  cens  quatre-vingt -feize,  il  y avoit 
déjà  quelque  tems.  que  fon  fécond  fils  Cio-  _ / 
- - • V'jt  do-  / 
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Liv.  ni.  domire  étoic  né.  * Ce  que  dit  Grégoire  de 
eu.  xxiv.  Tours  concernant  les  fend  mens  de  Clo- 
vis fur  la  maladie  de  cet  enfant , fuffit 
pour  en  convaincre.  Ce  Clodomire  néan- 
moins avoit  eu  un  aîné,  Ingomer  j Clo- 
tilde  étoit  donc  accouchée  deux  fois  en- 
tre fon  mariage  & la  campagne  de  quatre 
cens  quatre-vingt-feize  , ce  qui  fuppofè 
que  cette  Princefïë  eût  été  mariée  plu- 
fieurs  années  avant  que  Clovis  partît  pour 
cette.,  campagne.  Ainfi  on  ne  fauroit 
gueres  placer  le  mariage  de  ce  Prince  a- 
vant  la  fin  de  Tannée  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-douze > ni  le  reculer  plus  loin 
" qtrë  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-trei- 
ze. Cela  eft  d’autant  plus  vraifemblable 
que  dans  tous  nos  Monumens  littéraires 
4>n  ne  trouve  rien  fur  quoi  Ton  puifle  fie 
fonder  pour  placer  le  mariage  de  Clovis 
ou  plutôt  ou  plus  tard  que  je  l’ai  placé. 
Au  contraire  on  lit  dans  THiftoirc  du  ré- 
tabliifement  du  Monaftere  de  Saint  Mar- 
tin de  Tournay  , écrite  par  Hérimannus 
un  de  fes  Abbés  qui  vivoit  dans  le  dou- 
zième fiécle  , que  ce  fut  la  douzième 
année  de  fon  régné  , que  Clovis  épouiâ 
Clotilde.  La  douzième  année  du  régné 
de  Clovis  tombe  en  quatre  cens  quatre- 
vingt-douze  , ou  en  quatre  cens  quatre- 

vingt-treize.  • • 

Nous  voyons  d’un  autre  côté  'que  dans 
deux  des  Cirés  qui  étoient  des  Provinces 
obéïflantes  lors’de  Tavenemenr  de  Clovis  à 
■là  Couronne  , & qui  font  dans  le  pays 
compris  entre  la  Somme  , la  Seine  & le 
-Soiffonnois  j on  dâtoit  le  CQmmence- 

• * i . ment 
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ment  du  régné  de”  Clovis  de  l’année  qua-  liv-  IIT. 
tre  cens  qn.atre-vingt-douze,  ou  delà  fui- Cajun  V. 
vante. 

Dom  Thierri  Ruïnart  dit  dans  la  Pré- 
face de  fon  Edition  des  Oeuvres  de  Gré- 
goire de  Tours,  qu’il  s’eft  fervi  pour  don- 
ner correét  le  Texte  de  Ton  Auteur  (1), 
de  plufieurs  Manufcrits , & entr’autres  de 
deux  Manufcrits  de  l’Hiftoire  des  Francs, 
qui  font  d’une  antiquité  refpeétable , & /- 

qui  fuivant  le  fentiment  de  toutes  les  per- 
fonnes  intelligentes  dans  la  Diplomatique , 
doivent  avoir  été  tranfcrits  peu  de  tems- 
après  que  Grégoire  de  Tours  eut  écrit. 

. On  voit,  ajoute  Dom  Thierri , par  cette 
Tnfcription,  J? appartient  à l'Eglife  de  Saint 
Pierre  de  Beauvais  , qui  fe  trouve  écrice 
( en  plus  d’un  endroit  fur  la  marge  du  pre- 
.xnier  de  ces  deux  Manufcrits,  qu’il  appar- 
. tenoit  anciennement  à l’Eglife  Cathédrale 
de  Beauvais  , & nous  le  favons  encore 

- d’ailleurs.  Quant  au  fécond  qui  n’cil  pas 
moins  ancien  que  l’autre , il  vient  de 

-la  célèbre  Abbaye  de  Corbie  fituée  dans 

le 

(0  Et  primo  quidem  Hiftoris:  libros  confulirous 
ad  Codices  duos  vencrandar  antiquitatis  quos  nempe 
haud  multo  poft  Grcgorii  noftri  a:tatem  exaratos  fuïl- 

- fc  conlèntiunt  viti  quotquot  cos  inlpcxerunt  , erodi- 
ti.  Penimserunt  olim  ad  Antoniuin  Oyfellum  Bcllo- 

vaccnfem Prior  corum  qui  ut  accepimus  &c 

indicat  non  femel  a'd  oram  libri  appolita  bac  inferip- 
tio,  Ecclefis,  finfti  Pétri  'Rellovattnjis , olim  in  majori 
Bellovacorum  Ecclefia  aflervabatur.  . . . Altçt  Codex 
qui  ut  teftatur  infctiptio  cclebris-  Monaftcrii  Cor- 
betenfis  in  agro  Ambianenfi  olim  fuit  , auatc  poP 
terior  cenîéri  non  débet.  Rhm,  in  Frf/.  Op.  Gug.  ( 
cap,  iza, 
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eu  Jjllv  Diocèfe  d’Amiens.  *C’eft  ce  dont  fait 
'foi  une  inicription  mife  fur  ce  Manu<- 
fcrit. 

• ' Or  on  Ht  dans  l’un  & dans  l’autre  Ma- 
nufcrit,  que  ce  fut  la  quinziéme  année  de 
fon  régné  que  Clovis  alla  faire  la  guerre 
contre  Alaric  fécond  Roi  des  Vifigots. 
Ces  mors  > ce  fut  la  quinzième  année  de  Jon 
régné , qui  ne  fe  lifent  point  dans  les  au- 
tres Manufcrits  , ni  dans  les  exemplaires 
imprimés  , fe  trouvent  dans  celui  de  Beau- 
vais & dans  celui  de  Corbie,  non  point  à 
la  marge,  mais  dans  le  corps  du  texte  (i). 
“Ce  texte  d’ailleurs  n’a  point  été  interpole. 
Les  mots  dont  il  eft  queftion  y font  é- 
crits  de  la  même  main  que  ceux  qui  les 
. ■ précèdent  & que  ceux  qui  les  fuivent* 
La  Angularité  & la  conformité  de  ce* 
deux  Manufcrits  font  d’un  grand  fe- 
cours  pour  connoître  en  quelle  année 
les  pays  qui  font  entre  la  Somme  & la 
Seine  > payèrent  fous  la  domination  de 
Clovis. 

En  effet , comme  l’obferve  très-bien 
Dom  Thierri  Ruïnart , ce  ne  fut  point 
la  quinziéme  année  de  fon  régné , mais  la 
vingt-fixiéme  année  de  fon  régné  * à 
compter  du  jour  de  fon  avenement  à la 
Couronne,  que  Clovis‘fit  la  guerre  con- 
tre . 

t 

(i)  Hic  in  Corbcienfi  8c  BellovacenG  infcrumut 
h scc  verba,  anna  quinto  dccimo  Chlodovtchi  , 8c  quidcm 
^ prima  manu  contiarc  tamcn  videtur  pugnam  Vogla- 

dcnfcm  anno  vigcfimo  fcxro  Chlodovci  > id  cft 
vulgaris  jcr®  quingentefimo  feptimo  commiffaœ. 
Hwn.  in  natta  ad  tep.  37.  libr.  jttund.  HiJK  Grq* 
Tut. 
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tre  Alaric,  ôc  qu’il  le  défit  à la  bataille  de  Lw.  ht» 
Vouglé  , donnée  dèp  la  première  campa-  Ctf-xxiv. 
gne.  Clovis  qui  fuêceda  au  Roi  Cnil- 
deric  fon  pere  , en  quatre  cens  quatre- 
vingt-un  , êtoit  déjà  du  moins  dans  la 
vingt-fixiéme  année  de  fon  régné , lorl- 
qju’ü  déclara  la  guerre  au  Roi  des  Vifi- 
. gots>  ce  qui  arriva  comme  nous  le  ver-  , 

rons  en-  cinq  cens  fept.  Pourquoi  donc- 
nos  deux  Manufcrits  difent-ils  , que  ce 
fut  la  qâinziéme  année  de  fon  régné, 
que  Clovis  entreprit  cette  expédition  ? Je 
’ ne  vois  pas  qu’on  en  puiffe  alléguer  d’au- 
tre raifon , fi  ce  n’eft  que  dans  le  Diocè-  • 
fe  de  Beauvais  j & dans  celui  d’Amiens , 
on  comptoit  encore  la  quinziéme  année 
du  régné  de  Clovis  , en  cinq  cens  fept  , 
parce  qu’on  n’y  avoit  compté  la  première 
année  de  fon  régné  que  lorfque  le  pays  a- 
voit  été  fournis  à la  domination  de  ce 
'Prince , ce  qui  n’étoit  arrivé  qu’à  la  fin  de 
l’année  quatre  cens  quatre-vingt-douze 
ou  plûtôt  au  commencement  de  l’année.- 
iuivante.  Si  nous  avions  des  Manufcrits- 
••  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  , qui 
fuflent  àuflS  anciens  que  ceux  de  Beauvais 
& de  Corbie  , & qui  eufient  été  copiés 
dans  le  Diocèfe  de  Reims  , & dans  les 
.autres  Diocèfes  qui  reconnurent  le  pou- 
voir de  Clovis  lorfqu’il  étendit  fa  domina» 
tion  jufqu’à  la  Seine,  peut-être  y verrions- 
nous  encore. comme  dans  les  deux  qui 
viennent  d’être  cites  : que  ce  fut  la  quin- 
ziéme année  de  fon  régné  que  Clovis  fit  fa 
guerre  Gothique.  t - 

Tous  ceux,  qui  ont’  fait  quelque  étude 

V s de  . 
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Li  v.  III.  de  notre  Hiftoire  , favent  bien  qu’il  eft 
cfi,xxiv' arrivé  fouvent  que  les  années  du  régné  du 
même  Prince  fuflènt  comptées  différem-  - 
ment  par  leurs  Sujets.  En  une  certaine 
Province  on  faifoit  commencer  le  régné 
d’un  Prince  à une  année  , &c  dans  d’au- : 
très  Provinces  on  le  faifoit  commencer  à 
une  année  differente  j c’eft  de-là  que  pro-  * 
venoit  Iâ  variété  d’époques  qui'  avoir  lieu 
même  dans  la  Chancellerie  des  Princes. 
Quand  on  y expedioit  une  Chartre , on  la r 
datoit'  fuivant  la  maniéré  de  compter  les 
années  du  Prince  en  ufage  dans  le  pays 
où  elle  de vbit  valoir.  Voici  ce  qu’on 
trouve  au  fujet  de  cette  variété  d’épo- 
ques dans  un  Faétum  publié  en  mil  fept 
cens  vingt-fix  , par  les  Peres  Benediétins 
de  Compiegne , contre  les  prétentions  de 
l’Evêque  de  Soiffons. 

Pag.  aj.  Ea  difficulté  de  concilier  ces  époques 
,,  a exercé  nos  plus  grands  Critiques.  Ils 
conviennent  tous  que  ce  feroit  une  té- 
mérité  de  tirer  de  h un  moyen  de  faux. 

, » Le  Pere  Chiflet  Jefuite,  dans  fon  Hif* 

3,  toire  de  Tournus , parle  en  ces  termes 
„ des  années  du  Roi  Conrart.  Il  n’y  a 
,5  bonnement  aucun  des  anciens  Rois  & 

3,  Empereurs  qui  n’ait  divers  commence-  * 
33  mens  de  ion  régné , comme  favent 
3,  ceux  qui  font  verfes  en  Hiftoire  5 & 

3,  qu’il  eft  très-neceffaire  d’y  prendre  gar- 
‘ „ de  pour  rendre  raifon  des  dates  apofées 
s,  aux  , Chartres  pàr  les  Notaires  & les 
33  Chanceliers  , pour,  les  ajufter  avec  la 
j»,vraye  Chronologie.  Le  Pere  Pape- 
>3  brock  & le  Pere  Viltheims  Jefuites  > é- 

,3  ta- 
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tabliflènt  le  même. principe.  On  peut  Lir.nr. 

„ encore  confulter  le  Pere  Mabilion  à la0*?*#!** 
- Pa8e  102*  *4$  & Diplomatique  , où  il . 

.3,  fait  voir  par  la  variété  qui  fe  trouve 
<a,  dans  les  Chartres  du  Roi  Henri  pre. 

3,  mier  , qu’il  falloir:  qu’il  y eût  diverfes 
3,  maniérés  de  compter  les  époques.  C’eil 
3,  ce  qu’il  prouve  encore  ailleurs  daps 
3,  fa  Diplomatique.  En  un  mot  , tout  çe 
33  qu’il  y a d’habiles  Critiques  , conviens 
3,  nent  de  ce  principe  , 

J’ajouterai  encore  une  raifon  pour  apuïer 
mon  feptiment  ^que  dans  tous  les  . Etats 
de  Clovis  les  Sujets  ne  comptoient  point 
la  même  année  pour  la  première  année  de 
ion, rçgne , mais  que  chacun  d'eux  comp- 
toir pour  première  année  de  ce  régné  , 
l’année  où  fon  pais  étoit  pafle  fous  la  do- 
jnination  de  ce  Prince.  Ma  nouvelle 
preuve  fera  tirée  de  ce  qu’écrit  Grégoire 
de  Tours  après  avoir  rapporté, la  mort  de 
Clovis.  Cet  Hiftorien  avant  que  ,de  dire 
en  quelle  année,  à compter  de  la  mort  de 
Saint  Martin  , époque  alfez  en  ufage  dans 
les  Gaules  dans  le  lixiéme  (iecle , Clovis 
étoit  mort,  écrit  (i)  „ Clovis  mourut 
3,  cinq  ans  après  la  Bataille  de  Youglé,  &: 

„ il  re^na  en  tout  trente  années  Pourr 
quoi  Grégoire  de  Tours  fait-il  ici  une  é- 
poque  particulière  de  la  guerre  Gothique, 

' - ’ ■ : OÙ 

' • • • , « 

(1)  Migravit  autem  poft  Vogladcnfb  bellum  anno 
quiuto  fiieruiitque  oir.nes  dies  tegni  ejus  triginta. 

Ætas  tota  quadraginta  quinque  anni.  A tianfiiu  cr* 
go  Sao&i  Martini  ufqu  : ad  tranlîtum  Ciilodovccbi 
Régis.  Cr.  Tur.Hifl.  lii.  i.  tép.  y}. 
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Xi  y*  m.  où  fe  donna  la  bataille  de  Vouglé,  & mê- 
une  époque  dont  il  fait  mention  avant 
• que  de  faire  mention  de  celle  dont  il  étoit 
naturel  de  fe  fervir;  je  veux  dire  , de  l’é- 
poque tirée  de  la  première  élévation  de 
Clovis  qui  avoit  été  fon  avenement  à la 
Couronne  de  fon  Pere  Childeric , mort  en 
quatre  cens  quatre-vingt  'un  ? N’eft-ce 

Îioint  parce  que  notre  Hiftorien  né  dans 
a Cité  d’Auvergne  , étoit  de  plus  Evê- 
que de  Tours  , lorlqu’il  compofa  fon  Ou- 
vrage , & que  dans  ces  deux  Cités  on  * 
comptoit  pour  la  première  année  du  ré- 
gné de  Oovis  l’année  cinq  cens  fept , 
parce  que  c’étoit  dans  cette  année-là  que 
Clovis,  après  la  bataille  de  Vouglé,  a voit 
* fournis  la  Cité  de  Tours , celle  d’Auver- 
gne & plufieurs  autres  de  celles  dont  les 
Vifjgots  avoient  été  les  maîtres  jûfques-là? 
Enfin  on  verra  dans  le  Chapitré  douzième 
du  Livre  fuivant  > que  bien  que  Théodo- 
re Roi  des  Oftrogots  régnât  fur  toute 
l’Italie  dès  l’année  quatre  cens  foixante  fit 
fei2£  , cependant  les  Romains  d’Efpagne 
ne  comptoient  après  qu’ils  furent  devenus 
- fe  s Sujets,ies  années  du  régné  de  ce  Prin- 
• ce,  qu’à  commencer  à l’année  cinq  cens 

dix  , parce  que  c’étoit  cette  année-là  que 
l’Efpagne  avoit  pafle  fous  la  domination 
de  Theodoric.  On  comptoit  encore  en 
Efpagne  l’année  fixiéme  de  Theodo- 
ric , quand  en  Italie  on  comptoit  déjà 
la  vingtième  année  du  régné  du  même 
Prince. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient 
d’être  expofé,  que  le  mariage  de  Clovis 

«YCC 
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avec  Clotilde,  & la  fouraiffion  volontaire  Lrv.  tn. 
des  Cités  fituées  entre  la  Somme  & laCH.xxiv. 
Seine,  font  deux  évenemens  arrivés  dans 
le  même  tems  , & qu’on  peut  par  confe- 
quent  regarder  le  premier  comme  ayant 
été  une  des  caufes  du  dernier.  L’Auteur 
des  Geftes  & Hincmar  ne  parlent  point 
de  cette  foumillion  comme  aune  conquê- 
te : Ainfi  l’on  peut  croire  que  faint  Ré- 
my, dont  le  Diocèfe  fut  un  de  ceux  qut 
tè  fournirent  alors  à Clovis  , aura  fi  bien 
fait  valoir  les  efperanceS  fondées  qu’on  a- 
voit  de  la  converfion  de  Clovis , & h rai- 
fon  que  du  moins  fes  enfans  feroient  éle- 
vés dans  la  Religion  Chrétienne  , qu’en- 
fin  il  n’y  avoit  qu’un  feul  moyen  humain 
de  faire  ceflèr  les  maux  d’une  anarchie 
funefte , qui  étoit  celui  de  reconnoître 
Clovis  pour  Chef  du  Gouvernement  Ci- 
vil , que  l’Evêque  de  Reims  aura  perfuadé 
"aux  Cités  des  Provinces  obéïflàntes,  dont^ 
il  étoit>le  Métropolitain  , de  fe  foumettre 
au  jeune  Héros  qui  regnoit  fur  les  Saliens. 

Ce  fut  ainfi  que  la  parole  que  Henri  IV. 
avoit  donnée  de  fe  faire  inftruire  dans  la 
véritable  Religion  , engagea  plufieurs  Ca- 
tholiques à le  reconnoître  pour  Roi,long- 
tems  avant  fa  converfion.  1 «• 

■ Mais  comme  il  y eut  plufieurs  Seigneurs 
& plufieurs  Villes  Catholiques  qui  différè- 
rent à reconnoître  Henri  IV.  jufou’à  ce 
qu’il  eût  fait  publiquement  profemon  de 
leur  Religion,  il  y eut  aufti  dans  le  cin- 
quième fiécle  plufieurs  Romains  des  Gau- 
les du  nombre  de  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés libres  > qui  réfutèrent  d$  fe  foumettre 
' V 7 # au 
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tir.  iii.  au  Gouvernement  de  Qovis  > jufqu’à  ce 
Cs.XXiv.  qu’il  eut  abjuré  publiquement  l’idolâtrie. 
Telle  aura  été  la  refolution  des  Provinces 
confédérées  ou  des  Armoriques  qui  au* 
ront  mis  dans  leur  parti  ce  qui  reftoit  à 
l’Empire  de  Troupes  de  campagne  dans  les 
Çaulçs.  Nous  avons  vû  qu’elles  étoienc 
ralTemblées  entre  le  Loir  & la  Loire  , 
qu’elles  gardoient  contre  les  Vifigots , & 
que  peut-être  elles  tenoient  encore  le  Ber- 
ri.  Quant;  aux  Armoriques  le  Lecteur  fç 
fouviendra  bien  qu’ils  étoient  alors  ré- 
duits aux  pays  qui  font  entre  la  Seine , 
l’Océan  , la  Bafle-Loire,  le  Loir  & une 
ligne  tirée  des  environs  de  Paris  jufqu’au 

I-oir*  ' 

. Je  crois  donc  que  ce  fut  igumédiate- 
rpent  après  la  réduction  des  Provinces  o- 
héïflfantes  que  Clovis  fit  aux  Armoriques 
la  guerre  , qui  les  punit  de  n’avoir  pas  eu 
' allez  de  déférence  pour  la  médiation  de 
faint  Germain  Evêque  d’Auxerre  , ôc  que. 
Procope  écrit  que  lés  Francs  leur  firent 
pour  les  obliger  à fe  foumettre  à eux.' 
Cet  Hiftorien  après  avoir  dit  que  les  Ar- 
moriques dont,  comme  nous  le  montre- 
rons ci-deflous  , un.  Copifte  mal-habile  a 
changé  le  nom  en  celui  d’ Ar  borique  s , 
confinoient  vers  l’année  quatre  cens  loixan- 
te  & dix  , avec  les  Francs  3 & que  ces 
, Armoriques  avoienc.,été  dans  les  terns^ 

pré-. 

y , . 

-(»)  Horam  fedes  continçebant  Arbori-bi  cuin  re- 
liqua  omm  ÇaJiia  atque  Hilpania  Romanis  ohm  tub- 

dit ».  Proccdente  vero  tcmporc  Vifigothi 

faita  in  Imperium  Romauum  iwprcûione  Hilpauianr 
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précedens  fournis  à l’Empire  Romain  pi 
ain(i  que  les  autres  Peuples  de1  la  Gaule  Ch.xxiT 
& de  l’Efpâgne  ? ajoute  à quelques  lignes  * 
delà.  ,,  Dans  la  fuite  les  Vifigots  en  va-  . 

,>  tarent  le  territoire  de  l'Empire,  & fous 
j>  Euric  ils  fe  rendirent  Souverains  de  te 
,i'  qui  appartenoit  encore  aux  Romains  en 
« Éfpagne  , &c  de  celles  des  Province* 
j,  des  Gaules  qui  font  entre  le  Rhône  8c 
v l’Océan.  Les  Armoriques  fournifloient 
j,  alors  des  Troupes  aux  Romains  , dont 
,,  ils  atfoient  été  autrefois  les  Sujets.  Les 
„ Francs  qui  confinoient  avec  les  Armo- 
j,  riques  voulurent  fe  prévaloir , pour  les’ 
j,  fou  mettre  à leur  domination  > des  trou- 
j,  blés  ordinaires  dans  un  Etat  où  l’on  a 
5,  introduit  une  nouvelle  forme  de  Gou- 
j,  vernement.  D’abord  le  Franc  fe  con- 
j,  ^enta  de  vexer  les  Armoriques  par  des 
j,  qourfes  pour  les  amener  à fon  but, 
j,  mais  voyant  bien  que  toutes  fes  incur- 
j,  fions  ne  fuffiroient  point  pour  cela , il 
j,  leur  fît  la  guerre  dans  toutes  les  formes.  - 
,,  Tant  qu’elle  dura  les  Armoriques  mon- 
9)  trerent  beaucoup  de  courage  , & ils  fi- 

■ ' j,  rent 

univerfàm  à Romanis  ac  Provincial  Galliæ  trans  Rho- 
danum  pofitas  fubegerunt  habueruntque  vcctigalci. 
hljlitarcm  operaro  Romanis  tune  navabanr  AtboricH» 
quibus  Gcrmani  utpotc  finitimis  & à veteri  pojiteia 
digreflîs  cum  Jegem  ac  iugum  vetlent  imponere , pri- 
Dium  prxdaii , deinde  1 1 ci o Marte  eos  aggreiïi  lunt 
agente  omnci  beiji  prurigine.  Gencrofitarem  & in. 
fRomanos  benevolentiam  teftati  Arborichi  , rem  in 
co  bello  geffere  forriter.  Nihii  vi  proficicntes  Gcl- 
tnanî.  illos  ad-  focietatetn  5c  affiuitaiem  jungen- 
dos  invuaruut,  Procop.  de  "Bell.  Cetb.  Ui.  tr.  cat.  dtf» 
décimé.  ■■■  • '•  * * v 
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Liv.  ni  „ rent  voir  un  grand  attachement  aux  in- 
C“*XXIV"„  terêts  de  l’Erapite.  Ænfin  its  Fraies 
5>  bien  convaincus  qu’ils  ne  pouvoieot  pas 
„ en  venir  à leur  but  par  la  voie  des  ar- 
3,  mes  9 eurent  recours  à cejje  de.  la  né- 
33  gociation  , &»ils  propoferent  aux  Ar- 
3,  moriques  d’unir  les  deux  Nations  par 
33  une  alliance  qui  n’en  fît  qu’un  feul  Peu- 
pie  Procope  raconte  q.ue  dans  la 
Elite  les  Francs  s’étant  faits  Chrétiens , les 
Armoriques  donnèrent  leur  confentement 
à.  l’alliance  propofée  & que  cette  union  fut. 
fuivie  d’un  Traité  , par  lequel  ce  qui  ref- 
toit  de  Troupes  réglées  aux  Romains  dans 
les  Gaules  parta  au  fervice  de  Clovis. 
C’elt  ce  que  nous  rapporterons  plus 
au  long  ._dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire. 

> Après  tout;  ce  que  nous  avons  écrit  con- 
cernant les  conquêtes  d’Euric  & le  tems 
où  il  les  fit  y le  fens  du  partage  de  Proco- 
pe qu’on  vient  de  lire  , eft  très-clair , & 
tout  ce  qu’il  contient  paroît  très- vraisem- 
blable , ioit  par  la  nature  même  des  faits, 
foit  parce  qu’il  s-’accorde  avec  toutes  les 
lumières  que  les  autres  Monumens  du  cin- 
quième & du  fixiéme  fiécles  peuvent  nous 
donner  fur  les  évenemens  dont  il  s’a- 
git- 

En  premier  lieu  rien  n’eft  plus  vraifem- 
blable  dès  qu’on  a quelque  idée  du  carac- 
tère de  Clovis , que  de  lui  voir  entreprerr- 
- dre  la  guerre  contre  les  Armoriques  en 
quatre  cens  quatre-vingt-treize  , quoique 
jufques-là  les  Francs  eùflent  vécu  en  bons 
Alliés  avec  ces  Peuples.  Les  intérêts  pre- 
* ‘ ’ iens 
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fens  de  Clovis  voûtaient  cette  année-là  lit.  iii. 
qu’il  obligeât  les  Armoriques  à fe  foutnet-^H.xxiv. 
tre  à lui  ; il  falloit  qu’il  les  afïujettît  , s’il  , 
vouloir  continuer  à étendre  fa  domination 
& la  dignité  de  l’Empire  de  laquelle  il  -fe 
trouvoit  revêtu,  lui  donnoit  un  droit  ap- 
parent d’exiger  d’eux  qu’ris  fe  foumifTent  à 
fon  obéïiïance.  . 

En  fécond  lieu , on  trouve  dans  les  Mo- 
numens  littéraires  de  nos  Antiquités , deux 
évenemens  arrivés  fous  le  régné  de  Clo- 
vis, qui  ne  peuvent  auflft  être  arrivés  que 
dans  un  tems  où  ce  Prince  étoit  en  guerre 
contre  les  Armoriques  , & qui  probable- 
ment appartiennent  à l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-treize. 

* Nous  avons  vû  dans  le  vingt-cinquiè- 
me Chapitre  de  la  Vie' de  Sainte  Geneviè- 
ve que  le  Roi  Childeric  avoit  une  extrê- 
me confideration  pour  cette  vertueufe 
Fille.  Voici  ce  qui  fe  trouve  dans  le 
trente-quatrième  Chapitre  de  cet  Ouvrage. 

(1)  „ Dans  le  tems  que  les  Francs  tin- 
,,  rent  Paris  bloqué  durant  près  de  cinq 
,,  ans,  la  Ville  fut  réduite  à une  fi  grande 
,»  famine  que  plufieurs  perfonnes  7 mou-* 

„ roient  journellement  de  faim  La 
Sainte  en  fortit  pour  aller  chercher  des 
vivres  , & puis  elle  y rentra  amenant  a- 
vec  elle  un  grand  convoi.  Une  des  cir- 

_ - - * conf- 

....  V 

(1)  Tempore  igitur  quo  obfidîonem  PatiGus  qui  # 
nos  per  annos,  ut  aiunt,  perpefla  cft  à Francis,  pa-  * 
eus  «jufdem  urbis  ica  inedia  affcftus  cft  ut  nonnut- 
Ii  famé  periiüc  dicantur.  Vit*  Geruv.  cap.  tngcfim* 

Quart»»  - 
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Liv.  iri,  conftances  de  ce  blocus  , porte  à crqire 
Ca.xxiv.  qU’Q  ajt  un  des  évenemens  de  la 
. guerre  commencée  par  Clovis  contre  les 
Armoriques  à la  fin  de  l’année  quatre 
cens  quatre-vingt  douze , ou  au  commen- 
cement de  l’année  Tuivante,  ôc  finie,  ainû 
que;  nous  le  dirons  en  Ton  lieu  , Tannée 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept  , quel- 
ques mois  après  la  converfion  de  Clovis 
qui  3 comme  on  le  verra,  fut-baptifé  aux 
Fêtes  de  Noël. de  Tannée  quatre  cens 
quatre-vingf-feize,  le  blocus  dont  il  s’agit 
& la  guerre  dont  il  eft  queftion.  ayant 
duré  également  quatre  ou  cinq  ans.  Clo- 
vis dont  .'la  domination  s’étendoit  prefque 
jufques  aux  Portes  de  Paris  » depuis  qu’il 
^ étoit  Maître  dus  Provinces  obéïflantes  , 

aura  donc,  commencé  à lui  couper  le* 

' vivres  dès  l’année  quatre  cens  quatre- 
vingt-douze.,  & il  n’aura  r’ouvert  les  paf- 
&ges  qu’aprè&  le  Traite,  par  lequel  la,  Ré- 
publique des,  Armoriques  pafia  fous  fa  do- 
. mination  en,  l’année  quatre  cens  quatre 
vingt-dix-fepo.  - • v -» 

L’autre  événement  que  je  crois  pou- 
voir placer  dans  la  Guerre  des  Francs 
contre  les  Provinces  Confédérées  , eft  le 
Siégé  mis  devant  Nantes  par  l’Armée  de 
Clovis.  (Voici  ce  qu’on  en  lit  dans  les 
Gpufcules  dé  Grégoire  de  Tours.  Cet 
Auteur  après  y avoir  parlé  de  la  grande 
vénération  des  Habitans  de  Nantes  pour 
trois  Saints  , les  Protecteurs  de  cette  Vil- 
‘ le  , & dont  les  Corps  repolbient  dans 
deux  Egüfes  differentes , s’explique  ainfi  : 

V*  ' * ‘ (i)  »Av 
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(1)  „ Au  tems  du  Roi  Clovis  la  Ville  de  Liv.  ni. 

» Nantes  afliegéepar  les  Barbares,  depuis Cii.XXlY.- 
„ débx  mois  commençoit  à fouSrir  beau-  ’ 

„ coup  , lorfque  fur  le  milieu  de  la  nuit 
„ le  Peuple  y vit  diftindxement  des  hom- 
,,  mes  vêtus  de  blanc  & portant  des  cier- 
„ ges  allumés,  fortir  de  l’Eglife  des  Mar- 
,,  tyrs  faint  Rogatien  & faint  Donatien. 

„ Bientôt  ce  Choeur  célefte  fut  joint  pat* 

„ une  femblable  troupe  fortie  de  l’Eglife 
„ de  S.  Sambin  Evêque  & Confeffeur, 

„ Cês  deux  Chœurs  de  Bienheureux  a- 
5,  près  s’être  entre-falués  , firent  enfem-  : 

3,  ble  leurs  prières » & dès  qu’elles  furent 
„ finies , .chacun  rentra  dans  l’Eglife  dont 
,3  il  étoit  forti.  Dans  le  tems  même  que 
,3  nos  Saints  étoient  en  prières  , une  ter-'  -N 
3,'  reur  panique'faifit  les  afiiegeants  , qui  fe 
„ retirèrent  a^ec  tant  de  précipitation  que-  / - 

^ ‘ : „ les; 

< . ■s',  ; y . ■ p ) .'î'-.f  r *"  •.  ’ » 

(1)  Apud  urbetü  Nanneticam  , duo  font  Martyre $ 
quorum  upus  Rogatianus  , ajter  Donauauus.  » . . l-: 
gitur  cum  fupraaitta  civitas  tempore  Chlodovccbi. 

Regis  Barbarica  vajlaretur  obfidione  , ôc  jam  fexagin- 
ta  aies  in  hac  ærumna  fluxiflent  , media  noftr  ap- 
garuerunt  populo  viri  cum  albis  veftibus  rgdiantibus. 
ccreis  à Bafilicp  beatoruni  Mauyrum  egredi  , cua>,  » 
aîius  chorus  hiric  fnnilis  de  Batiiica  pi  xdiét'i  Aûtiïli*' 
rîs  Sirbüïoi  procedcret  Cnmquc  conjuDgemes  le  data 
iâiUitationÇ  oratiom  incubuiilent  , tecerterum  unuf- 
q’uiftjqe  ad  locum  undc  progreflui  fuerac  , ac  proti- 
ntis  omnrs  Pfcaianga  hoftilis  in.incnlu  pavote  extcrri-, 
ta  ira  fubita  mipeiu  à loco  difeeflit  ; ut  faûa  luce 
nuilus  ex  bis  repetiri  potuerit.  Apparuit  autein  die-, 
ta  virtus  Chilioni  cuidani  cjui  tune  huic  exercitui 
prxerat  qui  needum  crat  ex  acjua  & Spintu  Sau£to  e 
renatus . qui  ftatim  compuntlu>  cotdo  converlus  ad 
Domimuu  , -iterata  naiivuatç  piogenims  Chxiftum 
etfè  filium  Déi  vivi  Clara  voce  tdlatus'efl.  ürtg.Tur. 
de  Gloria  M*rt.  lit.  {T.  iap.  JcxagtJîme. 
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Xit.  m.  J?  les  Habitans  de  Nantes  qui  forcirent  de 
CwxxiV.33  leur  Ville  dès  que  le  jour  fut  venu  , 

*„  n’en  purent  joindre  aucun.  Chilloft  le 
jj  Général  de  i’  Armée  qui  faifoit  le  Siège 
w de  Nantes , connut  bien,  tout  Payen 
,,  qu’il  étoit  encore , que  cet  événement 
„ devoit  être  miraculeux  , il  fe  conver- 
„ tit  donc  , & il  fut  régénéré  dans  les 
- - eaux  du  Baptême  } -en.  reconnoiflànt  à 
„ haute  voix  Jefus-Chrift  pour  le  Fils  du 
„ Dieu  vivant.  . 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Auteurs , 
modernes  ne  placent  le  Siège  de  Nantes 
par  Chillon  qu’en  l’année  cinq  cens  dix. 
Mais  ils  n’appuyent  leur  fentimcnt  d’aucu- 
ne raifon  , & j’en  ai  d’aflez,  bonnes  pour 
croire  que  ce  foit  avant  la  converfion  de 
Clovis  qu’il  faille  placer  la  guerre  qu’il  fit 
contre  les  Armoriques  , <5c  dont  il  eft  très- 
probable  que  notre  Siège  de  Nantes  ait 
été  un  événement.  C’eft  que  , comme 
nous  le.  verrons  dans  la  fuite  * les  Armo- 
riques dans  le  pays  de  qui  étoit  la  ViÛe 
de  Nantes  fe  fournirent  à Clovis  dès  l’an- 
née quatre  cens  quatre- vingt- dix- fept. 
C’eft  qu’une  des  circonftances  du  Siège  de 
' Nantes , dont  parle  Grégoire  de  Tours  , 
confirme,  encore  mon  opinion.  Grégoire 
, de  Tours  dit  positivement  que  Chillon  qui 
commandoit  l’Armée  des  Francs,  les  feuls 
Barbares  qui  fuffent  alors  à portée  de  te- 
nir le  Siège  devant  Nantes  durant  deur 
s mois  , • étoit  encore  Pàyen.  Or  nous  a- 
vons  déjà  vu  en  parlant  du  petit  nombre 
de  Sujets  qu’avoit  Clovis  à fon  ayencment 

SU* 
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à la  Couronne  , que  ceux  de  fes  Francs  ltv 
qui  ne  voulurent  point  fe  faire  baptifer  a-  C«. 
vec  lui  , le  quittèrent  & qu’ils  fe  donnè- 
rent à Ragnacaire.  Il  n y a donc  point 
d’apparence  que  Clovis  fut  déjà  Chré- 
tien lorfqu’il  envoya  Chillon  , qui  étoit 
encore  Payen,  faire  le  Siège  de  Nan- 
tes. . :i 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  répondre  à une 
objection  qui  fe  prefente  fi -naturellement, 
qu’il  eft  impoflible  qu’elle  ne  vienne  point 
dans  l’efprit  à quelqu’un  de  mes  Leéteurs. 
Comment , dira  t-on , l’Armée  de  Clovis 
a- 1 elle  pu  s’avancer  jufqu’à  Nantes  & fai- 
re le  Siège  de  cette  Ville  dans  un  tems  oii  .* 
ce  Prince  ne  tenoit  encore  aucune  Place 
fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  depuis  Pa- 
ris jufqu’à  la  mer  ? Audi  je  ne  crois  point 
que  l’Armée  de  Chillon  fe  fût  rendue  par 
terre  devant  Nantes.  Je  crois  qu’elle  y 
étoit  venue  par  mer  & comme  les  Armées 
d’Audouagrius  Roi  des  Saxons  étoient 
venues  pluûeurs  fois  devant  Angers.  On 
a vû  dès  le  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge , que  les  Francs  étoient  bons  hommes 
de  mer  , & on  a vû  dans  le  fécond  Livre 
que  fous  le  régné  de  Childeric,  ils  avoient 
pris  pillé  les  Ifles  des  Saxons  fituées  au 
Nord  de  l’embouchure  de  l’Elbe.  D’ail- 
Jeurs  , ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  fur 
la  promptitude  avec  laquelle  les  affiegeans 
de  Nantes  difparurent,  & qui  fut  fi  gran- 
de, qu’on  ne  put  prendre  aucun  traîneur, 
induit  à croire  que  ce  fut  en  fe  rembar- 
quant fur  leurs  Bâtimens  pendant  le  reflux, 

qu’ils 
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Liv.  ni.  qu’ils  fe  retirèrent.  „ On  a vû  encore  que 
4SH.xx1y.ces  Bâtimens  étoient  très-legers  & qu’ils 
abordoient  par  tout.  L’entreprife  étoit 
toujours  bien  hardie  : j’en  tombe  d’ac- 
cord; mais  Clovis  qui  la  tentoit  n’avoit 
encore  que  trente  ans  , & fi  elle  réuffif» 
foit , elle  obligeoit  les  Armoriques  à capi- 
tuler incefiamment  avec  lui. 


' j;  . 
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« 

LIVRE  QUATRIEME. 

CHAPITRE  PREMIER. 


Guerre  de  Clovis  contre  les  Allemands.  Con - 
vsrfion  & Baptême  de  ce  Prince. 

s 

NOus  voici  parvenus  au  plus  con- 

fiderable  des  événemens  de  la  Vie  '* 
de  Clovis,  à l’événement  qui  fut 
la  caufe  de  la  converfion  de  ce  Prince, 

Sue  les  repréfentations  , ni  les  prières  de 
ainte  Clotilde  n’avoient  pu  encore  opé- 
rer. On  a vu  dès  le  premier  Livre  de 
cet  Ouvrage , que  les  Allemands  étoient 
une  Nation  des  plus  nombreufes  de  la 
Germanie  , & que  fon  berceau  étoit  fur 
Je  Danube.  On  y a vu  auflî  que  dès  le 
commencement  du  cinquième  fiecle  .quel- 
ques Effaras  de  cette  Nation  s’étoient  éta- 
blis dans  le  Pays  qui  eft  au  Nord  du  Lac 
de  Généve,  & celui  qui  ië  trouve  entre 
ce  Lac  & le  Mont-Jura.  Ils  y étoient 
, toujours  lorfque  Clovis  eut  la  guerre  con- 
tre leur  Nation  , puifqu’ils  s’y  troUvoient 
encore  quand  Grégoire  de  Tours  écrivoit, 
c^eft-à-dire , à la  fin  du  fixiéme  fiecle. 
Cet  tiiftorien  voulant  défigner  les  lieux 
où  Lupicinus  & Romanus , deux  faints 
" Per- 


I 
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Liv.iv.  Perfonnages,  dont  nous  avons  déjà  parlé» 
Ch.i.  & qui  vivoienc  vers  le  milieu  du  cinquiè- 
me liecle  , s’étoient  retirés  & où  ils  bâ- 
tirent le  Monaftére  connu  aujourd’hui  fous 
lé  nom  de  l’Abbaye  de  Saint  Claude , 
dit:  (i)  Que  ce  lieu  étoit  fitué  allez,  près 
d’Avanches  & entre  le  Pays  habité  par  les 
Bourguignons  & le  Pays  habité  par  des 
Allemands. 

Nous  avons  vû  auflt  dans  lç  fécond  Li- 
vre de  cet  Ouvrage  que  d’autres  E Gains 
d’Allemands  habitoient  fur  la  droite  du 
, Rhin,  & qu’après  la  mort  de  Valentinien 
troifiéme,  ils  avoient  paiïé  le  Rhin  pour 
s’établir  dans  le  Pays  appellé  aujourd’hui 
t l’AJface  , mais  qu’ils  l’avoient  repaiîé  dès 
que  l’Empereur  Petronius  Maximus  eut 
fait  Avitus  Maître  de  la  Milice  dans  le 
département  de  la  Préfecture  des  Gaules. 
Il  a encore  été  parlé  des  incurfîons  que 
ces  Allemands  faifoient  fouvent  en  Italie  ; 

. il  ell  à croire  qu’avant  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt,  nos  Allemands  avoient  paflé 
le  Rhin  de  nouveau  & qu’ils  s’étoient  ré- 
tablis dans  l’Alface.  En  effet  Procope 
dans  l’expofition  de  l’état  où  étoient  les 
\ Gaules  immédiatement  après  le  renverfe- 
ment  de  l’Empire  d’Occident  arrivé  en 
quatre  cens  foixante  ôc  feiie,  & que  nous 

avons 

(i)  Paremibus  vero  relinquentibus  fcculum  * hi 
coœmuni  confenfu  eremum  petunt  Sc  accedcmes  li- 
mul  inter  ilia  Jurenfis  deferti  l'ccreta  qux  inter  Bur- 
gundiam  Alamanniamque  fita  Aventicx  adjacent  Ci- 
vitati,  tabetnacula  figunt.  Gr.  Tut.  de  Viril  Fauuf. 
tuf.  fr.  far.  fri . 
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avons  rapporté  en  Ton  lieu,  (1)  place  lesnv.rv. 
Allemands  6c  lès  SuéVes  dans  une  contrée9?* l* 
qui  étoit  entre  le  Pays  habité  par  les  Ton- 
griens  & le  Pays  que  tenoterit  les  Bourgui- 

fnons.  C’eft  allez  la  fituation  de  f Al  face. 

'rocope  ajoute  que  les  Allemands  & les 
Suéves  établis  dans  les  Gaules  , que  ceux 
dont  il  parie  en  cet  endroit  de  Ton  Hif- 
toire  > étoient  des  Peuples  libres  & qui  ne 
reconnoiiloient  en  aucune  maniéré  l’auto- 
rité de  l’Empire. 

Ces  Allemands  joints  avec  les  Suéves  & 
fortifiés  fans  doute  par  le  fecôurs  de 
ceux  qui  étoient  demeurés  dans  la  Germa*  / 
nie,  & par  le  fecours  de  Ceux  qui  habr- 
toient  entre  le  Mont-Jura  6c  le  Lac  Lé- 
man j car  on  verra  par  la  fuite  de  PHiftoi- 
re,  que  toute  la  Nation  des  Allemands  prie 
part  à cette  guerre , entrèrent  hoftilement 
en  quatre  cens  quatre -vingt- feize,  dans  la 
fécondé  des  Germaniques  occupée  alors 
par  les  Francs  Ripuaires  dont  Sigebert  é- 
toit  Roi.  Ce  Prince  fe  mit  à la  tête  de 
fon  Armée  pour  les  repouffer  & il  appel  la 
Clovis  à fon  fecours.  Clovis  le  joignit  6c 
ils  donnèrent  bataille  à l’ennemi  auprès  de 
la  Ville  de  Tolbiac,  qu’on  croit  avec  fon- 
dement être  aujourd’hui  Zulpick  lieu  fitué 
en  deçà  du  Rhin,  & diftant  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Cologne.  L’aaion  fut 

très- 

(1)  Non  procul  ab  Uis  ad  Auftrnm  vertus  agebant  . 
Burgundtones.  Ultra  Thoringos  Suevi  & Alenianni 
va]tdx  Nationes.  Ifti  omnes  ab  anriquo  liberi  or.u 
illas  tciiebant.  Prtcop.  de  "Bell.  Goth . lib.  pù,  t*p,  di**- 

dec'tmo. 
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Lit.  iv.  très-vive  & le  combat  fort  opiniâtré.  Si- 
c».  I.  • gebert  lui-même  y reçut  à la  cuifie  (i) 
une  blefliire  dont  il  demeura  boiteux  le 
rcfte  de  fa  vie.  Enfin  l’Armée  des  Francs 
étoit  fur  le  point  d’être  battue  (a,)  quand 
le  fidelle  Aurelien  qui  remarquoit  appa- 
remment que  les  Romains  qui  fervoient 
dans  l’Armée  de  Clovis  faifoient  (3)  mal 
- leur  devoir,  parce  qu’ils  s’ennuyoient  d’at- 
tendre la  convcrfion  de  ce  Prince  , lui 
dit  : ,,  Seigneur , croyez  en  ce  Dieu  que 
„ Clotilde  vous  annonce  , & ce  Maî- 
„ tre  du  Ciel  &;  de  la  Terre  vous  fera 
,,  remporter  la  viétoire  fur  vos  enne- 
„ mis  Auffi-tôt  le  Roi  des  Saliens  le- 
va au  Ciel  fes  yeux  baignés  de  larmes  & 
s’écria  : „ Chrift  , vous  que  Clotilde  an» 
„ nonce  comme  le  Fils  du  Dieu  vivant  > 
comme  un  Dieu  qui  donne  du  fecours 
„ à ceux  qui  l’implorent  dans  leur  afHLc- 
tion , & la  viétoire  à ceux  qui  mettent 

»>  en 

(1)  Habebat  atitem  ia  adjutorium  fui  contra  Atari- 
cum  filium  Sigibcrti  Claudi , noininc  Chlodcticum. 
Hic  Sigibcrtus  pugnans  contra  Alnmannos  ad  Toi» 
biacum  oppidum  percufîus  in  gcniculum  claudicabat. 
Cr.  Tut.  HiJI.  lUro  a.  cap.  Il 

, (2)  Fadum  «ft  autcm  pugnantibus;  inter  fc  F^att; 
Corum  & Alamanuptum  cxerciiul,  ut  populus  Chlo- 
dovci  nimis  ccderct.  Aurclianus  ha:c  videns  ait  ad 
Regcm:  Mi  Rcx»  credc  rantummodo  Dcum  Cueli 
' quera  Regina  tua  prédicat.  Gtfi.  France,  cap.  de  ci. 

tno  cfninto. 

' ‘(3)  Hellantibus  inter  fè  Francorum  fcilicet  exerdtu 
& Alamannis  arque  Suevis  > ut  Chlodovici  exercims 
nimis  corrucrct,  Auiclianus  Coniiliatius  cjus  tntuens 
Rcgem  dixit:  Domine  mi  Rex.  crede  modo  Dcum 
Cculi  quem  Domina  mca  Regina  pixdicat  i'c  dabit 
tibi  ipic  Rcx  hegnm  & Do.is  Cueli  & Te u£  -.icto- 
liaiu.  llimmar.  ih  Vcu  Rempli. 
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n en  lui  leur  confiance,  j’ai  recours  avec  Lrv.  i\r. 
»y  foumiflion  à votre  pouvoir  fuprême 
» Si  vous  me  faites  gagner  la  bataille , li 
,,  je  reffens  des  effets  de  votre  protection 
,*  tels  que  ceux  qui  croyent  en  vous  di* 

» fent  qu’ils  en  rellentent  chaque  jour,  je 
,,  vous  adorerai  à l’avenir  &c  je  me  ferai 
„ baptifer  en  votre  faint  Nom.  Mes 
„ Dieux  que  j’ai  invoqués  inutilement  font 
„ des  Dieux  ians  pouvoir  , puifqu’ils  ne 
,i  m’aident  pas.  C’eft  donc  vous  Jefus-  , 

,,  Chrift  que  j’invoque  à prefenc.  J’ai  un 
3,  véritable  déiir  ae  pouvoir  croire  en 
33  vous.  Donnez-moi  donc  la  foi  en  me 
„ tirant  des  mains  de  mes  ennemis  (1)  **. 

Dès  que  Clovis  eut  prononcé  ce  vceu , fes 
Troupes  battirent  Jes  Suéves  & les  Alle- 
mands. Avant  que  de  parler  du  Baptême 
de  Clovis , difons  quelles  furent  les  fuites 
de  la  Bataille  de  Tolbiac. 

Les  Allemands  voyant  leur  Roi  mort 
(2)  demandèrent  quartier  à Clovis  : 

,,  Nous  nous  foumettons , grand  Prince, 

„ lui 

(1)  Rcgina  vero  non  ceflabat  prxdicare  Régi  ut 
Dcum  vcrum  cognofceret  & idola  negligeret  , fcd 
nullo  modo  ad  næc  credcnda  poterat  comtnovcri  , 
donec  tandem  aliquando  bellum  contra  Aiamannos 

commoveretur Faâum  eft  autem  ut  confli- 

gcnte  utroque  exercitu  vehcmentcr  cacdercntut  atque 
exercitus  Chlodovcchi  valde  ad  internccionem  ruere 
cupit.  Quod  ille  videns  elcvatis  ad  cœluin  oculii 
compun&us  corde , commotus  in  lacrymas  ait  , J du 
Chrifte,  &c.  . . cumquc  hæc  diceret,  Alamanni  tet- 
ga  vertentes  in  fugam  labi  cœperunt.  Greg.  Tut  Hifl. 
lib.  a.  cap.  trigejîmo. 

(2)  Cumque  Alamanni  Regetn  fuum  cernerentW 
tcrcmptum,  Chlodovcchi  £fc  ditionibus  fubdunt  dicm. 


a. 
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r.7v.  iv.  lui  dirent-ils , à votre  domination.  Ne 
Ch.  L'  * „ nous  faites  donc  plus  la  guerre  , puif- 
,,  que  nous  fommes  une  portion  de  votre 
„ Peuple  ”,  Clovis  les  reçut  au  nombre 
de  fes  Sujets,  6c  après  les  avoir  obligés  à 
fe  renfermer  dans  leurs  anciennes  limites, 
il  revint  dans  fes  Etats  jouir  de  la  paix 

Su’il  venoit  de  rétablir.  Voilà  ce  que  dit 
Irégoire  de  Tours  concernant  le  fuccès 
de  cette  guerre.  „ 

. Suivant  fa  coutume  , cet  Auteur  abrégé 
fi  fort  le  récit  de  ce  grand  événement , 
qu’il  nous  en  donne  une  fauffe  idée.  En 
effet , il  lèmble  en  le  lifant  que  la  Nation 
entière  des  Allemands  fe  foit  alors  foumife 
à Glovis  , 6c  que  ce  Prince  n’ait  eu  alors 
à.  faire  qu’avec  eux.  C’eft  néanmoins  ce 
qui  ri’eft  pas.  Tâchons  donc  à trouver 
ailleurs  de  quoi  éclaircir  la  narration  tron- 
quée de  notre  Hiftorien. 

Caffiodore  nous  apprend  que  tous  les 
Allemands  ne  fe  fournirent  point  à Clovis 
en  quatre  cens  quatre-vingt-feize.  Il  n’y 
eut  que  ceux  d’entr’eux  qui  voulurent  con- 
tinuer à demeurer  dans  les  pays  qu’ils  a- 
voient occupés,  qui, le  reconnurent  pour 
Souverain.  Plufieurs  autres  effains  de  cet- 
te Nation  eurent  recours  à la  protection 
de  Theodoric  Roi  d’Italie  j & quelques- 
uns  d’entr’eux  fe  réfugièrent  dans  des  pays 
de  l’obéïfTancc  de  ce  Prince  , c’eft-à-dire, 
dans  la  Rhetie  & dans  la  Norique.  Il 

' les 

tes:  Ne  amplius  jquæfumus  pereat  populus  , jam  lui 
fumus.  At  ille  prohibito  belio  > coarâatoquc  popu- 
lo. cum  pacc  icgtcflus,  &c.  Ibidim. 

1 3* 


Digitized  by  Google 


de- la  Monarchie  Françoise.  487 
tes  accueillit  & il  leur  accorda  fa  protec-  liy.  1 
tion.  Nous  avons  encore  la  Lettre  (i)CH,i* 
qu’il  écrivit  aux  Habitans  de  la  Province 
jNorique  fituée  entre  les  Alpes  & le  Da- 
nube j pour  leur  enjoindre  d’échanger 
contre  des  bœufs  frais  6c  en  état  de  tirer, 
tes  bœufs  haraflés  des  Allemands  qui  vou- 
droient  pafïèr  outre.  Il  y a bien  loin  des 
environs  de  Cologne  à Ulm,  &les  bœufs 
qui  tiroient  les  Chariots  des  Allemands 
qui  gagnoient  pays,  dévoient  être  d’autant 
plus  fatigués  lorfqu’ils  arrivèrent  auprès  du 
lieu  où  eft  cette  derniere  Ville,  quq  la 
crainte  d’être  atteints  par  les  Francs  qui 
fuivoient  toujours  ces  Allemands , les  avoit 
obligés  à marcher  fans  difcontinuation. 
Theodoric  écrivit  même  à Clovis , pour  « 
l’engager  à ne  pourfuivre  plus  ces  fu- 
gitifs , une  Lettre  que  Caffiodore  nous 
a confervée  & dont  voici  la  teneur.  . ; 

- » (2)  L’alliance  qui  eft  entre  nous,  me 

j,  fait 


' (1)  Provincialibus  Noricis  Theodoricus  R ex.  IV- 

Ctrrrit  ut  Alam&nnoTum  baves  , it  incris  lonjinasàt.ste  (r 
la  bore  fraûi  Noncorum-  bobus  , commutcntur.  G rate  iuf- 
cipicnda  eft  ordinatio  qux  danteio  juvat.  Cajf.  t ur* 
lie.  3.  Ep.  (juinjua^efima.  , 

{2)  Lu  Juin  Rcii  Frmuorum  Tixodarictts  Rev . Gîorio*  x 
là  quidem  veftrx  affinitaits  gloria  : gratulamur  quod 
gentem  Francorum  prifea  xiate  relidem  , in  nova 
ptxlia  féliciter  concuafti , & Alamamucos  Populos, 
ex  lis  fonioribus  incltnatos  > viârici  dextera  fubdidif- 
ti.  . . . Motus  veftros  in  feflàs  teliqutas  tempciaie-  " 
quia  jure  gratias  meientui  cvadere.quod  ad  parcntuni 
vcftroium  defenfioncm  re(picitis  coufugifte.  Eftote 
iUis  remiifi  qui  noftris  fiuibus  celamur  exieiriti.  Me-? 
morabilis.  mumphus  eft  Alatnaunuui  aceuimum  fie 
, ex- 

x} 
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„ fait  prendre  beaucoup  de  part  à la  nou- 
3»  velle  gloire  que  les  francs,  qui  avaient 
M été  fi  longtems  fans  faire  parler  d’eux  , 
a»  viennent  d’acquérir  en  terraflant  les  Ai- 
33  lemands  qu’une  Puiflance  Supérieure  a 

»,  humiliés  devant  vous Ne  pourfui- 

»,  vez,  plus  les  reftes  malheureux  de  cette 
M Nation  a & faites  grâce  à des  infortunés 
»,  qui  ont  pris  leur  afyle  dans  le  territoire 
,,  de  vos  Parens.  N’eft-ce  pas  une  alîex 
»,  belle  viéloire  que  d’avoir  réduit  un  Peu- 
„ pie  auflt  nombreux  & auffi  courageux 
,3  que  celui-là?  à vous  demander  quartier, 
»,  après  avoir  vu  fon  Roi  tué  dans  le  corn- 
U bat  & la  plûpart  de  fes  Citoyens  morts 
,,  ou  devenus  les  Sujets  d’un  Prince  étran- 
»,  ger.  Nous  vous  envoyons  donc  tels  & 
»,  tels , qui  font  chargés  de  vous  demander 
» expreflement  de  cefler  toute  hoftilité 
„ contre  les  Allemands,  & qui  ont  enco» 
m re  com million  de  vous  communiquer 
„ de  bouche  plufieurs  affaires  important 
„ tes,  comme  de  vous  reveler  des  fecreta 
. *>  que 


expaviffe , ut  tibi  eora  cogas  de  vite  muaere  fupplica- 
re  : lufficiat  ilium  Rcgem  cum  gentis  fuperbia  cecidif- 
fc.  Sufficiat  innumerabilem  Nationem.partim  ferro,  pa*- 

tim  fervitio  fubjugatam Quo  circa  falutames  gra- 

tia , honore  & afredione  qua  dignum  eft  N.  N.  Le- 
gatos  noftros  ad  Excellentiam  veftram  confum  canta- 
te direximus  per  quos  & hofpitalitatis  vcftræ  judiciutn. 

Si  fperatsepetitionis  conlequamur  cftedum.  Quxdara 
vero  quæ  ad  nos  pro  vcftris  utilitaribus  pervenerune  > 
per  harum  portitorcs  verbo  iufinuanda  commifimus  » 
ut  cautiorcs  efFedi,  optata  pollîtis  vidoria  conilantcr  . 
explcri.  Veftra  fiquidem  (alus  noftra  gloria  cft  , 5e 
tories  regnum  Jtahx  proficerc  judicantus  , quotics  de 
vobis  lzra  cognorcitnus.  C*jf.  var%  tii.  feennda  Eg> 

prima*  . c » * 
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»,  que  vous  avez  un  grand  intérêt  de  fa-  l,v.  TT.  ' 
»,  voir.  Notre  profperité  eft  liée  avec  la  Ch.  i.  - 
„ vôtre , & nous  apprenons  avec  joye  vôs 
,,  faccès  'j  perfuadés  que  nous  fom- 
„ mes , qu’ils  font  avantageux  au  Ro- 
„ yaume  d’Italie  ”.  La  Lettre  de  Theo- 
doric  finit  par  ce  qu’il  dit  à Clovis  con- 
cernant un  habile  Muficien  qu’il  lui  en- 
royoit.  * * ; 

Il  me  femble  à propos  d’interrompre 
l’Hiftôire  des  Allemands , pour  faire  deux 
Obfervations  fur  la  Lettre  de  Theodoric. 

La,  première  eft  qù’il  paroît  que  lorfque  * 

Ce  Prince  f écrivit  > il  avoit  déjà  époufé  * 
Audéfléde  Sœur  de  Qovis.  Quand  s’é* 
folt  fait  ce  mariage  , dont  j’aurai  encore 
occalion  dé  parler'  dans  la  fuite  ? Je  n’en 
fais  rienj  peut-être  ç’aura  été  avant  que 
Theodoric  vînt  en  Italie.  Theodoric 
ùui  étoit  Chrétien  avoit-il  époufé  Audé- 
fléde quand  elle  étoit  encore  Payenne  aufll 
bien  que  Clovis  ? Cela  s’eft  pû  faire. 

Mais  les  apparences  font  que  cette  Prin- 
CefTe  s’étoir  faite  Arienne  avant  que  fon 
Frere  fe  convertît  à la  Religion  Catholi- 
que. En  effet  nous  verrons  que  Lantil- 
ûis,  une  autre  Soeur  de  Clovis , avoit 
embraffé  l’Arianilme  avant  que  fon  Frere 
fe  fît  Chrétien  , puifqu’elle  abjura  cette 
héréfie  le  jour  même  que  ce  Prince  fe  fit 
baptifer.  Ma  fécondé  Obfervation  rou- 
lera fur  les  choies  importantes  que  lesAm- 
baffadeurs  de  Theodoric  étoient  chargés 
de  communiquer  de  bouche  à Clovis.  . 
Autant  qu’on  peut  le  deviner , c’étoit  des 
avis  fur  quelque  Traité  d’alliance  que  lés 

X 4 Bour- 
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Bourguignons  faifoient  avec  l’Empereur 
Anaftafe  } & dont  les  conditions  intereP 
foient  les  autres  Puiffances  de  la  Gaule. 
Comme  Theodoric  étoit  alors  brouillé  a- 
vec  cet  Empereur , ainfi  que  nous  le  di- 
rons bien-tôtjil  lui  convenoit  de  faire  une 
contre-ligue  avec  Clovis , & peut-être  lui 
fît-il  propofer  dès-lors  l’alliance  offenfive 
contre  les  Bourguignons  3 que  nous  leut 
verrons  conclure  dans  trois  ans.  Je  re- 
viens aux  Allemands  pour  qui  Theodoric 
intercedoit. 

Il  paroît  qu’il  obtint  ce  qu’il  demandoit 
en  leur  faveur , & que  Ôovis  ceflà  de 
pourfuivre  les  vaincus.  En  effet  nous  vo- 
yons que  Theodoric  en  tranfplanta  une 
partie  en  Italie  & qu’il  laiffa  l’autre  dans 
les  Provinces  qu’il  tenoic  entre  les  Alpes 
& le  Danube  ou  dans,  les  gorges  Septen- 
trionales de  ces  montagnes.  Ennodius 
parle  des  premiers  , lorfqu’il  dit  dans  fou 
Panégyrique  de  Theodoric.  (1),  »,  Vous  a-* 
a,  vez,  fans  rien  aliéner  du  territoire  de 
»,  l’Empire , établi  un  corps  d’Allemands 
»,  en  Italie.  Vous  nous  faites  gardes 
»,  aujourd’hui  par  ceux  mêmes  qui  nous 
»,  pilloient  auparavant.  D’un  autre  côté 
»,  ces  Allemands  ne  fe  trouvent  pas  moins 

bien 

(1)  Quid  quod  à te  Alamanniz  Generalitas  intra. 
Italiz  tetminos  fine  detrimento  Romanz  pofleflîonis 
incln(â  eft  , cui  cvenit  haberc  Regem  , poftquam 
incruit  perdidifle.  Fafta  eft  Latiaris  cuftos  Impcrii. 
fêmper  noftiorum  populatione  gradua.  Cui  féliciter 
ccflit  fu gifle  pairiam  liiam.  Nam  fie  adopta  eft- 
ipli  riüftri  opuleatiara.  Enntdiut  , in  Pdwr. 
Ttxad.  ■'  * 

!..  . * jl  '1 . _ . 
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',»  bien  que  nous  de  cette  tranfmigration  jLrv.iv. 

puifqu’après  avoir  perdu  leur  Roi,  & a-Cu>I* 

,>  près  avoir  vu.  leur  Nation  prête  d’être 
»>  diifipée  par  leur  faute  y ils  font  devenus, 
a,  les  Sujets  d’un  Prince  aufli  débonnai- 
a»  re  que  vous  , & qui  les  a confervés  en 
„ r corps  de  Nation.  J1  leur  tourne  à bon- 
»,  heur  d’avoir  été  réduits  à fe  bannir  de 
1,  leur  Patrie  , puifqu’ils  ont  trouvé  dans 
»,  vos  Etats  un  meilleur  pais  que  celui 
„ qu’ils  ont  été  forcés  d’abandonner  Il 
faut  que  le  Roi  des  Allemands  tué  à Tol- 
biac fe  fut  oppofé,  autant  qu’il  lui  avoit 
été  pollible  de  le  faire , à leur  derniere  in- 
vaûon  dans  les  Gaules. 

Cependant,comme  nous  l’avons  déjà  ditv 
tous  les  Allemands  qui  fe  retirèrent  dans 
les  Etats  de  Theodoric  après  la  bataille  de 
Tolbiac , ne  payèrent  point  les  Alpes  pour 
aller  s’établir  en  Italie.  Il  en  refta  quel- 
ques effains  dans  les  Provinces  que  ce 
Prince  tenoit  par  rapport  à l’Italie  , au  de- 
là des  Monts,  & même  ces  effains  furent 
toujours  fournis  aux  Rois  d’Italie  & ils  ne, 
paflerent  fous-  la  domination  des  Francs.  • 
que  lorfque  les  Oftrogots  cederent  tout’ ce 
qu’ils  poffedoient  hors  de  l’Italie  aux  en- 
fans  de  Clovis.  C’eft  de  quoi  nous  parle- 
rons lorfqu’il  en-  fera  tems. 

\ Quant  aux  Suéves  , que  Procape  place 
vers  l’Alface  en  quatre  cens  quatre- vingt- 
ième Ôc  que  l’Auteur  de  la  Vie  de  & 
.Remy  donne  aux  Allemands  pour  Alliés 
dans  la  guerre  dont  il  eft  ici  queilion  , je 
vais  dire  ce  que  j’en  penfe.  On  lit  dans 
Tornandè's  que  le  pere  de  Theodoric  RoL 
J X 5 d’Ita- 
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Lit.  TV.  d’Italie  , Theodémir  qui  vivoit  longtems 
ch.  i.  avant  la  bataille  de  Tolbiac  , & fous  le 
régné  de  l’Empereur  Leon  , fit  durant 
l’hyver  une  expédition  contre  les  Barbares 
qui  habitoient  fur  le  haut  du  Danube,  (i) 

„ Il  prit  fon  tems,  dit  l’Hiftorien  des 
»>  Gots,  que  le  Danube  étoit  gelé  , & 

»>  pafiant  à l’imprévû  ce  Fleuve  fur  la  gla- 
>,  ce , il  entra  dans  le  pays  des  Suéves  par 
%,  l’endroit  où  ils  ne  l’atrendoient  pas. 
s,  Cette  peuplade  de  Suéves  a prefente- 
»>  ment  du  côté  de  l’Orient  le  pays  des 
a,  Boïens , du  côté  de  l’Occident  > celui 
» des  Francs  , au  Midi  le  pays  des  Bour- 
» guignons  , & au  Septentrion ‘celui  des 
»,  Turingiens.  Les  Allemands  étoient  a- 
» lors  joints  avec  les  Suéves.  Cela  n’em- 
>,  pêcha  point  Theodémir  de  les  défaire } 
»,  il  les  battit  eux  & leurs  Alliés  , il  ra- 
ja vagea  leur  pays  & peu  s’en  falut  qu’il 
»,  ne  les  fubjuguât.  Après  cette  vidloire, 
»,  il  revint  dans  k Pannonie  où  étoient 
„ fes  quartiers  ”.  En  effet  comme  Theo- 
dérqir  venoit  de  la  Pannonie,  c’eft- à-dire* 
du  côté  de  l’Orient  par  rapport  au  pays 

des 

*'  * 

(i)  Sic  ergocernens  cura  gelatum  Theodémir  Go* 
ihorum  Rex , pedeûrem  ducens  exercitum  , ementb- 

Sue  Danubio  , Suevis  improvifus  à tergo  apparuit. 

lara  regio  ilia  Suevorum  ab  oriente  Baiobaros  habet» 
ab  occidente  Francos  > à raetidie  Burgundiones  , i 
lèptentrione  Turingos.  Quibus  Suevis  tune  jun&i  A- 
lemanni  ctiam  aderant.  ...  . & tam  Suevorum 
geneem  quam"“wiam  Aiemannorum  utrafque  ad  in- 
vicem  fuedetatas,  devicit  , vaftavit  ac  penè  fubegiu 
Inde  quoque  ad  proprias  Tedes  id  eit  ad  Panno- 
nias  reveriens  , ôïc.  Junandu  da  rckto  Gtiiâi , i*[ . 
qtûnquagefims  quinto* 


T 
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des  Suéves  , il  fembioit  aux  Suéves  qu’il  Ln*  m 
ne  put  point  venir  à eux  qu’en  traveriantC».  ï. 
la  Contrée  où  habitoit  le  Boïen  , laquelle 
les  couvroit  du  côté  du  Levant  5 mais 
Theodémir  ayant  remonté  le  Danube  juf- 
qu’au  deflus  de  la  hauteur  du  pays  des  . 
Suéves,  & puis  ayant  paffé  le  Fleuve  fur 
la  glace,  il  entra  dans  ce  pays  du  côté  du 
Couchant,  & il  attaqua  ainli  fes  ennemis 
par  où  ils  ne  s’attendoient  point  d erre  at- 
taqués. Venons  à l’ufcge  que  je  prétends 
faire  de  l’endroit  de  Jornandès  que  j’ai 
rapporté,  & dans  lequel  on  trouve  les 
confins  du  pays  des  Sueves  marques  tels 
qu’ils  étoient  quand  cet  Hiftorien  avoir  la 
plume  à la  main. 

- Je  dirai  donc  que  les  Sueves  battus  par 
Theodémir , font  apparemment  ceux  qui 
dans  la  fuite  s’étaient  joints  avec  les  Alle- 
mands'pour  faire  dans  les  Gaules  linva- 
fion  qui  donna  lieu  à la  bataille  de  ToL 
bine.  Comme  ils  étoient  déjà  les  Alliés 
des  Allemands  fous  le  régné  de  l’Empe- 
reur Léon,  c’cft-à-dire,  vers  l’année  qua^ 
tte  cens  foixante  &c  dix  j rien  n eft  plus 
probable  que  de  fuppofer  qu  ils  1 etoientî 
encore  en  quatre  cens  quatre-vingt- feize. 

Te  crois  donc  que  ce.  furent  ces  Suéves 
oui  combattirent  dans  l’Armée  que  Clo- 
vis défit  à Tolbiac  „ & je  crois  même 
qu’ils  avoient  amené  les  Boiens  ou  les  Ba- 
varois avec  lefiquels  ils  confinoient  du  côte 
du  Levant.  Je  crois  encore  que  Clovis 
oui.,  comme  on  le  voit  par  la  Lettre  de 
Xheodoric  » paffa  Ie  Rhin  après  cette 
iournée , fera  entré  hoftilement  dans  le 
^ X 6»  pays 
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pays  que  ces  Nations  pofledoient  depuis 
longtems  dans  la  Germanie  , quand  ce 
n’auroit  été  que  pour  fuivre  les  Allemands 
qui  gagnoient  les  Contrées  d’en-  deçà  les 
Monts  à notre  égard  , lefquelles  étoient 
de  l’obéï (Tance  de  Tbeodoric.  Ces  Con- 
trées étoient  , comme  nous  l’avons  déjà- 
obferVé  , les  Provinces  que  les  Romains 
polîedoient  entre  les  Alpes  & le  Danube, 
ou  du  moins  la  partie  de  ces  Provinces 
que  les  Barbares  qui  s’étoient  établis  fur  la 
rive  gauche  de  ce  Fleuve , ne  -leur  avoient 
point  encore  enlevées. 

En  effet  je  trouve  dans  les  Annales  (1)' 
des  Boïens  ou  Bavarois,  qu’après  la  Batail- 
le de  Tolbiac  ils  Te  fournirent  à Clovis  par 
un  Traité  qui  les  o’oligeoit  bien  à fcrvir  ce 
Roi  dans  toutes  Tes  guerres  , & à ne  don- 
ner que  le  titre  de  Prince  & de  Duc  à. 
leur  Chef  , pour  marquer  qu’il  étoit  dé- 
pendant du  Roi  des  Francs  > mais  qui  les: 


(ï)  Boii  cum  Francis  fcedus  focietatemque  perpe- 
tuam  fanant  hifce  coruiitionibus.  Ëoii  de  corpore  luo 
ubi  opus  fucrit  Principem  leganr  ac  ducem , non  Re- 

fem  appeHent.  Reges  Francorum-  au  dores  fiant.  In 
ello . auxilio  Francis  (tnt  Boit  > colïietn  pro  amteis- 
& hoftibus  habeant:  Cartcrum  , fujs  inftttucis  ac  mo* 
libus  liberi  vivant.  Hoc  foedus  pcrlan&e  à Boüs  ob- 
fèrvStum  e<Y&  amicitia  Boïorum  bona  atque  honcfl»- 
Francis  permanfîr,  adeo  ut  poft  bxc  Francorum  Reges. 
»ihil  penitus  quidquam  ptxclare  fine  ope  Boïorum 
ncque  in  rebus  beliieis  & domefticis  , ncque  m di- 
> viiiis  atque  humanis  unquam  gelleiint  : Qucmadroo- 

dum  tes  ipfa  iniicabit  , & Hauo  Archiflaineu  Mo- 
eunrinus  ad  Joanncm  nonutn'*'Pbntificem  Maximum 
fctibir.  quar  Epfftola  adhuc  extat  in  Bibliothecis  noP 
tus  £t  A dis  Pontificum  Boiaiiï.  Jqawi.  A vendra 
AtruL  Hïlor.  hb,  3.  cap.  prit». 
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laiffbit  à tous  àutres  égards  un  Peuple  libre  Lut.  VZ. 
& en  droit  de  fe  gouverner  fui  van  t fes  an-Clu  L 
tiennes  Loix  6c  fes  anciens  ufages.  11  eflr 
vrai  que  l’Auteur  de  ces  Annales  y'  Jean 
Tburmir>  fi  connu  fous  le  nom  à' Aven - 
tinus  , ne  fâurok  avoir  écrit  avant  le  quin- 
ziéme iiecle.  Ce  qu’il  dit  cependant  ne 
laiiTe  point  de  mériter  quelque  croyance  y 
principalement  , s’il  eft  vrai  qu’il  avoir 
tiré  tout  ce  qu’il  avance  concernant  l’al- 
liance des  Francs  & des  Boïetrs  , d'une 
Lettre  de  Hatto  Archevêque  de  Mayen- 
ce au  Pape  Jean  neuvième ,.  élu  en  neuf 
cens  un  ,.  ôc  qu’on  gardoit  encore  du 
tems  de  cet  Auteur  , dans  differen- 
tes Archives  d’Allemagne  , des  copies  au- 
thentiques de  la  Lettre  dont  il  e 11 -ques- 
tion.- ••••  ..  ■ _ 

Clovis  bien  qu’il  ne  fût  entré  que  com- 
me auxiliaire  dans  la  guerre  que  les  Alle- 
mands faifoient  à Sigebert,  n’aura  pas  donc 
lailjé  d’y  gagner  beaucoup.  En  obligeant 
les  Bavarois,  6c  par  conféquent  les  Sué- 
ves  plus  voifms  de  fes  Etats  que  les  pre,. 
miers  , à lui  fournir  des  Soldats  lorlqu’il 
auroit  la  guerre  , il  aura  fort  augmenté  le  / 
nombre  des  combattans  > qu’il  pouvoit  a- 
voir  fous  fes  Enfeignes.  Ce  Prince  en 
fécond  lieu  fe  fera  rendu  le  maître  du  pays 
occupé  dans  les  Gaules  depuis  quatre- 
vingt  années  , par  ceux . des  Ailemauds  y 
lefquelss’y  étoient  établis  6c  qui  s’étendoit 
du  Lae  Léman  jufques  au  Rhin.  IL  aura 
encore  fournis  à fon  pouvoir  la  partie 
de  la  Germanie  que  les  Allemands  te- 
aoient  pour  lors,  c’eft-à-dire,  celle  qui  eft 
X 7 en- 


Digitized  by  Google 


49-j-  Histoire  Crittqjcte 
Lrv.'iv.  entre  la  rive  droite  du  Rhin  &c  la  Monta- 
Ch.  I.  gne  noire.  Comment  dira-t-on  * Clovis- 
pouvoit-il  communiquer  avec  ce  pays-là, 
puHque  nous  ne  lui  avons  point  vû  éten- 
dre ion  Royaume  du  côté  de  l’Orient,  au 
delà’*  de  la  Cité  de  Troyes  ? Je  réponds 
que  Clovis  avoit  pû  avant  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-feize,  fe  rendre  le  maître  de  la 
Cité  de  Toul  > dont  on  fait  la  grande  é- 
tendue.  Il  avoit  pû  l’occuper  lorfque  les 
Provinces  obéiffantes  fe  fournirent  à lut 
en  quatre  cens  quatre-vingt-treize.  Toul 
devoir  être  une  des  Cités  de  ces  Provin- 
ces-là. Durant  le  cours  de  la  guerre  , 
Clovis  avoit  repris  fur  les  Allemands  qu’il 
reiferra , fuivant  Grégoire  de  Tours  , dans 
leurs  anciennes  habitations  , une  grande 
partie  du  Pays  qui  fe  nomme  aujourd’hui 
fAlface  & très-certainement  la  Cité  de 
Bâle.  Ainfv  par  cette  Cité  il-  communi- 
quoit  avec  le  pays  des  Allemands  qui  l’a- 
voient  reconnu  pour  Roi , & cette  même 
Cité  donnoit  encore  à Clovis  fur  le  Rhin* 
un  paiTage  capable  de  faire  refpeder  l’al- 
liance de  ce  Prince  par  les  Suives  êc  par 
les  Borens.  Que  Clovis  ait  été  maître  de 
Bâle,  e’eft  ce  qui  eft  certain,  par  les  fout 
criptions  des  Évêques  qui  aflîfterenc  an 
premier  Concile -d’Orléans  tenu  en  cinqf 
cens  onze , fous  la  prote&ion  & par  les 
» fbins.  de  ce  Prince  ÿ*.  on  trouve  parmi  ces 
foufcriptions  la  fignature  d’Adelphius  E- 
vêque  de  Bâle  ^ 6c  il  parte  pour  certaia 
entre  les  Savans  que  les  Evêques  n’al- 
loient  point  alors  aux  Conciles  convoqués 
dans  un  lieu- qui  n’étoic  pas  de  l’obéiflance 
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de  leur  Souverain.  Or  je  ne  vois  pas  où  Lrv.  iv. 
placer  mieux  l’acquifition  de  ’la  Ciré  de  Ba-Cu-  L 
le  , & celle  des  pays  qui  étoient  entre 
cette  Cité  & les  Cités  qui  s’étoient  fou- 
rnies à Clovis  dès  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-treize  , qu’en  la  plaçant  dans 
le  cours  de  la  guerre  que  ce  Prince  fit  aux 
Allemands  & aux  Suéves  en  quatre  cens 
quatre-vingt- feize.  Clovis  depuis  ce  tems- 
là  jufqu’à  fa  mort , ne  porta  plus  la  guer- 
re qu’une  fois  dans  ces  Contrées.  Ce  fut 
lorfqu’il  attaqua  en  l’année  cinq  cens  les 
Bourguignons  qui  tenoient  véritablement 
la  plus  grande  partie  de  la  Province  Se- 
quanoife  dont  Bâle  étoit  une  Ciré.  Mais 
on  ne  fauroit  prétendre  que  ce  foit  dans 
le  cours  de  cette  guerre-là  que  Clovis  ait 
pris  la  Cité  de  Bâle.  En  voici  la  raifon. 

Clovis  pofledoit  encore  cette  Cité  en  cinq 
cens  onze»  & Grégoire  de  Tours  dit  po- 
fitivement , comme  on  le  verra  , que  le 
Roi  des  Bourguignons  recouvra  avant  la 
fin  de  la  guerre  tout  ce  qu’il  avoit  perdu, 
pendant  fa  durée.  Ainfi  je  crois  que  la  Ci- 
té de  Bâle  aura  été  foumife  par  Clovis  dès 
l’année  quatre  cens  quatre-vingt-feize  , <5c 
que  de  ce  côté-là,  Vindifch  étoit  alors  la. 
frontière  de  la  Bourgogne.  On  fait  bien 
que  cette  Ville,  qui  eft  ruinée  aujourd’hui* 
étoit  auprès  de  celle  de  Baden  en  Suifle» 

Que  Vindifch  appartint  encore  aux  Bour- 
guignons en  cinq  cens  dix-fept  , on  n’en 
fàuroit  douter  , puifque  fon  Evêque  fouf- 
crivit  au  Concile  tenu  à Epaone  cette  an- 
née-là , fous  le  bon  plaitir  de  Sigifmond; 
leur  Roi*  *'■ 

. NOUS 
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Nous  n’avons  vu  jufques  ici  que  les- 
moindres  avantages  que  Clovis  tira  du  gain 
de  la  Bataille  de  Tolbiac.  Voici  i’Hiftoire 
du  Bâprême'ï-de  ée  Prince , telle  qu’elle 
fe  trouve  dans -Grégoire  de  Tours.  „ La. 
# Reine  fit  prier  Saint  Remy  de  fe  rendre 
auprès  du  Roi  pour  l’inftruire  en  fecret- 
il  apprit  de  cet  Evêque  dans  plufieurs 
Conférences  qu’ils  eurent  à i’infu  de  la. 
Cour  , qu’il  falloit  pour  être  Chrétien 
renoncer  au  culte  des  Idoles  incapables 
de  s’aider  elles- mêmes  , & à plus  for- 
te raifon  d’aider  les  autres , & adorer 
enfeite  le  Dieu  Créateur  du  Ciel  & de 
la  Terre.  Je  me  rendrais  volontiers  à 
vos  inftruéfions  , difoit  le  Roi  } la  feu  -• 
le  chofc  qui  une  retient,  c’eft.que  ceux 
des  Francs  qui  me  font  attachés  ne  feu- 
lent point  abandonner  la  Religion  de 
leurs  peres.  Donnez  moi  le  tems  de 
leur  faire  comprendre  vos  raifons.  Lors- 
que Clovis  eut  afièmblé  dans  cette  in- 
tention les  Francs  fes  Sujets  > ils  s’écriè- 
rent tous  comme  par  infpiration  , dès 
qu’il  commença  de  leur  parler  : Nous 
renonçons  au  culte  des  Dieux  périffa- 
bles,  & nous  voilà  prêts  à reconnoître 
,,  le  Dieu  qu’annonce  l’Evêquê  de  Reims. 
AufiTi  tôt  que  Saint  Remy  eut  appris 
un  événement  fi  heureux , il  donna  or- 
dre de  préparer  les  Fonts.  On  difpolà- 
tout  dans  le  Baptiftére,  (.1)  on  y alluma. 
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un  grand  nombre  de  cierges  ; on  y fitii?. 
j,  brûler  les  encens  les  plus  odoriferansiCH.L 
jA  l’on  tapilîa  les  murs  de  la  Cour  qui 
,,  éroit  devant  cet  édifice  , & pour  1a 
ja,  mettre  à couvert  on  tendit  au-deflfiis 
3X  des  toiles  enrichies  de  toute  forte  de 
,,  broderies.  Dès  que  tout  eut  été  prépa~ 

„ ré  , notre  nouveau  Conftantin  fe  pré- 
3X  Tenta  & demanda  au  Saint  Evêque  d’ê- 
„ tre  r régénéré  dans  les  eaux  du  Baptê- 
>9  rae.  Remy  lui  accorda  fa  demande,. 

,,  & dès  que  le  Roi  profelyte  fut  entré, 
a,  dans  le  badin  où  il  devoit  être  baptifé,. 

3)  il  lui  dit  à haute  voix  avant  que  de. 

3^  verfer  l’eau-:  (1)  Sicambre  baiffez  la  tê- 
v te  & humiliez,  votre  cœur.  Brûlez  def* 

3,  ormais  ce  que  vous  adoriez,.  & adorez, 
aj  ce  que  vous  brûliez.  La  Sainteté  de. 
j,  Remy  ajoute  Grégoire  de  Tours,  le. 

,,  'rendoit  refpe&able  à tous  fes  Contem- 
3X  porains , & il  eft  même  dit  dans  fit  Vie 
,3  qu’il  avoit  reflufçité  un  mort”. 

Nous  avons  déjà  parlé,  fort  au  long  de 
cette  Vie  de  l’Apôtre  des  Francs:  quant 
aux  Baptiftéres  , perfonne  n’ignore  que 
c’étoient  des  édifices  conilrüits  exprès 
pour  y adminiftrer  le  Sacrement  de.  Baptê- 
me , fuivant  le  rite  qui  s’obfervoit  alors  en 
Conférant  ce  Sacrement ,,  foit  aux  enfans, 

£oi.t  aux  adultes.,  Il  y avoit  des  Baptifté- 
• * . . res 

ttir  , Baptjfterium  componitur  , &c.  Gr.  Tur.  lib.  a. 

Hift.  cap.  31. 

(k)  Mitis  depone  colla  Sicamber.  Adora  çjuod  inr 
cendifii-  Incende  quod  adpiafti.  Cr.  Thjr.  ÜJL lib.. 

tri£cj7mo  primo*  , „ ■ . 
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tir.  iv.  res  dans  Fencemte  des  Bàtimens  qui 
Xh.  i,  . , accompagnoient  les  Eglifes  Cathédrales.  . 
Quelques-unes  ont  même  confcrvé  leurs 
Bapti  Itères. 

, '■  Grégoire  de  Tours  finit  ce  qu’il  a jugé 
à propos  d’écrire  concernant  la  conver-- 
fion  de  Clovis  , en  difant  : ,,  Le  Roi 
»',  des  Francs  ayant  confefTé  un  feul  Dieu 
»,  on  trois  Perfonnes  , il  fut  baptifé  au 
*i-Nom  du  Pere  , du  Fils  & du  Saint- 
Eïprit , & il  fut  oint  enfuite  avec  le 
»,  Saint  Chrême  appliqué  en  forme  de 
»,  croix.  Trois  mille  de  fes  Sujers  en  âge 
»»  dé  porter  les  armes  reçurent  le  Baptê- 
»»  me  avec  lui.  Lantildîs  une  de  fes  Sœur» 

„ qui  s’émit  faite  Arienne, abjura  en  mê- 
m me  tems  fon  héréfie,  & fut  reconciliée 
»,  à l’Eglife  par  l’Ondion.  Une  âutrtf 
»,  Sœur  de  Clovis  qui  fe  nomrnoit  Albo-  • 
» fléde,  fut  aufïi  baptifée  avec  lui.  Cette 
»,  Princeffe  étant  morte  peu  de  jours 
»,  après , Ctovis  fut  fenfiblement  touché 
„ de  fâ  perte  6c  fon  affli&ion  donna  lieu 
»,  à Saint  Remy  d’écrire  à ce  Prince, 

»,  une  Lettre  ae  confolation  que  nous 
»,  avons  encore  , & qui  commence  par 
„ ces  paroles  : La  mort  de  votre  Sœur 
»,  Albofléde  d’heureufe  mémoire,  m’affli- 
ge  autant  qu’elle  vous  touche.  Nous 
„ avons  tort  néanmoins  de  ne  pas  nous 
»»  confoler  en  faifant  une  réflexion  ^ c’eft 
„ qu’elle  eft  fortie  de  ce  monde  ayant 
»,  encore  la  grâce  du  Baptême,  & qu’a- 
,,  près' tout  fa  deftinée  eft  digne  d’envie”. 
On  ne  trouve  point  dans  Grégoire  de 
Tours  la  fuite  de  cette  Lettre , mais  cora- 

* . me 
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lhe  die  eft  un  des  Monumens  authentiques  Liv.  WS 
de  notre  Hiftoire , parvenus  jufqu’à  nous.  Ch.  l. 
je  crois  à propos  d’en  donner  quelques 
autres  fragmens , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  montrer  que  Saint  Remy, qui  avoit 
parlé  en  égal  à Clovis  dans  la  Lettre  qu’il 
écrivit  à ce  Roi,  peu  de  tems  après  fon 
avènement  à la  Couronne  , c’eft-à-dire, 
vere  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-deux* 
lui  parloit  en  Sujet,  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-dix-fept , parce  que  dès  l’an- 
née quatre  cens  quatre-vingt-treize  la  Cité 
de  Reims  s’étoic  pleinement  fbumife  à 
l’autorité  du  Roi  des  Saliens. 

»,  (1)  Je  vous  conjure.  Seigneur,  de 
»#  chalïer  la  triftefle  de  votre  cœur  afin 
»,  qu’ayant  l’efprit  tranquille  vous  puifïïez 
33  manier  les  rênes  du  Gouvernement 
„ avec  plus  de  dextérité  Vous 

«(  avez  un  grand  Etat  à conduire , & fi  la 
»,  Providence  le  permet , à rétablir.  Vous 
»,  êtes  le  Chef  de  plus  d’une  Nation. .... 

»,  Après  avoir  fait  des  vœux  pour  un 
»,  Prince  fi  glorieux  , j’oferai  lui  recom- 
»,  mander  le  Prêtre  Maccolus  qui  m’efl: 

* . * »,  fort 

- u.  • y 

( ï)  Dominas  meus  repelle  de  corde  tuo  trUUtiwn, 
aninio  compofito  regnuin  fagacius  guberna.  . . . . > 

Manet  vobis  regnum  admimuranrîum  5c  Dco  aufpicc 
ptocurandutn.  Populorum  caput  eftis  &;  regimcu'fufti- 
nctis.  Saluians  gtoriam  vcftram , commendo  familia. 
icm  meum  Prelbycerum  Maccolutn  quem  direxf. 

Quaefo  ut  tantis  habeatis  ignolceie  qui  quod  occur- 
fum  début  , exhortatoria  deftinare  verba  pratfumpfi» 

Tamen  per  harum  bajulum  fi  juberis  ut  vadam.coa- 
tempta  hyemis  arperitatc  , frigorc  neglc&o,  itineris 
Jabore  calcato,  ad  vos  auxiliante  Domino  perveniiç 
CoutcndUm.  Du  Chefit,  fowu  pr.  pag%  843.  ïT  .■*  - 
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„ fort  attaché  ôc  que  je  lui  envoyé,  fi 
,,  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  demander 
,,  pardon  de  vous  avoir  écrit  tout  ce  que 
y,  mon  devoir  m’obligcoit  à vous  aller 
„ dire  de  bouche.  Cependant  fi  vous  me 
,,  faites  dire  par  celui  qui  vous  remettra 
„ ma  Lettre  que  votre  volonté  eft  que 
„ je  me  rende  auprès  de  votre  Perfonne, 
,,  je  me  mettrai  inceflamment  en  che- 
„ min , fans  que  la  rigueur  de  Fhy ver  me 

retienne.  -«■ 

Comme  Albofiéde  mourut  peu  de  jours 
après  fon  Baptême  , les  dernieres  lignes 
de  la  Lettre  de  Saint  Remy  montrent 
fènfiblement  que  cette  Princefle  & fon 
Frere  Clovis  avoient  été  baptifés  en  hy- 
ver  , & par  confequent  elles  difpofent  à 
croire  que  cette  cérémonie  fe  fit, non  pas 
le  Samedi  Saint,  comme  l’ont  écrit  (1) 
Hincmar  & Flodoard,  mais  aux  Fêtes  de 
Noël  .a  comme  le  dit  pofitivement  Al  tir 
mus  Avitus,  Evêque  de  Vienne,  dans  la 
Lettre  qu’il  écrivit  à ce  Prince  pour  le 
féliciter  fur  fa  converfion,  & dont  nous 
rapporterons  bientôt  le  contenu.  D’ailleurs 
le  témoignage  d’un  Contemporain  tel 
qu’Àvitus,  eft  fi  décifif  , fur  la  queftfon 
concernant  le  jour  où  Clovis  fut  baprHe, 
qu’il  ne  nous  refte  qu’une  chofe  à faire  ; 
c’eft  de  découvrir, s’il  eft  poflible,ce  qui 
peut  avoir  induit  Hincmar  & Flodoard 

dans 

. (1)  Die  vero  Paflîonis  Domini  quem  Parafcevcn 
u fus  ecclefiallicus  vocat  , pridie  fcilicct  antequas 
Bnptilmi  gratiam  > Rex  & Populus  cjus  pctccpTuu 
Ctanr,  IL'ntwrtu  in  Vtta  Rimig. 
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dans  l’erreur  où  ils  font  tombés  (i).  Je  Liv.iv.- 
dis  s’il  eft  polïible , parce  que  je  ne  trou- 
ve  point  moi-même  que  les  fondemens 
de  ma  conjecture  foient  trop  folides. 

L’Abbréviateur  eft  le  feul  des  Hifto- 
riens  qui  ont  écrit  fous  la  première  Race 
de  nos  Rois , qui  dife  le  jour  où  Clovis 
fut  baptifé.  Ainfi  Hincmar  & Flodoard 
auront  été  réduits  quand  ils  auront  voulu 
donner  la  date  du  baptême  de  Clovis,  à 
recourir  au  récit  de  l’Abbréviateur.  Voici 
ce  qui  fe  lit  dans  , (a)  l’Epitome  de  Fré- 
degaire  : Clovis  reçut  le  Baptême  & Jix  mille 
Francs  le  reçurent  avec  lui  à la  Fête  de  la 
Pâque  du  Seigneur j fuivanc  les  apparences, 
l’Abbréviateur  a entendu  ici  par  la  Fête 
de  la  Pâque  du  Seigneur  , non  point  les 
grandes  Pâques , comme  on  le  difoit  au- 
trefois > mais  la  Fête  de  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur,  qu’on  appelloit  pour  lors 
apparemment  dans  les  Gaules  Pâques  de 
Noël  j ainfi  qu’elle  s’appelle  encore  au- 
jourd’hui à Rome.  Or  comme  on  dit 
encore  aujourd’hui  en  Italie  Pâques  de  lx 
Refurreélion , pour  dire  les  grandes  Pâques , 

& Pâques  de  la  Nativité  de  Notre -Seigneur , 
pour  dire  Noël , on  pouvoit  bien  auffi  di- 
re la  même  choie  dans  les  Gaules  du 
tems  de  Fredegaire.  Je  puis  alléguer  un 

fait 

-(i)  Die  vero  Paflionis  Dominic*  . pridie  fcilicet 
antequam  Baptiftni  gratiam  peicepturi  erant.  Flodoard. 

Fiifi.  Eccl.  Rhem.  tib.  i.  cap.  dccimo  tertio. 

(2)  Baptifmi  gratia  cum  fcx  miliibus  Francorura 
in  Palcha  Domini  confeciatus  eft.  Hfi.  Franc.  £p. 
cap.  u, 
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LTV.  IV.  fait  notoire  pour  appuier  cette  conjedbti* 
Ch.  l.  re- le  voici.  On  trouve,  dit  le  Didtion- 

Edition  Je  l’Academie,  dans  tous  les  Livres 

17 18’  François , imprimés  au  dejjus  de  fixante  ans, 
faire  fes  Pâques  pour  dire  fimplemeiit  faire 
(es  dévotions  & Communier , J oit  a Noël,  ou 
à la  Pentecôte  ou  à quelque  autre  jour  que 
ce  / oit  indépendamment  de  la  Fête  de  Va- 
ques. L’ufage  dont  parle  le  Dictionnaire 
* de  l’Academie  me  parole  le  veftige  d un 
autre  ufage  plus  ancien , qui  etoïc  celui  de 
donner  le  nevjn  de  Values  » en  y ajoutant 
une  épichete  diftinétive  , aux  principales 
Fêtes  de  l’année.  L’ufage  dont  nous  avons 
parlé  en  dernier  lieu,  ayant  cefié  en  t ran- 
ce fous  la  première  Race  , Hincmar  & 
Flodoard  qui  n’auront  pas  eu  ce  qn  ils  en 
avoient  entendu  dire  allez  prefent  à * el” 
prit,  fe  feront  trompés  lorfqu’ils  conlulte- 
rent  l’Abbréviatcur,  en  croyant  quil  fal- 
lût entendre  de  Pâques  de  la  Refurrec- 
tion , ce  qu’il  avoir  dit  de  Pâques  de  la 
Nativité  de  Jelûs-Chrilt.  Celui  des  ca- 
hiers de  l’ancienne  Vie  de  Saint  Remy, 
fur  lequel  l’Hiftoire  du  Baptême  de  Clo- 
vis étoit  écrire  , & qui  auroit  redreue 

Hincmar  & par  conféquent  Flodoard , le 
trouvoit  être  du  nombre  des  cahiers  per- 
dus , quand  Hincmar  écrivit  la  Vie  de 
Saint  Remy.  Il  fe  peut  bien  faire  encore 
que  par  ces  paroles  in  Pafcba  Domini  con- 
fecratus  ejl,  Frédegaire  ait  voulu  dire  Am- 
plement en  prenant  à la  lettre  le  mot  de 
Pâques  , dont  la  fignification  propre  eft 
celle  de  Pajfage : Que  c’étoit  par  le  mi- 
nillére  de  S.  Remy  que  Clovis  avoit-  été 

con- 
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confacré  au  Seigneur  & qu’il  étoit  pafle  Lmi\r,  . 
au  fervice  du  véritable  Dieu.  Cu* l- 

* Ce  que  l’Abbréviateur  dit  dans  la  fuite 
de  fa  narration  pourra  bien  avoir  encore 
contribué  à induire  en  erreur  Hincmar  & 

Flodoard.  Le  voici.  (1)  ,,  Dans  le  tems 
„ que  Clovis  & ceux  qui  s’étoient  faits 
„ Chrétiens  avec  lui  , portoient  encore 
„ lés  habits  blancs  dont  ils  s’étoient  revê- 
„ tus  pour  recevoir  le  Baptême,  S.  Re- 
„ mv  leur  prêcha  un  jour  la  Paillon; 

„ Ou  étions-nous  alors , s’écria  ce  Prince, 
mes  Francs  & moi, les  chofes  ne  fe  fe- 
„ roient  point  paiïees  ainfi”?  Je  crois 
donc  qu’Hincmar  & Flodoard  auront  ima- 
giné faute  d’attention , que  Clovis  avoit  eu 
cette  faillie  de  zèle  le  premier  Dimanche 
d’après  celui  de  Pâques  de  la  Réfurrection 
& qui  dans  le  Calendrier  Eccleftaftique 
eft  appellé  Dominica  m albis.  Mais  le  texte 
de  l’Abbréviateur  dit  feulement  que  cec 
incident  arriva  lorfque  Clovis  & les  fiens- 
portoient  encore  les  habits  blancs  avec 
lesquels  ils  avoient  été  baptifés  , & l’on 

fait  que  l’ufage  de  la  primitive  Egliie  étoit 
que  les  nouveaux  Chrétiens  portaient  ces 
habits  durant  quelques  jours,  en  quelque 
tems  que  cç  fût  qu’ils  culTent  reçu  le  Bap- 
tême- . - , 1 

' ja  nous  refte  encore  à parler  du  lieu 
' où 


‘ f f ) Cum  Chlodovcus'  Remis  fuiflèt  reverfus. . . . . 
Cum  à San&o  Remigio  in  Albis,  Evaogdii  ledtio 
Chlodovco  annuntiarctur  , qualiter  Dominus  Jclus 
Chriftus  a a patnunem  venerat , dixit  Chlodovcus,  Si 
ego  ibidem  cum  Francis  racis  fuifiem  cjui  ifljunam 
vindicaflera.  thfti  Fr^nc.  Ep,  oip.  îz. 
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Ltv.  IV.  Clovis  reçut  le  Baptême  8c  de  là 

Ça.i.  ' phiole  pleine  d’huile  qu’une  Colombe  ap- 
porta du  Ciel  pour  fervir  aux  Onétions 
qui  font  en  ufage  dans  l’adminiftration  de 
ce  Sacrement. 

> La  narration  de  Grégoire  de  Tours  8c 
celle  de  l’Abbréviateur  ne  laifle  pas  lieu 
de  douter  que  Clovis  n’ait  été  baptifé 
dans  le  Baptiftére  de  l’Eglife  Mctropolir 
raine  de  Reims.  Il  fut  baptifé  par  S.  Ré- 
my qui  étoit  Evêque  de  Reims  , 8c  ce 
Saint,  qui,  fuivant  Grégoire  de  Tours, 
" adminiftra  le  Baptême  au  Roi  des  Francs 
dans  un  Baptiftére , le  lui  aura  adminiftré 
dans  celui  de  fa  Cathédrale  , dédiée  à la 
Vierge.  Si  S.  Remy  eût  baptifé  Clovis 
dans  un  autre  Diocèie  que  celui  de  Reims, 
FHiftorien  Ecclelîaftique  des  Francs  l’au- 
roit  remarqué.  Il  eft  vrai  que  Nicetius 
Evêque  de  Trêves  8c  Auteur  du  ftxiéme 
fiécle,  femble  dire  dans  une  Lettre  qu’il 
écrivoit  à Clodelinde , peute-Fille  de  Clo- 
vis , que  le  Roi  avoit  été  baptifé  dans 
l’Eglife  de  Saint  Martin  (i),  8c  comme 
il  n’y  avoit  point  d’apparence  que  ce 
Prince  eût  voulu  fe  faire  baptifer  dans 
l’Eglife  de  faint  Martin  de  Tours  parce 
que  Tours  étoit  alors  au  pouvoir  des  Vi- 
ligots  , 8c  n’eft  venu  au  pouvoir  des 
' J < Francs 

(i)  Quomodo  Dominum  Chlodovcum  ad  fidcm 
Catholicam  adduxcrit,  & cum  effet  homo  aüutitü- 
mus  noluit  acquiefcere  nnrequam  vcra  agnofccrct. 
Cum  ifte  quse  lupra  dixi  prcbata  cognovir,  humilia 
ad  Domini  Martini  limiua  cccidit  & baptirari  fç  ùûc 
awra  pcrmilit.  Dm  Cbejht  tom.  pr.  p.  S jj. 
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Francs  qu’environ  douz.e  ans  après  !a  con-  Lrv  iv. 
verfion  de  Clovis  , on  a crû  qu’il  avoitCH.i. 
reçu  le-  Baptême  dans  une  Eglife  de  faint 
Martin  , bâtie  dans  la  Ville  de  Reims. 

Mais  cela  ne  s’accorde  point  avec  la  nar- 
ration de  Grégoire  de  Tours,  qui  dit  po- 
fitivement  que  Clovis  reçut  le  Baptême 
dans  un  Baptiftére.  Ainli  j’aime  mieux 
croire  qu’un  Copifte  qui  vouloit  dépêcher 
fa  tâche  aura  mis  en  tranfcrivanc  la  Lettre 
de  Nicetius  un  grand  D,  & une  grande 
M,  pour  fignifier  Diva  Maria , & qu’un 
autre  Copifte  qui  aura  voulu  mettre  ces 
deux  mots  tout  au  long,  aura  écrit,  Do- 
mini  Martini.  Je  conclus  donc  que  le  Roi 
des  Francs  doit  avoir  été  baptifé  dans  le 
Baptiftére  conftruit  auprès  de  l’Eglife  Ca-' 
thedrale  de  Reims , dédiée  à la  Vierge. 

Diva  Maria.  En  effet  l’Empereur  Louis 
le  Débonnaire  dit  pofitivement  dans  fa 
Chartre  oétroyée  en  faveur  de  l’Eglife 
Cathédrale  de  Reims,  6c  qui  eft  rapportée 
dans  l’Hiftoire  de  Flodoard  } que  ,c’étoit 
dans  cette  Eglife  (1)  que  Qovis,  le  Fon- 
dateur de  la  Monarchie  , avoit  reçu  le 
Baptême  par  les  mains  de  Saint  Remy. 
Qu’alleguer  contre  un  pareil  témoignage  ? 

Quant  à la  Sainte  Ampoule  dont  on  fe  • 

fert 

% 

(1)  Jam  dittæ  Metropolis  mbis  San£h  Mater  no- 
ftra  Ecdefîa,  in  honote  fànéfcc  femperque  Virginia 
genitricis  Marix  conlecrata  exifterct  > in  qua  autorc 
Deo  Sc  cooperatore  Saufto  Rcmigio  , gens  nolha 
Francorum  cum  xquivoco  noftroRege  ejufdem  Gcn- 
tis.abîui  & feptifounis  Spiritus  Sandti  g:atia  iiluftiaii 
promeruit.  Fhd.  IVft.'Eccl.  Rem.  lib.  i,  z;8. 

Tome  II.  , Y 
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liv.iv.  fert  encore  au  Sacre  de  nos  Rois:  Voici 
Ch*  ce  qu’en  dit  Hincmar  : 

„ (i)  Dès  que  Clovis  & Saint  Remy 
„ furent  entrés  clans  le  Baptiftére,la  fou- 
5,  le  remplit  fi  bien  toutes  les  avenues, que 
„ l’Ecclefiaftique  qui  apportoit  le  S.  Chrê- 
,,  me,  6c  qui  n’étoit  point  venu  en  raê- 
, „ me  tems  qu’eux , ne  put  jamais  arriver 

„ jufqu’aux  Fonts.  Le  faint  Pontife  quand 
3,  il  lui  fallut  faire  les  Onétions,  tourna 
- 3,  donc  les  yeux  vers  le  Ciel  comme 
,,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  lui  fug- 
3,  gerer  quelque  moyen  de  îortir  de  la 
,,  peine  où  il  fe  trouvoir.  Dans  l’inftant 
,,  on  vit  une  Colombe  plus  blanche  que 
,,  la  neige  apporter  à Remy  une  Am- 
„ poule  pleine  d’Huile  , 6c  difparoître 
„ aulfi-tôt  qu’elle  l’eut  remife  entre  fes 
„ mains.  Il  fe  fervit  donc  de  cette  Huile 
„ pour  faire  les  Onétions  accoutumées, 
„ 6c  l’odeur  qu’elle  répandif  étoit  fi  fua- 
,,  ve,  que  tous  les  Afiïftans  dirent  qu’ils 
„ n’en  avoient  jamais  fenti  une  pareille”. 

Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  ne 

parle 

(i)  Cum  vero  pervenifTcnt  ad  Baptiflctium  Clcricos 
qui  Chrifma  ferebat  à Popuio  eft  inierceptus  ut  ad 
fontem  veniic  nequiverit.  Sanflificato  auiem  fonte, 
nutn  divino  Chrifma  dcfccit.  Et  quia  propter  Fopuli 
pieflmam  ulli  non  patebat  egreflûs  vel- ingrc  (lus  Ec- 
' clefise  , Poniifcx  oculis  & manibus  ptotcnfis  in  Cue- 
lum  cœpit  tacite  orare  cum  laçtymrs.  Et  ecce  fubito 
Columba  nive  candidior  attufic  in  roftro  Ainpullulain 
Chrifmate  Sanâo  repletam  , cujus  odorc  minfico  fu- 
per  omnes  odorcs  quos  ante  in  Baptiftcrio.  feuferant, 
omnes  qui  aderant  înxftmiabili  fuavica:e  repleti  (unt. 
Accipicntc  autem  iànfto  Pontifice  infant  ampullulam, 
/pccies  Columbs  evanutt.  Himn.  Vitu 
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parle  point  de  ce  miracle  , mais  nous  liv.  tv. 
avons  déjà  remarqué  dans  la  Préface  deCu.  1. 
cet  Ouvrage, qu’on  ne  pouvoit  point  fon- 
der aucun  argument  négatif  fur  le  filence 
de  cet  Hiftorien.-  D’ailleurs  Hincmar  s’en 
fervi  pour  compofer  la  Vie  de  Saint  Ré- 
my, de  plu  (leurs  Livres  anciens  que  nous 
n’avons  plus,  & il  fe  peut  bien  faire  que 
ce  (bit  dans  un  de  ces  Ecrits, qu’Hincmar 
ait  trouvé  ce  qu’il  dit  concernant  la  fainte 
Ampoule. 

‘ Nôus  avons  expofé  en  parlant  du  nom- 
bre des  Sujets  qu’avoit  Clovis  à fon  ave- 
nement  à la  Couronne  , ce  qu’il  y avoit 
à remarquer  touchant  le  nombre  des 
Francs  qui  reçurent  le  Baptême  avec  lui. 


CHAPITRE  II. 

De  la  joye  que  les  Catholiques  témoignèrent 
en  apprenant  la  converfion  de  Clovis , & 
de  la  Lettre  que  Saint  Avitus  lui  écrivit 
pour  ïen  féliciter.  Négociations  des  Bar~ 
hares  établis  dans  les  Gaules  à Co?iftanti - 
nople.  Guerre  des  Bourguignons  contre  les 
, . Ojlrogots  d’Italie. 


HIncmar  nous  donne  en  peu  dieu.  n. 

mots  l’idée  de  la  joye  que  la  con- 
verfion de  Clovis  caufa  parmi  tous  les 
Catholiques.  Les  Anges,  dit-il,  s’en  ré- 
jouirent dans  le  Ciel , & toutes  les  per- 

‘ Y 2 fon-  ' 


5o3  Histoire  Critiqu  e 
Lrv.  iv.  Tonnes  qui  aimoient  Dieu  (i)  veritable- 
ch.  il.  ment»  s’en  réjouirent  fur  la  terre. 

, On  n’a  point  de  peine  à le  croire , dès 

qu’on  fait  reflexion  à l’état  où  fe  trouvoit 
alors  la  Religion  Catholique.  La  foi  d’A- 
naftafe  Empereur  des  Romains  d’Orient 
étoit  très-fulpecle.  Quant  à l’Empire  d’Oc- 
cident  } il  n’y  avoit  dans  fon  territoire 
aucun  Roi  puilïant  qui  fût  Catholique  le 
jour  que  Clovis  fe  convertit.  Theodoric 
Roi  des  Oflrogots  qui  regnoit  en  Italie, 
6c  Alaric  Roi  des  Vifigots  qui  tenoit 
prefque  toute  l’Efpagne  6c  . le  tiers  des 
Gaules  , étoient  Ariens.  • Les  Rois  des 
‘‘Bourguignons,  6c  celui  des  Vandales  d’A- 
frique étoient  de  la  même  Communion. 
4 Enfin  lfes  Rois  des  Francs  établis  dans  les 
'Gaules  , profefloient  encore  la  Religion 
Payenne.  Il  n’y  avoit  donc  dans  le  Mon- 
de Romain,  le  lendemain  de  la  conver- 
sion de  Çlovis,  d’autre  Souverain  que  lui 
qui  fût  orthodoxe  6c  de  qui  les  Catholi- 
ques dulfent  efperer  une  protection  capa- 
ble d’empêcher  les  Princes  Ariens  de  les 
; perfecuter.  Non  feulement  les  Evêques 
de  la  partie  des  Gaules  qui  reconnoiffoit 
Je  pouvoir  de  Clovis,  mais  aufli  les  Evê- 
ques qui  avoient  leurs  Diocèfes  dans  les 
Provinces  occupées  par  les  Vifigots  ou 
par  les  Bourguignons  ; en  un  mot  , tous 
les  Evêques  du  Partage  d’Occident  au- 
ront regardé  ce  Prince  comme  un  nou- 
veau 

(i)  Et  faftum  cft  gaudium  magnum  in  ilia  die 
-Angclis  fa n cl i s in  Cœ!o  , & hoBUHivilS  éCYOlij  in 
terra,  liint.  Vit  a 
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veau  Machabée  fufcité  par  la  Providence  liv.  IV. 
pour  être  leur  confolation , 8c  même  pour  Ch*  n* 
être  leur  libérateur.  Enfin  , bien  que  le 
tems  ait  détruit  la  plus  grande  partie  des 
Monumens  littéraires  du  cinquième  Siècle, 
il  en  refte  encore  affez  pour  montrer 
que  Clovis  devint  après  Ton  Baptême  le 
Héros  de  tous  les  Catholiques  d’Occi- 
dent. 

• Le  premier  de  ces  Monumens , eft  la 
Lettre  que  le  Pape  Anaftafe  1 1.  qui  avoir 
été  élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre, 
peu  de  tems  avant  la  converfion  de  Clo- 
vis, lui  adrefta  pour  l’en  féliciter,  & qui 
lui  de  voit  être  rendue  par  Eumenius  Prê- 
tre de  l’Eglife  de  Rome.  Anaftafe  dit 
dans  cette  Lettre  : ,,  J’efpere  que  vous 
„ remplirez  nos  efperances  (1), que  vous 
„ deviendrez  la  plus  précieufe  des  pierre- 
,,  ries  de  notre  Tiare, 8c  que  vous  ferez 
„ la  plus  grande  confolation  de  l’Eglife 
„ qui  vient  de  " vous  enfanter  à Jefus- 
•„  Chrift.  Notre  cher,  notre  glorieux  Fils, 

3,  continuez  à donner  des  fujets  de  joye 
» à.  votre  Merej  foyez  pour  elle  un  fou- 
3,  tien  aufti  folide  -qu’une  colomne  de  fer,  • 

,,  afin 


(1)  Gloriofa  & illufbi  filio  Chlodovceho  Anafta- 
fius  Epifcopus.  Quod  Serenitati  tuæ  infinuare  volu- 
mus  per  Eumeniura  Presbytetum , ut  cum  audieris 
. ketitiam  Patris  crefcas  in  bonis  operibus  , itnpleas 
gaudium  noftrum  fie  ils  corona  noftra  , gaudeatquc 
mater  Ecclefia  de  tanti  Regis  quem  nuper  Deo  pc* 
périt  profefitu.  Lætifica  ergo  > gloriofc  & illuftris  Fiji, 
Matrcm  tuam,  fie  fis  illi  in  coiumnam  ferream  ut 
cufiodiat  te  in  viis  tuis  fie  det  tibi  in  circuitu  de  ini- 
micis  tuis  viftoriam.  Lt  Cornu,  Ann.  Eccl.  Franc,  tony, 
t*.  fag.  ip+. 
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Liv.iv.  ,,  afin/  que  fcs  prières  obtiennent  du  Ciel 
Ch.  11.  )}  que  vous  cheminiez,  toujours  dans  la 
„ voye  du  falut,  & qu’il  faffe  tomber  à 
„ vos  pieds  les  ennemis  qui  font  autour 
„ de  vous”.  On  voit  bien  que  les  enne- 
mis dont  parle  ici  Anaftafe , font  princi- 

{>alement  les  Vifigots  ôc  les  Bourguignons: 
es  uns  ôc  les  autres  étoient  Ariens. 

C’eft  meme  des  circonltances  du  tems 
où  Clovis  le  convertit , que  fes  S uccef- 
feurs  tiennent  le  glorieux  titre  de  Fils 
aîné  de  l’Eglifc  qu’ils  portent  encore  au- 
jourd'hui. Quand  le  Roi  des  Saliens  fie 
fit  baptiier , il  n’y  avoit  alors  en  Occi- 
dent d’autre  Roi  qui  - fût  Catholique  que 
lui.  Il  étoit  alors,  non  pas  le  Fils  aîné, 
mais  le  Fils  unique  de  l’Eglife.  Lorfque 
la  Providence  a donné  dans  la  fuite  à fcs 
Succelleurs  des  Têtes  Couronnées  pour 
Frères  en  Jefus-Lhrift  , ces  Succelleurs 
ont  toujours  confcrvé  leur  Droit  de  pri- 
mogeniture,  & l’Egîifea  toujours  conti- 
nué de  les  reconnoître  pour  fes  Fils  aînés. 

Un  autre  Monument  du  nombre  de 
ceux  dont  nous  avons  à parler  , eft  la 
Lettre  qu’Alcimus  Eccdicius  Avitus  Evc- 
que  de  Vienne  & S’ujet  de  Gondébaud, 
l’un  des  Rois  des  Bourguignons , écrivit 
à Clovis  pour  le  féliciter  fur  fen  Baptê- 
me. A en  juger  par  la  conduite  que  tin- 
rent dans  la  fuite  les  Evêques  des  Gaules, 
il  y eut  bien  d’autres  qu’ Avitus  qui  écri- 
virent alors  à Clovis  , mais  leurs  Lettres 
fe  feront  perdues.  Quoi  qu’il  en  ait  été, 
Avitus  qui  eut  lui-même  tant  de  part, 
comme  nous  le  verrons,  dans  les  événe- 

< . mens 
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mens  de  la  guerre  que  Clovis,  trois  ansjjv.iv. 
après  Ton  Baptême,  fie  aux  Bourguignons, Ch. li- 
ne fe  ménage  point  en  écrivant  à Clovis 
au  fujet  de  fa  converfion.  Avitus  parle  ~ 
à Clovis  non  pas  comme  à un  Prince  - . 
étranger,  mais  comme  à Ton  Souverain. 

On  voit  d’un  autre  côté  dans  la  Lettre 
d’ Avitus  que  Clovis  lorfqu’il  eut  enfin  pris 
le  parti  de  fe  faire  Chrétien , avoit  don- 
né part  de  fa  réfol  ution  à l’Evêque  de 
Vienne  & qu’il’  l’avoit  informé  du  jour 
qu’il  feroit  baptifé.  Nous  rapporterons 
donc  le  contenu  de  cette  Lettre  & nous 
l’inférerons  ici  d’autant  plus  volontiers 
qu’elle  met  encore  au  fait  de  ce  qui  fe 
pafioit  alors  dans  les  Gaules  , & qu’elle 
montre  évidemment  que  les  Rois  Barba- 
res qui  s’y  étoient  établis , entretenoienc 
des  relations  fuivies  avec  l’Empereur  d’O- 
rient  , & qu’ils  témoi^noient  beaucoup 
de  défcrence  pour  la  Cour  de  Conftanti- 
nople. 

,,  ( 1)  Il  femble  que  la  Providence  vien- 

?>  ne 

*.  * * « . . 

(t)  Avitus  Vicnnenfis  Epifcopus  Chlodoveco  Re- 

fi  ......  Gaudeat  ergo  ibidem  Giæcia  babere  fc 

rincipcin  Legis  noftræ:  fed  non  jam  qux  lanti  inu- 
neris  dono  iola  mereatur  illuftrari  , quod  non  délit 
& reliquo  Orbi  claritas  fua.  Si  qiiidem  & occiduis 
partihus  in  Rcge  non  novo  novi  jubaris  lumen  effiil- 
^urat,  cujus  Iplendoicm  congrue  Domini  Nativiras 
inchoavit,  ut  confequenter  eo  die  ad  làlutein  rege- 
nerari  ex  ur.da  vos  pareat  , quo  natum  redemptioni 
fuæ  coeli  Dominum , mundus  accepit.  Igitur  qui  ce- 
leber  eft  natalis  Domini  fit  & veftri;  quo  vos  lcilicet 
Chrifto , quo  Chriftus  ortus  cft  mundo  , in  quo  vos 
animam  Deo,  vitam  pr.xfentibus  , femain  pofteris 
confccraftis.  Quid  jam  de  iplà  glotioûflima  tegeneia- 

tionis 
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i,  ne  d’envoyer  un  arbitre  pour  décider 
>,  les  queftions  qui  s’agitent  entre  les 

j,  Communions  Chrétiennes.  Un  Prince 
y,  auffi  éclairé  que  vous,  apprend  aux  au- 

très  hommes  en  choifillànt  un  parti, 

,,  quel  eft  celui  qu’ils  doivent  prendre. 

3,  Votre  converfion  à la  foi  Catholique 
„ fera  donc  triompher  l’Eglife  de  fes  ad- 
,,  verfaires  d’autant  plus  certainement 
„ que  cette  converfion  enfeigne  encore 
,,  qu’il  ne  faut  point  avoir  de  répugnance 
„ pqur  abjurer  les  erreurs  de  les  Peres. 

,,  Si  vous  avez,  l’obligation  à vos  ancêtres 
,,  de  vous  avoir  laiflé  un  Etat  périlTable 
,,  & une  Puiflance  paüàgere,  vos  defcen- 
,,  dans  vous  auront  une  obligation  bien 
„ plus  grande  , puifque  vous  leur  tranf- 
„ mettrez,  un  thréfor  tout  autrement  pré- 
deux,  je  veux  dire,  l’avantage  de  naître 
„ dans  la  bonne  Religion.  Que  l’Empire 
3,  d’Orient  continue,  j’y  confens  } à fe 
„ vanter  d’avoir  un  Souverain  Catholique} 
,,  Mais  cet  Empire  ne  jouira  plus  feul 
j,  d’un  pareil  bonheur.  L’Empire  d’Oc- 
„ rident  le  partage  aujourd’hui.  Un  Roi 
„ qui  régné  depuis  longtems  eft  devenu 
- „ un  nouvel  Aftre  dont  les  rayons  vont 
„ éclairer  auffi  ce  dernier  Empire.  Quel 

heu- 

*?•  • ‘ . * * 

tionis  veflrse  Iblcmnitatc  dicatur,  cujus  mlnifteriis  & 
fi  corporalité;  non  acccflï , gaudiorum  tamen  commu- 
nionc  non  defui.  Quandoquidcm  boc  qiicque  re«- 
gionibus  noftris  divina  pictas  gratulationis  ad)ccciit. 
ut  ante  Baptifmum  veftiunt  ad  nos  Ihblimiffinis  hu- 
militatis  nuntius  advenitet-  Undc  nos  port  hanc  ex- 
pédiât jonem.jain  fecuios  vejUi  fàcra  nox  refait.  Epifl 
viti  qnadtugejîma  prima  Edit,  Sirmtndi  /tf/vÿ 4. 


/ 


bœ  la  Monarchie  Françoise,  jr?' 

heureux  'augure  que  cet  Aftre  fe  foir  f.iv.  iv. 
„ levé  le  propre  jour  de  la  Naiflànce  du  Ch* 

,y  Sauveur  du  monde , 6c  que  vous  ayez 
„ été  régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême, 

„ au  tems  même  où  l’Eglife  célébrait  la 
,,  Nativité  de  Jefus-Chrift.  Le  jour  de 
„ Noël  déjà  fi  cher  aux  Fidèles , va  leur 
,,  devenir  encore  plus  précieux  , parce 
,,  qu’il  a été  celui  où  vous  vous  êtes  don- 
„ né  à Dieu  & à vos  Freres?  Quel  fujec 
,,  pour  exercer  l’Eloquence  de  nos  üra- 
5,  teurs,  que  l’augufte  cérémonie  dans  la- 
,,  quelle  on  vous  adminiftra  le  Baptême  ? 

„ Si  je  n’y  ai  point  été  prefent  corporel- 
„ lement > j’y  ai  du  moins  affilié  en  ef- 
,j  prit , quand  le  jour  auquel  vous  aviez 
„ eu  la  bonté  de  m’avertir  d’avance 
„ qu’elle  devoit  fe  faire  a été  arrivé  jainfi 
33  dans  le  moment  qu’on  répandoit  fur 
s,  vous  les  eaux  falutaires,  je  m’occupois 
„ entièrement  de  l’idée  que  je  me  for- 
33  mois  d’un  fpeélacl.e  fi  faint,  où  je  me 
,,  fïgurois  voir  plufieurs  Evêques  employer 
,,  leurs  mains  confacrées  au  Seigneur  , à 
3,  fervir  un  Roi  redoutable  aux  Nations, 

„ qui  s’humilioit  devant  le  Dieu  rout- 
jy  puiffant.  Nous  voyons  un  de  ces  Pré- 
3,  lats  vous  oindre  à la  tête,  & un  autre 
„ vous  ôter  votre  cotte  d’Armes  & votre  _ 

3,  cuiraffe  pour  vous  revêtir  des  habits 
3,  des  nouveaux  Chrétiens.  Ces  habits  , 

3,  quoique  faits  d’une  étoffe  fans  réfiffan- 
3,  ce  (i),  vous  rendront  plus  de  fcrvicc 

j,  dans 

. (r)  Faciet , fi  quid  credhis  Rcguœ  floremiffime»  fo- 

çict . 

Y 5 
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,j  dans  toutes  vos  guerres, que  ne  feroient 
„ des  armes  de  la  meilleure  trempe.  Cro- 
„ yez-moi,  grand  Prince,  votre  deftinée 
,,  ne  vous  a jamais  fait  avoir  autant  d’heu- 
„ reux  fuccès  que  votre  pieté  va  vous  en 
„ procurer.  Vos  lumières  naturelles  & 
„ votre  fageffe  me  difpenfènt  de  vous 
„ donner  ici  les  avis  que  je  donnerois  à 
„ un  autre  Profelyte.  Irois-je  vous  dire 
„ qu’il  faut  avoir  de  la  foi  , quand  vous 
,,  croyez  déjà  ? Vous  dirois-je  qu’il  faut 
,,  erre  humble  , quand  vous  avez  daigné 
3,  vous  recommander  à mes  prières,  mê- 
„ me  avant  que  vous  eufliez  promis  en 
3,  recevant  le  Baptême  d’être  humble  de 
„ cœur?  Puis-je  vous  prêcher  la  compaf- 
„ fion  pour  les  affligés , quand  un  Peuple 
3,  de  captifs  dont  vous  avez  brifé  les 
„ chaînes  entretient  fans  celTe  les  Na- 
3,  tions  fur  votre  débonnaireté, & deman- 
3,  de  continuellement  à Dieu  qu’il  veuille 
„ bien  récompenfer  votre  charité  ? 11  ne 
„ me  telle  donc  qu’une  chofe  à vous 
j^propofer.  Le  Seigneur  aura  bientôt 
„ achevé  par  votre  moyen  la  converfion 
- ,,  de  toute  la  Nation  des  Francs.  Difpo- 
„ fez-vous  dès  aujourd’hui  à faire  connoî- 
„ tre  fon  faint  Nom  aux  Peuples  qui  font 
,,  au-delà  des  pays  où  cette  Nation  habite 
„ maintenant , ôc  qui  ne  font  pas  encore 
P infedtés  du^enin  de  l’héréfie.  Employez 

,3  tous 

tict , inquam , ifta  mollitics  indumentorum  , Ht  dcin- 
ceps  vobis  plus  valcat  rigor  armorum  & quidquid 
félicitas  ufquc  hue  præüitic,  addct  hinc  iaaûùas.  Ioi~ 
état. 


D 


de  la  Monarchie  Françoise.  ?iç 
j,  tous  vos  foins  à faire  connoître  aux  Lit.  iv. 
j,  Peuples  dont  je  parle,  le  Dieu  qui  vousCh* 
j,  a comblé  de  tant  de  benediétions , & 

»,  pafiant  par  defliis  la  délicatefie  ordinaire 
des  Souverains,  envoyez-leur  des  Am- 
3,  bafiàdeurs  qui  les  preflènt  d’ençrer  dans 
3>  le  bercail  de  l’Eglife.  Que  les  Peuples 
3,  idolâtres  qui  vous  regardoient  comme 
33  le  plus  grand  Roi  de  leur  Religion  & 

» comme  leur  Chef  , en  quelque  forte , ' • 

>3  foient  convertis  par  vos  foins.  Qu’ils 
33  fe  réunifient  tous  dans  le  même  fend- 
33  ment  de  refpeét  pour  vos  volontés  , 

3,  quelque  diffèrens  qu’ils  relient  dans  les 
3,  autres  chofes.  Vous  êtes  un  Soleil  qui 
33  fe  leve  pour  tout  le  monde,  & dont 
' 33  aucun  pays  particulier  n’a  droit , pour 
33  ainfi  dire  , de  s’approprier  la  lumière. 

33  Les  pays  qui  ont  le  bonheur  d’en  être  / 
33  plus  voifins  3 jouiront , il  eft  vrai , d’une 
33  plus  grande  fplendeur , mais  ceux  qui 
>3  en  font  le  plus  éloignés  ne  lai  fieront 
33  pas  d’en  être  éclairés.  Vos  bienfaits  fe 
33  répandent  dans  tous  les  lieux  , & vos 
» Miniftres  rendent  fervice  à tout  l’Em- 
33  pire,  (i)  Continuez,  à faire  les  délices 

33  des 

(i)  Nulla  igitur  parria  qnafi  fpeciali  fcde  fîbi  vin* 
dicct  toiis  quos  honorum  gradibus  attollitis.  Conllat 
vos  efie  quo  communis  uno  Solis  jubare  oninia  per- 
famntnr.  Vicina  quidcm  plus  gaudcnt  luminc , lcd 
non  carent  remotiora  fulgore.  Quapropter  radiarc  pcr- 
petuoprafèntibus  diademate,  ablcntibus  Majeftatc. . . . , 

Succdlus  fclicium  triumphorum  quos  per  vos  regio 
ilia  gerit  , cunûa  concélébrant.  Tangit  etiani  nos 
félicitas»  quotictcumquc  illk  pugnaiis,  vincinms.  Üi~ 
do».  . n 
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Lir.iv.  53  des  Provinces  où  brille  votre  Courorr-- 
eu.  il.  ne,  & la  confolation  du  refte  du  moft- 
„ de.  Toutes  les  Gaules  retentiflent  du 
5,  bruit  des  heureux  événemens  qui  arri- 
% i 3,  vent  aux  Habitans  de  ces  Provinces 
„ par  votre  moyen.  Nous-mêmes  nous 
3,  prenons  une  part  très-grande  à vos  fuc- 
,,  cès  & toutes  les  fois  que  vous  triom- 
V J,  phez  , nous  croyons  avoir  remporté 
3,  une  victoire.  Votre  bonheur  n’a  point 
3,  changé  la  bonté  naturelle  de  votre  ame 
3,  & vops  aimez  toujours  à faire  les 
3,  œuvres  de  mifericorde  que  la  Religion 
3,  nous  recommande.  C’eft  en  exerçant 
,3  votre  charité  que  vous  donnez  les  plus 
„ grandes  preuves  de  votre  puiiTance.  (i) 
„ Voilà-fans  cloute  le  motif  qui  vous  a 
>?  engagé  à demander  qu’on  remît  entre 
,,  vos  mains  le  fils  de  l’illuftre  Lauren- 
„ tius  qui  vous  eft  fi  dévoué,  & qu’on 
„ exécutât  promptement  l’ordre  que  l’Em- 
„ pereur  Anaftafe  avoit  donné  à ce  fujet. 
M J’ofe  me  vanter  d’avoir  obtenu  de  mon 
,,  Maître  Gondébaud  , qu’il  fît  en  cela 

y >3  VO- 

* - , ‘ ' 

( i ) Ex  quo  utique  fa&um  eft  ut  dirigi  ad  vos  fer» 
vi  veftri.  viri  illultris  Laurent»  filium  Princi  ali  Ora- 
culo  juberetis.  Quod  apud  Dominum  meum  Tux  qui- 
dcm  Gentîs  Regem  fed  Militer»  veftrum , obtinuiftc 
me  fuggero.  Nihil  quippc  cft  in  quo  fervire  non  po- 
teft.  Commendo  direaum , congaudi  miflTo  , invidi 
vos  vilùro,  edi  minus  computandum  eft  ad  utilitatenr 
^ proprio  parent)  reftitui  » quam  patri  omnium  prsfen- 

tari.  Ibidem.  • j ■ ' - 

Nota.  Srmendi  ad  hue  verba  Laurent»  Filium.  pag. 
ai.  Nota.  Hune  ad  patrem  redire  cum  cuperet  Ana- 
wafius  » Chlodovcum  intcrcclîbiem  adhibuit  ut  euro  à- 
Condobaldo  necipeict. 
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a votre  volonté.-'  J1  eft  Roi  de  fa  Na-Lrv.ra-  ' 
„ tion , mais  cela  n’empêchera  point  que  c»  iiJ 
a,  dans  les  occafions , vous  ne  trouviez  en 
» lui  toute  forte  de  déference.  Je  vous 
„ recommande  le  Fils  de  Laurentius 
„ qu’on  vous  envoyé  , & que  je  félicite 
» fur  fon  bonheur , quoique  je  le  lui  en- 
» vie.  11  efl  moins  heureux  à mon  fen- 
s,  timent  d’être  rendu  à fon  pere  , que' 

3,  d’être,  remis  entre  les  mains  de  notre 
33- pere  commun”.  • >>,  . 

Avant  que  de  rapporter  ce  qui  fe  trouve 
dans  d’autres  Lettres  d’Avitus  concernant 
ce  jeune  homme-,  & de  faire  voir  que  le 
Pere  Sirmond  a eu  grande  raifon  ^d’en- " 
tendre  -par  'Principale  Oraculum , un  ordre 
de  l’Empereur  Anaftafe,il  eft  à propos  de 
mettre  ici  quelques  autres  Obfervations 
fur  la  Dépêche  de  cet  Evêque  à Clovis*. 

Ce  ne  fera  point  pour  faire  remarquer, 
l’efprit  dans  lequel  elle  eft  écrite.  Il  y 
eft  trop  fenfible.  Ce  fera  feulement  pour 
en  commenter  un  endroit  qui  a rapport 
à un  événement  dont  nous  n’avons  point 
encore  dû  parler  & pour  en  expliquer  un 
terme  que  quelques-uns  de  nos  Auteurs 
modernes  ont,  à ce  qu’il  me paroît,  mal 
interprété.  , ,,  * 

Je  dirai  donc  en  premier  lieu , que  tout 
ce  qur  fe  trouve  vers  la  fin  de  cette  Dé- 
pêche concernant  les  heureux  événement 
qui  arrivoient  aux  Habitans'des  Provinces- 
des  Gaules  déjà  foumifes  à Clovis  , & 
dans  lefquels  Avitus.  prend  tant  de  part 
regarde  la  réduction  des  Armoriques  à 
lobéiiïance  de  ce  Prince  * fume  immé- 

^7  dia- 
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diatement  de  la  Capitulation  que  firent 
avec  lui  les  Troupes  Romaines  qui  étoient 
encore  dans  les  Gaules.  Nous  rapporte- 
rons dans  le  Chapitre  fuivant  ces  deux 
événemens  arrivés  peu  de  mois  après  le  • 
Baptême  du  Roi  des  Saliens. 

En  fécond  lieu,  j’obferverai  que  l’épi— 
thete  de  votre  Soldat  , de  Miles  vefier , qu’ A- 
Vitus  donne  au  Roi  Gondébaud , ne  doit 
pas  être  prife  dans  fon  fens  littéral  6c 

Scelle  ne  lignifie  pas  que  le  Roi  des 
ourguignons  fût  le  Soldat  de  Clovis,  ou 
pour  parler  le  langage'  des  fiecles  fuivans  > 
fon  Fcudataire:  Gondébaud  étoit  un  Roi 
bien  plus  puiflànt  fans  comparaifon  que 
Clovis  , lorfque  ce  dernier  parvint  à la 
Couronne  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
un , & nous  ne  voyons  point  que  Clovis 
ait  fait  la  guerre  à Gondébaud,  ni  qu’il 
ait  acquis  aucun  avantage  fur  lui  , avant 
l’année  cinq  cens,  qu’il  l’attaqua  & qu’il 
l’obligea  de  fe  rendre  fon  Tributaire.  Sui- 
vant l’apparence  cette  expreffion  de  votre 
C’eft-îk-di-  Soldat  a rapport  à ce  qui  fe  traitoit  dès- 
le  en  456.  lors  à Conftantinople  par  Laurentius.  On 
peut  bien  croire  que  lorfqu’Anaftafe  con- 
féra la  dignité  de  Conful  à Clovis,  ce  ne 
fut  point  en  conféquence  d’une  négocia- 
tion momentanée.  L’Empereur  d’Orienc 
, n aura  point  pris  un  parti  auffi  délicat  que 
celui-là  ? fans  avoir  traité  long-tems  fur 
une  pareille  affaire  & fans  avoir  voulu 
être  informé  du  fentiment  des  Serviteurs 
qu’il  avoit  dans  les  Gaules.  Ainfi  quoi- 
qu’Anaftafe  n’ait  conféré  la  dignité  de 
Conful  à Clovis  que  dix  ou  douze  années 

après 
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après  fa  converfion , il  fe  peut  bien  faire  l,v.  IW 
que  longtems  auparavant  cette  affaire  im-  ch.il 
portante  fût  déjà  fur  le  tapis  , & peut- 
être  que  l’Empereur  eût  laififé  entendre 
qu’il  revêtirait  Clovis  de  ' cette  Dignité 
aufli-tôt  qu’il  fe  ferait  fait  baptifer.  Avitus 
qui  étoit  de  l’intrigue,  & que  la  fituation 
où  il  fe  trouvoit,  obligeoit  à ne  s’expli- 
quer qu’en  termes  ambigus  , aura  donc 
fait  allufion  à l’état  preient  de  la  négo- 
ciation lorfqu’il  aura  écrit  à Clovis  î 
„ Gondébaud  eft  à vos  ordres , il  eft  déjà 
« votre  Soldat  ’T.  C’étoit  lui  dire , puif* 
que  vous  voilà  Chrétien , vous  allez  rece- 
voir bientôt  de  Conftantinople  le  Diplô- 
me du  Confulat,  & vous  pouvez  défor- 
mais regarder  Gondébaud  comme  un  Of- 
ficier qui  vous  eft  fubordonné.  En  effet 
Gondébaud  n’étoit  que  Patrice,  & nous 
avons  vû  que  fuivant  la  Conftitution  de 
l’Empire  dont  les  Rois  Barbares  établis 
fur  fon  territoire  affeétoient  de  paraître 
refpeéïêr  les  Reglemens , le  Patriciat  étoit 
une  dignité  fubordonnée  au  Confulat. 

Qu’Avitus  fe  foit  fervi  des  termes  ide 
Miles  vefier , pour  exprimer  la  fubordina- 
tion  de  Gondébaud  à Clovis  , laquelle 
Avitus  croyoit  déjà  voir , il  n’en  faut  point 
être  furpris.  Dès  qu’on  eft  médiocrement 
verfe  dans  la  connoiffance  des  ufages  du 
quatrième  fiécle  & des  deux  fiée  les  fui- 
vans,  on  n’ignore  plus  que  les  Romains 
. de  ces  tems-là  donnoient  abufivement  le 
nom  de  Miles , ou  de  Soldat  ; à tous  ceux 
qui  étoient  au  fervice  des  Empereurs  en 
quelque  qualité  que  ce  fût,  même  à ceux 

qui 
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gui  exerçoient  les  emplois  les  plus  oppo- 
les  à la  profeffion  des  Armes.  En  un  moty 
on  coraprenoit  alors  fous  le  nom  de  Sol- 
dat, ceux  mêmes  des  Officiers  du  Souve- 
rain qui  font  défignés  par  le  nom  de  Genr- 
de  plume,  dans  quelques-uns  de  nos  Au- 
teurs François.  Le  Ledteur  peut  conful- 
ter  fur  ce  point-là,  le  Glolfaire  (1)  de  la- 
moyenne  & de  la  balle  Latinité, de  Mon- 
fieur  Du  Cange.  C’eft  même  'ce  qui-’ 
étoit  caufe  qu’il  y avoir  dès  le  quatrième 
fiécle  deux  Milices,  l’une  défignée  par  le 
titre  de  Milite  armée , & l’autre  par  celle 
de  Milice  du  Palais.  Sevére  Sulpice  die 
dans  la  Vie  de  Saint  Martin  (2) , que  ce 
Saint  avoit  fervi  étant  encore  fort  jeune 
dans  la  Milice  armée.  Cette  diftinétion 
des  deux  Milices , étoit  comme  une  fuite 
necclTaire  de  la  nouvelle  forme  de  Gou- 
vernement que  Conftantin  le  Grand  avoit 
établie  ,.  & dont  nous  avons  parlé  fuffi- 
famment  dans  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage. 

Il  le  peut  bien  faire  encore  qu’il  n’y 
ait  point  dans  la  Lettre  d’Avitus  à Clo- 
vis autant  de-  myftére  que  je  viens  de 
fuppofer  qu’il  y en  avoit.  Peut-être  que 
lorfqu’elle  fut  écrite,  l'ufage  avoit  donné 
une  li  grande  extenfion  à la  lignification 
du  mot  Miles , qu’il  étoit  permis  de  l’em- 
ployer 


(1)  Qlii  alicui  Principi  five  in  oflïcio  Palatino  > five 
kl  militaribus  expeditiombus  militabat  . cjus  miles 
efle  diccbatur.  Cang.  Glaff.  Latin,  tom.  z. />.  y, ji. 

(z)  Ipfc  armatain  Militiam  in  adolcicentia  (ccudis. 
JWp.  de  Yîts  MArtini,  pag.  xîfr  / ‘ : , 
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ployer  pour  dire  Amplement , un  homme  liv.  IV. 
qui  fait  profejjton  d'avoir  beaucoup  de  defe~Ca'  ^ 
rente  pour  un  autre , & comme  nous  le 
difons  familièrement,  qui  eft  fin  fer vite nr  : 

Peut-être  qu’alors  le  terme  de  Soldat  , 
n’emportoit  pas  plus  l’idée  d’une  perfonne 
fiibordonnée  & obligée  ypar  fon  emploi  à 
obéir  à une  autre,  que  le  terme  de  fer- 
vus  , emportoit  l’idée  d’efclave,  quoique 
fervus  fignifie  proprement  un  efclave.  Ainfi 
notre  Evêque  aura  dit  à Clovis  que  Gon- 
débaud  étoit  fon  Soldat , dans  le  même 
fens  qu’il  dit  à Clovis  que  Laurentius  eft 
fon  Efclave, quoique  ce  Romain, comme 
nous  l’allons  voir,  ne  fût  en  aucune  façon 
l’Efclave  de  Clovis , & qu’il  fût  feulement 
une  perfonne  attachée  aux  intérêts  de  ce 
Prince.  - * 

Ce  qui  fortifie  cette  derniere  conjectu- 
re, c’eft  qu*Avitus  dans  une  Lettre, dont 
nous  allons  rapporter  le  contenu , qualifie 
- ce  même  Laurentius  de  Soldat  du  Séna- 
teur (i)  Vitalianus  à qui  elle  eft  écrite, 
quoique  Laurentius  ne  fervît  en  aucune 
manière  fous  ce  - Vitalianus.  Laurentius 
étoit  feulement  un  homme  attaché  aux 
intérêts  de  Vitalianus,  un  homme  qui  fai- 
foit  fa  cour  à Vitalianus.  C’eft  ce  que 
nous  tenons  d’Avitus  lui-même  (2);  qui 

dans 

fi)  Clicmis  veftri  viri  illuftris  Laurent»  filius....» 
fiipereft  ut  prarfatus  Miles  vefter.  Avili  Ep.  +ï. 

(2)  Quapropter  cuhoris  veftri  viri  illuftris»  Laurcn- 
tii  füiuin.  A vit . Ep.  43, 

Adiccit  vit  Uluftris  Laurentius  honorem.  Idem.  Ep*. 

tftintA.  » * ' 
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Liv.  IV.  dans  cette  Lettre  & dans  la.  Lettre  fui- 

ch.  H.  vante  qU’ü  écrivit  dans  le  même  tems  à 
un  autre  Sénateur  de  Conftantinople  nom- 
mé Celer , traite  Laurentius  de  Perfon- 
nage  Illuftre. . Avitus  lui  donne  encore  le 
meme  titre  dans  une  Lettre  écrite  au  Pa-  , 
triarche  de  Conftantinople  , & il  le  lui 

avoit  donné  dans  la  Lettre  à Clovis.  L’E- 
vêque de  Vienne  n’auroit  pas  qualifié  ainû, 
un  homme  aux  gages  d’un  Sénateur.  Tous 
les  jours  l’ufage  autorife  des  acceptions  de 
mots  encore  plus  abufives  que  la  lignifi- 
cation dans  laquelle  je  conjecture  qu’ Avi- 
tus aura  employé  le  terme  de  Soldat  en 

écrivant  à Clovis - ■ •• 

, Voyons  prefentement  quelétoit  ce  Lau- 
rentius , & quels  fervices  il  étoit  à portée 
de  rendre  à Clovis,  & nous  aidons  pour 
c.éla  de  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Lettres 
d’ Avitus.  Nous  n’avons  aucunes  lumières 
d’ailleurs  concernant  ce  Romain.  Je  rap- 
porterai donc  en  premier  lieu  la  Lettre 
écrire  par  Avitus,  fous  le  nom  du  Comte 
Sigifmond  Fils,  & dans  la  fuite  Succefleur 
du  Roi  Gondébaud  , & adreffée  à Vita- 
lianus  un  des  Sénateurs  de  l’Empire  d’O- 
rient.  C’eft  une  de  celles  que  nous  ve- 
nons de  citer , 8c  voici  fon  contenu. 

„ Pour  juger  fainement , vous  devez  te- 
„ nir  pour  Romains  ceux  que  vous  avez 
„ revêtus  des  Dignités  de  l’Empire’,  8c 
„ vous  ne  devez  point  regarder  avec  l’in- 
„ différence  qu’on  a d’ordinaire  pour  les 
a,  abfens  , ceux  que  le  fervice  de  notre 
a,  commun  Maître  oblige  à faire  leur  ré- 
' • „ fidence 
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5>  fidence  dans  des  pais  éloignés  (1).  Aux  Lrv 
5>;  vilites  près  que  je  ne  fuis  point  à portée  Ch. 
„ de  vous  rendre , je  ne  manque  à rien  de 
„ tout  ce  qui  peut  vous  donner  des  mar-; 

ques  de  mon  amitié.  Aujourd’hui  il  eft- 
33  queftion  de  me  rendre  un  bon  office 
33  auprès  de  l’Empereur  Anaftafe  le  meil- 
33  leur  de  tous  les  Princes , celui  que  vous 
33  & moi  nous  fervons.  Vous  Paflurerez 
33  donc  de  mon  attachement  à Tes  interets, 

3,  dont  je  cherche  fans  cefle  l’occafion  de 
3,  lui  donner  des  preuves  , & vous  lui 

3,  direz,  que  je  viens  d’être  affez  heureux- 
>,  pour  contenter  cette  envie,  puifque  c’eft 
33  par  mon  entremife  que  mon  pere  Gon- 
3,  débauds  ce  Roi  qui  vous  aime  li  ten- 
3,  drement,  a obéi  à l’ordre  Jmperial  cjui 
s,  enjoignoit  de  mettre  en  liberté  le  fils 
„ de  votre  client  Laurentius.  Nous  vous 
3,  avions  déjà  envoyé  un  bon  Serviteur  en 
,,  vous  envoyant  le  pere  , & quand  nous 
• “ „ vous 

; » 

(l)  Epiflot*  ab  Avito  Epîfcapo  diflata  fui  nom'me  C«- 

tnitis  Sigifmundi  ad  Vitalianum  Stnatortm Vos. 

Dune  cleinentiiiîmo  Principi  quid  vellemus  aflerite. 
lufinuate  attenrius  obedientix  famulatum , qutm 
nunc  in  obfcquiisi  femper  habemus  in  voto.  Sug- 
genre  & pariter  comincndate  ab  ainatore  veftrb  Do» 
mino  & pâtre  mco  implctain  me  intercedehte  Prin- 
cipalis  Revcrenii*  juflîonem.  Clientis  veftri'  Viri  il- 
lultris  Laurcntii  filius  Audio  meo  redditus  , addituc 
regioni  Miferamus  duduui  in  parente  fainulum , quo 
uno  vobis  direfto  qualitcr  cum  aliis  agatur  adver- 
tite.  Supercft  ut  prxfâtus  Miles  vefter,  cujus  proies 
& illic  gratis  vefiræ  porrigitur,  & hinc  patnx  re- 
fervatur  , commcndatus  vobis  Audio  meo  & ipfe 
tommendet  , quod  vel  de  illius  lobolis  adeptione 
jam  compos  vel  de  iAius  quæ  nobifeum  ledit  pro* 
îpexitatis  lècurus  eft.  Aviti  Epi  fl.  41.  • fl  i. 
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tiv.  TV.  „ vous  envoyons  auffi  le  fils,  nous  aug- 
Ch.  IL  mentons  encore  le  nombre  de  vos 
' ,,  créatures.  Lorfque  nous  voulons  bien 
,,  vous  rendre  ce  fils-là,  vous  pouvez  ju- 
,,  ger  fi  nous  faifons  un  bon  traitement  à 
„ fon  Frere  qui  refte  ici.  J’efpere  donc 
,,  que  Laurentius  votre  Soldat,  & que  je 
,,  vous  ai  recommandé  autrefois  , voudra 
,,  bien  à fon  tour  me  recommander  à 
M vous  quand  je  vous  rends  un  de  fes 
,,  Fils  afin  que  vous  publiez,  l’avancer.  La 
„ fatisfa&ion  qu’aura  leur  pere  en  re- 
,,  voyant  l’un  de  fes  enfans  & en  appre- 
,,  nant  les  bons  traitcmens  qu’on  fait  à 
„ l’autre  dans  fa  Patrie  , & que  je  me 
, 3,  propofe  de  lui  mener  moi-même  lorf- 

„ que  j’irai  à Conftantinople  , méritera 
„ bien  qu’il  m’accorde  la  faveur  que  j’at- 
,,  tends  de  lui-”.  Nous  parlerons  dans  la 
fuite  du  voyage  de  Sigifmond  à la  Cour 
de  l’F.mper;eur  d’Orient. 

Ileft  fênfible  par  cette  Lettre  que  Lau- 
rentius étoit  né  dans  les  Gaules,  qu’il  y 
avoit  laiiïe  deux  fils  lorlque  Gondébaud 
l’avoit  envoyé  à Conftantinople  où  il  s’é- 
toit  acquis  une  grande  confideration , par- 
ce qu’il  y étoit  apparemment  confulté 
fur  les  affaires  de  fa  Patrie.  Il  paraît  en- 
core qu’il  falloit  que  Laurentius  depuis 
qu’il  étoit  en  faveur  à la  Cour  d’Anaf- 
tafe  , ne  s’y  fût  pas  toujours  conduit  au 
gré  de  Gondébaud,  puifque  Gondébaud 
retenoit  les  Fils  de  ce  Romain  malgré  leur 
pere,  &c  qu’il  n’obéïflbit  pas  même  à l’or- 
dre Impérial  qui  lui  ordonnoit  d’envoyer 
à Conftantinople  un  de  ces  Fils.  Quelle 

intri- 
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intrigue  Laurentius  y tramoit-il,  au  pré- lit.  iv. 
judice  de  Gondébaud?  Je  n’en  fais  rien  jCh.il* 
mais  il  paroît  par  l’interet  que  prit  Clo- 
vis dans  les  affaires  dé  Laurentius  > au- 
quel il  fit  rendre  Ton  Fils  par  la  média- 
tion de  Sigifmond  qu’Avitus  fut  faire 
agir  à propos , que  l’intrigue  dont  fe  mê- 
loit  ou  s’étoit  mêlé  Laurentius  , fe  tra- 
moit,  ou  s’étoit  tramée  en  faveur  de  Clo- 
vis. 

» V 

Voici  encore  une  fécondé  Lettre  écrite 
comme  la  première  , au  nom  de  Sigi£\ 
mond  par  Avitus  , & qui  concerne  le 
Fils  de  Laurentius.  Elle  eft  adreiïee  à 
Celer  qui  étoit  comme  Vitalianus,  un  des 
Sénateurs  de  Conftantinople , & qui  rem- 
plit dans  la  fuite  les  dignités  les  plus  im- 
portantes de  l’Empire  d’Orient. 

« (1)  Mon  devoir  & mon  inclination  c.  . 
» ne  me  permettent  pas  de  laiffer  paflerinnotis  ad 

,>  fansAvit.p.3^ 

* * "«•  » 

(O  Confiât  non  minus  defiderii  mei  efle  quatn 
dcbiti  > ut  officia  qux  incrito  inclitæ  magnitudini  or- 
bis  devotus  impcndit  » à me  qui  jain  diuluiji^ra- 
tix  cjus  videor  obligatus,  fpecialius  cxcolantur.  r. . . 
Quapropter  cultoris  veftri  Viri  illuftris  Laurcntii  fi- 
lium  quem  ad  mundum  fuum  dirigi  jullio  reverenda 
prsecepit,  magnificemiæ  veftræ  practâto  largiflunæ  fo- 
lpitatis  honore  commcndo.  Augcte  ftudio  defcnfio- 
nis  quod  voluifti  animo  pietatis.  In  regione  cxpctiit 
patrctn , in  vobis  rcperiat  paternitatcm.Tuimini  etiam 
cum  proie  fufceptuin De  cetero  autcm  quan- 

tum ad  fideles  veftros  pertinct,  expe&atam  femper 
cupimus  juffioncm ; optamus  obediemiac  faculratcm. 

Vos  propiria  Divinitate  prxftaie  ut  Romanain  fub 
gloriofiffimo  Principe  noflro  profperitatem  in  cujus 
apice  digna  honoris  arce  fulgemus  > tam  fermonis 
augufti>  quam  digniiatis  vcftix  iclcripto  » raeieamur 
agnofcçic.  Avit.-Ep.  43. 
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Lrv.iv.  „ fans  m’en  prévaloir  aucune  occafion  de 
ch.ii.  t>  donnèr-  des  marques  de  mon  dévoue- 
„ ment  au  Prince  que  le  monde  entier 
»,  refpeéte.  Je  profite  donc  de  celle  qui 
»,  s’ofïre  pour  témoigner  mon  dévoue- 
»,  ment  comme  mà  reconnoiflance,  & il 
»,  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  recomman- 
»,  der  ce  Fils  de  Laurentius  qu’un  ordre 
»,  refpeétable  appelle  dans  l’Empire  d’O- 
»,  rient  ? Que  ce  Fils  qui  va  chercher  fon 
»,  Pere  dans  des  pays  fi  éloignés , retrouve 
»,  fa  Patrie  dans  votre  maiion.  Quant  à 
»,  vos  Sujets  fidèles  qui  font  dans  nos 
»,  quartiers  , nous  attendons  toujours  la 
»,  commiffion  que  vous  devez  nous  en- 
»,  voyer  & que  nous  fouhaitons  de  rece- 
* »,  voir,  dans  le  deflein  où  nous  fournies 

„ de  la  bien  faire  valoir.  Dieu  veuille 
„ qu’un  mot  forti  de  la  bouche  augufte 
„ de  notre  Empereur,  & dont  nous  au- 
„ rions  la  preuve  dans  une  Lettre  écrite 
„ par  une  perfonne  conftituée  dans  une 
„ Dignité  auffi  éminente  que  l’eft  la  vô- 
„ tre,  puiffe  faire  jouir  la  famille  dont  je 
„ flBfc  le  Fils  aîné,  de  la  gloire  attachée 
„ à l’exercice  des . grands  emplois  de 
„ l’Empire  Romain”. 

Quelle  étoit  cette  Dignité  dont  la  fa- 
mille Royale  parmi  les  Bourguignons , at- 
tendoit  le  Diplôme  de  Conftantinople  ? 

Y avoit-on  fait  efperer  à Gondébaud  le 
Confulat  d’Occident  que  l’accommode- 
ment de  Theodoric  & d’Anaftafe,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  aura  empê- 
ché Gondébaud  d’obtenir?  S’agit-il  feule- 
ment dans  cette  Lettre  du  Patriciat  que 

, 
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Sigifmond  obtint  pour  lui  à quelque  temsnv, 
de-là,  & qu’il  pouvoit  demander  dès-lors  ?Ch. 
Je  n’en  fais  rien.  11  me  vient  une  idée 
dans  l’efprit , c’eft  qu’après  avoir  fait  voir 
comment  Sigifmond  le  Fils  aîné  & le 
Succeffeur  de  Gondébaud  , parloit  dans 
les  Lettres  qu’il  écrivoit  à Conftantinople 
aux  Miniftres  de  l’Empereur  d’Orient,  il 
convient  de  faire  voir  auffi , en  quels  ter- 
mes s’énonçoit  ce  Prince  Bourguignon, 
lorfqu’il  écrivoit  à l’Empereur  même. 
Voici  donc  le  contenu  d’une  Lettre  que 
Sigifmond  écrivit  après  qu’il  eut  été  fait  (1) 
Patrice  à l’Empereur  Anaftafe  & qui  fut 
compofée  ainû  que  les  précédentes  par 
Avitus.  • 

» Si 

(1)  EpiJIcîa  ab  Avito  Vtcnncnjî  Epifcopo  diftata  fub 
nomme  iigifmundi  ad  Imper  a t or  cm.  Si  devotionem  no- 
ftram  qua  vobis  anima  militamus  ctiam  corpuraliter 
præfentari  obex  temporum  regionumque  non  patitur, 
quod  nunc  tamen  habemus  , quod  unuin  tameu  in 
votisi  excrcere  tentamus  officiis.  Credimus  enim  lo- 
ties coram  facrz  gloriæ  veftrx  obtuiibus  introinitti, 
quoties  follicitudinis  dcbicum  Audio  pagina;  famulan- 
tis  offerimus.  Nam  licet  mundum  latere  ncqueat 
veftra  profperitas  & orbem  fiiurn  radiis  perlpicuæ 
claritatis  illuftret,  dulce  tamen  eft  A hi  quos  Mili- 
tiz  fafeibus  & pecuüaris  glati*  pietate  luftollitis » 
quos  in  extremis  terrarum  partibus  auiz  pollcncis 
contubernio  5t  veneranda  nominis  Romani  participa- 
tione  ditatis  > Ipecialiter  gaudia  veftra;  perennicatis 
agnofcant,  quz  gcneraliter  cuntftis  fama  concélébrai. 
Ornât  quippe  Impcrii  veftri  ainplitndinem  longin- 
quitas  Subaitoium  5c  di&ufionem  Reipublicx  veftrx 
aflerit  quod  remotius  poflidemur.  Unde  fufeipite  pro- 

pitii  > cum  obfèquio  portitorcm Illud  fuper 

omnia  deprecantes,  ut  quia  dignario  Celfitudinis  vcl« 
trx  oblivii'ci  non  poteft  bénéficia  Tua,  pro  gratiarum 
aftione  qua  fungimut  , quam  primuin  lereniftimi 
dis  rcfponlà  mereamur, » Aviti  JLpift.  fexagefma  noua. 


ça8  Histoire  Critique 
tiv.  iv.  „ Si  la  diftance  des  lieux  & les  circon- 
^ H*  a>  fiances  prefentes  ne  nous  permettent 
9»  point  encore  d’aller  en  perfonne  vous 
»»  affurer  du  dévouement  que  nous  avons 
9i  pour  vous  & comme  votre  Soldat , ÔC 
93  par  inclination , nous  tâchons  au  moins 
3j  de  montrer  par  les  effets  que  nous  fom- 
93  mes  pénétrés  des  fentimens  qu’il  ne 
33  nous  eft  pas  poflïble  de  vous  exprimer 
3>  de  bouche.  Nous  nous  imaginons  d’ail- 
„ leurs  que  toutes  les  fois  que  nous  vous 
33  faifons  rendre  une  Lettre , nous  avons 
33  le  bonheur  d’être  admis  à votre  audien- 
,,  ce,  ôc  de  vous  féliciter  fur  la  profperité 
,,  de  votre  régné.  Quoique  votre  gloire 
93  éclate  de  l’un  à l’autre  bout  du  Monde 
99  Romain  , & qu’elle  fafle  par-tout  l’en- 
33  tretien  des  Peuples  & le  motif  de  leur 
99  confolation , vous  devez  voir  néanmoins 
39  avec  quelque  contentement  que  les 
,,  perfonnes  entre  les  mains  de  qui  vous 
3,  avez  dépofé  une  portion  de  votre  Pou- 
33  voir  en  leur  conférant  des  Dignités  qui 
,,  leur  communiquent  le  Droit  de  faire 
99  porter  les  faifeeaux  devant  elles  , qui 
,,  leur  donnent  , tout  éloignées  qu’elles 
33  font  de  Conftantinople , un  rang  dans 
^ 93  votre  Cour  &:  le  glorieux  avantage  de 

,,  pouvoir  fe  dire  Romains  ; que  ces  per- 
„ fonnes-là,  dis-je,  ayent  encore  plus  de 
33  joie  que  les  autres  des  prolperités  de 
„ votre  régné,  dont  vos  vertus  femblent 
,,  mériter  que  la  durée  foit  éternelle.  Rien 
93  ne  fait  mieux  connoître  la  grandeur  de  - 
33  vowe  Empire  que  la  diftance  où  font 
« de  votre  Capitale,  les  lieux  dans  lef- 

„ quels 
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* quels  commandent  vos  Officiers.  Il  ne  liv.  iv. 
»,  me  relie  plus  qu’une  grâce  à vous  de-  Gh.il 
»,  mander,  ceft  de  ne  point  oublier  ceux 
»»  que  vous  avez  comblés  de  vos  bien- 
»,  faits,  & de  n’en  point  perdre  le  fouve- 
»,  nir , parce  qu’ils  habitent  très-loin  de 
»,  vocre  Cour.  Je  me  flatte  donc  que 
»,  vous  m’accorderez  cette  priere,  qu’en 
„ conféquence  vous  recevrez  avec  bonté 
„ le  Porteur  de  cette  Dépêche,  & que 
„ vous  daignerez  même  y faire  une 
j,  prompte  réponle”.  ' » 

. Il  ne  faut  point  dire  qu’on  ne  doit  pas 
fe  faire  fur  cette  Lettre,  une  idée  du  ref- 
peét  & de  la  déference,  du  moins  appa- 
rente, que  les  Rois  Barbares  établis  dans 
' les  Gaules  avoient  pour  l’Empereur  d’O- 
rient,  parce  qu’elle  eft  écrite  par  Sigif-  - •* 
mond,  quand  il  n’étoit  pas  encore  Roi 
des  Bourguignons,  mais  feulement  le  Fils 
de  leur  Roi.  Je  rapporterai  dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage  deux  Lettres  écrites  au  Avit.  ep. 
même  Anaftafe  , en  cinq  cens  dix-fept,8î*  & 
par  le  même  Sigifmond  après  qu’il  fut' 
devenu,  par  la  mort  de  fon  Pere  Gon- 
débaud  , le  feul  Roi  des  Bourguignons, 

& l’on  verra  dans  ces  deux  Lettres  autant 
de  refpeét  & de  foumiffion  pour  l’Empe- 
reur des  Romains  d’Orient,  qu’on  en  a vu 
dans  celle  qui  vient  d’être  traduite. 

• J’ajouterai  ici  pour  finir  ce  que  j’ai  à 
dire  concernant  la  Relation  que  les  Bour- 
guignons entretenoient  avec  la  Cour  de 
Conftantinople , dans  le  tems  de  la  con- 
verfion  de  Clovis , que  Sigifmond  y fit  lq£ 
voyage  qu’il  avoit  déjà  projette  d’y  faire , * 

. Tome  II.  Z lorf- 
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Tiv.'iv.  lorfqu’il  écrîvoit  au  Sénateur  Celer  , ïa 
Ch.  il  Lettre  donc  nous  avons  donné  la  fubftan- 
ce.  C’eft  ce- que  nous  apprenons  de  la 
feptiéme  Lettre  d’Avitus-,  écrite  au  Pa- 
triarche de  Conftantinople.  c On  pourrait 
trouver  étrange  que  cette  Lettre  où  il  eft 
parlé  du  voyage  dont  la  Lettre  à Celer 
marque  feulement  le  projet, fut  la  feptiéme 
dans  l’ordre  où  font  rangées  les  Epitres 
d’Avitus,  quand  celle  qui  eft  écrite  à Ce- 
ler.j  né  s’y  trouve  que  la  quarante-troîfié^ 
me  (1);  fi  les  Savans-  n’avoient  déjà  re* 
marqué  qiie  nous  n’avons  point  ces  Hpî- 
tres  non  plus  que  celleè  de  Sidonius  , ar- 
rangées fuivant  leur  date.  ' 
v ‘Avitus  dit  dans  fa  Lettre  au  Patriarche 
de  Conftantinople.  „ (a)  Je  profite  pour 
* ,,  vous  afturer  de  mon  relpe<5b,du  voyage 

„ démon  Patron  & de  votre  Fils  lePatri- 
- „ çe  Sigifmondj  qui,  chargé  cfune  com- 

*„  miffion  importante  , fe  rend  auprès  de 

1 >'  >-J  • i "■>  «“  ; nn- 


(1)  Confirmai  in  digercndis.  Aviti  Epiflolis  ordî- 
nem.  terapoMjmr  obfetvatu-nv  eqh  fftifle.  Sjrm.  h mot 

t'u.tid.jlvit um,  pag.  jj6. 

*(2)  stvitHt  Epifiocus  Virvt.enfîs  Pap*  C enflai,  tin  ope  li- 
ieno.  Dura- Dfiniibits  meus  filius  vfficr  Patiicius  ü- 
gflmt?ndi|s-gloHo^fltB)uai  Prin^cm  officio  Icgaûo- 
nis  cxp.eiiit,  nebis  .quoque  defaendi  ad  ves  fanuila- 
tns  adiU'iii , dupiicitcr  (aiidta  opportuhitatc  piofpcjrir. 
Cum  cnim.  ut  piaxipiuim  Sbcerdotrm  - jufto  \œ  de- 
futeiip  fijiicpius,  açJjj* c^t  vjt  iftufijjs  jLaureniiius > ho- 
norera vtftii  3nimi$  nofitis  ft-.dicans  spicibus  fuis  , 
cnitic  rubi'uiu  quod  quXtcn.  Oricntabum  populc- 
Bum  an  bigi  o cahgtmc  fiiftavcrar  > rcdjrtcgratac  pacis 
Jtreri  a:e  dcterluro  & cam  cum  R.oraano  A mainte 
^ves  habere  conccrdram,  quam  velut  gemilio»  Apo- 
m Fiigcîpcs,  nutudo  aflîgcarc  cumniat.  jîvui 
Ip.fîjtim . •/ 
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î,  notre  glorieux  Empereur.,  il  y a déjà  Vv  JF. 
y,  longtems  que  j’avois  l’envie  de  , rendre  Cft%J  - . 
„ ce  devoir  .!  l’un  des  plus  grands  Prélat* 

>,  dç  la.  Chrétienté,  & ‘j’y  ai  été  confîr- 
» mé,  encore,  par  une  Lettre  que  rd  écrit 
»,  LaùreqtW,  perfonnc  ilkiftre , & dans 
„ laquelle  il  me  mande  que  tous  les  trou- 
»,  blés  dont  l’Eglife  d’Orient  étoit  agitée 
„ font  calmés  » & qu’elle  eft  enfin  d’aq- 
M.cord  avec  le  iàiut,  Siège  *?.  Le  relie 
roule  fur  fa  nécelîite  oif  eft  uti  Patriarche 
de  Conllantinople , d’être  en  cdmjmunidà 
avec  le  Pape. . f } • . ... 

L’apparence  eft  grande  cependant,  que 
la  nouvelle  écrite  à l’Evêque  de  Vienne 
par,  Laurentius  étoit  faulfe  c’eft-à-dire» 
qu’elle  étoit  prématurée.  Il  arrive  tous 
les  jours  dans  les  affaires  de  cette  nature,, 
d’en  écrire  de  pareilles.  L’accommode- 
ment dont  il  s’agit,  ne  fut,  terminé  que 
pluüeurs  années  après  le  tems  où.  le  Per - 
fonaage  illuftre  avait  crû  que  tout  étoit 
ajuftê.  En  effet  , la  Lettre  d’Avitus  eft 
écrite  arôme  l’avenement  de  Sigifmond  à 
la  Couronne  des  Bourguignons , & l’ac-  - 
CQtnmodement  eu  qucftion  ne  fut,  entiè- 
rement, achevé  que  tous  le  régné  de  J uf-  v 
tin,  qui  parvint  à l’Empire  en  cinq. cens  sirmi . 
dix- huit , & un  an  apres  que  Sigdinond  notis  ad 
eut  fuccedé  à fbn  Pere.  Av>  p*  h* 

^ ^ ■-  1 • 

On  ne  fayroit  douter  que  la  Lettre  de 
Sigifmoqd,  rapportée  en  dernier  lieu,  ne 
foit  écrite  dans  le  tems  que  Gondébaud 
vivoit  encore.  En  premier  lieu,  Avitus 
n’y  traite  Sigifirlond  que  de  Patrice, 3c. il 
l’auroit  traité  probablemen^de;  Patrice  &, 

- - Z 2 de 
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Liv.iv.  de  Roi,  fi  quand  il  éc  ri  voit,  ce  Prince 
"*  1 * eût  été  actuellement  Roi  des  Bourgui- 
gnons. Cette  raifon  pourrait , je  le  fai» 
bien  , recevoir  quelque  difficulté,  mais: 
celle  dont  je  vais  l’appuyer  ■ me  paroîf 
fans  répliqué.  C’eft  qu’il  eft  contre  toutè" 
vraifemblance  que  Sigifmond  ait  fait  un' 

Se  aufli  long  que  celui'  de  Conftan* 
e , depuis  qu’il  fut  monté  fur  Je 
Thrône  , & dans  un  teins  où  il  dévoie 
craindre  déjà  la  guerre  que  les  Francs  lui 
• firent  quelques  années  après  fon  avene- 
ment  à la  Couronne.  Enfin  nous  voyons 
. par  la  Lettre  même  d’Àvitus  qu’il  eft  plus 
plaufible  que  Laurentius  lui  avoit  mandé 
que  l’accommodement  s’alloit  conclure, 
qu’il  n’eft  plaufible  qu’il  lui  eût  écrit  po- 
iïtivement  que  l’accommodement  étoit 
entièrement  terminé.  Si  Laurentius  eût 
écrit  en  termes  clairs  & précis  j Raccom- 
modement eft  confommé , Avitus  n’auroit  pas 
dit  au  Patriarche  de  Conftantinople  : (i) 
„ Confirmez- nous  par  un  mot  de  votre 
„ main  la  nouvelle  qui  nous  a été  man- 
* j,  dée  par  un  Correfpondant  qui  certainc- 
„ ment  n’a  point  envie  de  nous  trom- 
„ per”.  Mais  ce  qui  arrive  tous  les'jours, 
quelque  nouvel  incident  aura  fait  traîner 
en  longueur  la  négociation  qu’on  avoit' 
crû  terminée  heureufement.  La  Paix  n’eft 
pas  moins  difficile  à faire  entre  les  Puif- 

• fan- 


•*  ' # ■ . i 

( i)  Prorperrimum  quem  fupra  dixi  nuntium  per  fi- 
deRf  nmum  virum  ad  notifiant  noftrant  tranfmiflutn  > 
firmate  refexipto.  Ibidm.  ■ . • - 
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Tances  Ecclefiaftiques  , qu’entre  les  Puif-Liv.  iv. , 
Tances  temporelles.  Ch ; u-  ; 

^ Ce  font  les  Relations  que  Gondébaud, 
eut  avec  Clovis  immédiatement  après  Ton 
Baptême , qui  nous  ont  engagés  à parler 
de  ceUes  que  les  Bourguignons  entrete- 
noient  avec  la  Cour  de  Conftantinople, 

& nous  l’avons  fait  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  eft  impoffible  de  bien  éclaircir 
l’Hiftôire  de  France,  Tans  dire  pluheurs 
chofes  qui  ne  font  pas  de  l’Hiftoire  de 
France.  Il  eft  très-probable  d’ailleurs,  à 
en  juger  par  le  feul  événement , que  les 
Francs  avoient  de  pareilles  liaifons  avec 
cette  même  Cour.  C’eft  ce  que  nous 
faurions  avec  détail  fi  nous  avions  autant' 
de  Lettres  de  faint  Remy  ou  d’Aurelien, 
que  nous  en  avons  d’Alcimus  Avitus. 

Je  reviens  aux  Relations  que  Gondé- 
baud  eut  avec  Clovis,  dès  que  ce  dernier 
fut  converti.  Si  le  Roi  des  Bourguignons  , • . 
affeéta  de  témoigner  pouf  ; lors  , comme  .!  . . 
nous  l’avons  vû , toute  forte  de  déference 
pour  Clovis,  s’il  lui  fit  mander  qu’il  étoit  ’ ' 

fon  Soldat , ce  n’eft  point  qu’il  eût  fince- 
rement  aucune  amitié  pour  le  Roi  des. 

Francs,  fon  neveu,  qu’il  devojt  regarder 
comme  fon  rival  de  grandeur , & comme 
un  rival  très-dangereux.  C’eft  que  Gon- 
débaud  craignoit  Clovis.  , , -, 

En  premier  lieu,  Clovis,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  & comme  nous  aurons 
encore  plufieurs  occafions  de  le  faire  voir* 
étoit  devenu  depuis  fon  Baptême,  le  Hé- 
ros des  Romains  des  Gaules.  En  fécond: 
liçur  ) Çondébaud  avoir  alors.  1%  guerre, 

Z 3 avec 
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5*4  HïsVcPik’*  Critique 
Ltv.  iv.  avec  Théodoric  Roi  d’Italie  , & il  pou- 
Ch.  il.  'voie  craindre  que  les  Francs,  s’il  les  mé- 
contentent, rie  s’àlliaflfent  contre  lui  avec 
les  Oflfrogots,  & que  les  V ifigots  même» 
ii’entrafiènt  aüffi  dans  la  ligue  qui'  fe  for- 
merait alors-  Les  Vifigots  dévoient  cher- 
cher à rëritrér  dans  la  Province  Marfeil- 
loife  , dont  après  la  hioft  d’Eiiric  leur 
Roi  , * ils  avbiertt  été  dépouillés  par  les 
Bourguignons.  [ • < ^ 

- Il  eft  vrai  qùe  'plùfieùrs  dé  nos  Hifto- 
riens  modernes  prétendent  qu’il  ri’y  ait 
point  éu  de  guerre  entre  les  Oftrogôts 
& les  Bourguignons  j jufques  à celle  qu’ils 
le  firent  l’année  cinq  cens,  ôc  dans  la- 
quelle Théodoric  fut  allié  avec  Clovis 
contre  Gondébàud.  Mais  je  vais  prouver 
- le  contraire  & faire  voir  qu’avant  l’année 
cinq  cens  les  Bourguignons  avoient  été 
déjà  en  guerre  avtc  les  Oftrogots.1  • * ; 
Not.sirm.  On  peut  voir  dans  lès  Vies  des  Saints 
inEnn.  ’par  Monfieür  Baillet  comme  daris  les 
Baiiietvies  Commentaires  publiés  fur-  les  Ouvrages 
cs  Sau)ts-d’Ennodius  Evêque  de  Pavie-,  dans  le 
fixiêtne  fiécle  & qui  a écrit  la  Vie  de 
faint  Epiphane  un  de  fes  PrédeceGTeurs , 
que  fairit  Epiphane  fait  Evêque  de  Pavie 
en  quatre  cens  foixante  & fix  , mourut 
après  trente  ans  d’Epifcôpat , c’efï-à-dire, 
en  quatre  cens  quatre-vingt -dix-fëpt.  Ce- 
pendant Erinodius  rapporte  que  cé  Saint 
1 avant  que  de  mourir  fit  dans  les  Gaules 
pour  parler  à notre  maniéré,  la  rédemp- 
tion ‘genetalé  des  Sujets  de  Théodoric 
due  les  Bourguignons  avoient  faits  captifs 
dans  iè  cours  d’une  guerre  qui  duroit  én- 
1 ; i core 
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core  quand  cette  . rédemption  fut  faite.  Lit.  1^ 
Donc  il  y avoic  eu  une  guerre  entre  Ca*lt 
Théodoric  & Gondébaud  avant  celle  qui 
Commence  l’année  cinq  cens. . En  fécond 
lieu^  une  des  eirconftances  de  cette  ré- 
demption qu’Ennodius  .rapporte , c’eft  , 
comme  on  va  le  lire  , que  Godegltile 
Frere  de  Gondébaud  & l’un  des  Rols  des 
Bourguignons  vivoit  encore  quand  elle  fê 
fît  que  même  ces  deux  Princes  étoient 
alors  en  bonne  intelligence.  Or  .dans  la 
guerre  commencée  en  cinq  cens,  entre 
les  Francs  & les  Oftrogots  d’une  part,  & 1 
les  Bourguignons  de  l’autre,  & qui  fe  ter- 
mina en  une  campagne  , Godegifile  fut 
jufqucs  à fa  mort  l’Allié  des  ennemis  de 
fon*  Frcre.  Voyons  à prefent  ce  que  dit 
Ennodius  concernant  la  rédemption  dont 

ü agit.  • 

« Saint  Æpiphane  ayant  été  envoyé 
„ dans  les  Gaules  par  Théodoric  pour  y 
,,  traiter  du  rachat  des  Prifonniers  de 
j,  guerre  que  les  Bourguignons  a voient. 
j}  faits  en  Italie,-  il  demanda  une  audien- 
„ ce  au  Roi  Gondébaud,  & il  lui  dit: 

,,  Voici,. grand  Prince,  une  conjoncture 
„ bien  finguliere.  Un  ennemi  ne  peut 
„ être  victorieux  que  fon  ennemi  ne  foie 
,,  vaincu  (1),  & vous  pouvez  aujourd’hui 
' j,  vous  & Théodoric  être  vainqueurs  éga- 
„ lemenc.  Il  veut  racheter  les  Captifs 

» que  - 

(1)  Sequimini  confilium  raeum  & ambo  fuperio- 
les  5c  ambo  parcs  exrabitis,  Rcdimcrc  cupir  ilic  cap- 
tivos.  Tu  fine  preiiô  redde  gcniaiibus  glcbis.  £»»• 
fag.  5dS.  cd,  arm.  1611.  • 1 
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Lï*.  iv*  jj  que  vous  avez  faits  fur  lui.  Mettez- 
CH*  „ les  en  liberté  fans  rançon , GondébaudL 
» & Théodoric  jjeuvent  triompher  ainû 
fur  le  même  Char.  Le  Roi  des  Boun* 
,,  guignons  répondit  d’abord  à faint  Epi-' 
» phane.  (1)  Vous  parlez  bien  comme 
j,  un  Pacificateur  qui  voudroit*  que  le$ 
v Droits  acquis  par  les  armes  fuflenc 
i,  comptés  pour  rien  , & qu’on  regardât 
,,  comme  des  Loix  injuftes  les  Loix  de 
n la  guerre  qui  condamnent  celui  qui  s’effc 
» rendu  à être  l’Efclave  du  vainqueur, 

/ n qui  lui  a laifTé  la  vie”.  Cependant  le 

rcfpèâ:  de  Gohdébaud  pour  làint  Epipha- 
ne,  & peut-êt|p  la  crainte  que  ce  Prince; 
tvoit  de  Clovis  ,•  Rengagèrent  à tomber- 
d’accord  peu  de  tems  après,  de  deux  cho« 
fes:  La  première,  étoit  de  faire  mettie 
gratuitement  en  liberté  tous,  les  Habitat» 
de  l’Italie  que  la  famine  , d’autres  mal-, 
heurs, où  la.crainte  des événemens  avoient 
v engagés  à venir  fe  rendre  Prifonniers  de 
guerre  , & même  ceux  de  ces  Habitans 

Su i fe  trouveraient  avoir  êfé'vfertd us  aux 
ourguignons  pendant  le  Gouvernement 
. tyrannique  d’Odoacer.  La  fecoade , étoit 
' de  faire  relâcher  moyennant  une  rançon . 
modique  ceux  des  Sujets  de  Théodoric 
qui  avoient  été  pris  les  armes  à la  main 
dans  les  aûions  de  guerre,  ou  les  Bour- . 
guignons  avoient  eu  dfe  l’avantage.  „ Je 


( 1 ) Belli  juta  pacis  fuafor  ignoras  & conditioncs 
gladio  decifas  , concordiz  autor  e vifccras.  Lcx  cft 
cciuminuitt)  quam  putas  crrorcm.  Ibidem,  f.  j68. 

» « ■ ■ : _ i 


Digitized  by  Google 


de  la  Monarchie  Françoise.  537,, 

„ ne  Veux  point,  ajouta  Gondébaud , dé- Liv. iv. 
„ goûter  mon  Peuple  de  la  profeffion  de  Ch.  h. 
„ Soldat”.  (1)  Ce  Prince  fit  enfuite  ex- 
pédier en  bonne  forme  un  a6te  de  ce  • 
qu’il  venoit  d’o&royer , & il  fe  fervit  pour 
cela  du  miniftére  de  Laconius , un  , Ro- 
main forti  d’une  famille  dans  laquelle  il 
y avoit  eu  plufieurs  dignités  Curules,  & 
qui  faifoit  auprès  de  ce  Prince  les  fonc- 
tions d’un  Chancelier.  L’Aéte  fut  enfuite 
remis  à faint  Epiphane  qui  le  fit  encore 
foufcrire  à Généve  par  Godégifile , l’autre 
Roi  des  Bourguignons,  & il  fut  enfifite 
exécuté  fuivant  fa  teneur.  Une  pareille 
convention  eft  un  grand  acheminement  à 
qn  Traité  de  Paix,  mais  comme  Enno-' 
dius  . ne  dit  point  précifément  que  Saint 
Epiphane  eût  terminé  pour  lors  la  guerre 
des.  Bourguignons  contre  les, Oftrogots, il 
eft,  à croire  qu’il  ne  la  termina  point.  Si 
faint  Epiphane  eût  fait  çette  Paix  , fon 
Panegyrifte  n’auroit  point  manqué  de  l’en 

louer 
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(1)  At  Gondobadus  vocato  Laconio  cui  8c  rerutn 
8c  verborum'  fides  ab  illo  lemper  tuto  mandata  eft , 
quem  & prærogativa  natalium  8c  avoium  Curuii* 
per  magiftræ  probitatis  infignia  fublimarunt.  .... 
Liceat  omnibus  Italis  quolcumquc  fiurgundionum 
noftrorutn  metus  captivitatis  fecit  efle  capuvos,  quos 
•fa  mi  s necefîkas  ÿ quos  pcricolorum  metus  advexit> 
poftremo  quofeumque  conceiîit  aut  addixit  confculu* 
Fijnçipis  lui  , nouer  conlcnfus  àbfolvat.  At  pauco's 
quos  ardore  prxtiandi  tune  ab  ad verfariorum  domi  - 
oatione  rapuetunt , pro  illis  pretium  uuaruuluipcum- 
que  percipiant  ne  deteftabiles  apud  illos  fiant  ccna-» 
minum  cafus.  . . . . Fuit  Gennabx  Epiphanius  ubi 
Godigifclus  germanus  Régis  Iarcm  ftatuerat,  qui  foe- 
mam  fratern*  delibçrationis  lecutus , bonis  opetibu* 
«jusfe  focium  dédit,  Uid.  pag.  . 

^ 1 • *■•••*•  J t . — l*.  .“Il  f. . i ^ ¥ i* 
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5^8 ' Ht stf o î r e Gtttf f <£u- -*«- 
louera  aV-èc-  autant  d’emphafe  qu*il  P avoit 
loué  à l’occafion  du  Traité  conclu  vingt: 
ans  'auparavant,  entre  Euric  Roi  dei?>Vir. 
figots  & l’Empereur  Julius  Népos.  Ainü, 
jé  crois  que  la  guerre  entre  les  Bourguif» 
gnons  ôt  les  OftrogOts  duroit  encore  lorf- 
qae's  comme  nous  le  verrons  y les  ' 

gots  fè  liguèrent  avec  les  Francs  'contre 
les  Bourguignons  , -én  l’année  quatre  cens 

quatre-Vingt-dix-nebfi  r i,:  n * 

i,  ; « . • ••  ■*  1 r w.  y i s.*»r«-«i 

: — -xT‘~,/,vi'.v  t;  i 

C H A P I T R E UE  ‘ »*>'. 

* j • • v w.  *./  r*;r.t  : 3 '> 

Rtduftsolt  des  ArbsoHqUes  à Pobééffâince  thf 
' Clovis , ^ capitulation  des  Troupes  RO* 

: wnivet  avec  ldi.  Epoque  tirée  dt  Baptême 
"de  Ctovh.  Tgd’il  faut  lire  Armoriquesi 
' <&  non  pas  Arboriqtie»,  dans  Féiidtoii  de 
rfJifidire.  de  Vrocope  èu  il  ejt fniï'éeïttroji 

t'  ae  tel 'événement.  r' 

r.ii  t.  ■ la*.  Jfl.  .c  ,!.■?»  ..  cinm'Zi.Lrl 

IL'  feft  tems  de  reprendre  le  fil  de  FHif- 
■ toire  de  Clovis  >&  de  rapporter  ce  que 
nous  pouvons  lavoir  encore  cefoêëmanr 
tes  progrès  qu’il  fit  dans  les  Gaules,  après 
ion  Baptême.  Ce  fut  durant  Fannée  qui 
le  fujvit  immédiatement  <jue  '^‘Provin- 
ces confédérées  fe  fournirent  à la,. domina- 
tion de  ce  Prince. 

j^IOUs  avons  parlé  fort  au  long  dans  le  fé- 
cond Livre  de  cetOuvrage,  des  raifons  fo- 
ndes, & des  motifs  frivoles  cjtii  les  avoient 
empêchées  de  vouloir  ^.rentrer  jamais 
fous  Tobéiflànce des  Empereurs,.  & nous 
avons  même ’èxpofé,  qu’un  de”  ces  motift 
“ * * avait 
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©E  LA  MoNAUGHIE  FRANÇOISE,  fj? 
avoir  été  Ja  prédidtion  qui  dnnonçoit  la Lrv.lv'. 
deftruébkm  de  la  -République  Romaine (<H- lir> 
au.  milieu  du  cinquième  liéde,  ôc.  qui  lit 
dans  ce  teins  le  madi/ais  effet  que  6r  dans  voyez  le 
le . feizuéme  ftécle  la  prédi&ion.qui.annon^niciiuiui- 
çoit  un  déluge  uni veriel  pour  Tannée  mil  ‘ac  ;T 
cinq  cens  vingt-quatre.  Ce.  fut  aufii  ihn$stoflcr^ 
l’année  ciuiiuivit  immédiatement  ic  Rapide 
me  de  Clovis,  que  ce  qui  reftoir  À TKm'a 
pire!  de  Troupes  réglées  dans  les;  Gau i es , 

,pa  fièrent  au  fervice  de  ce  Prince  , ôç  - 
qu’elles  remirent  au  Roi  des  Saliens.  en 
lui  prêtant  ferment  de  fidelité;,  les  pays  ' 
que  jufques-là  elles  avoient  gardés  au  nom 
de  Roçae,  c’eft-i-dire  , le  pays  qui  eft 
entre  le  Loir-  & la  Loire-  , le  Berri  Sc 
quelques  contrées  adjacentes.  Nous  avons 
srû  cpie  c’éroit:  dans  ces  quartiers-h- què 
les  Trouves  Romaines  ;s’éioient  comme 
concentrées,  parce  qu’ils  étoicnc  la  fron- 
tière des  Provinces  obétflài^s  St  de» -Pro- 
vinces confédérées  du  côre  des  Vifigcts 
& du  côte  des  Bourguignons.  Mais  avant 

3ae  de  faire  lire  ce  qüe  Pfocope  a écrit 
e iCes  deuR  événemens,  je  crois  qu*il  eit 
à.  propos  de  faire  fouvenif  le  Leéteur  de 
ia  maniéré  donc  eft  amenée  la  digrellidn 
dans  laquelle  cet  Auteur  nous  donne  THifi- 
toire  abrégée  de  Técablififement  de  la  Mo- 
narchie Frànçoife  dans  les  Gaules.  ' 

! Procope  ayant  omis  d’expliquer  dès  le 
: commencement,  de  ion  Hiftoire  de  la 
guerre  commencée  par  Jüftinbn  en  l’art-  • 

liée  dinq  cens  trente  cinq  contre  les  Of- 
• trogots . d’Italie , ep -quel  état  l’Europe  fc 
:trduvoit  alors  , cet  Hiftorien  eft  obligé 
Z é * ' ’lorf- 
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540  Histoire  Cr  i,T.tQjj  r « . 
lorfqu’il  lui  faut  parler  de  la  parc  que  les 
Francs  prirent  à cette  guerre , de  foire 
une  digreflion  pour  dire  qui  étoienc  ces 
Francs,  de  quel  pays  ils  étoient  fortis  & de 

Quelle  maniéré  ils  s’étoienc  rendu  maîtres 
es  Gaules.  Ainfi  la  digreflion  de  Proco- 
pe contient  le  récit  de  toiit  ce  que  les 
Francs  avoient  fait  depuis  qu’ils  eurent 
commencé  à s’établir  fur  la  rive  gauche 
du  Rhin  qui  étoit  du  territoire  de  l’Em- 
pire,  jufqu’à  l’année  cinq  cens  trente- Gx , » 
qu’ils  prirent  part  à la  .guerre  que  Jufti- 
nien  faifoit  aux  Oftrogots. 

On  peut  divifer  la  digreflion  de  Proco- 
pe  en  deux  parties,  & cela  en  copipofant 
la  première  du  récit  de  tout  ce  que  firent, 
les  Francs  depuis  leur  premier  établiflè- 
ment  dans  les  Gaules  jufques  à l’année 
«cinq  cens  qu’ils  s’allièrent  avec  les  Oftro- 
gots  contre  les  Bourguignons, & la  fécon- 
dé de  tout  ce  qu’ils  firent  depuis  cette 
alliance  jufqu*  l’année  cinq  cens  trente- 
fix  qu’ils  s’intereflèrent  dans  la  querelle 
de  Juftinien  avec  les  Ollrogots. 

La  première  partie  de  la  digreflion  de. 
Procope  fe  fubdivife  naturellement  en 
deux  portions,  dont  la  première  contient 
le  récit  de  ce  que  les  Francs  avoient  fiait 
depuis  leur  premier  établiffement  dans  les 
Gaules  jufqu’à  la  réduction  des  Armori- 
ques.  La  fécondé  portion  contient  & le 
récit  de  cette  réduction , 'qui , comme  le 
remarque  Procope , fut  la  principale  caulê 
de  l’agrandiflèment  de.  Clovis,  & le  récit 
de  ce  qui  fe  paflà  depuis,  jufqu’à  l’allian- 
? . . . ...  ^ ce  . 
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de  là  Monarchie  Françoise, 
ce  de  ce  Prince  avec  les  Oftrogots  enLiy.  IV» 
l’année  cinq  cens.  • ■ j ;c“*  ii1*  1 

Quoique  j’aye  déjà  rapporté  par  fragr 
mens  la  piemiere  portion  de  la  première 
partie  de  la  digreffion  de  Procope  , je 
crois  cependant  devoir  tranferire  ici  toute 
cette  première  partie  en  entier.  Le  Lec- 
teur voyant  ainû  d’un  feul  coup  d’oeil* 
l’idée  generale  que  Procope  donne  des 
progrès  des  Francs  depuis  leur  premier 
etabliffement  dans  les  Gaules,  & jufqu’^ 
la  capitulation  des  Troupes  Romaines 
avec  eux,  il  en  fera  mieux  en  état  de  ju- 
ger fi  le  plan  de , mon  Ouvrage  quadre 
avec  l’idée  que  nous  donne  de  la  fonda*? 
tion  de  la  Monarchie  Françoife  un  Hifto- 
rien  qui  avoit  de  la  capacité  , & qui 
avoit  vu  en. Italie,  où  il  étoit  Secrétaire 
de  Bélifaire  le  Général  de  Juftinien,  plu- 
fieurs  Francs  & plufieurs  Romains  con- 
temporains de  Clovis. 

, „ Je  vais  expliquer  quelle  étoit  la  pre- 
3,  miere  habitation  de  ces  Francs  connus 
„ autrefois  fous  le  nom  de  Germains,  de 
,,  quelle  maniéré  ils  s’étoient  rendus  raaî- 
„ très  des  Gaules  , & ce  qui  les  avoit 
,,  fait  devenir  ennemis  des  Oftrogots’*. 
Procope  commence  enfuite  cette  expoû- 
tion  par  donner  une  notion  generale  de 
la  partie. Occidentale  de  l’Europe,  & dès 
qu’il  l’a  donnée , il  continue  ainfi  : „ Le 
„ Rhin  avant  que  de  fe  jetter  dans  l’O- 
,,  cean  forme  plufieurs  marécages  oû  ha- 
,,  bitoient  autrefois  les  Germains  connus 
„ aujourd’hui  fous  le  nom  de  Francs, 
s.  Cette  Nation  étoit  encore  peu  célèbre 

Z 7 » dans 
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542  ::Hiî'Pot,it«  GaiTi'Qwe  , 

„ dans  ces  terns-là.  Elle  confinoit  d’un 
J„  côté  avec  les  Armorique®  qui  de  me-, 
j,  me  que  tous  les  autres  Peuples  des 
£ Gaules  & de  l’Efpagne  4,  avoient  été 
dans  les  tetfcs  précedens  Sujets  de  i’Em-. 
pire  Romain.  A l’Orient  des  Armori- 
qUes.  ;habitoient  les  Turingiéns  Nation 
.jj  Barbare jàiqui  Gétavius  Cefàr , le  pro* 
miecr  des  .Empereurs  qui  ait  porté  le 
j,  nom  d’Augufte,  a voit  permis  de  s’étaf 
blir;  dans  cette  contrée,  t En  marchant 
du  côté  du  Midi,  oh  trouvoit  «quel* 
que  diftance  du  . pays  des  Taringiehs> 
les;  Provinces  qae  tenoient  les  Bour? 
guignons.  Plus  avant  dans  les  Gaules, 
5,  c’eft-à-dire,  plus  près  de  la  rive  gau* 
„ che  du  Rhin  que  ne  l’eft  te  pays  des 
,,  Turingiéns,  étoic  la  contrée  tenuë  par 
les  Suéves  & par  les  Allemands , Nà* 
s,  tions  libres , puiflantés  & qui  né  recôfl- 
„ noifloient  point  l’Empire.  Il  étoit  én- 
,,  'core  arrivé  que  les  Viûgots  «voient  en- 
vahi  le  territoire,  de  l’Empiré  Romain 
^ & qu’après  plufieurs  hoftilités,  ils  -s’c* 
■jy  toterit  rendu  tes  maîtres  & même  Sou- 
verains  de  PEfpagne^  ôc  de  celles  des 
Provinces  des  Gaules  qui  font  au  Cott- 
y,  chant  du  Rhône.  Les  Armorique^  néàtt- 
^ mbms  étoient  demeurés  tes  Alliés  dés 
„ Romains  (i)  aufquels  ils  fourniflbiertt 
!*-•-<«  • n v *-v  dés 

• ' ' ■ • . ,[■*■.  -H  _ «. • if 

(ï)  Militabant  id  tempus  AnSoriei  Romanis  qiio» 
Franci  ut  Ytcinos  fibi  & polit ei 4 antiqux  dcfenore» 
fila  fubjura  trahere  volcntçs  , populatione  omoibuP. 

Îne  bclli  fournis  vcxarc,  per  qui  nihil  concufla  û» 

ïomacôs  fidt,  Armoud  viros  ft  ta  co  beJio  w*. 
' \ fiuc- 


DE-tÀ ‘MSWAîièHïE  Françoise, 

n des  Troupes  auxiliaires.  r Les  Francs  lî^.  rr.’ 
3yqUt5  cônfirioient  avec  lés  ArmoriqUes , Ch.  tlk  J 
„ voulurent  fe  prévaloir  des  troubles  qui 
„ ,V  fdtVlebAent  ordinairement  dans  un  Etat 
Ü ou  l’Oh  a introduit  une  nouvelle  forme 
n de  -gouveraèideM  jj  afin  die  tes  Tournée* 

# ite  à leur  i domination.  '■  D'abord;  les 
ri  Francs  fè  contentèrent  de  vexer  les  Ar- 
?,  fûotiquea  par  des  courfës , afin  de  les 
5,  àibenfir  • au  but  4 mais  voyant  bien  que 
*,3  ices  inéurfiobs;  nefufÇroienr'pomt1  pour 
4,  cblà , ; ils  leur  firent  la  guerre  • dans  toi*-  * ' 
44  tes  les  formes*  Tînt  quelle  dura  les 
44  Artnofiques  montrèrent  ^beaucoup  de 
V,  boutage  êt  d'attachement -aux  intérêts 

4,  de  l’Etnpirei  Enfin’ -les  Francs  s'étant 

ri  COtiV&inCuS  qTils  ne  pOuvoiénc  point  ✓ 

5,  exécuter  leur;  projet  par  la  voye  des 
armes  > ils 1 eurent-  recours  • à celle  de 

:vp  £ >i.  , *<i>vib3.;  : ï.  zl  ..J'  „ n£. 


*111-1  L ; VJ  ,f  a-.i-.inji  Çi 

îftiïjt ' CuttS  -Vis  don  pficBderet.j,.  t'rancri.cc»'  ? fiibi 

. yjoriki »/■  A/l  r/iHniikiit  o 1 1 1 'tnnrprlinn»ri* 


,ta  viriuin.  fumpfetc.  A Romanis  milites  -atn  ad  tu- 
jandos  G^Uiaruaji  fines  midi*  cijm  non  vidèrent  viarn 
içdeundi  komàni'  neque^honibus  * Afia'no  ddgmité 
‘éôniatlis.  vellent  accedere  > fe  cum  fignis  fie  cam 
quant  renebanr  régions  Armoncis  8c  Francis  ita  de- 

W«  W fva 


. jKumiuüus,  unique  juj} .îiems , îneunx  pi&lia.  oc  lçgt- 
i>Uft  vivant  qujbus  ,^çu.  jutpiÜjnque  RoinanunV  1er- 
çtwin^enqm  .tegmina.  v (^uanuITu  ,èhim  manfjt 
jqiUr  fuetar  Romanx  AJrlijs'  ftâius,  |fmpéiatorcs  Rhe- 
jjum,  uique  Galiiam  iiabucrunt  Üi  oppiefla  ’ab  Odoa- 
v«rp.  teu  e'ft;  côncjjîd,  cjuVGaJyîaïn  omncin  Alpes 
i*&je  diyïdunti,  yilïgoth* 


'jU'j  i 
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UT.  IV.  » négociation  , & ils  leur  propoferenc 
Ch.iil  ,,  d’unir  leurs  deux  Nations  par  une  al» 

„ liance  qui  les  rendît  en  quelque  forte 
>,  Un  feul  & meme.  Peuple*  La  propo- 
„ fition  fut  acceptée  parce  -que  les  Francs 
„ qui  la  faifoient  étoienc  Chrétiens  , 6c 
„ que  les  Armoriques  à qui  l’on  la  faifoit 
(>  étoient  aufli  Chrétiens,  & la  puiflance  5 
n où  cette  Nation  jumelle  fe  trouve  par- 
9>  venue  aujourd’hui,  eft.le  fruit  de  l*u- 
„ nion  dont  je  parle,  (i)  Les  Troupes 
9,  Romaines  qui  étoient  poftées  fur  la  1 

„ frontière  du  pays  que  l’Empire  tenoit 
9,  encore  dans  les  Gaules , fe  voyant  ainfî  1 
yy,  coupées  & ne  pouvant  pas  d’un  autre 
,,  côte  fe  réfoudre  à fe  jetter  entre  les 
,,  bras  des  Ariens  à qui  elles  faifoient 
tête,. elles  prirent  le  parti  de  capituler 
avec  les  Francs.  & ks  . Armoriques,  au  :i 
.^-fetvice  de  qui  elles  pafferent,  & à qui 
„ elles  remirent  le  pays  confié  à leur  * 

garde.  Les:  Soldats  de  ces -Troupe® 
conferverent  la  maniéré  de  faire  le  1er- 
9,  vice  en  uiàge  dans  la  Milice  Romaine,. 

„ & même  ceux  qui  les  ont  remplacés, 

,,  obfervent  encore  aujourd’hui  cette  dif-  1 

/ , ...  .vv  . » Cipll- 

. ..j...'.  y.  • :■■■■.  r A * . ; «r  *i  c . •. . i 

(i)  Romani  milites  cum  nec  Romain  redire  pof- 
ftntinequc  ad  hoftes  Àrianos  dccHccre  relient  > fe  ipfi 
cum  fîgnis  ac  regionequam  ante  Romanis  (èrvabanr, 
'Àrmoticis  ac  Germanis  permircrunr,  morefque  offc- 
nes  pattios  retinuerc  quos  eorum  pofteri  ad  le'  trarVP 
miffos  adhuc  litc  ferrant.  Nam  6c  nnmerr  in  quds 
■ olim  contributi  militaveram , hac  ttiam  ztate  agnôF 
cuntur  , 6c  figna  propria  przferchtes:  ineunt  prxlià. 
Confiante:  patriis  utuntur  legibus  , 6c  prztci  alias 
Romani  habitus  partes  , redtmiculum  pedum  eiiam 
nunc  geftam.  Prtttf.  Mdtr.  UH  fr.  3c Ht  Gttk,taf*  n 
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;>  cipline.  Lorfqu’ils  font  commandés , liv.  rv. 

„ c’eft  toujours  félon  l’ordre  réglé , dans  Cm.  iiï. 

3,  l’ancienne  Matricule  ,.  & ils  ne  mar-  vid.  Pro- 
,3  chent  que  dans  les  cas  où  ceux  à la  pla-c?P\.Hocf* 
a ce  defquels  ils  font  enrollés,  auroient  jg^1  pîB’ 
»3  été  en  tour  de  marcher.  Quand  ces 
33  Légions  fe  mettent  en  bataille,  c’eft  fous 
,3  des  enfeignes  fubordonnées  les  unes  aux 
33  autres,  & pareilles  en  cela  aux  enfeignes 
» qu’elles  ay oient  avant  leur  capitulation 
33  avec  les  Francs  & les  Armoriques.  En- 
33  fin  elles  obfervent  en  tout  leur  ancien- 
,3  ne  difcipline.  Elles  font  toujours  ar- 
33  mées  comme  vêtues  à la  Romaine, & 

„ même  le  fimple  Soldat  y porte  encore v- 
33  cette  efpece  de  chauffure  particulière 
33  au  ftmple  Soldat  Romain  6c  connue 
33  fous  le  nom  de  Caligœ.  Pour  mettre 
33..  mieux  le  Leéteur  au  fait  de  ma  narra-- 
33  tion,  il  faut  le  faire  fouvenir  que  tant 
33  que  la  Ville  de  Rome  fe  maintint  dans 
33  ion  ancien  état,  l’autorité  de  fes  Em- 
„ pereurs  fut  toujours  reconnue  dans  une 
» grande  partie  des  Gaules,  laquelle  s’é- 
,3  tendoit  même  jufques  au  Rhin  ; mais 


,3  Gaules  aux  Vifigots , qui  s emparerent 
>3  de  toutes  celles  des  Provinces  de  cette 
,,  vafte  Contrée  qu’ils  purent  occuper  , 
„ & qui  étendirent  leurs  quartiers  jufques 
„ aux  Alpes,  qui  la  feparent  de  la  Ligu- 
„ rie”.  Procope  a raifon  d’ajouter  cet 
éclair ciflèment  à fa  narration.  _ En  effet, 
comme  nous  l’avons  vû , ce  fut  cette  cef- 
* . ' ûon 
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Irv.  iv.  fion  faite  d'abord  par  Julius  Nepos,puis 
en.  in.  , confirmée  un  an  après  jpar  Odoacer  , & 
" ' contre -laquelle- tous -les  Romains  des  Gau- 

5 les  jfô  révoltèrent,  qui  donna  lieu  à la 
iConfülion  où  tomba  leur  Patrie  vers  P an- 
née quatre  ‘cens  foixante  & feize,  & les 
progrès  des  Franck,  dont  notre  Hiftorien 
• rend  compte,  furent  d'effet  de  cette  con- 

fÜfion.  < 4j,  i.  ..  >>  ... 


Si  Procopè  ne  parlé  que  de  la  ceffion 
faite  par  Odoacer,  Ôc  s’il  ne  dit  rien  de 
celle  que  Julius  Népôs  avott  faire  un  an 
auparavant,  c’eft  parce  qu’il  écrit  un  abré- 
gé, ou  peut-être  pour  îejetter  entièrement 
ftir  un  Roi  Barbare  la  faute  qu’un  Empe- 
reur  des  Romains  partageoit  du  moins 
avec  lui.  Les  détails  que  cet  Hiftorien 
rapporte  -concernant  le  lervice  des  Trou-; 
pes  Romaines  qui  prêtèrent  ferment  de 
fidelité  à Clovis,  fernble  marquer  qu’il  y 
à voit  parmi  elles  des  Troupes  de  cam- 
pagne 8c  des  Troüpes  de  Frontière.  Com- 
me il  a écrit  foixante  ans  après  l’événe- 
ment dont  il  s’agit , & comme  il  avoit  pû 
Voir  lorfqu’ii  étoit  encore  en  Italie  des 
Francs  & des  Romains  qui  en  avoient 
été  témôins  oculaires , les  moindres  çir- 
Conftances  donc  il  rend  compte  , font 
dignes  d’une  grande  attention  , d’autant 
plus  que  c’eft  lui  feul  qui  peut  nous  ini- 
trnire  aüjoùrd’hiii  de  ce  point  de  notre 
Hiftoire,  dans  laquelle  néanmoins  il  n’y 
en  a pas  de  plus  important.  Ces  événe- 
Inens  arrivèrent , compte  on  le  va  voir, 
en  l’année  quatre  [Cens  quatre-vingt- dix- 

- - — * -*•  c«  • • fept, 

r .i 
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fept,  & quand  Clovis  avoic  J déjà  TegoéLiy.  rv. 
feize  ans;  ,*./.>  0.1  te  Crf.m* 

Procope  ne  dit  pointa  il  rtft  vrai,  en 
quelle  année  les  Armoriqdes  & les  Trou- 
pes Romkmesjqui  .gardaient  les  Frontières 
des  Gaules  contre  les  ArienS,  c’eft-à-dirc, 
contre  Jes  Vifigots  & contre  les  Bour- 
guignons , fe  fournirent  au  Rondes  Francs. 

11  le  contente  de  nous  apprendre  que  les 
Francs  étaient'  déjà  Chrétiens  iorfqpue  cet 
événement  arriva.  Heureufomcnt  il  noas 
eft  irefté  -une\Chartre  de  Clovis  qui  nous 
inftruit  de  deux  chofes.  ; La  i première , 
eft  que  Clovis  comptoitcn  même  tems 
la  feixàéme  année  de  fi»  régné , & la  première 
année  d’après  fin  Baptême 4 La  fécondé  > 
c’eft  que  Clovis  compcoit  auffi  en  mê- 
me tems  & U . première  année  d’après  fin 
■Baptême  & ia>  première  armée  d'après  la 
fiumjfton  des  Gaulais  z;  -Et  par_cohfequent 
que  leur,  foumiffion  jà  ce  Prince  fè.fiten 
quatre  cens  qaaîre-vmgt-dix-dept.  Entrons 
eu  preuve  18c  commençons  plr.  rapporter 
les  endroits^  de  cerre  Chattre  qui  font- Foi 
Fans  avoir  befbln  d’aucun:  Commentaire , 
que  la  première  année  dmÇhriftianiftne 
dé . Clovis.)  fe.  renqbntioif  a'éec  là  feiziémç 
année  de  fon  régné. 

--J’ai  déjà  parlé  de  l’authenticité  de  la  Vie  Lîv.troi* 
de  iSiJean  de  Reomayyécrite  par  jofiâsS  ^haP- dix* 
<!".e  le  Pere  Rouyer  Jélüite  nous  à Ult* 
donnée  dans  fpn  Hiftoire  de  l’Abbaye 
du  Mouftier-Saint-Jean.  Or  nous  lifons 
dans  cette, Vie:  „ (1)  On  ne  fauroic  dod- 

X _ .j  ’ i1  • . 1 - :i  in  , 'r.r.  ,«*  1 „ tCf 

(i)  Quaûto  jam  honore  ac  vencratione  Rcgum 
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7-4  Hist  o ire  Critique 
>,  ter  de . l’extrême  confideration  que  îes 
»,  ïlois  des  Francs  contemporains  de  S.- 
» Jean  déRéomay  avoient  pour  lui,  quand 
■9>  on  jette  feulement  les  yeux  ! fur  leurs 
Chartres  qui  fe  gardent  dans  le  Thréfo'r 
de  Ion  Abbaye  y &’  par  lefquelles  ces 
■9>  Princes  accordent  tant  de  bienfaits  au 
.9,  Serviteur  de  Dieu?.  Cela  difpofe  à 
croire  fans  peine  que  parmi  ces  Chartres 
il  y en  eut  .une  octroyée  pat  Clovis,  qui, 

; comme  on  l’a  vû,  étoit  contemporain  du 
.Saint,  Perfonnage  Jean.  Auffi  le-*Pere 
Rouyer  en  rapporte-t-il  une  qu’il  dit  être 
tirée  du  Cartulaire  de  l’Abbaye  du  Mouf- 
tier-Saint-Jean  /i) , & qui  eft  intitulée 
Ordonnance  de  Clovis.  On  peut  voir  cette 

- Chartre  dans  fon  Livre  imprimé  en  mit- 
fix  cens  trente-fept.  Quand  bien  même 
nous  n’aurions  pas  une  expédition  plus 
authentique  de  cette  Chartre,  nous  ne  laiF- 
ferions  pas  d’être  en  droit  .de  la  citer 
avec  quelque  confiance , mais  nous  l’avons 
en  original.  - C’eft  la  première  piece  d’un 
Livre  imprimé  en  mil  fix  cens  foixante 

- & quatre,  & intitulé  : Recueil  de  plufieurs 
Pièces  curieufes  pour  PHiftoire  de  Bourgogne , 
par  Monjieur  Perard  Doyen  de  la  Chambre 

■des 

* , ' •• 

Francorum  ac  nobilium  fulcirerur  viroium  Joannes, 
ambigu  nemo  , qui  bénéficia  à pracdiûis  Kcgibuj 
præftita  per  bénéficia  Chartarum  qux  ufque  nunc  in 
publicis  archiviis  prsedi&i  condita  funt  Monafterii  , 
iclegcre  cupic.  Vit  a Jean,  li b.  a.  cap.  8.  HJ}.  Me h. 
Reom.  Rev.  pag.  vigeftm*  Jicunda. 

(i)  Præceplum  Chlodovei -Francorum  Regis  quo 
fan&i  Joannis  Monafterii  imtnunitaii  przvidu.  Ex 
codicc  œanufcripto  RcomacnfL  Ibid.  fag.  18. 
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des  Comptes  de  Dijon -y  &c  l’Auteur  nous  af-nv.  IV. 
fure  qu’il  a fait  la  copie  de  la  Chartre  Ch.  HL 
de  Clovis  qu’il  nous  donne , fur  l’original 
même  de  cette  Chartre  qui  fe  conferve 
dans  les  Archives,  dont  la  garde  eft  con- 
fiée à la  Compagnie,  de  laquelle  il  fe  trou-  % 
voit  alors  le  Doyen.  Voici  les  endroits 
eflèntiels  de  cette  Pièce. 

•:  „ Clovis  Roi  des  Francs  & Perfonnage 
,,  illuftre  , qu’il  foit  notoire  à tous  les 
„ Evêques,  8cc.  que  le  S.  Homme  Jean 
1,  fi  connu  par  fes  bonnes  œuvres , étant 
» venu  la  première  année  que  nous  avons 
jî'fait  profeffion  du  Chriftianifme  (1)  & 

que 


(1)  Chlodoveus  Rex  Francorum  vir  illuftris.fcrvus 

Dei Quaptoptcr  notum  fit  omnibus  Epifco* 

pis,  Abbatibus  Se  iliuftribus  viris,  înagnificis  Duci- 
bus,  Comitibus  Domcfticis,  Grafionibus,  Centena- 
riis,  &c.  Quia  Dominus  Joannes  clarus  virtutibus 
locellum  fuum  in  Pago  Tornatrinfc  füb  régula  beaii 
Macarii  ad  habitationem  Monachorum  conftrudtum 
qui  Reomairs  vocatur,  primo  noftræ  fufceptx  Chrr- 
uianitatis  Se  fubjugarioms  Gallorum  anno  , noftrar 
Cclfitudini  tradidic  ac  commendavit  ut  fub  noftra 
emunirate  6c  Mundiburdio  noftrorumquc  lucccflb- 
rum  Rcgum  femper  maneat.  Propterea  & nos  Se 

?’  >fum  Patronum  noftrum  peculiariter  > Sec.  ...  * 
deoque  has  littéral»  manu  noftra  firmatas  ipfi  noftro 
Patrono  Domino  Joanni  dedimus  , id  omnino  vos 
rogamus  atque  decernimus  ut  nec  nos  noftrjque  fuc- 

ceüores  Rcges  nequc  vos  veftrique  minores ■ : 

Scd  fub  noftra  Regumquc  noftrorum  (ücccflorum 
tuirione  * & Mundiburdio  prxdiâum  Monafterium 
propter  meritum  tanti  Patroni  permaneat  3c  quief 

car Et  ut  hoc  prxceptum  firmius  habeatur 

manus  noftræ  fignaculo  fubtcr  illud  dccrevimus  ro- 
borarc,&c  Datum  fub  die  quarta  Kalendas  Januarii 
indiâione  quinta.  Aftum  Remis  civitate  in  Dei  no- 
mine  féliciter.  Ego  Anachalus  obtuli,  anno  magni 
Chlodovei  dccimo  fcxto.  RtintU  de  Pertrd. pq.prtm. 
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Ltv.  iv.  „ que  les  Gaulois  ont  reconnu  notre  au- 
Ch,  üli  n torité  s.  mettre  fous  notre  protection 
,,fon.Monaftere  fitué' dans,  le  lieu  dit 
„ Tornatrinfe , afin  tp’U  fût  déformais  fous 
>,  notre  fauvegajde  & fous  celle  des  Rois 
* » nos  Succeüèurs»  nous  croyons  devoir  " 

n pour  mériter  de  plus  en  plus  les  faveurs 
„ céleftes,lui  octroyer,  fa  demande”.  Clo- 
vis dit  enfuite,  qu’ik  a,  fait:  expédier  les  pre- 
fentçs  fignées  d«)  fa  ns»in>  afin  .qu’il  fût 
notpire  a :fous  prefens  &-à,  venir  qu’il  a 
o&rqyé  aui  S«  Homme  Jean  fa  demande,, 
qu’il,  lui;. a donné  1 encore , diflferens  Droits 
& Franchifes,  & qu’il  entend  que.  le  Mo- 
naftére  de  Reotnay  demeure  toujours  fous 
la  protection  & Sauvegarde  des  Rois  lès 
Succelleura.  La-  date  -t  de  la  Charcre  eâ  : 
Donné  à Reims1  le’ vmgt-neuviéme  Dé- 
cembre en  cinquième  indiâtion,.  On, y 
lit  enfuite.  ,,  Moi.,  Anachalus,  j’ai  remis 
„ cette  Chartre  la  féitiéme  année  du 
„ regpe,  du,  Grand  Oovis’\  En  voilà 
fuffilamment  pour  montrer  que-  la  pre- 
mière année  du  Chriftianifme  de  Clovï$ 

- & la  feiziéme  année  de  fo»  régné  rfo  ren- 
contrèrent; Or  cette  année  eft-  la  même 
que  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dix - 
Petav.  iept-  Clovis  eft  mort  en  cinq  cens  on- 
Rat.tcmp.^e  , la  trentième  année  de  fon  régné, 
lib^câp. comme  le  dii  Grégoire  de  Tours,,  à la 
3.  fin.  du.  fécond.  Livre  de  fon.Hiftoine.  Ain  fi. 

' Clovis  a du  commencer  forr  régné  en 
quatre  cens  quatre-vingt,  un,-  .&  fuppo/ç 
qu’il  l!ait  commencé  le  premier  Janvier 
de  cette  annêé-ll-,  car  nous  n’avons  au- 
cune notion  ni  du  jour  ni  du  mois  qu’il 


par- 
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parvint  à la  Couronne,  la  fèiziéme  année  lit.  ïv.  ! 
de  Ton  régné  , fe  rencontrera  parfaite-  ch.  us- 
inent avec  l’année  de  Jefus-Chrift,  quatre 
cens  quatre- vingt-dix-fept.  Ainfi  cette  an- 
née & celle  de  la  date  de  la  Chartre , 
quadrent  très-bien.  Ce  calcul  eft  encore 
confirmé  par  une  circonftance  décifive , 

& qui  fe  trouve  dans  notre  Chartre.  11 
y eft  dit  que 'l’année  ou  l’on  fc  trou  voit 
quand  elle  fut  expediée,étoit  la  cinquième 
de  rindidtion  courante»  & l?on,  peut  voir 
daqsle  Gloflaire  Latin  de:  Moniteur  DücangiiGi. 
Cange  , que  l’année  quatre,  cens  quatre-  Lat-  tom* 
vin^t-dix-fept  , a été  réellement  la  cin-pr'  p’  11X’ 

3uieme  année  d’une  Indidcion.  On  lait 
e quel  poids  doit  être  une  pareille  preuve 
dans  le  cas  dont  il  eft  ici  queftion.  Enfin) 
j’ajouterai  que  plufieurs  Manufcdts  de 
Grégoire  de  Tours  (i)  portent,  que  ce 
fut  l’année  quinziéme  de  fon  régné  que 
Clovis  eut  contre  les  Allemands  k guerre 
dans  laquelle  fe  donna  la  bataille  de  Toi* 
biac,  ôc  par  confequent  que  ce  fut  à la 
fin  de  cette  annéc-là , que  fe  fit  le  Baptê- 
me de  ce  Prince*  Or  puifque  la  quin- 
ziéme année  de  Clovis  quadre  avec  lan:- 
néè  quatre  cens  quatre-vifljgt-feiz.e>  corn-?  N 
me  nous  l’avons  vu  , il  s’enfuit  que  fa 
feiziéme  année  quadre  avec  l’année  qua- 
tre cens  quatre- vingt-dix- fept  de  Jefus- 
Chrift.  - . • 

Dès  qu’il  eft  conftaté  que  ta  feiziéme, 

«ailée  de  Clovis,  revient  à l’année  quatre 

■ ■ ; cens 

(i)  Aftum  anno  decimo  quimo  regni  fui*  Gr-Tur. 
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I.  iv»  iv.  cens  quatre-vingt-dix-fept  de  l’Ere  Chré- 
Ck.  iii.  tienne,  il  eft  clair  que  ce  fut  dans  cette 
derniere  année  que  les  Armoriques  & lés 
Troupes  Romaines  qui  gardoient  la  Loire, 
fe  fournirent  à Clovis.  En  effet  la  Char- 
S tre  affocie  la  date  du  Baptême  de  Clovis, 
ainfi  que  la  date  de  ces  événemens  avec 
la  feiziéme  année  du  régné  de  Clovis,  en 
énonçant  que  la  fupplication  duj  faint! 
Homme  Jean,  laquelle , donnoit  lieu  \ 
l’expédition  de - cet  a&e,  àvoit  été  fâite; 
_ l’année  première  d’après  le  Baptême  dé’ 
Clovis,  & d'après  la  foumiffion  des' Gau- 
lois. En  effet  mivant  la  narration  de  Pro- 
cope  , la  capitulation  des  Troupes  Ro- 
maines avec  Clovis , a dû  fuivre  de  près 
la  rédu&ion  deà  Armoriques  à l’obéïflance 
de  ce  Prince.  < ' * • i 

Il  eft  vrai  qu’on  pourroit  faire  fur  ce 
point-là  une  difficulté  en  difant;  fuivant' 
la  date  appofée  à la  Chartre  , elle  eft  du' 
vingt-neuvième  Décembre  de  l’année  qoa-’ 
tre  cens  quatre-vingt-dix-fept.  Or  ce  jôur-r 
là  l’on  ne  devôit  plus  compter  la  pre- 
mière, mais  la  fécondé  année  d-après  le" 
Baptême  de  Clovis,  puifque  Clovis  reçut 
ce  Sacrement  le  vingt-cinquième  Decem^ 
bre  de  l’année  quatre  cens  quatre -vingt- 
feize.  On  pourroit  faire  pluheurs  répond 
fes  à cette  difficulté,  mais  je  me  conten- 
i terai  d’en  alléguer  une.  C’eft  qu’il  y a fi 
peu  de  tems  entre  le  vingt-cinquième  & 
le  vingt-neuvième  de  Décembre , qu’il  fé 
peut  très-bien  faire  que  S.  Jean  de  Reo- 
may  eût  mis  fon  Monaftére  fous  la  pro- 
teéfcion  du  Roi  des  Francs  quelques  jours 

avant 
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avant  Noël,  & que  cependant  lade  qu’il  Lr7.lv. 
demandoit  ne  lui  ait  été  expédié  que  le  c“-  nI*  , 
premier  jour  ouvrable  après  Noël.,  c’eft- 
à dire,  le.  vingt-neuvième  Décembre. 

- En  attribuant  ce  que  dit  notre  Chartre 
de  la  fîumijjion  des  Gaulois ,à  la  foumilTion 
des  Armoriques,  & des  Troupes  Romai- 
nes, deux  événemens  a fiez,  importans  pour 
en  faire  une  efpece  d’époques  , puifque:- 
Procope  dit  formellement  que  ce  fut  au 
premier  que  les  Francs  eurent  la  princi- 
pale obligation  de  , leur  agrandiffement  : - 
notre  Chartre  n’eft  plus  expofée  à aucune 
contradiction  , elle  n’eft  plus  fujette  aux 
foupçons  qui  tombent  fur  les  actes  an- 
ciens qu’on  ne  fauroit  expliquer  que  par 
des  interprétations  ou  forcées  ou  pure- 
ment arbitraires.  Audi  toutes  les  contra- 
dictions que  la  Chartre  dont  il  s’agit  peut  *" 
avoir  reçue  venoient-elles  de  ce  que 
çette  Chartre  avoic  été  mal  expliquée, 
parce  qu’on  avoir  fuppofé  que  la  phrafe, 
la  JoumiJJton  des  Gaulois , fût  relative  à des 
événemens  qui  certainement  ne  font  point 
arrivés  la  première  année  après  le  Baptê- 
me de  Clovis , ni  par  conséquent  la  fei- 
zûéme  année  après  fon  avenement  à la 
Couronne. 

En  effet  , les  Notes  dont  le  Pere 
Rouyer,  qui  autant  que  je  puis  le  favoir, 
eft  le  premier  Editeur  de  cette  Chartre, 
a bien  voulu  l’accompagner,  fe  trouvent 
plus  propres  à faire  douter  de  fon  authen- 
ticité qu’à  la  prouver,  parce  que  cet  Au- 
teur faute  ;d’avqir  connu  à quels  événe- 
snens  de  la  Vie  de  Clovis  , il  falloit  ap- 

Tome  IL  A a pli- 
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Ch.  ïït.  pliquer  la  phrafe  la  première  année  d'après 
Liv.  iv.  la  foumijfion  des  Gaulois , en  fait  une  appli- 
cation ^qui  n’eft  point  foutenable  d’autant 
qu’elle  eft  contredite  par  la  Chronologie. 
Ùï  une  Chartre  mal  expliquée  paflè  aifé- 
ment  pour  une  Chartre  fauflè.  > ' 

Le  Pere  Rouyer  après  avoir  allégué 
que  dans  plufieurs  Auteurs  les  Gaulois  dits 
émolument , lignifient  les  Gaulois  de  celles 
des  Provinces  des  Gaules  qui  portoient 
le  nom  de  Lyonnoiles,ajoûte: 

• „ Je  ne  doute  point  que  la  foumifjion 
„ des  Gaulois  (i)  que  la  Chartre  place 
„ dans  la  même  année  que  le  Baptême 
„ de  Clovis,  ne  doive  s’entendre  de  ce 
' . „ qui  arriva  immédiatement  après  la  con- 
yy  verfion  de  ce  Prince  , lorlqu’il  défit 
y,  Gondébaud  & qu’il  le  contraignit  à le 
yy  rendre  Ion  tributaire.  Clovis  qui  n’étoit 
y,  maître  auparavant  que  d’une  partie  de 
y,  la  Gaule  Lyonnoifé  , la  lubjugua  en 
yy  entier  alors,  & il  s’empara  même  de  la 
„ Ville  de  Lyon”.  Comme  il  eft  aifé  de 
convaincre  de  faulîeté  une  telle  fuppofi- 
. y - • • •*•'•  * 4 tion 

....  j:  . . . . 

. fi)  Quomodo- asnus  primus  Chriftianitatis  Chlodo- 
vei  coovcniat  cuin  anno  primo  fubjugacionis  Gallo- 
rum. . ...  .„Igitur  cum  jam  frcrpiens  ufus  ciTet  vocis 
Gallorum  pro  iis  pfcculiariter  qui  Lugdunenfes  Pro- 
lïncias  incolerent,  non  dubiro  quin  primus  bic  an- 
pus  fubjugacionis  Gallorum  qui  in  Chfodovei  privile- 


■viftoria  cam  totam  cum  civitacc  ipfa  Lugduncnü  fub- 
•jugavit.  .WJ}.  Mrnafi,  Reoma.  p.  foi.  * ; 

--  i ’ ..  . i ^ 


cio  compomtur  cum  primo  ^nrnuanuatis  cjus  anno 
întclligendus  fit  de  eo  quo  ftatiin  à Baptifmo  Gtnr- 
dobaldum  Burgundix  Rcgem  bello  vicit  üc  fzcjé  vcc* 
tigaiem.  Cum  enim  antéa  partcm  Lugduner/is  Gal- 
lix  tencret  in  ditiône  fua  "Chlodoveus , hac  demum 
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tion  par  les  Faites  mêmes  de  MariusLlv-lv£ 
Aventicenûs,  où  l’on  voit  clairement  que  C“‘ 
ce  ne  fut  qu’en  l’année  cinq  cens,  c’eft- 
à-dire , trois  ou  quatre  ans  après  le  Baptê- 
me de  Clovis, que  ce  Prince  fit  la  guerre 
à Gondébaud,  il  a dû  réfulter  d’une  pa- 
reille explication,  plufieurs  foupçons  con- 
tre l’aéte  mal  expliqué.  L’authenticité  de 
la  Chartre  en  queftion  aura  donc  paru» 
fufpecte  à.  plufieurs  ^Sa  vans,  parce  qu’elle 
contenoit,fuivant  cette  interprétation,  des f 
faits  qui  ne  pouvoienc  être  conciliés  avec 
les  faics  certains  de  notre  Hiftoire.  Je  ne 
fais  point  fi  quelques-uns  d’entr’eux  ont 
mis  leurs  doutes  par  écrit,  ou  s’ils  fe  font 
contentés  de  les  expliquer  de  vive  voix. 

Ce  que  je  fais,  c’eft  que  leurs  doutes  ont 
donné  lieu  à Monfieur  Pérard'  de  dire 
dans  une  note  qu’il  a fait  imprimer  im- 
médiatement après  notre  Chartre  Quel- 
ques perfonnes  dont  jeflime  la  cenjure  ont  eu 
de  la  peine  à confentir  à là  'vérité  de  cette 
Cbartrs  fur  des  conjectures  <£  Hiflhire  ajfex. 
plaufbles.  Mais  outre  qu’elle  je  trouve  ori- 
ginale dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Di- 
jon , en  la  maniéré  qu'elle  ejl  ici  rapportée , 
c'efi  qu'il  y a titre  pour  jufirfier  qu'on  s'en 
efl  fervi  il  y a plus  de  trots  cens  ans  , & 

qu'elle  a été  reconnue  en  J-ufltce.  Cet  Au- 
teur cite  enfuitè  quelques  occafions  où  la 
Chartre  de  Clovis  a été  reconnue  pour  au- 
thentique dans  les  Tribunaux,  & il  rap- 
porte encore  une  Chartre  de  Clotaire  (i) 

'•  •..  > rn. . ' • ’ • . pre-- 
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premier  , qui  confirme  le  contenu  dan* 
celle  de  fon  Pere  Clovis:  „ . 

Notre  explication  eft  propre  à diffiper 
toutes  ces  difficultés.  En  admettant  cette 
explication  très-plaufible  par  elle-même, 
les  faits  que  la  Chartre  contient  fervent 
autant  que  le  lieu  même  où  cet  Infini- 
ment fe  trouve  dépofé  ôc  que  les  autres 
preuves  d’authenticité  qu’il  porte  avec  lui, 
à montrer  qu’il  eft  une  piece  dont  la  vé- 
rité eft  inconteftable. 

Je  ne  vois  qu’une  difficulté  qu’on  puifîè 
faire  déformais  avec  quelque  fondement 
fur  ce  fujet-là.  C’eft  que  le  lieu  où  l’Ab- 
baye (Ju  Mouftiers-Saint-Jean  eft  bâtie, 
n’a  point  été  fous  la  domination  de  Clo- 
vis. Ce  lieu  eft  dans  la  Cité  ou  Diocèfè 
de  Langues , & le  Diocèfe  de  Langres 
appartenoit  encore  aux  Bourguignons  fix 
ans  après  la  mort  de  Clovis  , puifque 
Grégoire  Evêque  de  Langres  foufcrivit 
au  Concile  tenu  à Epaone  en  cinq  cens 
dix-fept  fbus  la  protection  & par  les  -foins 
de  leur  Roi  Sigifmond.  11  eft  vrai  que 
tant  que  Clovis  a vécu  le  Diocèfè  de 
Langres  a toujours  été  fous  la  domina- 
tion des  Bourguignons  ; mais  l’Abbaye  du 
Mouftiers-Saint-Jean  qui  eft  bâtie  à l’ex- 
trémité Septentrionale  de  ce  Diocèfè, 
comme  l’obferve  le  Pere  Daniel,  pouvoir 
bien  être  fur  le  territoire  de  Clovis.  Quoi- 

...  que 

**  * ■ ■■  -.* 

Igîtur  notam  fit  omnibus  quoniam  fient  divx  mé- 
morisé gcnüoi  nofter  Chlcdovem,  &c.  Rccuâi  de  Pt~ 
rurd.  /.  J I . 
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que  les  Bourguignons  tinfïent  la  Ville  Ca-  Liv.  iv. 
pitale  de  la  Cité  de  Langres  & la  plus  Cu* llL 
grande  partie  du  Plat  Pays  de  cette  Cité, 
il  pouvoit  bien  fe  faire  que  les  Francs  en 
euffent  occupé  quelque  Canton  après  le 
défaftre  de  Syagrius.  Nous  l’avons  ob- 
lèrvé  déjà}  dans  des  révolutions  pareilles 
à délie  qui  arriva  pour-lors  , les  bornes 
légales  des  Provinces  ôc  des  autres  Dif- 
triéts  , ne  font  pas  toujours  refpeCtées: 

Elles  ne  font  pas  toujours  celles  qui  limi- 
tent les  acquittions  des  Conquerans.  Ils 
les  étendent  jufques  aux  Fleuves  , aux 
Montagnes  & aux  autres  bornes  naturel- 
les , capables  par  elles-mêmes  d’arrêter 
les  progrès  du  vainqueur.  Quoi  qu’il  en 
ait  été , il  fera  toujours  certain  que  l’Ab- 
baye du  Mouftiers-Saint-Jean  etoit  du 
moins  voifine  de  la  frontière  des  Francs.  s / 
Ainfi  elle  pouvoit  très-bien  tenir  des  Ter- 
res & d’autres  poffeffions  dans  les  Pays 
de  l’obé  i (lance  de  Clovis.  On  fait  d’ail- 
leurs qu’une  Abbaye  bâtie  fur  les  lifiéres 
d’un  Etat  a prefque  autant  de  befoin  de 
la  protection  du  Prince  avec  le  territoire 
de  qui  elle  confine, que  de  celle  du  Sou- 
verain du  lieu  où  elle  eft  affilé. 

Après  avoir  conftaté  la  date  de  la  ré- 
duction des  Armoriques  & des  Troupes 
Romaines  à l’obéiffimce  de  Clovis,  il  me 
refte  encore  à faire  deux  Obfervations 
fur  ces  évenemens.  La  première  fera 
pour  en  montrer  la  vraifemblance  : Et  la 
fécondé,  pour  rendre  raifon  de  la  correc- 
tion que  j’ai  faite  dans  le  Texte  de  P10- 
Aa  3 cope 
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cope  en  y lifant  les  Armoriques , au  Heu 
des  Ar boriques.  1 •• 

Quant  à l’union  des  Armoriques  avec 
les  Francs  , je  me  flatte  ^qu’après  avoir 
fait  quelque?  réflexion  fur  l’Hiftoire  de  la 
Confédération  Maritime, on  trouvera  pro- 
bable que  les  Peuples  qui  étoient  entrés 
dans  cette  ligue,  fe  foient  enfin  unis  âvec 
les  Francs  dans  les  circonftances  où  l’on 
a vu  que  les  uns  & les  autres  aflocierent 
leurs  fortunes.-  On  pourra  peut-être  avoir 
plus  de  peine  à concevoir  que  des  Trou- 
pes Romaines  ayent  pû  fe  réfoudre  à paP- 
fer  au  fervice  d’un  Roi  Barbare.  Les  trois 
réflexions  que  je  vais  faire  à ce  fujet,  ren- 
dront l’événement  vraifemblable. 

Clovis  étoit  véritablement  un  Roi  Bar- 
bare, mais  quoiqu’il  n’eût  point  encore  été 
fait  Conful,il  ne  laifloit  point  d’avoir  déjà 
•une  Commiffion  de  l’Empire , telle  qu’elle 
pût  être.  Ainfi  l’on  peut  conjecturer  que 
les  Troupes  Romaines  .qui  gardoient  la 
Loire,  lui  auront  prêté  1er  ment  en  cette 
qualité. 

En  fécond  lieu,  les  Troupes  Romaines 
qui  fervoient  dans  les  Gaules  durant  le 
* cinquième  fiecle,  n’étoient  pas  des  Légions 
compofées  de  Citoyens  nés  au  delà  des 
Alpes,  ni  de  Soldats  auffi  dévoués  au  Ca- 
pitole que  ces  Légions,  qui,  durant  les 
l'ept  premiers  fiecles  de  l’Etat , fondé  par 
Romulus,  avôient  porté  les  armes  pour 
rla  République,  & qui  prefque  tous  avoient 
• leurs  Penates  dans  les  environs  de  Rome 
ou  même  dans  Rome.  A la  fin  du  cin- 
quième fiecle  le  nom  de  Rome  a voit 

celïé 
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celïé,  d’être  un  nom  fi  refpeébable.  Cette  nv.  iv. 
Ville  autrefois  la  maîtrelïe  du  Monde , Ch- IU.  > 
étoit  devenue  une  Place  conquife  6c  af- 
fujettie  par  les  Oftrogots.  La  plûparc  des 
Soldats  des  Troupes  qui  fervoient  encore 
fous  fes  Enfeignes,&  principalement  ceux 
des  Troupes  de  Frontières  , éroient  nés 
dans  les  Gaules  , dans  l’Illyrie,  dans  la 
.Germanie,  dans  l’Efpagne  & dans  d’autres 
Provinces  où  leurs  peres  tenoifnt  des  Bé- 
néfices militaires,  ôc  le  plus  grand  nom- 
bre d’entr’eux  n’avoit  jamais  vu  le  Capi- 
tole. Nous  avons  remarqué  dès  le  pre- 
mier Livre-  de  cet  Ouvrage  , que  depuis 
Caracalla  tous  les  Citoïens  des  Etats  fou- 
rnis à l’Empire , jouïiToient  du  Droit  de 
Bourgeoifie  Romaine  , & qu’ils  pouvoienc 
par  conféquent  entrer  dans  les  Légions. 

Eft-il  donc  fi  furprenant  après  ce  qui 
Vient  d’être  expofé,  que  les  Troupes  Ro- 
maines qui  fervoient  dans  les  Gaules  en 
l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dix- fept, 

_&  dont  les  Soldats  nés  la  plupart  dans 
cette  heureufe  Contrée,  ne  vouloient  ni 
quitter  leur  profeffion , ni  abandonner  les 
établififemens  qu’ils  avoient  dans  leur  Pa- 
trie j ayent  prêté,  à un  Prince  victorieux 
un  ferment  qui  ne  faifoit  encore  que  lés 
attacher  à lui  un  peu  plus  étroitement 
qu’ils  ne  l’avoient  été  jufques-là. 

Ma  troifiéme  reflexion  , c’eft  qu’on 
avoit  vu  long-tems  avant  Clovis, & quand 
la  Monarchie  Romaine  étoit  encore  très- 
flori filante  , des  Légions  du  nombre  de 
celles  qui  fervoient  dans  les  Gaules,  prê- 
ter ferment  de  fidelité  à une  Puifiance 

A 4 qui 
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tiv.  tv.  <îu*  Revoit,  je  ne  dis  pas  contreTEmpe- 
ch.  iii/  reur  regnant,  mais  contre  l’Empire.  Du- 
rant la  guerre  que  Civilis  fit  à l’Empire  (i) 
fous  le  régné  de  Vefpafien,  plufieurs  Lé- 
gions Romaines  prêtèrent  le  ferment  Mi- 
litaire à l’Empire  des  Gaules;  vain  titre 
qu’une  poignée  de  rebelles  attroupés  don- 
noit  à fon  phantôme  de  Monarchie.  Mais 
fans  nous  engager  davantage  dans  fes  dit- 
•cuflions,  citons  un  exemple  qui  feul  ren- 
drait très-croyable  le  fait  dont  il  s’agit  d'é- 
tablir la  vraifemblance. 

• Ifidore  de  Séville  Auteur  né  dans  le  fi- 
xiéme  fiécle,  dit  en  parlant  de  SifébutuS 
qui  monta  fur  le  Trône  des  Vifigots  en 
lix-cens  douze,  & dont  le  pouvoir  fut  re- 
connu dans  toute  l’Efpagne.  „ (2)  C’eft  fous 
j,  le  régné  de  Sifébutus  que  les  Vifigots 
„ parvinrent  au  comble  de  leur  fortune, 
„ car  ce  fut  alors  qu’après  avoir  fournis 
„ la  terre,  ils  6rent  encore  refpe&er  leur 
„ Pavillon  fur  la  mer,  & qu’ils  réduifi- 
n rent  à porter  les  armes  pour  leur  fer- 
vice,  ces  Soldats  Romains  qui  a voient 

' N‘  „ donné 

(1)  Juravere  qui  aderant  pro  rmperioGalJiarum ... 
Midis  ad  Civilem  Lcgatis  paccni  orantes.  Neque  an- 
te prcces  admifl'æ  quam  in  veiba  Galliarunr  jurarenr. 
Tacitus  hifl.  lib.  qniirto , c.  yç.  6 o. 

(a)  Aëra  6yo.  ann.  Chrifti  fexcent.  duodecimo 
Gundemaro  fucccdit  in  folio  regm  Goihici  Silcbuios,’ 
vir  doôus  & pius.  Chr.  Luitvvsmdi  pap . 300. 

Poflquarn  vero  Sifcbutus  Piinceps  regni  fumpGt 
feeptia  ad  tanta:  felicitatis  virtutem'  Gctes  piofeâi 
lune,  ut  non  lolum  tétras  fed  etiam.  ipfa  maria  luis 
armis  adeanc,  fubaflique  ferviant  rlln  Romani  n.ili- 
tes  quibus  lcrvire  toc  gentes  & iplà  Hilpanra  vrdit. 

- JfidoTUs.  Labb.  'Bibl.  pag.  70. 
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„ donné  autrefois  la  loi  aux  Nations,  &liv.  iv. 

,)  de  qui  les  Efpagnols  eux-mêmes  l’avoientCH- 11 ' 
» reçue.  A . 

Rendons  compte  maintenant  des  rai- 
fons  que  nous  avons  eues  pour  lire  dans 
le  Texte  de  Procope  les  Armoriques  , au 
lieu  des  Arboriques.  Comme  Monfieur  de 
Valois  & la  plupart  des  Savans  (r)  qui  ont 
eu  l’occalion  de  parler  de  ce  Peuple-là, 
ont  fait  dans  le  Texte  de  Procope  la  mê- 
me corredion  que  nous,  & qu’ils  y ont 
lû  Armorici  au  lieu  d ’Arborici , je  ne  ferois 
point  entré  en  aucune  explication  fur  ce 
point- là, ^6  le  Pere  Daniel  qui  a écrit  de-  Edition 
puis  eux,  n’avoit  pas  époufé  le  fentimentd«  l696* 
oppofé  au  leur,  & foutenu  qu’il  y avoir 
dans  les  Gaules  fous  le  régné  de  Cloyis,  t7ix.pag. 
une  Nation  nommée  réellement  les  Arbo - 
riques. 

Je  dirai  donc  en  premier  lieu,  qu’aucun 
„ Auteur  ancien , fi  l’on  en  excepte  Proco- 
pe, n’écrit  qu’il  y ait  eu  jamais  dans  les 
Gaules  non  plus  qu’ailleurs  un  Peuple 
nommé  Arborique.  Cluvier,  qui  nous  a 
donné  tant  d’excellens  Livres  fur  la  Géo- 

gra- 

v ' - * ’ • ' 

( i ) PluGeurs  des  plus  doâes  fe  perfuadent  qu’il  w 
fout  lire  en  Procope  Armorici  pour  Arborici.  Vtgnitr , 
ancien  Etat  de  la  petite  "Bretagne  tag.  3 y. 

Quos  ego  Aiboticos  vfcl  Arborychos  ignoto  nonnine 
• appcllatos  à Procopio  , non  abos  quant  Axmoricos 
elle  indicarique  arbitror.  S'aie  f.  rerum  Franc,  tom.  pr. 
pag.  278. 

Armoricanæ  Provincix  incolae  Armorici  vel  Arc- 
morici  vocantnr  ab  Hiftoncis  Latinis  Ce  Poctis,  Ar- 
moriebi  a Zofimo,  à Procopio  corrupte  Arborychi 
* ut  in  rebus  Prancicis  docuiinus , a Jornande  Armo- 
riiianr.  S'alef.  Nu,  Gall.  tag.  44.  • *-  t- 

Aa  5 
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r.tv.iv.  graphie  ancienne,  s’explique  en  ces  ter-. 
Cfi.iu.  mes:  ;,  (i)  Perfonne  n’a  pu  découvrir 
,,  encore  où  étoient  ces  Arboriques , que 
, „ Procope  dit  avoir  été  Sujets  de  l’Em- 
5,  pire  Romain  en  des  tems  antérieurs  à 
„ ceux  dont  il  écrivoit  l’Hiftoire.  Ce  qui 
„ eft  certain,  ajoûte  notre  Géographe, 

„ c’eft  que  Procope  entend  parler  dans  cet. 

„ endroit  de  fon  Livre,  de  quelque  Peu- 
„ pie  des  Gaules”.  Si  Cluvier  n’a  pas 
- porté  plus  loin  fes  recherches  fur  les  Ar- 
boriques , c’eft  qu’il  ne  faifoit  point  la  des- 
cription de  la  Gaule  dans  celui  de  ces  Ou- 
vrages, où  il  dit  ce  qu’on  vient  de  lire, 
mais  bien  la  defcription  de  la  Germanie. 

Le  Pere  Daniel , il  eft  vrai , affigne  à 
fes  Arboriques  un  territoire  dans  la  Gaule, 

& il  les  place  entre  la  Meufe , l’Océan  & 
l'Efcault  ,dans  la  Carte  Géographique  qu’il  < 

# mife  à la  tête  de  fon  Hiftoire.  Mais  cet- 
/ J.e  opinion  n’eft  pas  foutenable.  Nous  a- 

:\ons  huit  oq  dix  Notices  ou  recenfemens  ^ 
Bcs  Gaules  , compofées  fous  les  derniers 
Empereurs..  Quoiqu’il  y foit  fait  un  dé- 
.nombrement  afifez.  exaét  des  Peuples  qui  . 
.fcabitoient  la  fécondé  Belgique,  où  devoit 
être  le  Pays  que  le  Pere  Daniel  aflîgne  aux 
' * i Arboriques  pour- leur  demeure,  il  n’y  eft 

• fait  aucune  mention  de  ces  Arboriques,  „ 
.qui  dévoient  néanmoins  être  un  Peuple 

. 1 - *-'»  • ♦ nom- 

.*••».  . ' • t 

.>■•.(»)  Arboricbi  ifti  qui  fucrint  quos  ex  aotiquo  ait 
}Procopius  faille  fub  Komanorum  Impeiio  , nemo 
: haclenus  dilpexir.  Gallicam  aliquam  gentem  cum 
jmelligcte  cefium  eft.  G tira.  Claverii , tit.  a.  cap. 
vigefimt  afctf*  v «•„ 
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nombreux.  Enfin  s’il  y avoir  eu  dans  les  Ltv.  iv. 
Gaules  durant  le  cinquième  fiecle  un  Peu-  Ch.iii. 
pie,  Germain  d’origine  qui  eût  été  aufli  ~ 
puifiànt  que  l’étoient  les  Arboriques  lorf- 
rqu’ils  s’afibcierent  avec  les  Francs  fous  le 
•régné  de  Clovis  ; pourquoi  Sidonius  Apol- 
linaris  n’en  auroit-il  point  parlé,  lui  qui 
s’elt  plu  tant  de  fois  à faire  > foit  en  Pro- 
fevfoit  en  Vers,  l’énumeration  de  tous  les 
Barba/es  qui  fe  cantonnoient  dans  cette 
grande  Province?  Pourquoi  n’en  trouvc- 
roit-on  rien  dans  Salvien , dans  Avitus , ni 
dans  aucun  autre  Auteur  que  Procope? 

Enfin,  pourquoi  fi  les  Arboriques  euiTent 
été  placés  à l’extrémité  de  la  fécondé  Bel- 
gique, leur  ailociation  avec  les  Francs, 
auroio-elleri  mis  les  Troupes  Romaines  qui 
gardoient  la  Loire,  ou  la  frontière  du  ter- 
ritoire de  l’Empire  du  côté:  où  il  confinoit 
au  Pays  tenu  par  les  Ariens,  c’eft-à-dire, 
par  les  Viûgots  & par  les  Bourguignons , . 
dans  la  nécelîité  de  capituler  avec  Clovis. 

Auffi  voyons-nous  que  les  Auteurs  étran-  ' 
gers  ou  François  qui  ont  écrit  depuis  que 
jfe,  Pere  fûaniel  a eu  publié  le  premier  Vq*> 
lurqe  de  fan  Hiftoire , ôc  qui  ont  eu  occae 
fion  de  parler  des  Arboriques,  ont  luivi 
la  correction  prefque  generalement,  reçue,  i # v.  T 
& qu’ils  ont, écrit  les  Armoriques . 

Moniteur  (i)  Hertius  un  des  Jurifcon- 
* . . .....  • =.  î * fuites 

. c t.  . . . » .a**  i • 

(r)  Ubi  qui  Populus  Arborichi  fie  qux  eprum  ,fe. 
des  fu«ic,  inter  eruditos  non  convenir....  Nobis  a£ 
femiri  libet  Adriano  Valefio  qui  Arboriclios  illos 
non  alios  quam  Armoricos  effe,  indicarique  arbitra- 
nt, oram  Lugduncaiis  fccundx  ôc  tenix  à Sequaui 

A a 6 
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i.it.  tv.  Cultes  du  Droit  Public  les  plus  eftimés  en 
Ch. lli.  Allemagne,  dit  poiûiyement  dans  fa  No- 
tice de  l’ancien  Royaume  des  Francs,  qui 
fut  publiée  par  fon  Fils  en  mil  fept  cens 
treize,  qu’il  eft  de  l’avis  de  M.  de  Valois 
& qu’il  faut  lire  dans  Procope,  les  Armo - 
tiques.  v 

Un  autre  Savant  delà  même  Nation,  M. 
Eccard  qui  nous  donna  en  mil  fept  cens 
vingt  une  nouvelle  édition  de  la  Loi  Salique 
&‘de  la  Loi  des  Ripuaires,  les  deux  Loix 
fuivant  lefquelles  la  Nation  des  Francs  a 
été  gouvernée  fous  les  deux  premières  Ra- 
ces de  nos  Rois,  dit  à propos  d’une  faute 
du  Pere  Daniel,  qui  fait  venir  les  Ripuai- 
jes  des  Arboriques.  (1)  Les  Arboriques 
„ ont  été  fans  aucun  doute,  le  même  Peu- 
,,  «pie  que  les  Ecrivains  de  l’antiquité  nom* 
„ ment  les  Armoriques  dont  le  Pais  étoit 
,,  le  long  de  la  Loire.,  & s’étendoit  ju£> 
. ,,  qu’à  FOcean.  Si  le  Pete  Daniel  qui  a 
„ tant  de  lumière  avoit  lû  Procope  avec 
plus  d’atten;ion,  & s’il  eût  enfeite  con- 
i,  feré  ce  qu’écrit  FHiflorien  Grec  ,'  avec 
>,  ce  qui  fe  trouve  dans  Grégoire  de  Tours, 
,,  iUn’auroit  pas  manqué  d’appercqyoir 
„ cette  vérité.  . - 

Eagcfei-ç  Le^Pere  Lobineau  dit  dans  le  fécond 
»iémc*  . ..  , ....A...  . Volu- 

. ; i • ...  . i i . . » 

ortu  ad  oflium  Ligeris  prcraiflam  tenentes.  Htrt. 
Kelit.  Rtçni  Frati.  vetCJl).  cap.  tertio  , Se<3.  2. 

(i)  Arborichi  en  m illi,  omni  fine  dubio  funt  ii- 
dem  quos  vcieres  Aiemoricos  appellant  circa  Ligerim 
fluviutn  ad  lu  tus  roaiis  conftituti.  Si  Procopiuin  lo- 
liciiius  infpexifiet  &.  cum  Grcgoiio  Turoncnli  comu- 
Hiiet  , ha-c  viium  eiuditum  latere  non  potmflcnt. 
Ectaidi  Ltg.  Bran.  S al.  (r  Rip.  pag.  aoS..  t 


Digitized  by  Google 


de  la  Monarchie  Françoise.- $67 


Volume  de  Ton  Hiftoire  de  Bretagne  im-  Lit.  iy.-  ’ 
primée  en  mil  fept  cens  fept.  * 11  y aura  CB* 

,,  peut-être  bien  des  gens  qui  ne  voudront 
„ pas  fe  perfuader  que  les  Arboriques  de 
„ Procope  foient  les  mêmes  que  les  Ar- 
„ moriques,  mais  en  vérité  la  différence 
„ des  noms  n’eft  point  affez,  grande  pour 
imaginer  fur  un  fondement  fi  leger  je 
„ ne  fais  quelle  Nation  d’ Arboriques  ou  , 
» d’Arbouches  dans  l’Allemagne  & dans 
„ le  Brabant.  Ce  que  dit  Procope , que 
„ ces  Arboriques  étoiqnt  à l’extrémité  des 
,,  Gaules,  quils  étoient  Chrétiens,  qu’ils 
„ étoient  à craindre  aux  Francs  & qu’il  y 
„ avoit  auprès  d'eux  des  Ariens,  ne  peut 
„ convenir  à aucune  Nation  du  Brabant 
„ & de  l’Allemagne,  & convient  parfaite- 
„ ment  aux  : Armoriques.  Il  relie  à ré- 
„ pondre  fur  la  différence  des  noms,  mais 
„ quand  elle  feroit  plus  grande , l’éloigne- 
„ ment  des  lieux,  la  diverlîté  des  Lan- 
„ gués,  & peut-être  un  peu  de  manque 
„ d’exaétiuide,  ont  pû  faire  tomber  Pro- 
,,  cope  dans  certe  furprife.  Au  relie  ce 
„ changement  de  YM  en  B , eft  fort  naru- 
,,  rel  comme  on  peut  le  voir  par  ce  pafïa- 
„ ge  d’Aefchile*  Ôcc.  >*  r •« 

..  Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  Procope 
ait  écrit  lui-même  Ar  b or  ici  pour  Armorict , 

& je  penfe  que  cette  faute  doit  être  impu- 
’tée  à quelque  Copifte,  qui  l’aura  commi-  . 
fe  d’autant  plus  aiférhent  qué  la  différence 
qui  étoit  entre  les  lettres  courantes,  dont' 
lès  Grecs  fe  font  fervis  longtems  encore 
après  Procope,  pour  Ym  & pour  le  b,  è- 
toient  deux  caraéteres  qui  fe  reffembloient 
Aa  7 fi 
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Li7.  iv,-  fi  fort  qu’il  étoit-fiacile  de  s'y  tromper  & 

ch;Iil  de  prcnare-Fun  pour  l’autre  dans  le  manuf* 
crit  que  l’on  tranfcrivoit.  On  peut  voir 
dans  la  Paléographie  Grecque  du  lavant 
Dom  Bernard  de  Montfaucon,  que  Ym  ne 
différait  du  b , figuré  à peu  près  comme 
un  »)  que  parce  qu’elle  avoit  un  jambage. 
Un  Copifte  preflé  aura  omis  ce  jambage , 
& il  aura  fait  d'Armorict,  Arborict.  C’eft 
donc  à Faidë  d’un  changement  fi  leger 
qu’il  mérite  à-  peine  le  titre  de  correction  y 
qu’on  rend  très-clair  le  paflâge  de  Proco- 
pe,  qui  ne  fauroic  être  bien  expliqué  au- 
trement.  Nous  favons  par  ce  moyen  quel- 
le fut  la  fin  de  cette  République  des  Ar- 
moriques > dont  Zofime  nous  a raconté 
l’or^ine,  dont  Salvien  nous  parle  comme 
d’un  Etat  fubfiftant  encore  en  quatre  cens 
cinquante,  dont  l’Auteur  de  la  Vie  de.S^ 
Gertnain  - T Auxer  rois , nous  apprend  le» 
malheurs,  & dont  Sidonius  & Profper 
difent  auflfi  quelque  choie.  Enfin  ce  pair 
fage  de  Procope  entendu  , comme  on 
vient  de  Fexpliqüer,  nous  met  au  fait  de 
ce  qu’ont  voulu  dire  l’Auteur  des  Geffes 
& Htncmar,  lorfqu’immédiatement  après 
avoir  parlé  du  mariage  de  Clovis , fait 
vers  Farinée  quatre  cens  quatre-vingt-trei-i 
2e , ils  ont  écrit  l’un  & l’autre,  (i)  „ Dans 

„ ce 

•#  * . ■«.  ' ' _•  . .**.  . 

( i ) In  illis  jdiebus  dilatavit  Chlodoveus  araplificans 
reguum  fuum  ulijue  Sequanam.  Sctjuenti  temporc 
• ufque  Ligerc  fluvio  occupavit.  Geft.  Francer.  cap,  dé- 
cima quarto. 

Xn  diebus  illis  dilatavit  Rex  Chlod<wicus  le^nurn 
fuum  ufque  Sequanam.  Sequenti  tempotc  ufijue 
Ligcrim  ftuviuni  occupavit.  Hiticrn.  ht.Kcmig. 
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„ ce  tems-là  Clovis  étendit  fon  Royaume  lit.  rv. 

„ jufques  à la  Seine,  mais  ce  ne  fut  que  Ch»  m. 

,,  dans  les  tems  pofterieurs  qu’il  l’étendit 
,,  jufques  à la  Loire”.  .En  effet,  Clovis 
dont  le  pouvoir  avoit  été  reconnu  par  les 
Provinces  obéïffantes  dès  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-treize j comme  nous  l’avons  ex- 
pofé,,  ne  fournit  qu’après  fon  Baptême» 
fuivant  Procope , & les  Armoriques  & les 
Soldats  Romains  qui  gardoient  contre  les 
Viligots  plulieurs  Pais  voilïns  de  la  Loire. 

Ainti  ce  ne  fut  qu’en,  quatre  cens  quatre- 
vingt- dix-fept  qu’il  étendit  fon  Royaume 
jufques  à ce  Fleuve.  « 

11  me  refte  encore  une  choie  à dire  en 
faveur  de  notre  correction  lï  petite  quant 
au  changement  qu’elle  fait  dans  la- leçon  - i 

de  ProcOpe,  & d’une  fi  grande  importan- 
.ce  quant  à notre  Hiitoire  j c’eft  qu’il  fo 
trouve  dans  le  Texte  de  cet  Hiftorien 
beaucoup  d’autres  noms  propres  mal  écrite 
& qu’il  elt  néceffaire  du  confentement  de 
tout  le  monde  de  reftituer.  Nous  n’irons 
pas  bien  loin  pour  en  chercher  des  preu- 
ves. Dans  le  même  paflàge  dont  il  ellici 
queftion , on  lit  le  Po , où  certainement 
Procope  avoit  mis  le  Rhône.  Cet  Auteur 
.qui  avoit  été  longtems  en  Italie  favoit  trop 
bien  que  le  Po  étoit  un  Fleuve  de  ce 
Pats-là  > & non  point  un  Fleuve  des  Gau- 
les. Si  la  faute  de  mettre  Arborici  pour 
Armorici , eft  faite  plus  d’une  fois  dans  ce 
.paflàge,  celle-  d’avoir  écrit  Eridani  pour 
Rhodanï , & d’avoir  ainfi  fait  du  Rhône  le 
Po,  s’y  trouve  aufli  repetée  plulieurs  foisr 
Nous  parlerons  encore  dans  la  fuite  de 
. - ' cet 
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Ltv.iv.  cet  Ouvrage,  d’autres  noms  propres  dé- 
çu. iil  figurés  par  les  Copiftes  de  Procope.  Ces 
Copiftes  Grecs  ayant  vécu  dans  les  der- 
niers tems  de  l’Empire  de  Conftantinople, 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  ayent  eu  allez 
peu  de  connoiflànce  de  la  Géographie  des 
Gaules,  pour  eftropier  le  nom  des  Villes, 
des  Fleuves  ôc  des  Nations  de  cette  vafte 
contrée.  . - 

Je  finirai  ce  Chapitre  par  une  conjec- 
ture que  Vignier  fait  fur  la  réduction 
des  Armoriques  à l’obéïftance  dè  Clovis, 
la  voici:  ,)  Us  avoient  été  incités  par 
Ancien  ,,  leurs  Evêques  à fe  ranger  fous  la  loi 
EdteBré- 99  ^es  François  plutôt  que  des  Vifigots, 
Mgnep.e"w  Par  les  caufes  alléguées  ci  deflus.  En 
0jv  5,  confirmation  de  quoi  plufieurs  ont  écrit 
„ que  Saint  Mélaine,  Evêque  de  Rennes, 
fut  fort  familier,  voire  un  des  Confeil- 
,,  lcrs  du  Roi  Clovis,  ce  qui  ne  pouvoit 
être  vrai  s’il  avoit  été  Sujet  d’un  autre 
,,  Roi  & non  de  lui”. , Il  feroit  bien  inu- 
tile après  tout  ce  que  j’ai  dit  des  Armo- 
riques, d’avertir  le  Le&eur  qu’il  ne  faut 
peint  les  confondre  comme  1 ont  fait  quel- 
ques • Auteurs  modernes , avec  les  Bretons 
Infulaires  qui  vinrent  s’établir  dans  les  Gau- 
« lesj  un  petit  nombre  d’années  après  la  ré- 
duction des  premiers  à l’obéïflance  de 
Clovis,  Nous  parlerons  plus  au  long  de 
ces  Bretons  Infulaires,  qui  n’ont  rien  eu 
de  commun  avec  les  Armoriques,  fi  ce 
n’eft  d’avoir  occupé  une  portion  de  la 
Patrie  des 'derniers.  - 

' 4 • • - - — 

CHA- 
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CHAPITRE  IV. 


Lit.  Wt, 
Ch.  IV. 


Des  établijjemens  que  Clovis  fit  dans  les  Gaules 
après  la  réduit  son  des  Armonques , & de 
la  j aloujie  que  les  Vijigots  conçurent  contre 
lui.  Ils  cbajfent  deux  Evêques  de  Tours . 
De  l'Epoque  tirée  de  Vannée  de  la  mort 
de  Saint  Martin. 

LEs  deux  événemens  importans  dont 
nous  venons  de  faire  l’hiftoire , & qui 
rendirent  CJovis  maître  de  tous  les  Païs 
qui  font  entre  la  Seine  6e  la  Loire,  ainû 
que  du  Berry  6c  des  autres  Contrées  que 
tCnoient  encore  les  Troupes  Romaines 
qui  capitulèrent  avec  lui,  le  rendirent  en 
même  tems  un  Prince  paillant,  6c  en  état 
de  faire  beaucoup  de  grâces  à ceux  qui 
attacheraient  à lui.  En  effet  les  revenus 
de  tant  de  riches  Provinces  donnoient  au 
Roi  de  la  Tribu  des  Saliens  le  moyen  de 
faire  toucher  une  groflè  folde  à fes  Trou- 
pes 6c  le  moyen  de  pourvoir  avantageu- 
ièment  les  Soldats  mariés, ou  ceux  qui  vou- 
draient fe  retirer.  Ainfi  l’on  croira  fans 
peine  que  dès-lors  plufieurs  Francs  des  au- 
tres Tribus  s’en  féparerent  pour  s’incorpo- 
rer dans  celle  des  Saliens,' 6c  même  que 
des  Tribus  entières  fe  feront  attachées  à 
Clovis,  afin  d’obtenir. de  ce  Prince  qu’il 
leur  donnât  dans  les  Gaules  des  quartiers 
tels  que  les  Romain^  y en  avoient  donnés 
dans  les  tems  pafïés  aux  Barbares  Confé- 
dérés. C’eft  apparemment  ce  que  fit  alors 
Tribu  oui  <ivoit  pour  ion  Chef  Rcsnonicr  j 
: Frere 
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Liv.iv.  Frere  de  Ragnaçaire  Roi  des  Francs  du 
Ch.  iv.  Cambrefis.  Comme  nous  trouverons  que 
ce  Regnomcr  étoit  établi  dans  le  Maine, 
lorfque  nous  viendrons  à parler  du  traite- 
ment que  Clovis  fit  aux  autres  Rois  des 
Francs  vers  l’année  cinq  cens  dix , on  peut 
croire  que  Clovis  lui  avoit  donné  des  quar- 
tiers , ou  qu’il  l’avoit  maintenu  dans  ceux 
qu’il  y avoit  déjà,  & cela  par  le,  même 
motif  qui  avoit  engagé  foixante  ans  aupa- 
ravant Aetius  à donner  des  quartiers  fur  la 
Loire  aux  Alains,  c’eft-à-dire , pour  con- 
tenir les  Armoriques.  « Nous  avons  déjà 
parlé  plus  d’une  fois  du  caraétere  de  ces 
Peuples. 

La  vénération  que  tous  les  Romains  des 
Gaules  avoient  pour  Clovis  depuis  fa  con- 
verlion  , auili  bien  que  la  réduction  des 
Armoriques  6c  des  Troupes  Romaines  à 
l’obéïiïance  de  ce  Prince , reveillerent  con- 
tre lui  la  jaloufie  des  Vifigpts,  dont  les  E- 
tats  depuis  ces  événemens  fe  trouvoient 
confiner -avec  les  Gens.  Audi  l’Hiftoire  de 
ce  tems-là,  toute  imparfaite  qu’elle  eft, 
nous  apprend-elle  que  ces  Barbares  regar- 
doient  alors  les  Romains  leurs  Sujets,  & 
principalement  les  Ecclefiaftiques , com- 
me des  Partifans  fecrets  de  Clovis,  ôc 
qu’ils  facrifierent  à leurs  défiances  bien  ou 
mal  fondées,  plufieurs  Evêques.  Je  rap- 

Eorterai  ici  la  difgrace  de  deux  de  ces  Pré- 
its  qui  furent  perfécutés  & chafles  de  leur 
Siège  par  les  Hérétiques,  qui  ne  leur  re- 
prochoient autre  chofc  que  d’être  les  créa- 
tures du  Prince  qui  venoit  d’embrafler  à 
Reims  la  Religion  Catholique.  Ce  fut 
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peu  de  tems  après  cet  événement  que  le  Liv.  iv. 
premier  de  nos  deux  Evêques  foufFrit  laCH* 1V# 
perfecution. 

• On  voit  par  le  Catalogue  des  Evêques 
de  Tours  qui  fe  trouve  à la  fin  du  dixié- 
me Livre  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  des 
Francs,  que  Perpetuus,  troifiéme  Succefi- 
feur  de  Saint  Martin,  fur  le  Siège  de  l’E- 
glife  de  cette  Ville,  moufut  vers  l’année 
quacre-cens  quatre-vingt-onze  : Voici  ce 
qu’on  lit  dans  le  fécond  Livre  de  Cette 
Hiftoire  concernant  le  Succefleur  de  Per- 
petuus. * „ (1)  On  mit  à fa  place  Volufia- 
„ nus  un  des  Sénateurs:  11  devint  fuipedt 
„ aux  Vifigots  , qui , la  feptiéme  année 
j,  de  fon  Epifcopat,  l’emmenerent  com- 
„ me  un  captif  en  Efpagne , c’eft-à-dire, 
dans  la  partie  dès  Gaules,  qui,  comme 
nous  l’expliquerons  ailleurs,  s’appelloit  dans 
le  tems  où  écrivoit  Grégoire  de  Tours, 
l’Efpagne  Citerieure.  Voici  ce  qu’il  dit 
encore  dans  fon  Catalogue  des  Evêques  " 
de  Tours,  concernant  Volufianus. 

,,  Volufianus  fut  élu  le  feptiéme  Evêque 

„ de 

(1)  In  Perpctui  loco  Volufianus  unus  ex  Senatori- 
bus  fubrogatus  eft  , fed  à Gothis  fufpeftus  habitus, 
Epilccpatus  fui  anno  feptimo  in  Hifpanias  eft  quaii 
captivus  abduftus.  Hiftor.  lib.  a.  cap.  vigtfimo  fixto. 

Septimus  vero  Volufianus  ordinatur  Rpilcopus  ex 
generc  Senatorio,  vir  fanftus  & valde  dives , propin- 
quus  & ipfe  Pcrpetui  aeceilbris  fui.  Hujus  tempore 
jam  Chlodovechus  regnabat  in  aliquibus  uibibus  in 
Gai  lia.  Et  ob  hanc  caufam  hic  Pontifex  fufpcftas 
habitus  à Gothis  quod  fe  Francorum  dftionibus  fub- 
derc  vellet.  apud  urbem  Thdoiant  exïlio  condein- 
natus  in  eo  obiit.  Sedit  autem  atmos  feptem,  men* 
les  dUos,  Ibid.  lib.  dccimo  cap.  31. 
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Liv.  iv.  j»  de  Tours  à compter  depuis  Saint  Gatien 
Ch.;iv.  ,,  prémier  Evêque  de  cette  Ville.  Volu-  *' 
j,  iianusétoit  pieux,  riche,  forti  d’une  fa- 
„ mille  Sénatoriale,  &c  même  parent  de 
j,  Perpetuus  ion  Prédécefleur.  Dans  le 
j,  tems  que  Volufianus  étoit  Evêque,  Cl  o- 
j,  vis  regnoit  déjà  fur  plulieurs  Contrées  de 
j,  la  Gaule.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  aux 
j,  loupçons  que  les  Viiigots  conçurent 
j,  contre  notre  Prélat  qu’ils  acculèrent  d’a- 
» voir  formé  le  deffein  de  mettre  ion  Dio- 
j,  cèfe  fous  le  pouvoir  des  Francs.  Ayant 
j,  été  traduit  à Touloufe  il  y fut  condam- 
j,  né  à être  relégué , & il  mourut  dans  le 
j,  lieu  de  fon  exil.  Son  Epifcopat  fut  de 
j,  fept  ans  & deux  mois. 

Le  Pere  Ruinart  obferve  dans  fes  No- 
tes fur  Gregotre  de  Tours,  que  le  Marty- 
rologe Romain  (j)  fait  mention  de  Volu- 
fianus fup  le  dix-huitiéme  Janvier,  comme 
d’un  Martyr,  & qu’il  dit  que  notre  Saint 
• eft  en  grande  vénération -dans  le  Pais  de 
Foix,  qui  fuivant  les  apparences  fut  le  lieu 
de  fon  exil  & celui  de  fa  mort. 

En  fuppofant  comme  Grégoire  de  Tours 
Hift.  lib.  le  dit  pofitivement , que  Saint  Martin  foit 
pi.cap  43.  mort  fous  le  Confulat  de  Flavius  Cæfarius 
& de  Nonius  Articus , marqué  dans  les 
Faites  fur  Pannée  trois-cens  quatre-vingt- 
dix-fept  de  l’Ere  Chrétienne  ôc  en  fuppu- 

tant 


(1)  San&i  Volufiani  memoria,  apud  Fuxenfe  po' 
tifTimum  celebris  cil,  ubi  fub  Martyris  timlo  ficut  ia 
Martyrologio  Romano  die  décima  quinta  Kalendas 
. Februarias  colitur.  Nota  Ruinart ii.  0p.  Grtgorn. 
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tant  relativement  à cette  année  là  les  an-Liv.  IV. 
\nées  d’Epifcopat  que  notre  Hiftorien  don-  car.  iv. 
ne  à chacun  des  Succeflèurs  de  l’Apôtre  des  ^Îçàpîji 
Gaules,  on  trouvera  que  Volufianus  qua-  ■ ’ ’ 

triéme  lucceffeur  de  Saint  Martin  a été  * ;,i'/ 
élevé  fur  le  Siège  de  Tours,  vers  la  fin  de 
l’année  quatre  cens  quatre-vingt-onze  , & 
par  conféquent  que  la  fixiéme  année  de  fbn 
Pontificat  qui  me  paroît  celle  où  il  fut  tra- 
duit à Touloufe  , tombe  en  quatre  cens 
quatre-vingt-dix- fept , tems  où  là  conver»- 
fion  de  Clovis  devoit  faire  l’entretien  de 
• tous  les  Romains  des  Gaules.  La  vérité 
eft,  qu’on  trouve  dans  quelques  autres  en- 
droits de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours 
des  dates  qui  ont  pour  époque  la  mort  de 
Saint  Martin  & qui  ne  fauroient  être  juf- 
tifiées  qu’en  fuppofant  que  ce  Saint  foit 
mort  feulement  en  trois  cens  quatre-vingts 
dix-neuf,  Ôc  même  en  quatre-cens.  Ges 
dates  font  même  un  des  grands  embarras 
que  trouvent  ceux  de  nos  Chronologiftes  qui 
veulent  pouvoir  dire  précifément  en  quelle  * 
année  chaque  événement  eft  arrivé,  & eL 
les  ont  engagé  plulieurs  Savans  à compo- 
fer  des(i)  Differtationsexprefïëment  pour 
les  concilier.  Je  crois  néanmoins  que  fans 
entrer  dans  toutes  ces  difcuffions,  je  dois 
m’en  tenir  fans  fcrupule  à l’époque  mar- 
quée dans  le  paffage  de  Grégoire  de  Tours 
qui  fait  mourir  Saint  Martin  en  trois  cens 
quatre-vingt-dix-fept.  Il  y dit  pofitivement: 

jj'K 1 ) l^a 

(1)  De  ætate  San&i  Martini  Turonenfis  & anno 
e/us  e mormali.  Jolèphi  Anthelmii  ad  AntoniuH» 
ï agi  Epiflola.  Farifih  unit»  i6jj. 
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tiv.iv.  ,,  (i.)  La  fécondé  année  du  régné  d’Arca- 
Cn.  dius  ôc  d’Honorius,  mourut  Saint  Mar- 

„ tin  Evêque  de  Tours  à l’âge  de  quatre- 
LeVr.No-}>  vingt- un  an , & après  vingt- ûx  ans  d’E- 
vcmbrc.  pifcoppt.  11  décéda  dans  le  lieu  de  Can- 
,,  des  qui.eft  de  fon  Diocèfe,  fousleCon- 
» fulat  d’ Atticus  6c  de  Cæfarius , 6c  ce  fut 
9>  un  Dimanche  peu  de  tems  après  mi- 
„ nuit”.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  ce 
Confulat  tomboit  en  l’année  trois  cens 
quatre-vingt-dix-fept  de  Jefus-Chrift  , 6c 
l’on  pouvoit  dire  que  cette  même  année 
Arcadius  6c.  Honorius  étaient  encore  dans 
' la  fécondé  année  de  leur  régné  en  comp- 
tant par  années  révolues,  puifque  leur  Pe- 
re  Theodofe  le  Grand  n’écoit  mort  que  le 
dix-feptiéme  Janvier  trois  cens  quatre-vingt 
quinze  > 6c  qu’ainlî  la  troiliéme  année  de 
leur ; régné  ne  devoitpêtre  revoluë  que  le 
dix-feptiéme  Janvier  de  l’année  trois-cens 
quatre-vingt-dix-huit.  On  ne  fauroit  éta- 
blir une  date  plus  diftin&ement  ôcpluspo- 
v £tivement  que  Grégoire  de  Tours  établit 
celle  de  la  mort  de  Saint  Martin. 

Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  s’eft 
trompé  en  plaçant  la  mort  de  Saint  Mar-» 
tin  en  trois  cens  quatre-vingt  dix-fept.  Les 
■ . > - ; > rai- 

î - ■ . ■ . .#»,-.(«  T; 

; (i)  Arcadii  vero  & Honorii  fecundo  Tmpcrii  annô 
■Sandus  Martjnus  Turonorum  Epifcopus  plcnus  vrrtur 
tibus  & fàndiiatci  prscbem  infirmis  milita  bénéficia, 
«dogefimo  & primo  artatis  fiix  anno  , Epifcdpains 
antem  vigefuno  iexto,  apud  Condateniem  Dia-ccfis 
iùæ  vicum  excedens  à fæculo,  felicirer  migravit  ad 
Chriflupi.  Tranfiit  autem  media  node  qoae  Domini- 
ca  habfbatur  Attico  Caefarioque  Confulibus.  Grtg. 
Tttr.  bip.  lib.  i . t<«p,  ^uadragcfim»  ttrtio. . 
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1 taifons  alléguées  par  le  Pcre  Pétau  pour  Liy.  iv. 
le  prouver  me  fèmblent  fans  répliqué.  Mais0**  Iv» 
quelle  qu’ait  été  la  caufe  de  l’erreur  de  Gré»  ub.^Sp. 
goire  de  Tours,  que;  s'enfuit-il  de  cette  n.p.iSï.' 
erreur  ? Il  s’enfuit  bien  que  notre  Auteur 
aura  eu  tort  de  prendre  l’année  trois  cens 
quatre  vingt-dix-fept  pour  la  première  an- 
née de  l’époque  tirée  de  la  mort  de  Saint 
Martin , parce  que  véritablement  faint 
Martin  n’eft  pas  mort  cette  année-là , mais 
il  ne  s’enfuit  point  qu’il  ait  mal  daté  les 
évenemens  en  fe  fervant  de  cette  époque 
• vicieufe,  Il  fuffit  qu’il  les  ait  placés  dans 
la  quantième  année  qu’ils  font  arrivés , fui- 
vant  la  faufle  fupofition  qu’il  avoit  faite. 

Par  exemple,  l’Ere  Chrétienne,  & les  Sa- 
vans  en  conviennent,  commence  quatre 
ans  plus  tard  qu’elle  ne  devrait  commen- 
cer. Elle  fuppofe  Jefus-Chrift  né  feule- 
ment à la  fin  du  mois  de  Décembre  de 
l’année  de  RomeFept  cens  cinquante  trois, 

& Jefus-Chrift  cft  né  dès  la  fin  de  l’année 
de  Rome  quatre  cens  quarante-neuf,  ou 
-dès  la  fin  de  l’année  quatre  cens  cinquan- 
te. Quelques  Savans  députent  bien  fur  le 
nombre  des  années  dont  on  s’eft  trompé, 
mais  ils  conviennent  tous  qu’on  s’eft  trom- 
pé en  établiflànt  cette  époque.  On  ne  laif- 
fe  pas  cependant  de  dater  exa&ement  les 
événemens  en  fe  fervant  dé  l’Ere  Chrétien- 
ne quoique  mal  établie-  Ce  n’eft  point 
l’origine  de  l’époque,  c’eft  la  fidélité  à la 
fuivre  qui  fait  la  certitude  des  dates. 

Ainfi  Grégoire  de  Tours  peut  avoir  bien 
daté  les  événemens  dont  il  aura  fixé  le 
tems  relativement  à l’époque  tirée  de  la 

mort 
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Lit.  iv.  mort  de  Saint  Martin  quoiqu’il  eût  mal  fi- 
Ch.  iv.  xé  cette  époque.  Il  fuffit  pour  cela  qu’il 
air  toujours  été  fidele  à fon  erreur , & qu’il 
ait  toujours  daté  & calculé  en  fuppofant 
Saint  Martin  mort  dans  le  mois  de  No- 
vembre de  l’année  de  Jeius-Chrift  trois 
cens  quatre-vingt-dix-fept.  Or  Grégoire 
de  Tours  de  voit  avoir  Ton  époque  de  la 
mort  de  Saint  Martin  trop  prefente  à l’ef- 
prit , pour  fe  tromper  fur  l’année  où  il  la 
faifoit  commencer.  S’il  fe  trouve  deux 
dates  dans  fon  Hiftoire  qui  ne  quadrent 
point  avec  la  fuppofition  de  l’Auteur,  c’eft 
que  ces  deux  dates  auront  été  altérées, 
comme  il  eft  certain  que  la  date  de  la 
’ mort  d’Euric,  & quelques  autres  l’ont  été. 
Il  n’y  a point  d’apparence  que  Grégoire  de 
Tours  j qui  fe  piquoit  de  la  Science  des 
tems,  comme  on  peut  le  voir  par  les  réca- 
— pitulations  chronologiques  qui  fe  trou- 
vent dans  fes  Ouvrages,  fc  foit  contredit 
lui-même  fur  une  époque  qu’il  avoir  éta<- 
blie  & qui  devoit  lui  être  très-familiere. 
Je  crois  par  conféquent  pouvoir  m’en  te- 
nir à cette  époque,  toute  faufle  qu’elle 
eft.  Ce  fut  donc  vers  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-dix-huit  que  Voluhanus  mou- 
rut dans  le  Pays  de  Foix,  où  il  étoit  relé- 
gué. Verus  fon  fuccefieur  eut  la  même 
deftinée  que  lui:  „ Verus,  dit  notre  Hif- 
,,  torien  , (i)  fut  le  huitième  Evêque  de 

,»  Tours, 

(i)  Oûavus  ordinatur  Epifcopus  Verus  & ipfe  pro 
memerarse  caulx  zelo  fulpe&us  habitus  à Gothis  in 
- exilium  deduttus  viiarn  finivit.  Facultatcs  fiias  Ec- 
clefiie  8c  bene  mentis  dexcliquir.  Scdir  putem  annos 
undecim,  dies  cxSo.  Gr,  Tut.  bift.  libre  10.  cap.  31. 
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j,  Tours,  & le  cinquième  fucceffcur  de  liv.  rr.  * 
„ faint  Martin.  La  réputation  d’être  at-  Ch.  iv. 

„ taché  aux  intérêts  des  Francs  laquelle 
3,  avoit  rendu  Volufianus  Ton  prédéceflèur 
„•  fufpeéfc  aux  Vifigots,  leur  rendit  aufli 
„ Verus  très-fufpeâ.  Ils  le  releguerent, 

3,  & il  mourut  dans  le  lieu  de  fon  exil  a- 
„ près  un  Pontificat  de  onze  ans  & huit 
3,  joursV  Ainfi  Verus  ayant  été  élu  en 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit  , il  fe- 
ra mort  en  cinq  cens  neuf,  & avant  que 
Clovis , qui  étoit  encore  en  guerre  avec 
les  Vifigots  cette  année-là, les  eût  obligés 
à mettre  en  liberté  ce  Prélat , qu’ils  avoient 
relégué  dans  quelque  lieu  éloigné  de  fon 
Diocèfè.  Suivant  le  récit  de  Grégoire  de 
Tours,  il  paroît  que  Verus  fut  exilé  peu 
de  tems  après  fon  éledtion,  ainfi  j’ai  cru 
deyoiï  placer  fon  Hiftoire  immédiatement 
après  celle  de  - Volufianus.  On  verra  en-, 
core,  daps  la  fuite  d’autres  Evêques  perfc- 
cutés  par  les  Gots  pour  le  même  fujet 
qui  leur  avoit  fait  releguer  les  deux  Pré- 
lats dont  nous  venons  de  parler,  & qui 
n’étoicnt  point , fuivant  les  apparences, 
les  feuls  de  leur  parti. 


• ! . . . , , . • \ » • . , • 
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CHAPITRE  V. 

Clovis  s’allie  avecTheodoric  pour  faire  laguer~ 
re  aux  Bourguignons.  Récit  des  événement 
- de  cette  guerre , tel  qu’il  fe  trouve  dans 
Grégoire  de  Tours. 

CE  ne  fut  pas  néanmoins  contre  les  Vi- 
figots  que  Clovis  fit  la  première  guer-  ' 
re  qu’il  entreprit  après  la  réduction  des  Ar- 
moriques  & des  Troupes  Romaines  à fon 
obéïuance  ,*  ce  fut  contre  les  Bourgui- 
gnons. Comme  il  fe  ligua  dans  cette  guer- 
. re  avec  Theodoric  Roi  des  Oftrogots,  il 
• Æ eft  à propos  de  dire  avant  toutes  chofes 
comment  ce  Prince  étoit  parvenu  à regner 
enfin  paifiblement  fur  toute  l’Italie  & fur 
quelques  pays  adjacens. 

On  a vû  que  ce  Prince  étoit  defcendu 
en  Italie  de  /aveu  de  l’Empereur  Zénon 
& qu’il  avoit  achevé  deux  ou  trois  ans  a- 
vant  le  Baptême  de  Clovis , de  fe  rendre 
maître  de  cette  belle  portion  du  Partage 
d’Occident , en  faifant  mourir  Odoacer. 
Comme  on  l’a  déjà  vû  encore,  Anaftafe 
qui  avoit  fuccedé  à Zénon  en  quatre  cens 
quatre-vingt-onze,  avoit  beaucoup  de  re- 
gret à la  ceffion  faite  à Theodoric  qui  fe 
conduifoit  en  Italie  comme  un  Souverain 
indépendant.  Soit  qu’ Anaftafe  ait  contre- 
dit le  titre  de  Theodoric  en  foutenant  que 
' Zénon  n’avoit  donné  au  Roi  des  Oftro- 
gots d’autre  pouvoir  que  celui  d’un  Lieu- 
tenant, & qu’il  ne  lui  avoit  point  par  con-  . 
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féquent  cédé  ni  tranfporté  les  droits  des  Lit.  rv. 
Empereurs  d’Orient  fur  aucune  portion  du  Cl,«  v- 
Partage  d’Occident  ; Toit  qu’Analtafe  ait 
cherché  querelle  à Theodoric  fur  la  ma- 
niéré dont  il  gouvernoit  en  Italie,  la  guer- 
re s’alluma  entre  ces  deux  Princes.  Il  y Ea 
a même  apparence  que  la  guerre  que  les 
Bourguignons  faifoient  aux  Oftrogots  dans 
le  tems  de  la  converfion  de  Clovis  & dont 
nous  avons  parlé,  fut  une  fuite  de  celle 
que  les  Romains  d’Orient  avoient  alors 
contre  ces  mêmes  Oftrogots.  v? 

Theodoric  qui  vouloit  être  tranquille  en  Sirraon.  in 
Italie  afin  de  pouvoir  exécuter  le  projet  adg 
qu’il  avoit  de  reconquérir  les  Gaules,  com-  caff’Pvar! 
prit  bien-tôt  qu’il  ne  regneroit  jamais  pai-libr.pr.Ep. 
fiblement  en  Italie,  tant  qu’il  feroit  en  Pnma* 
rupture  avec  l’Empereur  d’Orient.  Ce 
dernier  y avoit  des  créatures,  & d’ailleurs 
il  n’étoit  pas  bien  facile  d’accoutumer  des 
Romains , qui  prefque  tous  étoient  Catho- 
liques, à fe  reconnoître  Sujets  d’un  Roi 
Barbare,  qui  faifoit  profeffion  de  l’Arianifi. 
me.  Il  fallut  donc  que  le  Roi  des  Oftro-  - 
gots  prît  le  parti  de  rechercher  l’amitié  de 
la  Cour  de  Conftantinople , afin  que , pour 
ainli  dire , elle  le  préfentât  de  fa  main  aux 
Peuples  de  l’Italie,  comme  celui  qu’ils  dé- 
voient reconnoitre  pour  leur  Chef.  Quel- 
les furent  les  conditions  du  Traité  qui  fe 
conclut  alors  entre  les  deux  Puiftànces? 

La  fuite  de  l’Hiftoire  montre  que  le  fon- 
dement , & la  bafe  du  Traité  fut  la  ceftion 
que  fit  l’Empereur  en  faveur  de  Theodo- 
ric , premièrement  de  l’Italie  entière , la  Si- 
cile y comprife  » fecondement  des  Cités 
‘Bb  2 des 
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des  Gaules  que  l’Empereur  Nepos  6’étoit 
refervées  par  fa  convention  avec  Euric  en 
l’année  quatre  cens  foixante  ôc  quinze , & 
dont  les  Bourguignons  ou  les  Vifigots  ne 
s’étoient  point  emparés  depuis  ; enfin  la 
ceffion  de  la  partie  des  Provinces  Romai- 
nes fituées  entre  les  Alpes  & le  Danube, 
laquelle  étoit  encore  fous  la  domination  de 
l’Empire  d’Occident,  lorfque  fon  Thrône 
fuf  renverfé  en  quatre  cens  foixante  & lèi- 
ze,  & qu’Odoacer  fe  mit  en  polïeffiondes 
Pais  qui  obéïfibient  actuellement  aux  Offi- 
ciers de  l’Empereur  de  Rome.  Comme 
nous  n’avons  point  le  Traité  d’Anaftafe  & 
de  Theodoric , & même  comme  nous  n’en 
avons  aucun  extrait, nous  en  ignorons  tou- 
tes les  autres  conditions,  à l’exception  de 
deux.  L.a  première  eft,  que  Theodoric  ne 
nommerait  point  de  fon  autorité  le  Conful 
d’Occident,  mais  qu’il  prefenteroit chaque 
année  à l’Empereur  d’Orient  un  Sujet  pour 
remplir  l’une  des  deux  places  de  Conful  de 
la  Republique  Romaine,  & que  le  Sujet 
que  T heodoric  aurait  prefenté  pour  cet  ef- 
fet , ferait  nommé  Conful  d’Occident  par 
l’Empereur  qui  le  ferait  inferire  dans  les 
Faites.  Caffiodore  de  qui  je  tire  cette  par- 
ticularité nous  a même  confervé  la  Formu- 
le du  Diplôme  ou  du  Brévet  que  Theodo- 
ric fàifoit  expédier  à celui  qu’il  prelêntoic 
pour  être  nommé  Conful,  & une  Dépê- 
che particulière  que  ce*  Prince  écrivit  à 
l’Empereur  d’Orient. pour  lui  donner  avis 
qu’il  venoit  de  défigner  Félix  pour  être  Con- 
ful en  l’année  cinq  cens  onze.  Dès  qu’A- 
naltafe  laifloit  ainû  à Theodoric  le  droit 
" r de 
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de  difpofer  réellement:  de  la  première  desLiv.iv.  •' 
Dignités  de  l’Empire  d’Occident,  on  peut  Ch,  v.  * 
bien  croire  aulïi  qu’il  abandonnoit  à ce 
Roi  Barbare  l’adminiftration  de  la  portion 
du  Partage  d’Occident  délignée  ci-deflus, 
non  point  comme  à un  Lieutenant  ou  bien 
à un  Repréfentant  révocable  & comptable 
de  fà  geftion,  mais  comme  à un  Souve- 
rain, comme  à un  Collègue. 

Quant  à la  fécondé  de  celles  des  condi- 
tions du  Traité  d’Anaftafe  &c  de  Theodo- 
ric,  qu’il  nous  eft  permis  de  favoir;  elle 
étoit  cju’aucun  Oftrogot  ne  pourroit  être 
pourvu  des  Magiftratures  ôc  des  autres  em- 
plois civils  dans  les  Provinces  gouvernées 
par  Theodoric,  mais  que  ces  emplois  fe- 
roient  tous  exercés  par  des  Citoyens  Ro- 
mains. Voici  de  qui  je  tiens  ce  fait-là. 

Procope  nous  a confervé  une  Harangue 
faite  à Belifaire  au  nom  des  Oftrogots  dans 
le  tems  que  ce  Capitaine  commandoit  en 
Italie  l’Armée  de  Juftinien,  laquelle  y fai- 
foit  la  guerre  contre  cette  Nation,  envi- 
ron quarante  ans  après  la  paix  conclue  en- 
tre Anaftalè  & Theodoric.  Les  Ambaffa- 
deurs  des  Oftrogots  après  y avoir  dit  plu- 
fieurs  çhofes  concernant  la  modération  a- 
vec  laquelle  ils  avoient  toujours  vécu  en 
Italie , ajoutent  : „ ( 1 ) Les  Romains  ont 
„ exercé  feuls  tous  les  emplois  civils , ôc 

„ jamais 

(i)  Prtterea  civiles  omnes  Magiftratus  gefTcre  ipfi» 
ueque  illos  cum  Gothorum  quoquam  commumca* 
runt.  Acecdit  hue  quod  Romanis  per  Gothos  licuit 
ab  Orientis  Imperatore  Coni'ulatum  acciperc.  Precop, 
de  "Belle  Gtth.  lib.  z.  cap.  fexto. 
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rtv.  iv.  33  jamais  aucun  de  ces  emplois  n’a  été  con- 
€m‘  v'  „ feré  à un  Oftrogot.  N’a-ce  point  été. 
»,  un  Romain  qui  a toujours  été  déclaré 
,,  Conful  d’Occident  chaque  année  par 
n l’Empereur  d’Orient”?  Or  il  rfeft  pas 
vraifèmblable  que  Theodoric  qui  avoit  tant 
de  gens  à récompenfer,  & qui  devoir  fe 
, , fier  à fes  Compatriotes  plus  qu’aux  Ro- 

mains, en  eût  ufé  avec  tant  d’égard  pour 
ces  derniers , s’il  n’eût  point  été  obligé  par 
quoique  convention  à garder  des  ménage- 
mens  qui  lui  étoient  fi  fort  à charge.  Il 
elt  donc  apparent  que  lorfqu’Anaftafe  lui 
avoit  abandonné  l’adminiftration  civile  & 
militaire  de  la  portion  de  l’Empire  d’Occi- 
dent dont  il  s’agit,  il  avoit  exigé  de  lui 
qu’il  n’employeroit  que  des  Romains  dans 
le  Gouvernement  civil , qu’il  ne  confieroit 
qu’à  eux  tous  les  emplois  fubordonnés  à la 
Préfecture  du  Prétoire  d’Italie , & qu’il  ne 
confereroit  à fes  Oftrogots  que  les  emplois 
qui  étoient  originairement  fubordonnés  au 
Maître  de  l’une  & de  l’autre  Milice  dans 
le  département  de  cette  Préfecture.  11  y 
aura  eu  dans  le  Traité  d’Anaftafe  & de 
Theodoric  quelque  ftipulation  de  même 
nature,  que  celle  que  nous  avons  conjec- 
turé avoir  été  faite  les  premières  années  du 
régné  de  Clovis  entre  ce  Prince  ôc  les 
Provinces  Romaines  qui  le  reconnurent 
dès-lors  comme  Maître  de  la  Milice. 

En  quelle  année  fut  conclu  l’Accord  de 
Theodoric  avec  Anaftafe  ? Je  ne  puis  le 
dire  précifément.  II  paroît  feulement  que 
cet  accommodement  fut  conclu  avant  Tan. 

1f]  cens.  On  trouve  dans  les  Faites  de 

Caf- 
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Caffiodore  fur  cecte  année-là:  „ (i)  Sousliv.  iv. 
„ le  Confulat  de  Patritius  & d’Hypatius,CH- v- 
>,  le  Roi  Theodoric  notre  Prince  fit  fon 
,,  entrée  à Rome  où  fa  préfence  étoic  ar- 
,,  demment  fouhaitée  par  tout  le  monde. 

„ Il  y traita  avec  beaucoup  d’affabilité  fon 
„ Sénat , & il  y fit  au  Peuple  les  largefles 
„ accoutumées.  Il  affigna  même  une  fom- 
„ me  confiderable  à prendre  chaque  an- 
„ née  fur  fes  revenus,  pour  être  employée 
à la  réparation  des  murs  de  la  Ville”. 

Il  eft  probable  que  les  raifons  qui  avoienc 
empêché  Theodoric  d’aller  à Rome  depuis 
quatre  ans  qu’il  étoit  maître  de  l’Italie  par 
la  force,  avoient  celle  en  cinq  cens  ou 
l’année  precedente,  & ces  raifons  me  pa- 
roifTent  avoir  été  la  guerre  que  lui  faifoit 
Anaftafe.  Si  tandis  qu’elle  duroit  encore , 
Theodoric  fût  venu  à Rome,  le  Sénat  s’y 
feroit  prêté  peu  volontiers  à la  démarche 
de  le  reconnoître  pour  Souverain,  Il  au» 
roit  fallu  ou  que  le  Roi  des  Oftrogots  eût 
fouffert  que  ^lufieurs  de  fes  nouveaux  Su- 
jets lui  defobeïfïent , ou  qu’il  eût  employé 
la  violence  pour  fe  faire  obéir.  Enfin  les 
Princes  qui  favent  regner  étudient  le  tems 
favorable  lorsqu’ils  veulent  donner  des  or- 
dres d’une  extrême  importance,  autant  que 
leurs  Courtifans  habiles  étudient  le  moment 
favorable  de  demander  . les  grâces  qu’ils  * 

veu- 

( t ) Patrido  & Hypado  Confiilibus , Dominas  nof- 
ter  Theoioricus  cunftorum  votis  expctitus  Romain 
advenir  5c  Senatum  l'uum  mira  affabilitate  tradtans 
Romanx  Plebi  donavic  annonas....  Mœnibus , de- 
putaca  per  annos  fingulos  pecunix  quandtatc  fubvcnit. 

Ca/r,  Fafi.  *d  atm.  yoo.  * 
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Liv.  iv.  veulent  obtenir.  La  prudence  de  Théo- 
doric  eft  connue  de  tous  ceux  qui  favent 
l’Hiftoire.  D’ailleurs  on  voit  dans  tout  ce 
qui  fe  pafla  dans  Rome  lorfqu’il  y fit  fon 
entrée  l’année  cinq  cens,  un  Roi  qui  fait 
ufage  de  fes  finances,  en  Prince  qui  a la 
-paix.  Je  crois  donc  que  fa  paix  avec  l*Em- 
t%  pereur  Anaftafe  fut  concluë  ou  cette  an. 

née-là,  ou  l’année  précédente. 

4 • 11  peut  bien  aulli  fe  faire  encore  que 
ce  foie  en  vertu  de  quelque  condition  in- 
s ferée  dans  le  Traite  d’Anaftafe  & de 
Théodoric  que  le  Roi  des  Oftrogots  fe 
ioir  abftenu  de  fe  faire  appeller  Empereur, 
quoiqu’il  fût  le  maître  dans  Rome  & qu’il  . 
y exerçât , ou  peu  s’en  falloit  , l’autorité 
Impériale  dans  toute  fon  étendue.  Ceft 
l’idée  que.  les  Auteurs  du  tems  6c  Proco- 
pe  nous  donnent  du  Gouvernement  du 
Roi  des  Oftrogots.  „ Théodoric  (i),dit 
,i  le  dernier, après  avoir  mis  dans  fon  par- 
»>  ti  tous  les  Barbares  venus  en  Italie  fous 
M les  enfeignes  d’Odoacer,  fournit  entie- 
»,  rement  ce  Pays  fur  lequel  il  régna  pai- 
»,  fiblement  gouvernant  les  Romains  & 

»,  les  Oftrogots  en  Prince  à qui  aucune 
„ des  qualités  qui  font  un  bon  Empereur, : 

. »,  ne 

V “ ' . ' v» 

(i)  Exin  Barbaris  hoftibus  quicumque  fùpcrerant 
• Theodoricus  ad  fe  pclledtis  , in  Tua  ditione  Gothos 
atque  Iialos  habuit.  A c licet  Imperatoris  Romani 
Dec  nouicn  ncc  inlîgnia  ufurparet»  lcd  vixerit  conten- 
tus  Regis  appellatione  qua  Baibari  fupremos  fuos 
Principes  donare  confueverunc  , tamen  fubditis  fuis 
ira  præfuit  ut  nihil  ipfi  dcfucrit  eorum  qux  func 
Auguftorum  moribus  confcntanca.  Proc.  "Bel/.  Coib. 
Ub.fr.  cap,  primo. 
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■»»  ne  manquoit.  Il  ne  prit  pas  néanmoins  Lrv.  ir. 
>1  le  titre  d’Empereur  > & il  ne  porta  ja-  Ch*  v- 
»,  mais  les  marques  de  cette  dignité,  mais 
»,  il  fe  contenta  toujours  du  nom  de  Roi , 

,,  qui  eft  celui  que  les  Peuples  Barbares 
9,  ont  coutume  de  donner  ^ leur  Chef 
J)  v fuprême 

• On  voit  par  une  Lettre  de  Sigifmond 
fils  du  Roi  Gondébaud  & écrite  à l’Em- 
pereur Anaftafe,que  cet  Empereur  n’avoit 
cédé  à Théodoric  que  la  portion  du  Par- 
tage d’Occident,  dont  Théodoric  étoit  dé- 
jà Souverain  de  fait  quand  cette  cefïïon 
fut  faite.  Nous  avons  dit  en  quoi  elle 
confiftoit.  Les  autres  Provinces  du  Par- 
tage d’Occident,  & fur-tout  les  Gaules» 
n’avoient  point  été  comprifes  dans  ce  dé- 
labrement.. En  effet  Sigifmond  qui  n’é- 
crivit, la  Lettre  dont  il  eft  queftion,  que. 
long-t'ems  apr.ès  l’année  cinq  cens  , n’y 
traite  Théodoric  que  de  Reèieur , (1)  ou 
de  Gouverneur  de  l’Italie.  Sigifinond  au- 
roit  qualifié  autrement  Théodoric  , du 
moins  en  écrivant  à l’Empereur  , fi  ce 
, Prince  eût  attribué  à Théodoric  quelque, 
fuperiorité  fur  les  Gaules,  où  étoit  l’éta-. 
bliflèment  de  Sigifmond.  Nous  raporte- 
rons  cette  Lettre  de  Sigifmond  quand 
nous  en  ferons  aux  tems  où  elle  fut  écrite. 

Théo- 

. - • i \ •*  V 


(1)  Venerandi  Comieatus  veftri  auribus  offerebant 
fjjecialius  fecuritate  concepta,  quod  Rector  lulix  de 
Face  veftra  .fecurus  redduam  libi  Ouencis  giatiam 
coloraret. 

Nota  Sirmond,  pag,  5 6,  ad  h*c  verba  Refior  Italie 
Thcodoricus  qui  Pacem  ab  Anaftafio  expetiit.  A vit, 
Eÿ.  84,  '1  . 

::  Bb  5 


/ * . Digitized  by  Google 


^7 


> ■ ' 

Histoire  Critiqjje 
Lit.  iv.  Théodoric  en  fuivant  fes  nobles  inclina- 
Ch,  T*  tions  fongea  dès  qu’il  vit  fon  pouvoir  af- 
fermi , à faire  des  conquêtes  à la  fois 
avantageufes  à fa  réputation  & profitables 
à l’Italie,  où  il  vouloit  être  aimé.  Il  eft 
vrai  que  ceUfc  de  l’Afrique , dont  les  Pira- 
tes faccageoient  continuellement  les  côtes  . 
de  l’Italie  , & ofoient  même  faire  des 
defcentes  fur  la  plage  Romaine,  étoit  la 
plus  utile  des  conquêtes  que  Théodoric 
pût  entreprendre.  - Mais  les  Oftrogots 
rfentendoient  encore  rien  à la  guerre  na- 
vale , & les  ports  d’Italie  dévoient  être 
dénués  de  vaifleaux  depuis  que  les  Van- 
dales d’Afrique  croifoient  fans  ceflè  dans 
la  Mediterranée.  Ainfi  Théodoric  tourna 
les  vues  du  côté  des  Gaules.  - Si  l’on  ex- 
cepte la  conquête  de  l’Afrique,  rien  ne 
pouvoit  donner  plus  de  fatisfadtion  aux 
Romains  d’Italie  que  de  voir  une  Provin- 
ce de  la  Gaule  réduite  fous  l’obéï (Tance 
de  leur  Prince  j & l’autorité  du  Capitole 
rétablie . au-delà  des  Alpes.  En  même 
fems  rien  n’étoit  plus  utile  aux  interets 
de  Théodoric  qu’une  telle  acquifition , qui 
le  mettroit  en  état  de  communiquer  de 
plein  pié  avec  les  Vifigots , Peuple  ori- 
ginairement de  la  même  Nation  que  lès 
Oftrogots  & Arien  comme  eux.  Il  con- 
venoit  aux  uns  & aux  autres  de  refierrer 
les  anciens  liens,  en  s'unifiant  aufli  étroi- 
tement qu’ils  l’euflent  jamais  été'  , & 

Théodoric  en  étoit  fi  perfuadé , qu’il  don-  ' 
na  dans  ce  tems-là  fa  fille  Théodegote 
■’r  en  mariage  au  Roi  des  Vifigots  Amie 
fécond.  ' **  i - 


II 


de  la  Monarchie  Françoise, 

Il  aurait  mieux  valu  pour  Théodoric  Lrr.îv. 
de  s’agrandir  feul  & fans  donner  en  mê-c«»  v. 
me  teins  à d’autres  Princes  le  moyen  de 
s’agrandir  auffi,  mais  il  ne  pouvoit  point  * 
réuflir  dans  fon  projet  fans  avoir  les 
Francs  pour  Alliés.  Les  Bourguignons 
étoient  une  Nation  nombreufe.  Elle  étoit 
maîtrefle  des  paflàges'  des  Alpes,  les  plus 
importans  qui  font  bien  plus  faciles  à dé- 
fendre contre  les  Armées  qui  viennent 
d’Italie  dans  les  Gaules , que  contre  cel- 
les qui  defcendent  des  Gaules  en  Italie. 

Ainü  Théodoric  ne  pouvoit  pas  réuflir 
dans  fon  projet  à moins  que  d’avoir  un 
Allié  qui  fit  une  puiffante  diverfion  dans 
les  Gaules.  D’ailleurs  il  eft  apparent  que 
la  guerre  entre  Théodoric  & Gondébaud  - 
durant  laquelle  faint  Epiphane  fit  la  ré- 
demption des  captifs , dont  nous  avons 
parle  ci-deflus , durait  encore,  & il  pa- 
raît même  que  Gondébaud  la  faifoit  avec 
avantage.  En  effet,  dès  que  Théodoric 
étoit  obligé  de  racheter  à prix  d’argent 
fes  Sujets  que  les  Bourguignons  avoient 
faits  prifonniers  de  guerre  , il  faut  que 
Théodoric  eût  pris  un  nombre  des  Su- 
jets de  Gondébaud  moindre  que  le  nom- 
bre des  Sujets  de  Théodoric  que  Gondé- 
baud avoit  pris. 

Théodoric  avoit  donc  befoin,s’il  vou- 
loit  réuffir  dans  fes  nouveaux  projets , d’a- 
voir un  Allié  qui  portât  la  guerre  dans 
les  Provinces  des  Gaules  occupées  par  les 
Bourguignons  & qui  fît  une  diverfion, 
qui  les  obligeant  à dégarnir  leur  frontière 
' Bb  6 . du 
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Liv.iv.  du  côté  de  l’Italie  , facilitât  aux  Oftrcn 
Ch.  v.  - gots  le  moyen  de  la  franchir.  Propofer 
aux  Vifigots  de  fe  charger  de  faire  cette 
diverfionv  fans  les  affurer  en  même  tems 
que  Clovis  feroit  de  la  partie  , c’étoit 
faire  une  démarche  inutile.  Les  efprits 
des  Romains  des  Gaules  étant  auffi  mal 
_ „ difpoles  en  faveur  de  ces  Ariens  qu’ils 

* l’éroient’,  les  Vifigots  dévoient  craindre 
que  Clovis  ne  les  attaquât  dès  qu’il  les 
verroit  embaraffés  dans  une  guerre  contre 
, Gondébaud.  Nous  avons  vû  quelle  étoic 
la  jaloulie  des  Vifigots  contre  le  Roi  des 
' r'  Francs , dont  les  Etats  touchoient  aux 
leurs  ou  n’en  étoient  féparés  que  par  la 
Loire,  le  plus  g’uayable  de  tous  les  Fleu- 
ves. Le  Roi  des  Oftrogots  prit  donc  le 
parti  de  s’allier  avec  Clovis  dont  il  avoir 
déjà,  comme  nous  l’avons  dit,  époufé  la 
fceur.  Audéfléde.  Quant  aux  motifs  qui 
auront  fait  entrer  le  Roi  des  Francs  dans 
cette  Ligue,  & peut-être  la  propofer  le 
premier,  il  eft  facile  de  les  deviner.  L’en- 
vie de  s’agrandir  , & de  faire  quelque 
choie  d’agréable  à la  Reine  Clotilde , qui , 
Hift.  iib. comrne  Ie  dit  Grégoire  de  Tours  , gar- 
j.  cap.  6. '-doit  un  vif  reflentiment  du  traitement 
-inhumain  fait  à fes  Parens  par  Gondé- 
baud. D’un  autre  côté . Clovis  n’avoit 
-rien  à craindre  des  Vifigots  , tant  qu’il 
feroit  l’Allié  de  Théodoric.  Voyons  ce 
que  dit  Procope  de  ce  Traité  de  ligue 
offenfive  contre  les  Bourguignons,  & quel- 
les furent  les  conjonctures  qui  donnèrent 
:lieu  à fa  conclufion.  y 

n . Cet  Hdtorien  contemporain  après  avoir 
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raconté  tout  ce  qu’on  a lû  ci-deflus  con-Lor.  ir. 
cernant  la  ceffion  des  Gaules  faire  auxCH*  vv  „ 
Vifigots  par  Odoacer,  parle  de  l’agrandif- 
fement  des  Turingiens  de  la  Germanie 
qui  s’emparèrent  de  l’ancienne  France, & 
s’étendirent  jufques  au  Mœin  dans  le  mê- 
me tems  que  Théodoric  s’établifioit  en 
Italie.  .11  écrit  enfuite  <jue  dès  ce  tems-là, 
c’eft-à-dire , vers  l’annee  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-dix-huit, les  Vifigots  craignoient 
déjà  le  pouvoir  des  Francs  qui  étoient 
alors  la  Nation  la  plus  guerriere , comme 
la  plus  inquiète , & qu’elle  leur  étoit  d’au- 
tant plus  fufpeéte  qu’elle  venoit  d’augmen- 
ter confiderablement  fes  forces.  En  effet 
elle  venoit  de  s’unir  avec  les  Armoriques 
& d’attacher  à fon  fervice , comme  nous 
l’avons  vu  , ce  qui  reftoit  de  Troupes 
Romaines  dans  les  Gaules.  Procope  ajoute 
J que  les  Turingiens  & les  Vifigots  à qui 
/la  pu i fiance  des  Francs  étoit  également 
fufpeéte  , firent  propofer  à Théodoric  de 
fe  liguer  avec  eux  contre  cette  Nation 
entreprenante , mais  que  Théodoric  fe  fit 
alors  une  loi  de  ne  point  faire  aucune  li- 
gue particulière  avec  aucune  Nation.  Il 
le  contenta,  fuivant,  Procope,  de  nouer 
avec  elles  des  liaifons  generales  de  bonne 
correfpondance,  & à tout  événement, de 
fortifier  ces  liaifons  par  des  mariages. 

Voilà  ce  qui  lui  fit  donner  dans  ce  tems- 
là  fa  fille  Théodegote  au  Roi  Alaric  fé- 
cond , & ce  qui  lui  fit  donner  encore 
Amalberge  fille  de  fa  fœur  Amalafride  à 
Hermanfroy  Roi  des  Turingiens.  Ces  Al- 
liances obligèrent  donc  les  Francs  à laifier 
. -,  B b 7 en 
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IV  en  paix  les  Vifigots  & les  Turingiens,  & 
Cb.\.'  les  reduifirent  à chercher  l’occafion  d’em- 
ployer leurs  forces  contre  quelqu’autre 
Nation.  Voilà  ce  qui  fut  caufe  enfin  que 
Clovis  tira  l’épée  contre  les  Bourguignons. 

Le  Traité  de  ligue  qui  fut  fait  avant  la 
x guerre  entre  Clovis  & Théodoric  contre 
. Gondébaud,  portoit:  „ (i)  Que  les  Al- 
„ liés  entreraient  en  même  tems  en  cam- 
„ pagne  pour  attaquer  chacun  de  fon  côté 
„ les  Bourguignons:  Que  fi  l’un  des  Al- 
j,  liés  manquoit  à fe  mettre  en  campagne 
/ „ au  jour  convenu  > de  maniéré  que  faute 
,,  de  la  diverfion  qu’il  devrait  operer  , 

„ l’autre  Allié  eût  affaire  à toutes  les  for- 
„ ces  des  Bourguignons  , alors  celui  des 
,,  deux  Alliés  qui  n’auroit  pas  rempli  fon 
,,  engagement  ferait  tenu  de  compter  à ' 
„ l’autre  qui  auroit  combattu  feul  contre 
„ l’ennemi  commun, une  certaine  fbmme 
,,  de  deniers:  Que  l’Allié  qui  devrait  ce 
,,  dédommagement  ne  pourrait  pas  jouir 
„ du  Bénéfice  du  Traité  avant  que  d’avoir 
„ fâtisfait  l’Allié  auquel  il  feroit  dû,  & il 
„ étoit  énoncé  dans  ce  Traité  que  les 
M Francs  & les  Oftrogots  partageraient 
,,  entr’eux  les  Pays  que  les  Bourguignons 
„ tenoient  alors”. 

On  peut  bien  croire  que  le  Traité  dont 

Pro- 

(i)  Deinde  Francos  inter  & Gothos  initur  focictas 
in  Burgundionum  pernitiem  paâoque  convenit  ut 
eentem  debellcnt  8c  diüonis  illius  tentas  obtincant. 
Qui  vicciint  à fociis  non  adjuti»  ubi  mul&x  no- 
mme certam  auri  lùmmam  ab  illis  accepcrim,  parti- 
cipes fàciant  bello  captæ  regionis.  Proccp.  de  "Bell. 
Cash.  lit.  pr.  cep,  duedteime. 
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Procope  ne  nous  donne  qu’une  notion  ii*.  ir. 
générale,  contenoit  des  articles  qui  énon-  V. 
çoient  quelle  partie  du  Pays  tenu  par  les 
Bourguignons  devoir  demeurer  aux  Francs, 

& quelle  partie  devoit  appartenir  aux 
Oftrogots.  Suivant  les  apparences  chacun 
des  deux  Peuples  ligués  devoit  avoir  la 
partie  de  ce  Pays,  laquelle  étoit  le  plus 
à fa  bienféance.  Theodoric  fans  doute 
devoit  avoir  pour  fa  part  la  Viennoife,la 
fécondé  Narbonnoife  & la  Province  des 
Alpes.  Clovis  aura  eu  pour  la  fîenne,  la 
première  Lyonnoife  , la  Sequanoife  & 
quelques  Cités  adjacentes. 

Grégoire  de  Tours  a jugé  à propos  en 
parlant  de  la  guerre  des  Francs  & des 
Oftrogots  contre  les  Bourguignons,  de  fe 
renfermer  dans  ce  qui  regardoit  particu- 
lièrement les  Francs.  Ce  qui  concerne 
les  Oftrogots  dans  l’Hiftoire  de  cette  ^ 
guerre-là , lui  a paru  étranger  au  fujet  qui 
lui  avoit  fait  mettre  la  main  à la  plume. 

(1)  Gondébaud  & fon  Frere  Godé- 
„ gifile  , c’eft  l’Hiftorien  Ecclefiaftique 
„ des  Francs  qui  prend  la  parole , étoient 
,,  alors  Rois  des  Bourguignons  qui  occu- 
„ poient  les  contrées  affilés  fur  le  Rhône 
„ & fur  la  Saône,  & même  la  Provin- 
„ ce  de  Marfeille.  L’un  & l’autre  ils 
„ étoient  Ariens  auffi  bien  que  les  Bar- 

,,  bares 

o 

t * 

« 

(1)  Tune  Gondobadus  8c  Godegilêlus  fratres,  reg- 
num  circa  Rhodanum  ac  Aracun  cum  MaiFiUeiilI 
Provincia  rcùnebant-  Eranc  autem  tain  iih  quam  Po> 
puli  illorum  Aiianx  Sc&as  fubje&i.  Cr.  TUr.  htji.  lit. 

».  <af.  3a.  - 
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Uv.iv.  „ bares  leurs  Sujets.  Il  y avoit  entre  ces 
Ch,  v.  }J  deux  freres  des  brouifleries  qui  furent 
3,  caulê  que  Godégifile  rechercha  l’alliance 
,,  de  Clovis  dont  les  troupes  étoient  en 
,,  grande  réputation.  Ce  Roi  des  Bour- 
* ,,  guignons  fit  donc  propofer  au  Roi  des 

3,  Francs  de  conclure  un  Traité  de  Ligue 
33  offenfive  contre  Gondébaud , aux  con- 
3,  ditiops  fuivantes  : ‘ Que  premièrement 
,,  on  fe  dçferoit  de  , Gondébaud  par  les 
3,  voyes  les  plus  convenables.  Seconde- 
3,  mentjtque- lui  Gqdégifile>  dès  qu’il  fe- 
,,  roit défait^  de  fon  frere  , payerait  an- 
„ nuellement  au  Roi  des  Francs  un  tribut 
,,  tel  qu’il  plairait  à ce  Prince  de  l’arbi- 
„ trer”.  Il  faut  que  Godégifile  pour  pro- 
pofer une  pareille  convention  fie  crut  à la 
veille  d’être  traité  par  Gondébaud  d’une 
maniéré  a\iffi  cruelle  que  l’avoient  été 
leurs  freres  Çhilperic  & Gondomar.  Clo- 
vis agréa  les  conditions  qui  lui  étoient 
offertes  par  Godégifile , & bientôt  il  fe 
* mit  en  campagne  pour  fatisfaire  aux  e«- 
gagemens  qu’il , avoit  pris.  (1)  Gondé- 
, 1 » baud 


(1)  Et  ftatuto  tempore  exercitum  contra  Gondoba- 
dum  corn  mo  vit  Chiodovechus.  Quo  audito  Gondo- 
badus  ignorans  doluni  Frattis  mine  ad  cum  dicens: 
Vcni  in  adjutorium  meum  quia  Franci  fc  commo- 
vent  contra  nos  & regionem  noftram  adeunt  ut  cam 
captant  ■ ideoque  funus  unanimes  adverlus  gentem 
inimicam  nobis , ne  feparati  ab  invieem  , quod  aiiz 
gentes  paflæ  funt , pcrfcrainus.  At  ille  , vadatn  . in- 
-quit,  cum  exercitu  meo  ôc  tibi  a'uxilium  præbebo. 
Moventeique  fimul.  hi  très  cxeccitutn . id  eft  Chlo- 
dovcchus  contra  Gondobadum  & üodcgifelum.  cum 
omni  inftrumento  bcllL,  ad  jcaifrum  cui  Divione  no* 
men  cil  pervcacrunt.  Confligentcfquc  fuper  OXcaram 
■ *•  » • fin- 
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>,  baud  mal  informé  de  tout  ce  qui  s’é-Liv.  iv; 
» toit  traité  à fon  préjudice  , n’eut  pas  Ch'  V. 
j,  plutôt  eu  -nouvelle  que  les  Francs  en- 
,,  troient  hoftilement  dans  fon  Pays,  qu’il 
jj  manda  à fon  frere  de  venir  le  joindre 
jj  pour  l’aider  à les  repoufler.  Défendons- 
,j  nous  de  concerté  écrivit -il  à Godégiû- 
jj  le , afin  de  ne  tomber  point  dans  l’in* 
jj  convénient  funelte  où  nous  avons  vû 
jj  tomber  tant  de  Nations  détruites,  par- 
jj  ce  que  leurs  Chefs  .n’ayant  pas  fû  fe 
» réunir  à tems  pour  faire  face  à leur 
a,  ennemi  commun, ils  ne  l’ont  combattu 
jj  que  l’un  après  l’autre.  La  réponfe  de 
jj  Godégifile  à l’invitation  de  fon  frere, 

» fut  qu’il  alloit  raflembler  incefiammcnt 
j,  fes  troupes  , & qu’à  leur  tête  il  mar- 

jj  cheroit  à fon  fecoyrs.  Bientôt  après 
j,  l’Armée  des  Francs  & celle  des  Bour- 
j,.  guignons  furent  en  préfence  auprès  de 
j,  Dijon  , Château  bâti  fur  la  riviere 
j,  d’Ôufche  , & là  elles  en  vinrent  aux 
„ mains.  Dès  qu’on  eût  commencé  à fe 
,,  charger,  Godégifile  au  lieu  de  donner 
j,  fur  les  troupes  de  Clovis,  attaqua  celles 
j>  de  Gondébaud,  qui  fe  voyant  ainfi  pri- 
jj  fes  en  tête  & en  queue  , à quoi  elles 
,j  ne  s’attendoient  point,  fe  rompirent  6c 
j,  furent  défaites.  Pour  Gondébaud,  dès 

jj  qu’il  ; 

fluvium  , Godegifelus  Chlodovecho  conjungitur  ac 
uterque  exercitus  Gôndobadi  populum  attcrit.  At  ille 
dolum  fiatris  quem  non  fufpicabamr  advcrtcns , terga 
dédit  fugamquc  iniic,  Rhodanitidcfque  ripas  paludef- 
quc  percurrens , Avcnioncm  urbcm  iogrcdaur.  Cr. 

Tut.  bi(i.  lib.  z.  cap.  ja. 
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!*▼.  iv.  >j  qu’il  eût  vû  la  trahifon  de  Ton  frere , 
Cn*  v*  3>  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  fauver  , & 
„ prenant  fa  route  le  long  du  Rhône , il 
j3  gagna  la  ville  d’Avignon  , où  il  s’en- 
< ferma 

Il  eft  aifé  de  remarquer  en  lifant  la 
narration  de  Grégoire  de  Tours  , que  la 
bataille  de  Dijon  fe  donna  peu  de  jours 
après  que  les  Francs  eurent  commencé  la 
guerre  contre  Gondébaud , & que  ce  ne 
fut  qu’après  cette  bataille  qu’ils  firent  des 
conquêtes  fur  lui.  D’un  autre  côté  , il 
eft  certain  par  le  témoignage  de  Marius 
Aventicenfis , que  cette  bataille  fe  donna 
en  l’année  cinq  cens.  Voici  ce  qu’il  en 
dit:  „ (i)  Sous  le  Confulat  de  Patritius 
„ & d’Hypatius  > il  fe  donna  auprès  de 
„ Dijon  entre  les  Bourguignons  & les 
„ Francs  une  bataille,  dans  laquelle  Go- 
,,  dégifile  avoit  prémédité  de  trahir  fon 
,,  frere.  Godégifûe  & les  Gens  fe  joigni- 
„ rent  donc  avec  les  Francs  dans  le  tems 
„ que  commençoit  la  mêlée,  & après  la 
„ déroute  de  Gondébaud  Godégifile  fut 
„ maître  pour  un  tems , des  Etats  de  ce 
,,  Prince  infortuné,  qui  s’étoit  fauvé  dans 
„ Avignon”.  Ainfi  l’on  voit  combien  le 
Pere  Rouyer  a eu  tort  de  croire  que  ce 

v • fut 

(i)  Patritio  8c  Hypatio  Confulibus,  pugna  fafta  eft 
Divionc  Inter  Francos  8c  Burgundiones,  Godegefelo 
hoc  dolofe  contra  fratrem  (uum  Gondobagaudum 
machinante.  In  eo  prxlio  Godegefeius  cum  luis  ad* 
vcrlus  fratrem  fuum  cum  Francis  dimicavit,  6c  polt 
fugatum  fratrem  (uum  Gondobagaudum , regnum  ip- 
dus  paulifper  obtinuit.  6c  Gondobagaudus  Avcnione 
latcbram  dédit.  Mar.  Avtnt.  Ckr,  ai  anrmm  539, 
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fut  dans  l’année  même  du  Batême  deLm  iv. 
Clovis,  c’eft-à-dire  en  l’année  quatre  cens  Ch’  v* 
quatre-vingt-dix-fept , que  ce  Prince  fit 
les  conquêtes  qu’il  dit  dans  fa  Chartrc 
octroyée  à faint  Jean  de  Reomay’,  avoir 
faites  la  première  année  de  j on  Chrtjlianif- 
me.  Reprenons  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours.  . : „ 

„ Godégifile  fe  mit  en  pofleffion  des 
„ Etats  de  fon  frere  , & comptant  la 
„ guerre  finie,  il  fe  fit  reconnoître  pour 
,,  Roi  dans  la  ville  de  Vienne,  qui  en 
„ étoit  la  Capitale.  Il  promit  de  nou- 
„ veau  d’accomplir  de  bonne  foi  (1)  fon 
„ Traité  avec  Clovis,  & de  lui  remettre 
„ la  partie  du  Pays  tenu  par  les  Bour- 
„ guignons,  laquelle  de  voit  demeurer  aux 
„ Francs.  Clovis  de  fon  côté  pourfuiv.it 
„ Gondébaud  dans  le  deflfein  de  le  faire 
,,  prifonnier  & d’en  difpofer  enfuite  com- 
„ me  il  le  trouveroit  à propos.  Ainfi  la 
p crainte  qu’avoit  ce  Roi  des  Bourgui- 
„ gnons  de  perdre  la  vie  de  la  même  ma- 
„ niere  que  Syagrius  l’avoit  perdue  , fi 
j,  jamais  il  tomboit  entre  les  mains  des 
„ Francs , , devint  extrême  lorfqu’il  vit 
„ leurs  Pavillons  tendus  devant  la  Ville 
„ d’Avignon  où  il  s’étoit  renfermé.  Il 
„ s’adrella  pour  être  tiré  d’embaras , à un 
,,  de  fes  Miniftres  nommé  Arédius  ou 
,,  Aridius,  perfonnage  d’une  prudence  ra- 
„ re  6c  capable  neanmoins  des  a étions 

„ les 
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(1)  GodcgcGIus  vero  obcenta  viftotia  , promit!» 
Chlodevccho  aliqua  parte  regni  fui  cum  gace  diiceï- 
fit,  &C,  Gu  Thu  hij!,4ib.  a.  caf,  3a. 
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Liv.  iv.  J?  plus  hardies.  Vous  voyez,  lui  dit 
Ch.'  v.  „ Gondébaud  , ■ à quelle  extrémité  me 
„ voilà  réduit  par  ces  Barbares  qui  en 
„ veulent  également  à ma  Couronne  8c 
„ à ma  vie  ; - Confeillez-moi-  Quel  parti 
3,  prendre?  Je  ne  vois,  répondit  Arédius, 
,,  qu’un  moyen  de  nous  fauver  du  nau- 
„ frage,  c’eft  de  calmer  Clovis.  Je  vais 
„ donc,  û vous  approuvez  mon  projet, 
„ feindre  d’abandonner  votre  fervice  pour 
„ m’attacher  au  lien:,  & j’efpere  venir  à 
,,  bout  de  l’amener  au  point  de  vous  Iaif- 
,,  fer  ■ la  vie  8c  même  la  Couronne.  Il 
,,  faudra  feulement  que  vous  acceptiez 
„ toutes  les  conditions  dont  je  convien- 
„ drai  avec  lui,  & dans  la  fuite  vous  les 
„ tiendrez  jufqu’aux  tems  où  la  Provi- 
„ dence  vous  rendra  plus  heureux  que 
„ vous  ne  l’êtes.  Gondébaud  agréa  le 
„ projet  d’Aridius , qui , bientôt  après  fe 
„ fit  prefenter  à Clovis  comme  un  trans- 
„ fuge.  Roi  débonnaire,  lui  dit' ce  fidèle 
„ déferteur,je  quitte  le  Prince  infortuné 
„ que  je  fervois  pour  m’attacher  à vous* 
,,  &c  fi  vous  daignez  me  recevoir  au 
„ nombre  de  vos  Sujets , vous  & vos  en- 
,,  fans  vous  trouverez  toujours  en  moi 
„ un  Serviteur  parfaitement  dévoué  aux 
,,  interets  de  votre  Maifon.  Clovis  acr 
j,  cueillit  Aridius  avec  bonté  8c  il  retint 
„ auprès  de  lui  ce  Romain  qui  étoit  aufli 
5,  aimable  dans  la  focieté  que  prudent  en 
,,  affaires.  Il  prit  fon  tems  durant  le  fiége 
„ d’Avignon  pour  dire  à Clovis , Grand 
„ Prince  , fi  vous  daignez  entendre- un 
„ homme  aufli  peu  important  que  moi, 

„ vous 
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i,  vous  qui  avez  tant  de  Perfonnages  Liy.  IV;:  t 
„ éclairés  dans  votre;  Confeil  , je  vousCh<v--  ) 

„ donnerai  avèc  iincerité  un  avis  * que 
„ peut-être  ne  vous  repentirez-vous  pas 
„ d’avoir  écouté  y &c  que  tous  les  Pays  ^ 

„ expofés  aujourd'hui  aux  malheurs  de'  la 
„ guerre  • vous  loueraient  certainement 
„ d’avoir  iuivi.  Pourquoi  ruiner  vos 
„ Troupes  en  les  faifanc  camper  plus 
„ longtems  devant  la  Place  imprenable  # 

„ où  votre  ennemi,  fe  tient  enfermé?  , 

„ Que  peuvent  faire  ici  vos  Soldats , fi 
„ ce  n’eft  dévafter  le  plat  Pays  des  envi-  , • 

,,  rons?  Ils  ne  prendront  point  Avignon. 

„ Faites  donc  dire  à Gondébaud  que 
„ vous  voulez  bien  faire  ceffer  les  hofti- 
,,  lités,  Sc  même  lui  accorder  la  paix,  à 
,,  condition  qu’il  s’engage  à vous  payer 
„ un  tribut  annuel.  Par-là  vous  le.  ren- 
„ drez  votre  créature.  Suppofé  que  Gon- 
„ débaud  refufe  d’accepter  vos  propofi- 
,,  tions , vous  n’en  ferez  pas  moins  après 
„ les  avoir  faites  , le  maître  d’en  ufer 
,,  comme  il  vous  plaira.  Clovis  prit  le 
„ parti  que  lui  fuggeroit  Aridius , & après 
,,  avoir  donné  ordre  à tous  les  détache- 
,,  mens  qui  faifoient-  le  dégât  dans  le  plat 
„ Pays  de  rentrer  dans  le  camp  , il  fit 
,,  propofer  la  paix  à Gondébaud  aux  eon- 
„ dirions  qui  viennent  d’être  expofées.  Le 
^ Roi  des  Bourguignons  les  accepta , & 

„ promit  d’acquitter  ponétuellement  la 
5>  redevance  annuelle  à laquelle  il  s’obli- 
a,  geoit”.  Il  en  avança  même  la  première 
année.  On  ne  fauroit  douter  que  Clovis 
n’ait  compris  fon  Allié  Godégifile  dans  le 

Traité 
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Liv.iv.  Traité  dont  nous  parlons,  bien  que  Gré« 
Ch.  y#  goirc  de  Tours  ne  le  dife  pas. 

,,  Auffi-tôt  que  Clovis  fe  fut  retiré, 
„ Gondébaud  fe  tint  dégagé  du  Traité 
„ qu’il  venoit  de  figner  avec  ce  Prince. 
,,  Le  Roi  Bourguignon  raffembla  donc 
„ une  Armée  , & marchant  précipitam- 
„ ment, il  vint  affiéger  Vienne,  où  Go- 
„ dégifile  fe  tenoit.  Godégifile  qui  ne 
„ s’étoit  point  préparé  à foutenir  un  fiege, 
„ craignoit  principalement  que  la  Ville  ne 
„ fût  affamée  , ce  qui  lui  fit  avoir  re- 
„ cours  à l’expédient  de  mettre  dehors  les 
„ bouches  inutiles.  Malheureufement  pour 
y , lui,  il  comprit  dans  leur  nombre  un 
„ des  Fonteniers  de  la  Ville.  Cet  ouvrier 
„ indigné  du  peu  de  cas  qu’on  avoit  fait 
„ de  lui,  vint  trouver  Gondébaud,  & il 
„ lui]  enfeigna  le  moyen  de  . furprendre 
„ Vienne,  en  y entrant  par  un  aquéduc 
„ qu’il  indiqua.  On  fit  ufage  de  cet  avis; 
,,'Ùn  corps  de  troupes  à qui  le  Fonte- 
„ nier  fervoit  de  guide  , défila  par  le 
v „ conduit  de  cet  aquéduc  qui  entroit  fort 
„ avant  dans  la  Ville  , & lorfqu’il  fut 
„ parvenu  jufqu’à  un  regard  que  cet 
„ ouvrier  ne  connoiffoit  que  trop  bien, 
„ on  écarta  avec  des  leviers  la  pierre 
„ qui  en  fermoit  l’ouverture.  Les  Sol- 
„ dats  débouchèrent  enfuite  par  cette  if- 
,,  fuë , & ils  fe  mirent  en  bataille  dans  les 
„ derrières  des  troupes  ennemies  qui  gar- 
j,  doient  les  remparts.  Dès  que  le  corps 
„ de  troupes  qui  étoit  ainfi  entré  dans 
„ Vienne  fe  fut  formé  j il  fit  connoître 
’ „ à fon  Armée  par  des  fignaux  , qu’il 

v ,,  avoit 
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» avoit  pris  pofte  dans  la  Ville,  6c  mar-Liv.  iv. 
„ chant  le  long  des  rues  il  s’avança  juf- Ch;  v*  " 
„ qu’aux  Portes  dont  il  ne  lui  fut  pas 
„ bien  difficile  de  fe  rendre  maître.  En 
„ même  tems  celles  des  troupes  de  Gon- 
„ débaud  qui  étoierit  demeurées  dans  fon 

camp,  s’approchèrent  de  la  Place  com- 
„ me  pour  l’infulter,  & les  affiegés  qui 
„ fe  virent  pris  en  même  tems  en  tête 
r>  &c  en  queue  ne  fongerent  plus  qu’à  fe 
j,  fauver  dans  les  afyles  des  Temples.  Go- 
3,  dégifile  lui-même  fe  réfugia  dans  une 
3,  Eglife  Arienne , & c’eft-là  qu’il  fut  tué 
3,  avec  un  Evêque  de  cette  Communion. 

3, , Quelques  Francs  qui  s’étoient  (1)  at- 
33  tachés  au  fervice  de  ce  Prince  mal- 
33  heureux , prirent  leur  parti  en  gens  de 
3,  guerre,  & ils  s’enfermèrent  dans  une 
33  Tour  pour  s’y  défendre  le  plus  long- 
33  tems  qu’ils  jpourroient.  Quand  ils  fu- 
33  rent  enfin  réduits  à fe  rendre , Gondé- 
„ baud  ne  permit  pas  qu’on  leur  fît  d’au- 
3,  tre  déplaifir  que  celui  de  les  défarmer, 
j,  après  quoi  il  les  envoya  à Touloufe, 
y,  pour  y être  remis  entre  les  mains  d’A- 
,,  laric  Koi  des  Vifigots.  11  n’en  ufa  point 

- „ avec 

( 1 ) Denique  Franci  qui  apud  Godegefelum  erant 
in  unarn  fe  turrim  congrcgant.  Gondobadus  autenfc 
juflît  ne  uni  quidcm  ex  ipus  aliquid  noceretur,  fed  , 
adprehenfos  cos  Tolof*  ad  Alaricum  Regem  tranl- 
mifit , intcrfc&is  Senatoribus,  Burgundionibufque  qui 
cum  Godegiielo  confenfcianr.  Ipfc  vero  regionem  v • 
omnem  quæ  nunc  Burgundia  dicitur,  in  fuo  domi- 
nio  reftauravit.  Burgundionibus  Leges  minores  in- 
fiituit  ne  Romanes  opprimèrent.  Gr.  TUr.  bift.  lit.  a. 
cMp.  trtgtjim*  ttrtio. 
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liv.  iv.  ,,  avec  la  même  démence  envers  les  Se- 
Ch*  v*  jj  nateurs  des  Cités  qui  l’avoient  abandon- 
„ né  , ni  envers  ceux  des  Bourguignons 
„ qui  s’étoient  déclarés  pour  Godégifile.' 
' jj  Gondébaud  les  fit  mourir,  & il  remit 
„ enfuite  fous  fon  obéïflànce  tout  le  Pays 
„ connu  aujourd’hui  fous  le  nom  du 
„ Royaume  de  Bourgogne,  où  il  publia 
j,  un  nouveau  Code  , dans  lequel  il  y 
„ avoit  plufieurs  Loix  faites  exprès  pour 
j,  empêcher  que  les  Romains  les  Sujets 
,,  ne  fufient  opprimés  par  les  Bourgui- 
i,  gnons  leurs  Hôtes  ’V  On  verra  par  un 
' paffage  de  Marius  Aventicenfis , qui  fera 
rapporté  plus  bas , que  ce  fut  dès  l’année 
cinq  cens  que  fe  fit  le  rétabliffement  de 
Gondébaud. 

Avant  que  de  rapporter  ce  qu’on  trouve 
dans  Procope  concernant  les  événemens 
de  la  guerre  des  Francs  contre  les  Bour- 
guignons, je  ferai  deux  obfervations  fur 
la  narration  que  nous  en  a donnée  Gré- 
goire de  Tours , & qui  eft  celle  qu’on 
' vient  de  lire.  La  première,  eft  que  cet 
Auteur  remarque  que  Gondébaud  fe  re- 
mit en  poflemon  de  tout  ce  qu’on  ap- 
pelloit  le  Royaume  de  Bourgogne,  à la 
fin  du  fixiéme  fiécle  , & cela  en  recou- 
vrant le  Royaume  qu’il  avoit  perdu,  & 
en  fe  mettant  en  poffeflion  des  Etats  de 
Mar.  Av.  Godégifile.  Or  à la  fin  du  fixiéme  fiécle 
Cbron.  ad  Langres  & les  autres  Cités  que  les  Bour- 
ana/oo.  guignons  tenoient  fur  la  frontière  des 
Francs  dans  le  tems  de  l’avénement  de 
Clovis  à la  Couronne  des  Saliens,étoient 
encore  réputées  du  Royaume  de  Bour- 
gogne. 
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gogne.  Ainfi , il  faut  que  Clovis  n’ait  Lnr.  IV 
point  gardé  aucune  des  conquêtes  qu’ilCu* 
avoir  faites  en  cinq  cens  fur  Gôndébaud. 

Au  contraire  , nous  obferverons  quand 
nous  aurons  à parler  de  la  conquête  de 
Marfeille  & de  quelques  autres  Cités  ad- 
jacentes , que  Théodoric  fit  alors  , que  » 
Théodoric  les  conlêrya.  Auffi  toutes  ces 
Cités-là  n’étoient-elles  pas  comprifes  dans 
le  Royaume  de  Bourgogne  : elles  n’étoient 
plus  cenfées  en  faire  une  partie^  dans  le 
tems  que  Grégoire  de*  Tours  écrivoit,  ■ 
bien  qu’elles  euffent  appartenu  à Gondé^ 
baud. 

Ma  fécondé  obfervation  fera,  que  nous 
avons  encore  le  nouveau  Code  publié  « 
par  ce  Prince,  & dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  Grégoire  de  Tours.  Nous  en 
parlerons  amplement  dans  la  fuite.  Ici 
nous  nous' contenterons  de  dire  qu’il  eft 
Ibuvent  apjfellé  la  Loi  Gombette  , du 
nom  de  fon  Auteur , & qu’il  a été  en  vi- 

fueur  dans  les  Gaules  jufqu’au  régné  de 
Empereur  Louis  le  Débonnaire  , qui  * * 
l'abrogea.  - , » 
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CHAPITRE  VI. 

ar-  * 

jB/r/Z  des  événement  de  la  guerre  de  Clovis 

* 4 * & de  Théodoric  contre  Gondebaud  Roi  des 

s Bourguignons  , tel  qu'il  fe  trouve  dans 

« Trocope.  Que  Clovis  na  point  fait  deux 
v guerres  differentes  contre  les  Bourguignons , 
Théodoric  garda  plusieurs  Cités  des 
? Gaules  conquifes  <*dans  la  guerre  contre 
, Gondébauà.  v 

% * «f  * * ; ' 

OI  Grégoire  de  Tours  n’a  point  jugé  à 
a , V propos  de  rapporter  ceux  des  évene- 
mens  de  la  guerre  de  Clovis  & de  Théo- 
doric contre  Gondébaud  , qui  concer-  - 
noient  les  Oftrogots  en  particulier  j Pro- 
cope  de  fon  côté  a jugé  à propos  de  ne 
faire  qu’une  mention  très-fuperficielie  de 
ceux  de  ces  évenemens  qui  concernoient 
les  Francs  en  particulier.  Il  fe  contente 
t . * ’ d’en  raconter  avec  quelque  détail  les  éve- 

* nemens  qui  faifoient  une  partie  de  l’Hif- 

toire  des  Oftrogots,  parce  qu’ils  avoient 
profité  de  ces  évenemens-là  pour  s’empa- 
rer de  plufieurs  Cités  des  Gaules  qu’ils  te- 

* noient  encore  a&uellement  lorfque  l’Em- 
> pereur  Juftinien  entreprit  de  jes  lubjuguçf. 

Voilà  pourq'uoi  j’ai  crû  devoir  faire  lire 
i < féparément  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  * 
& le  récit  de  Procopc , afin  de  montrer 
mieux  enfuite  que  bien  qtie  nos  deux  His- 
toriens ne  fe  rencpntrent  gueres , ils  ont 
- 0 néanmoins  parlé  de  la  même  guerre  dans 

' v-  • •’  *"  -les 
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les  endroits  de  leurs  Ouvrages  que  j’etn-tivrv'. 
ployé  ici.  ; "Ch.'VIï  * 

Procope  immédiatement  après  avoir 
donné  l’extrait  du  Traité  de  Ligue  conclu  * 
entre  les  Francs  & les  Oftrogots  contre 
les  Bourguignons  , ajoute:  ,,  £n  confe- 
„ quence  de  c#Traité,le  Roi  des  Francs 
3,  fe  mit  en  campagne  avec  de  nombreu- 
33  Tes  troupes , & il  entra  hoftilement  dans 
3,  le  Pays  des  Bourguignons.  Théodoric 
33  au  contraire  (1)  lé  contenta  de  hâter 
3,  en  apparence  les  préparatifs  de  la  càm- 
33  pagne  qu’il  devoit  faire  de  fon  côté, 
j,  tandis  qu’il  donnoit  des  ordres  fecrets 
3,  de  ne  les^  faire  que  lentement  , afin* 

„ d’avoir  le  loifir  de  voir  quels  feroient  T 
33  les  premiers  fuccès  de  l’expéditiorf  de  * 

„ fon 


(1)  Igitur  ex  conftituto  Germani  , cum  magno  * 
exetcitu  Burgundiam  pétant  dum  Theodoticus  qui 
fe  in  fpccicm  ad  expeditionem  paraverat»  copiarum 
profeâionem  differt  , confulto  procrallinans  , evcn- 
* ttimque  eXpeâans.  Vix  tandem  emiffo  exercitu  Du- 
cibus  mandat  ut  lentius  iter  habeant , ac  fi  Franco* 
vi&os  aadierint  ne  potro  ire  pergant , fin  forte  vidto- 
riam  cefiîfle  illis  acccpcrint,  deinceps  properent.  Hæc 
Theodorici  mandata  accurantibus  autobus  , Germani 
£bli ‘cum  Bijrgundionibus  manus  conferunt.  Inito  • s 
-acerrime  prælio,  ceciderunt  utrinque  pluririfi,  cteniin 
diu  dubio  Marte  pugnarum  cft.  At  dein  Franci  verlo 
in  fugam  hofte  & ad  ultimas  regionis  quarn  .incole- 
bat  propullb  bras,  ubi  multas  nabebat  munitiones,  .. 
reliqua  occuparunt.  Accepto  rei  nuntio  aftiiere  con- 
,£€111111  Gothi  jncrepitique  à fociis  vis  difficulratem 
caulati  funt.  Tune  mul&a  repræfcntata  , regionem  r 
uti  convencrat  cum  viftoribus  divilerunt.  Arque  îta. 
magis  eluxit  prudentia  Theodorici  qui  fubditorum 
autulTo  nemine , dimidiam  terrœ  hoôilis  pattern , au- 
ro  modico  fibi  paravit.  Sic  demutn  pars  Gallire  à 
Gothis  & Germanis  haberi  coepta  eü.  ïrecop.  d:  rûiÙ. 
Goth.  (tb. pr,  cap.  -Autdiamo. 

Gc  s V . 
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„ Ton  Allié.  Ce  ne  fut  donc  qu’à  I’cx- 
„ trêmité  qu’il  mit  fes  troupes,  en  mar- 
„ che,  j & même  il  ordonna  à ceux  qui 
,,  les  commandoient  de  ne  s’avancer  qu’à 
,,  petites  journées,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent 
5,  été  informés  du  fuccès  des  armes  des 
,,  Francs.  Voilà  quels  fuftnt  les  premiers 
,,  ordres  des  Généraux  de  Théodoric. 

33  Leurs  féconds  ordres  étoient  de  faire 
„ des  marches  forcées , s’ils  apprenoient 
,,  en  route  que  les  Francs -euflent  défait 
„ l'es  Bourguignons.;  mais  que  s’ils  appre- 
3,  noient  que  les  Bourguignons  euflent  dé- 
„ fait  les  Francs,  ils  s’arrêtaflènt  au  lieu 
„ mêîne  où  ils  fe  trouve roifint , quand  * 
ils  en  recevroient  la  nouvelle.  Les  Gé- 
3,  néraux  de  Théodoric  étoient  donc  en- 
? 3,  core  en  marche  lorfque  les  Francs  don- 
,,  nerent  feuls  bataille  aux  Bourguignons. 

„ Le  combat  fut  opiniâtré,  & ce  ne -fut 
„ qu’après  beaucoup  de  réfiftance  aue  les 
3,  Bourguignons  furent  défaits.  Les  Francs 
3,  poursuivirent  les  ennemis  jufqu’à  l’ex- 
«33  trêmité  du  Pays  qu’ils  occupaient.  C’é- 
3,  toit-rlà  qu’ils  avoient  leurs  meilleure* 

3,  places,  & lorfqu’ils  s’y  furent  jettés,  le 
„ Vainqueur  s’empara  du  refte  (de  leurs 
3,  Etats.  Dès  que  les  Oftrogots  eurent 
3,  appris  que  les  Francs  étoient  -'vi&orieuXs 
„ ils  fe  hâtèrent  de  les  joindre.  Les  Francs 
ne  manquèrent  pas  de  reprocher  aux 
'fe  3,  Oftrogots  la  lenteur  de  leur  marche. 

,3  Votre  peu  de  diligence  , dirent-ils a 
, f été  caufe  que  nous  avons  eu  affaire  à 
- „ toutes  les 'forces  de  l’ennemi  commun. 

» Les  Oftrogots  après  s’étre  excufés.fur 

• y . . » i« 
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le  vilain  tems  qu’ils  avoient  eu,  & furLiv.  vr, - 
„ les  mauvais  chemins  qu’ils  avoient  trou-Ca»VL 
,,  -vés  dans  la  route , offrirent  de  payer  le 
„ dédommagement  ou  l’efpeçe  d’amende 
„ que  la  teneur  du  Traité  les  condam- 

noit  à payer.  Les  Francs  acceptèrent 

• jf  l’offre  , & après  avoir  touché  l’argent* 

,,  nies  Oftrogots,  ils  les  mirent  en  pofièf- 
yy  fion  du  Pays  , qui  fuivant  ce  même 
,,  Traité  devoit  leur  demeurer.  Théodo* 

,,  rie  fit  bien  connoître  fa  prudence  dans  • 

» toute  cette  enoeeprife , puifque  moyen  - 
,,  nant  une  fomme  d’argent  affè!z.  modi- 
„ que,  & fans  expofer  la  vie  de  fes  Su- 
„ jets,  il  conquit  une  portion'  confidera-  . 

• y,  ble  du* territoire  de  fon  ennemi”.  C’eft 
ainfi,  dit  Procope  , en  parlant  relative-  •- 
ment  à ce  qu’il  venoit  d’écrire  touchant 
tes  Oftrogots  >&  à ce  qu’il  avoir  déjà  écrit 
précédemment  concernant  les  progrès  des 
Francs  6c  ceux  des  Vifigots  : Que  les 
Francs  & les  Gots  s’emparèrent  d’une  par- 
tie des  Gaules. 

Quels  furent  les  Pays  dont  Tbéodoric 
fe  mit  alors  en.poflèflSon  ? Ce  fut  la  ville 
de  Marfeille  & la  Province  Marfeilloife 
...  prifes  fur  les  Vifigots  par  les  Bourguignons  ' . 

. après.  la  môrt  du  Roi  Euric.  Ce  fut  à 
« l’exception  de  la  ville  d’Arles^  qui,  com-* 
me  on.  l’a  déjà  vû  , étoit  demeurée  au 
pouvoir  des  Vifigots-,  & qui  appartenoit 
encore  à leur  Roi  Alaric  fécond  en  cinq  » • 
cens  trois , tout  le  pays  renfermé  entre 

• la  Durance  , les  Alpes,  la  Mediterranée 
& le  Bas-Rhône.  En  effet  on  verra  lorf- 
que  nous  ea  ferons  à l’année  cinq  cens 

3 "".  ' JèSW 
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feptj  que  Marfeille  & Jes  Places  voifîn,es; 
étoient  déjà  cette  année-là  au  pouvoir  des 
Gftrogots,  Or  comme  aucun  Auteur  an- 
cien ne  dit;  en  quelle  année  précifément 
Théodoric  conquit  Marfeille  &:  les  Cités 
adjacentes  fur  Gondébaud,  on  ne  iàuroit 
mieux  placer  cette  conquête  qu’en  l'an- 
née cinq  cens , & cela  d’autant  plus  que 
Procope  dit  pofitivement  que  dans  la. 
guerre  qui  fe  fit  cette  année-là  entre 
Théodoric  & Gondébaud  ,_Théodoric  fe 
rendit  maître  d’une  portion  .^onfiderable 
des  Etats  de  Gondébaud.  Ainfi  ç’aura 
été  durant  cette  guerre  que  Théodoric  fe 
fera  fait  dans  les  Gaules  une  petite  Pro- 
vince, dont  nous  le  verrons  dans  la  fuite 
étendre  encore  les  limites  à Ja.favéur  .d^u-* 
fres  conjon&ures.  ..  v / 

Il  eft  vrai  que  le  Pere  Lacrary  (î)  & 

Çlufieurs  autres  Hiftoricns  ont  cm  que 
’héodoric  n’a  voit  jamais  étéSouveraindé 
fon^  chef  dans  la  partie  des  -Gaules  dont 
il  s’agit.  Ils  foutiennent  que  Théodoric 
n’y  fut  le  maître  durant  plufieurs:  années 
qu’au  nom  & en  qualité  de  Tuteur  dé 
ion  petit-fils  Amalaric  .Roi  des  Vifigots  , 
& après  que  cet  enfant  eût  perdu  fon  pere 

* : ■ l Alaric  - 


(1)  Occifo  à Rege  Fïancerum  AJarico , Theodori- 
cus  rn  I ta  lia  Oftrogothorura  Rex  Provinciam  Maflî- 
jienlern  AJpcfque  Maritimas  reccpir  à Vifigoihis  > tof- 
tonlque  îiomine  qux  fupcrfucrant  Amalarico,  Alarici 
"‘‘P , poft  dadcm  patris  rexit.  Tune  cnim  vero  io 
djtiombus  Amalaxjcl  à Theodorico  Regç  Romano 
niorc,  Prxfc&ura  Prœtoriana  Galliarum  reftitura  eft, 
ni  intra  in  Liberio  Praefeôo  Galliamm  enaïfâbirous^ 
LMCHry  H, fi.  G«U.f*è  Pr*f.  Prator. 

+*  - u 4*  *•  * 
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Alaric  fécond  tué  par  Clovis  dans  la  ba- Liv.  n& 
taille  donnée  à Vouglé  en  cinq  cens  fept.Cn.Vfc 
Ils  allèguent  pour  appuyer  leur  fentiment  „ „ 
que  parmi  les  Evêques  qui  ont  foufcric5  ■* 
les  A&es  du  Concile  tenu  dans  Agde  en  , ' . 
cinq  cens  fix  fous  le  bon  plailir  d’ Alaric-  * S 
fécond , il  y en  a plufieurs  qu’on  fait  avoir 
eu  leurs  Sieges  en  Provence , & qui  n’y 
auraient  point  affilié  fi  ces  Sièges  n’avoient 
point  été  dans  ce  tems-là  fous  la  domina- 
tion d’Âlaric.  . • ^ . 

« . Cette  raifon  ne  me  paraît  pas  bien  fon- 

i dée.  La  règle  qu’on  fuppofe . generale  & ^ » 
qui  vouloir  que  les  Eveques  n’affiftaflènt 
point  aux  Conciles  Nationaux  tenus  dans  . 

' . un  autre  Etat  que  celub  dont  ils  fe  trou- 

voiènt  Sujets , n’étoit  pas,  comme  nous  > - 

Je  dirons  ailleurs  , une  règle  fans  excep-  „ 
tion.  Or  fi  elle  a pù  en  fouffrir  une  y 
ç’a  été  à l’occafion  ou  Concile  tenu  dans 
«-  Agde  eq.  fe.pt  cens  fix  fous  le  bon  plaifir 

d’ Alaric  Souverain  de  cette  y illé-là.  Théo-  * , 

doric  étoit  de  même  Nation  qu’Alarip.  - ■ 
Théodore  étoit  beau*pere  de  ce  Prince 
& comme  nous  le  verrons , fon  fidele 
Confédéré.  Ainfi  le  Roi  des  Gftrogots 
aura  bien  pû  permettre  aux  Evêques  de 
cinq  ou  fix  Diocèfes  qu’il  tenoit  dans  les 
, Gaules  & qui  n’étaient  point  en  affez 
grand  nombre  pour  tenir  un  Concile  Na- 
tional en  leur  particulier , de  fe  rendre 
au  Concile  d’Agde  pour  y conférer  8f- 
ftatuer  conjointement  avec'  leurs  Colle- 
eues  Sujets  d’ Alaric  fur  les  befoins  de  leurs 
V-  ;EgIifes. . ' . ' * . 4 * 

D’ailleurs  on  trouve  dans  les  Lettres  de 
„ - - Ce  ± S’  Cafir. 

. - . 
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608  Histoire  Critique 
Caffiodore  plusieurs  chofes  qui  font  voir 
que  ce  n’étoit  point  comme  Tuteur  d’A- 
malaric  , mais  à titre  de  conquête  que 
Théodoric#  été  le  maître  dans  la  Provin>- 
. , ce  Marfeilloife  & dans  la  partie  des  Gau- 
les dont  il  eft  ici  queftion,  Rapportons 
quelques-unes  de  ces  Lettres  & con>- 
mençons  par  celle  que  Théodoric  lub- 
même  adreffe  à tous  les  Citoyens  de  la 
■Province  qu’il  tenoit*  dans  les  .Gaules  9 
. (1)  & dans  laquelle  il  leur  donne  part  de 

la  nomination  qu’il  venoit  de  faire  du 
Sénateur  Gemellus , pour  exercer  par  , 
terim  l’emploi  de- Préfet  du  Prétoire  d’Ar- 
les j leur-  enjoignant  d'obéir  à ce  Magis- 
trat. On  verra  dans  la  fuite  que  Gemel-  - 
lus,  ce  qui  eft  important  ici  , étoit  déjà 
j en  place  dès  cinq  cens  huit  , quand  les 
Francs  firent  le  fiege  d’Arles  fur  les  Oft ra- 
gots , qui  s’étoient  faifis  de  cette  ville 
immédiatement  après  la  mort-d’Alaric , 

• mais  pour  la  ■ conferver  au  fils  de  ce 
'"'••Prince.  • ’ 

. *?■■■  " -i  * • v'  » n 


(1)  Univtrjti  Prevtacialîtus  Galïia  ThteJiricm  ’RtK. 
I-ibenter  parcndum  eft  Roman*  confuetndini  oui 
cftis  poft  ionga  tempora  rcftituti.  . . . . « Atqæ 
adeo  in  antiquam  libercacem  Deo  pizftante  rcftituti. 
vcftimini  moribus  togatis  » exuitc  Barbariem , abjidte  * 
mentium  crudelitaterrî  qaia  fub  xquitate  noftii  tetn- 
poris  non  vos  decct  vivere  moiibus  alicnis.  Proinde 
de  ncceilitatibus  veftris  innata  nobis  manfiietudtnc 
cogitantes  qiiod  féliciter  diftum  fit  Ipeftabilem  vi- 
tum  Gcmeîlum ‘Vicaiium  Przfcûorum  fide  nobis  &c 
induftria  comprobatum  ad  componendam  Provinciam 
credidimus  dirigendum.  .....  Quaproptei  ordina- 
tionibus  ejus  ex  noftris  juflïonibus  obeditc.  Cafjiut. 
wi*r.  lit,  j,  Ept  faima  Garttiù  fag. 
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se  ea  Monarchie  Fra-nçotsEI  fàÿ  -, 

- » Il  faut, 'dit  Théodoric,  vousfoûmet-E^iV;- 
,jr  tre  fans  répugnance  à la  forme  de  Gou-Cïl*  Y1,  -■*  * 
>,  vernement  en  ufage  dans  l’Empire  Ro- 
„ main  dont , après  en  avôir  été  féparé  * 

,r  long-tems , vous  voilà  enfin  redevenus 
3,  une  portion.  Puifque  la  Providence  a 
j,  'daigné  vous  afïrancnir  du  joug  que  vous 
jj  portiez,  il  convient  que  vous  repreniez- 
„ les  mœurs  de  Citoyens  Romains , 6c 
» que  vous  vous  défaiüez  des  mauvaifes  ,°\* 
,r  habitudes  que  vous  avez  prifes  tandis - 
jj  que  vous  étiez  fous  les  Barbares.  Ou- 
3,  bliez  donc  entièrement  la  férocité  quç. 
n vous  pourriez  avoir  contra&ée  avec. 

„ eux  , à prefent  que  vous  voilà  les  Su--  . 

,j  jets  d’un  Prince  aufïi  refpe&ueux  en-s  « 

3j  vers  les  L,oix  que  nous  le  fommes.^ 

„ Pour  concourir  de  notre  côté  à cet 
j,  heureux  changement  autant  qu’il  nous-  *’■ 

„ eft  poflîble  , nous  avons  jugé  à pro- 
3,  pos  de  nommer  pour  régir  votre  Pro- 
3,  vince  en?  qualité  de  V icaire  de  la.  Pré- 
„ fe&ure  des  Gaules,  Gemellus,  Perfon-  * 

„ nage  confiderable  & dont  la  fidélité  ôc 
5j  la  capacité  nous  font  fuffifamment-con»-  • 

„ nues.  Vous  obéirez  donc  fans  y faire 
„ faute  à toqs  les  ordres  que  vous  reco 
„ vrez  par  fon  canal”.  ; V 

Nous  avons  plusieurs  Lettres  adreflees  . 
par  Théodoric  à - notre  Gemellus , qui  , , 

comme  on  le  verrai  étoit  certainement' 

Vicaire  de- 4 Préfecture  des  Gaules  dès 
l’année  cinq  cens  huit } mais  qui  .peut  l’â-  ■>  * . 
voir  été  dès -l’année  cinq  cens.  Elles-  con- cafirvà». 
tiennent  des  ordres  foitu  à l’occafion  du1’^  3*  £p« 
fiegç  qqe  Clovis  mit  devant  Arles  en  cinq31,  „ 

Ce,  5 ; . cens 

4 * » * 
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LW,  iv.  cens  huit , Toit  à Toccafton  desr  be foins  de-  . 

Ch*  VI.  là  ville  de  Marfeille , Ibit  à l’occaüon  des,, 
incidens  arrivés  dans  les  Gaules  tandis  qu’il. 

« y exerçoit  la  Préfecture  du  Précoire  par  in- 
térim. Nous  en  ferons  ufage  dans  la  fuite. 

* • Ici  nous  nous  contenterons  de  rapporter -le 
concenu  de  la  Dépêche  que  ce  Prince  kii. 
écrivit  lorfqu’il  lui  conféra  un  emploi  ü> 
délicat.  * 

. -r  „ (i)  Suivez. fi  fidellement  vos  inftruc- : 

,,  tions,  c’eft  Théodoric  qui  parle,  que- 
5,  votre  Province  %econnoiffe  que  vou'sS-h 
n êtes  le  Lieutenant  d’un  Prince  dont  les  ! 
„ fentimens  font  vraiment  Romains.  Après  : 

# \ „ les  maux  qu’elle  a foufFerts,  elle  abe-- 

„ foin  d’une  adminiftration  également  fer- 
3,  me  6c  prudente.  Faites  donc  en  forte  - 
„ qu’elle  fe  fâché  bon  gré  d’avoir-  été- 
v „ conquife,  6c  pour  cela  qu’elle  n’endure- 
, ,,  plus  rien  de  tout  ce  qu’elle  a foufferc 
„ dans  les  rems  où  elle  étoit  réduite  à 
3,.  fouhaiter  inutilement  de  vivre  fous  la-, 
33  domination  Romaine”. 

Si  Théodoric  n’eût  commandé  dans; 

4 cette , partie  des  Gaules  que  comme  Tu- 
teur d’Amalaric,  li,t2étnme  on  Fa  cru,  il. 
n’eût  été  le  maître  dans  çe  'Pays-là  que-, 
parce  que  les  Vifigots  y auraient  reçu  fes 
troupes  après  la  bataille  de  Vouglé,  afinr 

/ «k  Æs  • ’ * #t  tt* 

(i)  Gemello  viw  .Senatorio  Theoderjcus  Rex.  Ge- 
i mdlut  mitlcbattir  in  G a! lias  officia  Vtcarii  Pr/tfe&orusn  • 
funtturus.  Age  igitur  mandata  ut  taleth  rc  fefla  Pro- 
vincia  Tufèipiat . qualem  Romaaum  Principcra  tranf-  _ 
..  > mi  fifre  cognofcat.  .Defiderat  viros  egtegios  coafta  da- 
dibus  ruis.  Efiicc  ut  viôatn  fuiflc  dcleâct.  Nihil  taie 
fenttat  quale  paiiebatM  CUBJ  quwçfçt.  Ibid. 
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de  LA'  Monarchie  Françoise  .tfir. 
qü’elles  le  gardaffient  contre  les  Frâncsa  Liv* 
les  Vifigots  en  feraient  toujours  demeu- Ch,‘  ^.  > 
rés  les  véritables  proprietaires.  Théodo- 
ric  auroitril  donc  pû  dire  dans  cette  con- 
jonéture  comme  nous  venons  de  voir 
qu’il  le  dit  dans  deux  Lettres  : Que  cette 
Province  avoit  changé  depuis  peu  de  do- 
mination; qu’après  avoir  gémi  long-tems 

* fous  le  joug  des  Barbares  , elle  étoit  re-  •' 
tournée  fous  le  gouvernail  de  Rome , en  - 
un  mot,  qu’elle  avoit  été  conquife  les  ar~-  ♦ 
mes  à la  main  ? Eft-il  même  à croire  que- 

ce  Prince  , s’il  n’eut  été  qu’Adminiftra- 
.teur  du  Pays  dont  il  s’agita  y eût  changé  « , 
la  forme  du  Gouvernement  établie  par 
4 Euric,  & qu’il  y eût  deftitué  les  Officiers  • 

Vifigots  pour  inftaller  des  Officiers  Ro-- 
mains  en  leur  place? 

Enfin,  fi  Théodoric  n’eût  été  que  l’Ad- - 
miniftrateur  de  la  Province  des  Gaules 
- dont  il  efl:  ici  queftion  , fi  f6n  petit-fils 
Amalariçj  le  fils  & le  fucceffeur.  d’Aiaric  if 
fécond,  tué  à Vouglé  par  Clovis  en  cinq 

* .cens  fept,en  fût  toujours  demeuré  le  fou- 
yerain  Proprietaire,  cette  Province  après 

la  mort,  de  Théodoric  ferait  retournée  Arrïv/c 
fous  le  gouvernement  d’Amalaric  ; elle" 
aurait  fuivi  le  fort  de  l’Efçagne  comme 
de  la  partie  de  la~  première  Narbonnoife 
que  les  Gots  fkuverént  des  mains  de$  y 
Francs  après  le  délàftre  de  Vouglé.  L’ad- 
miniftration  perpétuelle-  de'  ces  Pays  fut 
alors  déférée  à Théodoric , & puis  ils  pal-  * 
forent  immédiatement  après  fa  mort  fous 
le  pouvoir  d’Amalâric.  Nous*verrons  ce-  V ,r 
pendant# qu’à  ia  mort  de  Théodoric  la 
Ce  6 Pro- 


* . / 

Histoire'  Critiqjte 
Liv.  IV.  Province  que,  ce  Prince  tenoit  dans  lès? 

CHj  *Vi.  Gaules  entre  les  Alpes,  la  Méditerranée 
& le  Rhône,  ne  paffa  point  fous  la  do- 
mination d’Amalaric  , ainfi.que  i’Efoagne- 
& la  première  Nàrbonnoife  y paflerenr-. 

Au  contraire,  là  Province  que  Théodoric 
v..  tenoit  entre  lfes  Alpes,  la  Méditerranée  & .. 

, le  Rhôïfë,  eut  à la  mort  de  Théodoric  la- 

* ' même  deftinée  que  les  autres  Etats  ou 

Théodoric  regnoit  de  fon  chef.  Elle  paflà 
ainfi  que  PItalie  fous  la  domination  d’A-  . 
thalaric  fon  petit-fils  & l’héritier  de  fés 
/ « j^tats.  4i  iy'  • 4 - . 

* conclus  donc  que  la  Province  des 
- i . Gaules  que  nous  venons  de  défigner  jétoir,, 

. comme  1«  di;  Grégoire  de  Tours, au  pou-  * 

’f  » voir  des  Bourguignons , lorfqtié  Théodoric 
Ôd  Clovis  leur  firent  la  guerre  l’année  cinq.  : 
cens , & qu’elle  fut  Pacquifition  que  le' 

•*"  „ . Roi  des  Oftrogots  fit  alors  fans  efifùfion. 
de  fang,  ainfi  que  le  raconte  Procope. 

Quelques  Hiftoriens  ont  cruÿque  Cio4- 
r . vis  avoit  fait  deux  fois  la  guerre  aux 

* . ; Bourguignons  , & que  la  narration  de 

Grégoire  de  Tours  àc  la  narration  de  Pro'- 
eope  V ièfquelles-nous  venons  derappor-  . 

* M ter, ne  font  pas. te  récit  de  là  même  guer- 
1 . re,  mais  bien  les  jécrts  de  deux  guerres 

t,'*differ entes.  Suivant  ces  Auteurs  moder- 
nes , Clovis  eot 'pour  Allié  dans  la  pre* 
miete'  de  ceâ  jdeutv  guerres,  qui  eft  celle  \r 
' ' . dont  parle  Grégoire  de  Tours  , le  Ro? 

••  ■ Godégifile,  frere  de  Gondebaudj  ôc  dans 
* . „ , la  fécondé  ,é  qui  eft  celle  dont'  parle  Pro- 
% côpe,*  il  eut  pour  Allié  Théodoric  Rot 
des  Gftrogots.  Ces  Auteurs  plaçait, maii  '. 

- ' ‘ " 'v  • * fans 
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fans  en  marquer  l’année  précitément,  la  liv. 
guerre  où  Clovis  eue  Théodoric  pour  A1-ch. 
lié  , après  celle  où  ce  Prince  avoit  eu 
Godégifile  pour  Allié,  8c  qui  fe  fit  con£ 
tamment  eïr  l’année  cinq  cens.  C’efl:  déjà: 
*une  efpece  de  préjugé  contre  la.  vérité 
dç  cette  fécondé  guerre  , qu’on  ne  puiiïe 
.point  en  trouver  l’année.  D’ailleurs  leur- 
fuppofitiotr  efl  démentie  par  le  témoignage 
de  l’Evêque  d’Avanches,  dont  on  ne  fau- 
roit  contefter  la  validité,  attendu  le  teins" 

& le  lieu  où  a vécu  celui  qui  le  rend,  (i); 

„ L’année  même , dit  cet  Auteur,  que;1. 

„ Gondebaud  avoit  été  défait  auprès  de 
Dijon  , c’eft-a-dfre  l’année  cinq  cens* 

,r  il  remît  une  Armée  fur  pied , 8c  vint 
T)  alïieger  Vienne  où  fon  frere  Gbdégi- 
„ file  fe  tenoit.  GonSébaud  après  avoir 
„ pris  la  place,  fit  tuer  fbn  frere,  & i£ 

„ fit  mourir  dans  les  fupplices  les  plus 
„ cruels,  utr  grand  nombre  de  Sénateurs. 

„ & de  Bourguignons  qui  s’ëtoient  dêcla*. 

,,  rés  contre  lui.  Il  recouvra  donc  les 
,r  Etats  qu’il  avoit  perdus , 8c  il  fe  mit  en- 
,,  coré  en  pofleffion  de  ceux  qui  avoient' 

,,  appartenu  à Godégifile.  Gondébaud 
,y  régna  enfuite  . heureufement  jufques  à' 
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4 (i)',.PatrîtiO'&  Hypatio  Cônlùlihtas. . • . • . Ecr  an- 
no  Gondobagaudus  refumptis.  viribus  Vicnnam  cum* 
exerciru  circumdedit,  captaquc  civitate  fxarrem  fuum 
i'nterfecii  , plurerque  Seniores  ac  Burgundioncs  qui 
; cum  ipfo  (enferant  multis  cxquifitilque  tormemir 
morte  damnavit,  regnumque  quod  perdiderat  cumr 
eo  quod  Godegcfelus  habucrat  receptum  ufque  ia 
' tficm  mottis  fux  féliciter  gubcrùavit.  Mariut  u4v*b->^ 
ticinjîi  Ctir.  ad;  ■ joo. . 
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U j,  fa  mort”.  L’Evêque  d’Avanches  ne  fë • 
feroit  point  expliqué  de  cette  maniéré,  fi 
Gondébaud  eût  efthyé  après  fon  rétablif- 
fement  arrivé  l’année  cinq  cens  , une 
' guerre  auffi  défavantageufe  que  celle  dont: 
parle  Procope.  . / 

il  efl:  vrai  qu’il  paroît  étrange  dès  que* 
Procope  & Grégoire  de  Tours  ont  voulu 
parler  tous  deux  de  la  guerre  faite  en 
cinq  cens  aux  Bourguignons , que  d’un- 
‘ côté  Procope  n’ait  rien  • ctit  des  liaifons 
des  francs  avec  Godégifile , & que  d’un  . 
autre  côté  Grégoire  de  Tours  n’ait  pas 
fait  mention  de  l’alliance  des  Francs  avec 
Théodoric.  Mais  fans  redire  ici  les  rai--- 
fôns  que  ces  Hiftoriens  auront  eues  d’en  • 
ufer  comme  ils  ,, pat  fait  ? & que  nous-.- 
avons  touchées  cikiefïus,  ne  leur  fait-on*  > 
point  commettre  une  omiflion  bien  plus  ‘ 
blâmable  , en  fuppofant  qu’ils  ayent  en- 


tendu. parler  de  deux  guerres  differentes? 

* Procope  feroit-il  excufable  de  n’avoir  rien 
dit  de  la  première  guerre  ? ôç.  Grégoire  : 
de  Tours  le  feroit-il  de  n’avoir  rien  die. 
de  la  fécondé  ? ^ •*  * 

Nous  obfèrverons  encore  qu’en  confe-  „ 
rant  là  narration  de  Procope  avec  celle., 
de  Grégoire  de  Tours,  on  ne  laifïe  pas 
nonobftant  leurs  omifîions,  de  voir  que^ 
Pun  &. l’autre  ils-ont  voulu  parler  de  la.  * 
même  guerre.  Procope  ôc  Grégoire  de- 
Tours  s’accordent  à dire  que  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  dont  ils  parlent*.  ; 
il  fe  donna  une  bataille  décifive',  dans>? 
laquelle  les  Francs  défirent  à platte-eou-  v . 
ture  les  Bourguignons.  Si  Grégoire  de 
• »«  .-Tours 


c 


« 

de  LA' Monarchie  F&ànçofse. 

Tours  raconte  que  Gondébaud  après  Ja  Lir.tvt 
perte  de  la  bataille  de  Dijon,  ne  put  faire  Ch>  vl- 
mieux  que  de  Ce  renfermer  dans  Avignon,, 
qui  étoit  à l’autre  bout  de  fon  Royaume,.  v 
& que  Clovis  ayant  mis  le  fiege  devant 
cette  place  , il  fut  obligé  à le  lever  j Pro— 
cope  reporte  auffi  que  les  Bourguignons. 

Ce  fauverent  dans  les  places  qui  étoient  à. 
l’extrémité  de  leur  Pays,  après  qu’ils  eu- 
rent perdu  la  bataille*  & que  ces  places  • 
furent  leur  falut- 

Enfin  nous  favons  par  les  A êtes  d’une- 
Conférence  tenue, à- Lyon  fur  les  matières" 

* de  Religion  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
dix-neuf,  & dont  nous  allons  parler, que-.  /.  ** 
Clovis  qui  pour  lors  fè  dilpoloit  aétuel- 
* lement  à faire  fa  première  guerre  contre  ’ 

'les  Bourguignons s’étoit  joint  publique- Stcum 
’ ment  à un  Allié  qui  étoit  déjà  en  guerre  m!cis ,»»*« 
avec  eux.  Certainement  cet  Allié  n’étoit^“‘,w*,5  . 
point  Godégifile.  11  pouvoit  bien  vérita- 
blement être  dès-lors  ligué  avec  Clovis, 
mais  leur  union  étoit  fi  fecrctte  que  Gon- 
. débaud  qui  parle  lui-même  dans  les  Aéfes 
- de  notre  Conférence  de  cet  Allié  déclaré 
qu’avoit  Clovis,  ne  fut  les  liailbns  de  fon 
frere  avec  le  Roi  des  Francs  ,qu’après  le 
s commencement  de  la  bataille  de  Dijon-' 
.D'ailleurs,  quand  on  fait  réflexion  à la  fi- * 
tuation  où  les  Gaules  étpient  en  Tannée  * 
cinq  cens  j on  voit  bien  que  cet  Allié 
déclaré  de  Clovis  dès  Tannée  quatre  cens 
quatre-vingt-dix-neuf  , ne  pouvoit  être 
autre  que  Théodoric,qui  depuis  quelques 
- années  étoit  déjà  en  guerre  contre  Gon*  , 
y débaud.  En  effet,  Alaric  Roi  des  Vifi- 
* -\  x \ . -•  gots-' 
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tir.  iv.  gots  entroit  fi  peu  dans  cette  querellé  y 
eu.  vi.  ^ue  Goncjébaud  mit  comme  en  dépôt  en- 
" tre  les  mains  de  ce  i^rince,les  Francs  que- 
les  Bourguignons  firent  prifonniers  de* 
guerre  à la  prife  de  Vienne.  Dès  qu’il- 
paroît  que  Theodoric  a-  été  F Allié  de 
Clovis  dans  la  guerre  que  celui-ci-  fit  aur 
Bourguignons  l’année  cinq  cens  , il  eft 
iputile  imaginer  une  fécondé  guerre  des 
Francs  contre  ces  Barbares,  pour  appli- 
quer à cette  guerre  l’endroit  de  Procope 
que  nous  expliquons. 

Ann.  ^ Le-  Fere  le  Coince  embarrafle  par  les 
difficultés  que  nous  avons  tâché  d’éclair-  * 
tomïpr. p.  cir,  a cru.  que  Procope  avoit  voulu  paç- 
i3-i.  1er  dans- cet  endroit-là,  de  la  guerre  que 
les  fils  de-  Clovis  fiient  aux  Bourguignons 
513.  & quand  Theodoric  vivoifeenco- 
re.  Mais  les  circonftances  de-  la  guerre 
. que  les  Francs -firent  aux  Bourguignons  en* 

* . -523.  & que  nous  rapporterons*  quand v il  ' ‘ 

en  fera  tems,  ne  quadrent  point  avec  cel- 
les qu’on  lit  dans  le  paflsge  de  Procope' 
dont  il  eft  ici  queftiom  D’ailleurs  j il  eft 
fenfible  par  letiffu  de ' la  narration  de  cer 
Hiftorien  j que  dans  notre  paffage  il  veut  . 
parler  d’un  événement  antérieur*  à la  guep-, 
re  que  Clovis  fit  contre  leji  V-ifigots  en*e 
«inq  cens  fept>  & non  pas  d’un*  événe- 
ment qui  rv’eft  arrivé  qu’en  cinq  cens 
vingt-trois.  : ’ J‘r-  '■  * Y '*  ~ * 

En  effet , Procope  dans.  læ  digreflîoni 
qu’il  fait  pour  inftruire  fon  Leéteur  déjà  * 
maniéré  dont  là  Monarchie  des  Francs  a-, 
voit  été.  établie*  dans  les  Gaules,  dit  im- 
médiatement après  avoir  parlé  de  leur- 

v>  • f x . 


.-f*  ■ 


DK  LA  MiONARCHFE  FRANÇOISE.  Si  J 
fôciation  avec  les  Armoriques , que  lesLrv.TT. 
Vifigots  & les  Turingiens  propoferent  àCH-VIf 
Theodoric  de  fe  liguer  avec  lui  pour  fai- 
re la  guerre  à Clovis.  L’Hiftorien  ajou- 
te que  Theodoric  iPécouta  point  cette 
propoûtion,  & qu’il  aima  mieux  faire  u- 
ne  alliance  offenlive  avec  les  Francs  con- 
tre les  Bourguignons.  Il  raconte  enfuite 
l’Hiftoire  de  la  guerre  que  les  Francs  &c 
les  Oftrogots  firent  en  conféquence  de-  . 
cette  alliance  contre  les  Bourguignons, &r 
comment  il  arriva  que  les  Francs  com- 
• battirent  feuls  contre  l’ennemi  commun; 

(i)  Enfin  Procope  après  avoir  parlé  deJa* 
fomme  d’argent  que  Theodoric  donna 
aux  Francs  , conformément  aux  ftipula* 
tions  du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  eux , 

& après  avoir  écrit  : Voilà  comment  les 
Francs  & les  Gots  occupèrent  une  partie  » 
des  Gaules > ajoute  immédiatement  ce  qu’or* 
va  lire.  ,,  Dans  la  fuite  , les  Francs  dont 
n les  forces  avoient  été  confidérablement 
„ accrues,  ne  tinrent  plus  grand  compte 
,,  de  Theodoric  , & enhardis  contre  la 
crainte  de  fes  armes  qui  les  retenoit  au- 
paravant,  ils  ofêrent  bien  attaquer  Ala- 

» rie 

' « • : . *.  , J v ♦ 

• 

( i ) Qua  in  re  cognita  Theodoricij  pradentia  eft  qui 
fine,  uila  fuocum  jadura  modico  auro  perfbluro  hoir 
tinm  loca  flbi  paraveriw  Hac  via  Gothi  Germanique 
liint  Galliis  in  partem  potiii;  Germani  deinde  ad* 
nriflinas  vires  acceftionc  fada,  Theodoriei  nulla  ha- 
bita rationc  & priore  ilia  qua  tenebantur  abje&a'  for- 
midine,  adverfus  Alaricum  & Vifigothos  dudarunt 
9 cxercitutn.  Quod  ubi  Alaricus  compcrit  Thcodori- 
sam  ad  le  cclcriiu  cyocat , ôte.;  Srtctp,  de  BeU.  Gitk*. 
tihfpmt*. 
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„ rie  Roi  des  Vifîgots.  Dès  qu’Alaric  fer 
,,  vit  attaqué,  il  pria  Theodoric  de  ve- 
,,  nir  à fon  fecours  ”.  Ce  qui  fuit  ces 
paroles  dans  Procope»  eft  le  récit  de  la. 
bataille  de  Vouglé,  &c  des  autres  évene- 
mens  de  la  guerre  que  Clovis  déclara  aux  - 
Viligots  en  cinq  cens  fept.  Cette  date- 
eft  certaine»  comme  nops  le  verrons  dans 
la  fuite.  Ainû  l’ordrç  où  Procope  range- 
. les  faits  qu’il  narre  , prouverait  feul  que- 
la  guerre  que  les  Francs  &.  les  Oftrogots 
ont  faite  conjointement  . aux  Bourguignons,, 
eft  un  évènement  antérieur  de  quelques? 
années  à l’an  cinq  cens  fept. 


. 
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CHAPITRE  VII. 


Dr  la  part  qu'eurent  lec  intérêts  de  là  Reli- 
gion aux  dijgraces  & aux  profperités  dr 
-•»  Gondebaud  dans  le  cours  de  la  guerre  qu’il 
- Joutint  contre  Clovis,  & Theodoric. 


cm  vu. 


ON  viènt  de  lire  dans  lès  Chapitre#? 

précedens  deux  révolutions  des  plus 
furprenantes  dont  l’Hiftoire  fafle  mention. 
On*  y voit  d’abord. un  Roi  établi  fur  le 
Thrône  il  y ayoit  déjà  vingt-cinq  ans,  &; 
dont  les  Etats  s’étendoieht  depuis  les  con- 
fins du  Diocèfe  de  Troyes  jufqu’à  la  Mé- 
diterranée , réduit  après  avoir  perdu  une; 
bataille  auprès  de  Dijon , à s'aller  jetter 
dans  Avignon;  Non-feulement  il  le  trou-? 
ve  hors  d’état  de  mettre  une  nouvelle  Ar- 
mée fur  pied,, mais  ce  Prince  que  i’HiP 
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toire  ne  reprefente  point  comme  unLiv.  iv. 
homme  timide,  n’oferoit  même  entre- CH*  vu* 

{irendre  la  défenfe  des  Villes  qui  font  fur 
a Saône  } il  n’oferoit  aufii  s’enfermer 
dans  Lyon , que  ton  afliette  ancienne  fur 
une  montagne  prefqu’entourée  par  la  Sao-  * 
ne , rendoit  alors  fi  propre  pour  arrêter’’ 
une  invafion.  Enfin  Gofldébaud  n’oferoit  ^ 
défendre  Vienne  qui  étoit  ù Capitale, ni 
aucune  des  Villes  qui  font  au-deffus  d’A- 
vignon, où  il  fe  renferme,  peîit-être  par 
Timpoffibilité  d’aller  plus  loin.  Tout  d’un 
coup  la  fortune  change  de  face.  Celui 
qui  n’a  voit,  ofé  défendre  fon  Royaume 
défend  Avignon  avec  tant  de  fuccès,  que' 

Clovis  en  eft  concerné  à fon  tour.  If  > 
defefpere  de . prendre  jatpais  la  place , & 
levant  le  fiége  après  un  accord  dont  il, 
ne  prend  d’autre  garant  que  la  parole  de- 
ion  ennemi,  il  iè  retire  dans  fon  propre? 
pays.  A peine  a-t-il  évacué  les  Etats  de* 
Gondêbaud,  qui  fans  doute  avoit  promis: 
de  laifief  en  paix  Godégifile  l’Allié  de< 
Clovis,  que  Gondêbaud  abandonné  de- 
tout  le  monde  quelques  mois  auparavant,1; 
fe  remet  en  campagne.  Tout  le  monde 
le  rejoint,  & bientôt  il  fe  trouve  à la  tê- 
te d’une  nombreufe;  Armée;  11  aflSége  * 
fans  aucun  ménagement  pour  les  Francs 
Vienne , où  Godégiûle  que  tout  le  mon- 
de abandonnoit  à fon  tour,  avoit  été  ré-  ‘',v 
duit  à s’enfermer.  La  place  eft  prife», 
Godégifile  eft  tué,  Gondêbaud  eft  réta- 
bli dans  tous  fes  Etats  , &.  même  il  fe- 
rend  maître  du  partage  de  ce  frere.  Clo- 
vis y on  fait,  il  ce  Prince  étoit  patient- 

...  • „ ' • s . ou.-*-  * • 
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oa  timide,  ne  reprend  point  les  "armes’ 
pour  tirer  raifon  du  manquement  de  pa- 
role de  Gondébaud.  Il  le  fouffre  tran- 
quillement r & autant  qu’on  en  peut  ju- 
ger par  fon  cara&ere  qui  nous  eft:  allez;  • 
connu  3 uniquement  par  l’impoflibilité  d’em 
tirer  raifon.  Quel  tort  devoit  faire  à fa' 
réputation  l’impuriité  de  Gondébâud  ? II- 
y a plus:  Il  ferable  que  ces  deux  Prin- 
ces foient , devenus  amis  bientôt  après. 
Ce  qui  eft  de  certain»  c’eft  que  comme* 
nous  le  verrons,  ils  étoient  ligués  enfem- 
ble  contre  les  Vifigots  en  l’année  cinq- 
cens  fept>-  c’elb*à-dire  fix  ans  après  les  é- 
venemensj  dont  il  s’agit  ici.  Deux  pa- 
reilles révolutions,  ne  fauroient  être  arri- 
vées en  Bourgogne  dans  le  cours  d’une  * 
année  ; & néanmoins  Marius  Aventicenfis- 
dit  pofitivement  que  Gondébaud  fut  dé- 
pouillé & remis  en  poflèffîon  de  fes  E- 
rats  dans  le  cours  de  l’année  cinq  cens, 
fans  qu’il  fût  arrivé  de.  grandes  révolu- 
tions dans  les  efprits  des  Sujets  de  Gon- ' 
débaud.  Il  faut  que  la  première  révolu- 
tion ait  été  l’eflfet  de  l’envie  qu’avoient 
alors  les  Romains  de  fon  Royaume  de 
changer  de  Maître  , & que  laleconde  ré- 
volution ait  été  un  changement  fubit  de 
ces  mêmes  Romains , dont  Gondébaud* 
aura  regagné  pour  lors  l’inclination  , en' 
donnant  des-  aflurances  pofitives  de  faire 
inceflamment  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
fouhaiter  de  lui,  & de  remedier  inoonti- 
nent  à tous  les  défordres  qui  lui  avoient 
attiré  leur  averfion.  ~ 

Quoique  -nous  n’ayons.  l’HiRoire*  du- 
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-cinquième  fiécle  que  très-imparfaitement,  Lrv  IV< 
«lie  ne  laifle  pas  néanmoins  de  fournir  ca.viu 
.plufiéurs  faits  très-propres  à bien  appuyer 
les  conjectures  que  nous  faifons  pour  ex- 
pliquer les  caufes  des  malheurs  furpre-  , ' 
nans  & des  fuccès  inefperés  de  Gondé- 
baud.  ' ..  • * 

Deux  chofes  .donnoient  envie  aux  Ro- 
mains , Sujets  du  ,Roi  Gondébaud  , de  »v 
.changer  de  maître.  La  première,  p’étoit^  ‘ 
l’Héréfie  d5 Arius  dont  ©e  Prince  faifoic  pro-  **  . 
•feflion.  La  fécondé  , le  mauvais  traite-^ 
ment  que  les  Bourguignons,  faifoient  aux 
Romains  dont  ils  étaient  les  hôtes.  Or 
nbüs  allons  rapporter  deux  faits.  Le  pre- 
.mier  fera  voir  que  quelques  mois  avant 
la  bataille  de  Dijon , ce  Prince  avoit  ôté 
à fes  Sujets  Catholiques  l’efperance  de  & 
converfion , qui  jufques-là , pour  ufer  de 
•la  .phrafe  vulgaire,  leur  avoit  fait  prendre 
patience  > & les  avoit  retenus  fous  l’obéïf- 
fa'nce  d’un  Prince  hérétique.  L^  fécond  • 
î , montrera  que  lorfque  -Gondébaud  fut  ré- 
, tabli,  il  donnoif,  corrigé  qft’il  étoit  par  , 
ces  difgraces,  toute  forte  d’efperance  d’u-  „ 
ne  converfion  très-prochaine.  11  eft  mê-  , . 
me  probable  qu’il  promit  encore  immé- 
diatement avlnt  ce  rétabliflèment  > ce 
qu’il  exécuta  dès  qu’il  fut  rentré  en  pof- 
feflion  de  fés  Etats,  je  veux  dire,  de  pu-  \ 
blier  un  nouveau  Code , qui  mit  les  Ro- 
mains ■fés  Sujets  à couvert  de  la  vexation  . * 
des  Bourguignons.  Expofons  ces  trois 
points-là.  . - 

Vers  le  mois  de  Septembre  de  l’année 
quatre  cens  quatre-vingt  dix  neuf,  c’eft- 
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tiv.iv.  à-dire,  fept  ou  huit  mois  avant  la  batail» 

Ch.  vu.  le  de  Dijon,  il  le  tint  à Lyon  devant  le  , 
Roi  Gondébaud  une  Conférence  entre  les 
Catholiques  & les  Ariens  ; de  laquelle 
nous  avons  encore  les  Aétes , -que  Dom 
Luc  d’Achéri  a publiés  dans  fon  Spicilége , 

- *»  * ,«&  que  Dom  Thierry  Ruinait  a inférés 

- ' . comme  une  pièce  également  aurentique 
.*  Æc  curieufe  , dans  fon  Edition  -des  Oeu- 
vres  de  Grégoire  de  Tours.  Voici  fon 
commencement  dans  le  livre  de  l’Edi- 
teur.  (i)  „ Il  eft  arrivé  par  un  effet  de 
. J,  la  Providence  , qu'à  la  follicitation  de 
,,  l’Evêque  Remy,  l’Apôtre  des  Francs, 

„ & fous  le  bon  plaifir  du  Roi  Gohâé-  •' 
^ baud  j plufieurs  Evêques  fe  foient  af-  • 

„ femblés  pour  avifer  aux  moyens  de  fai- 
,,  re  ceffer  la  divifion  de  l’Eglife  univçr- 
felle,  en  y ramenant  les  Ariens*  Afin 
qü’ii  parût,  continuent  nos  Adtes,  que  . 

. - 5>  ces  Pré)ats  fe  fèroient  trouvés  enfem- 

„ ble  comme  par  Lazard  , Stephanus  é- 
„ crivit  à pluûeurs  d’entr’eux  ,^pour  les 
0,  inviter  de  venir  à la  Fête  de  S.  Jufte,  » 

, ,,  qui  attire  toujours  un  grand  monde”. 

. - , Cette  circonftance  nous  apprend  le  lieu  . 

v-  de  nous  donne  la  date  du  mois  où  fe.  tint  * 
la  Confésenceen  queflion  * parce  que  di- 
re la  Fête  d’un  Saint  abfolument  , c’eft 
v *■  ' - - di- 


(i)  Providente  Domino  Eeclefiæ  fûæ  & infpiTante 

tro  faluté  totius  Gémis  -cor  Dcmini  Remigii  qui  u* 
ique  altaria  deflruebat  idolorum , fàûum  cft  ui  E- 
pitcopi  plures  non  contradiccntc  Rcge  coDgicgaien- 
>tur,  fi  ncri  poflet  ut  Aviani  qui  rcligionera  CathoJi-* 
tam  feindebant.  ad  unitatem  poflent  icvcrti,  Collât  i» 
Epif  tsuatt  Rtgt  Gondolait»  in  eptr.  Greg,  Tur.  pag.  132a* 
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dire  la  Fcte  qui  fe  fait  le  jour  de  fon  paf-uv 
fage  à la  Vie  éternelle.  Or  Saint  Julie, c«. 
Evêque  de  Lyon  dans  le  quatrième  (iécle, 
étoit  mort  au  mois  de  Septembre, en  vi- 
fitant  les  faints  Lieux , êc  fon  corps  avoir 
été  dans  la  fuite  rapporté  & inhumé  dans 
cette  Ville,  ainlï  que  nous  avons  eu  oc- 
caûon  de  le  dire,  en  parlant  de  la  famille 
dont  étoit  Egidius.  On  verra  encore  par 
un  incident  rapporté  ci- après,  que  ce  fut 
dans. la  Ville  même  où  Saint  Julie  étoit 
enterré  que  fe  tint  la  Conférence.  D’au-'  ' 
très  circonftances  rapportées  dans  les  Ac- 
tes dont  il  s’agit  , montreront  que  cette 
Conférence  fut  tenue  en  l’année  quatre 
■cens  quatre-vingt  dix-neuf. 

( 1)  „ Sur  l’invitation  de  Sfephanus , A- 
„.vitus  Evêque  de  Vienne  , Aëonius  E- 
?,  vêque  d’Arles  , l’Evêque  de  Valence, 

„ celui  de  Marfeille,  6c  plufieurs  autres 
,,  Evêques  Catholiques  fe  rendirent  à 
,,  Lyon,  d’où  Stephanus  les  mena  fjluer 
5,  le  Roi  Gondébaud  qui  étoit  à Sabinia-^ 
„ cum  avec  fa  Cour.  > Ecdicius  Avitus, 

„ Evêque  de  Vienne  pour  qui  fes  Côn- 

freres  avoient  une  grande  déférence  , 

„ bien  qu’il  ne  fût  pas  plus  âgé  ni  plus 
> » an-' 

- ' • - » *'  * 

(1)  Venerunt  itaque  de  Vienna  Avitus»  de  Arela- 

te  Aëonius,  de  Valentia de  Mafïîlia  . . . ius  2c 

plures  aiii  omnes  Catholicsc  ptofeflîonis  & laudabilis 
vit»  in  Domino.  Qui  omnes  ad  falutationem  Regis 
cum  Domino  Stephano  ad  Sabiniacum  ubi  tune  état 
profefti  funt.  Etant  quidem  ibi  de  potentioribus  Aria- 

nis  cum  eo Poft  falutationem  faûaiu  Dominus 

Avitus  cui  licet  non  effet  fenior  nec  dignitate  nec  aîta- 

i te,  plurimum  defaçbiKU,  dixit  ad  Rcgeio,  &c.  Ibid. 

* **  ” ' 
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ïV  ,,  ancien  qu’eux  dans  l’Epifcopat  , dit 
VU.*  „ à Gondébaud  : Vous  avez  ici  au- 

„ près  de  vous  vos  Doâeurs  les  plus  e- 
„ clairés  ; fi  vous  voulez  bien  le  pcnttet- 
„ tre,  nous  allons  les  convaincre  devant 

* ?,  vous  par  le  témoignage  de  1 Ecriture 
„ Sainte,  que  les  Ariens  font  dans  l’er- 
„ reur  Voici  quelle  fut  la  réponfe  de 
Gondébaud.  (i)  „ Si  votre  Communion 

" , eft  la  bonne,  pourquoi  les  Evêques  qui 

* „ en  font  ne  defarment-ils  pas  leRoj  des 
„ francs  qui  m’a  déclaré  la  guerre  , & 
„ qui  pour  me  perdre  , s’eft  allié  avec 
„ mes  ennemis  ? La  véritable  foi  peut-el- 
„ le  fe  trouver  avec  la  convoitife  du  bien 
„ d’autrui  & la  foifdu  fang  des  Nations? 

‘ “ „ Que  Clovis  juftifie  par  fes  œuvres  la 
v/  ’ croyance  qu’il  profeffe.  Avitus  répli- 
„ qua  doucement  avec  l’air  & l’éloquen- 
• „ ce  d’un  Ange:  Nous  ignorons,  grand 
„ Prince,  à quel  ddTein  & par  quel  mo- 
„ tjf  le  Roi  des  Francs  fait  tout  ce  que 

* 4 \ ,j  vous 

* ' • 

, ( j)  Ad  qu*  R ex  terpondit.  Si  veftra  fides  eft  ve- 

tâ  quare  Epifcopi  vcftri  non  impediunt  Regern  Fran- 
corum  qui  mihi  bellum  indixit  8c  fe  euro  inirnicis 
jneis  (ociavit  ut  me  deftruerent:  Nam  non  fidet 

’ ubi  eft  appetentia  alieni  8c  Ctis  fanguinis  populorimt . 
Oftcndat  fidem  per  opéra  fua.  Tune  huiïHlJier  ref- 

Sondit  Dominus  Avitus  feciem  habens  angclicam  ut 
c fermonem-  Ignoramus»  ô Rex!  quo  confuia  _oc 
qua  de  caufà  Rex  Franconim  fâcit  qtrod  dickis,  fed 
Scriptura  nos  docet  qnod  propter  dercliûionem  ^Icgi* 
Dei  faîpè  fùbvertumur  régna  & fufcitantur  inimici 
omni  ex  pane  illis  qui  fe  inimicos  adverfus  Deum 
conftituunt.  Sed  redite  cum  populo  vcftro  ad  legem 
Dei,  8c  ipfe  dabit  pacem  in  finibus  veftris.  Nam  fi 
habetis  pacem  cum  ipfo,  habebitis  8c  cum  ceteris  8c 
• «■  non  prxvalebum  inimici  vcftiî.  Cui  Rex.  UnduK 
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„ vous  venez  de  dire,  mais  1’Ecrirure uv.  iv. 
„ nous  enleigne  que  l’abandon  de  la  LoiCH.  vit 
,,  de  Dieu  elt  fouvent  caufe  de  la  fubver- 
„flon  des  Etats.  Soumettez- vous,  vous 
„ & votre  Peuple  à cette  Loi , & le 
j,  Tout-Puiffant  vous  accordera  des  jours 
„ tranquilles.  Dès  que  vous  ferez  en  paix 
„ avec  lui,  vous  aurez  bientôt  la  paix  a- 
„ vec  les  hommes  ”. 

Nous  obferverons  deux  chofes  fur  cet 
endroit  des  Aétes  de  la  Conférence  de 
Lyon.  La  première , c’eft  que  nous  y 
trouvons  la  date  de  l’année  où  elle  fetint, 
comme  nous  avons  trouvé  par  la  Fête  de 
Saint  Jufte,  la  date  du  mois  où  elle  fut 
tenue.  Gondebaud  dit  que  le  Roi  des 
Francs  s’étoit  ligué  avec  fes  ennemis,  8c 
qu’il  lui  avoit  déclaré  la  guerre  Cepen- 
dant comme  Gondébaud , lorfqu’il  dit 
cela,  eft  encore  paifible  auprès  de  Lyon, 
le  mois  de  Septembre  où  il  parle  ne  fau- 
roit  être  celui  de  l’année  cinq  cens.  Cet- 
te année,  comme  nous  l’avons  vu,  fut  fl 
remplie  d’évenemens  , qu’il  faut  que  la 
bataille  de  Dijon  qui  en  fut  le  premier , 
ait  été  donnée  long-tems  avant  le  mois 
de  Septembre.  Ainfi  le  mois  de  Septem- 
bre dans  lequel  Gondébaud  parle,  eft  ce- 
lui de  l’année  quatre  cens  quatre-vingt- 
dix  neuf.  Nous  venons  de  voir  qu’il  ne 
fauroit  avoir  été  le  mois  de  Septembre 
de  l’année  cinq  cens,  & il  ne  lauroit  a- 
voir  été  le  mois  de  Septembre  des  an- 
nées poftérieures  à l’année  cinq  cens.  Depuis 
cette  année-là  jufqu’à  la  mort  de  Clovis, 

Tome  11.'  D d v ' U 
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' lit.  iv.  il  n’y  a point  eü  de  guerre  entre  les  Francs 
en.  vu.  & les  Bourguignons. 

Clovis  pou  voit  bien  avoir  fait  fbn  Trai- 
té de  ligue  contre  les  Bourguignons  dès  le 
mois  de  Septembre  de  l’année  quatr£  cens 
s quatre-vingt  dix- neuf.  Il  pouvoir  leur  a- 

, voir  déclaré  la  guerre  dès  cette  année-là  , 
quoiqu’il  n’ait  mis  une  Armée  en  campagne 
contr’eux  que  l’année  fuivante.  Quand  il 
la  déclara,  la  faifon  fe  fera  trouvée  être 
trop  avancée,  pour  qu’il  lai  fût  poflïble 
de  raflembler  fes  milices  avant  que  le  tems 
d’entrer  en  campagne  fût  paffé  ; ou  ce  qui 
eft  plus  probable , il  fe  fera  noué  quelque  né- 
gociation pour  rétablir  la  paix , & cette  né- 
gociation aura  fufpendu  les  hoftilités , ou  du 
moins  la  marche  des  Armées  Royales.  Qui 
auront  été  les  Médiateurs  ? Saint  Remy  & 
Saint  Avitus.  En  effet,  l’Evêque  de  Vien- 
ne, & c’eft  ma  fécondé  obfervation,  au- 
roit-il  dit  à Gondebaud  d’une  maniéré  auffi 
intelligible  qu’il  le  lui  dit  : Faites-vous  Catholi- 
ques aujourd'hui , <&  dernatn  votre  paix  fera 
faite  avec  les  Francs  ? s’il  n’eût  pas  fû  tous 
les  refforts  fecrets  de  cette  affaire,  s’il  n’eût 
, ' pas  été  informé  que  ceux  des  Romains  Su- 

jets de  Gondebaud  quiavoient  promis  de  fà- 
vorifer  les  armes  des  Francs , ne  s’étoient 
engagés  qu’au  cas  que  la  derriiere  tentative 
qu’on  alloit  faire  pour  convertir  leur  Hôte , 
demeurât  fans  effet,  & s’il  n’eût  pas  été 
informé  aufîi  d’un  autre  côté,  que  Saint 
Remy  qui  étoit , comme  on  l’a  vu  , le 
' Promoteur  de  la  Conférence  de  Lyon , fe 

faifoit  fort  d’obliger  le  Roi  Clovis  ton  Pro- 

- w fç- 
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(elyre , à defarmer , fi  Gondebaud  prenoit Ll*  iv. 
enfin  la  réfolution  de  fe  convertir.  Il  feCH- V11, 
peut  faire  que  le  Traité  de  Ligue  ofïènfive 
entre  le  Roi  des  Francs  & le  Roi  des 
Oftrogots  ne  fut  point  encore  ratifié,  ôc  ■> 
que  Saint  Remy  eût  promis  pofitivemenc 
d’en  empêcher  la  ratification,  au  cas  que 
Gondebaud  fe  fît  Catholique.  Saint  Remy 
aurait  alors  repréfenté  à Clovis  que  c’étoic  , 
agir  contre  les  intérêts  de  la  Religion,  que 
de  fe  liguer  avec  Theodoric  Arien  décla- 
ré contre  un  Prince  qui  venoit  d’abjurer 
l’Héréfie,  & qu’on  ferait  mal  fe rvi  dans  la 
guerre  qu’on  oferoit  entreprendre  contre 
lui.  '■  , 

L’audience  que  Gondebaud  donna  aux 
Evêques  Catholiques  dans  Sabiniacura,  fi- 
nit par  la  propofition  d’une  difpute  de  Con-  * 
troverfe.  ( 1)  „ Dès  le  lendemain  le  Roi 
„ defcendit  par  la  Saône  à Lyon  , & il 
„ envoya  chercher  Avitus  & Stephanus  , 

„ auxquels  il  dit  : Les  Evêques  de  ma 
,,  Communion  font  prêts  à entrer  en  dif* 

„ pute  avec  vous,  mais  il  eft  à propos quC* 

„ cette  difpute  ne  foit  pas  publique , ôc 
„ qu’elle  fe  pafie  feulement  en  preience  de 
„ pçrfbnnes  dont  vous  & moi  nous  con- 
„ viendrons.  Aufli-tôt  nos  deux  Prélats 
„ vinrent  rendre  compte  des  intentions  du 
„ Roi  à leurs  Confrères,  qui  réfolurent  de 
„ fè  rendre  à cette  Conférence,  non  pas 
„ véritablement  fans  quelque  répugnance; 

55  par- 

« 

(1)  Craftina  die  fââum  eft,  nam  Rcx  pet  Sago- 
nam  rediens  ad  Urbcm  mifit  ad  Dominos  Stephanuna 
St  Aritum.  Ibidem. 

Dd  2 
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Histoire  Critique 
Liv.  iv.  „ parce  que  le  jour  marqué  pour  la  tenir 
Ch.  vu.  3J  feroit  celui  de  la  fête  de  S.' Julie  (i). 

,,  Ils  y allèrent  donc  après  avoir  pafle  la 
j,  nuit  en  prières  aux  pieds  du;  tombeau  de 
„ ce  Saint,  & ils'  furent  accompagnés  de 
,,  plufleurs  Eccléflalliques , & meme  de 
a,  Placides  & de’  Lucanus,’  deux  des  prin- 
,,  cipaux  Officiers  de  Gondebaud”  (2).  La 
. Conférence  fe  termina  comme  toutes  les* 

" difputes  de  ControVerfe  ont  coutume  de  fi- 
nir. Chacun  fe  flatta  d’avoir  répondu  fo- 
lidemeiit  aux  argumens  de  fon  adverfaire, 

& la  partie  fut  remife  au  lendemain.  Com- 
me les  Evêques  Orthodoxes  alloient  ren- 
trer dans  le  lieu  de  la  Conférence,  (3)  À- 
ridius , Miniflre  de  Gondebaud , vint  leur 
dire  qu’il  ne  leur-  confeilloit  point  de  la  te- 
nir j elle  fe  tint  cependant,  & même  avec  I 
quelque  fruit;  car  fl  Gondebaud  ne  le  bif- 
fa point  perfuader,  il  y eut  des  Ariens  que 
la  force  de  la  Vérité  convainquit,  & qui  fe 
déclarèrent  Catholiques.  Suivant  les  appa- 
" t . ren- 


-,  ( 1)  Erat  amena  vigilia  (ôlemnitatis  làn&i  Jufti. . . . 

.s  , Sed  unanimités  decreverunt  apud  Sandti  Jufti  fêpul- 
chrtun  perno&are  ut  illo  interccdente,  &c.  Ibidem. 

Sanéii  Jufti  folemnitas  Lugduni cekbctrima 

de  qua  & Sidonius  libro  quinto  Epiftola  décima  fep- 
■»  lima.  Cpnvtntramus  ad  San  il  i "Jufti  ftpukkrum. 

fto  fucrat  amclncan*.  Siimoudus  in  iiotis  ad  Avitnm  pr.g. 
44- 

(a)  Inter  quos  erant  PJacidius  & Lucanus  qui  e- 

' viant  de  prateipuis  militijc  Regis Sequcnti  vero 

die  ad  Regiam  profetfti , Sec  Collât.  Ep.  coram  Gond *- 
. „ > . kaldo , fag.  1314. 

( 3)  Sequenti  verô  die  iterum  ad  Regiam  profeâi 
curn  his  qui  in  praicedenci  aderant,  eu m que  mg-crie- 
rentur  invenerunt  /Vredium  qui  eis  perfuadcrc  Yok’v 
ne  icgrcderettuf  » dcc.  IbÀ.fag.  X32.J. 
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rences,  Gondebaud  qui  avoit  beaucoup  deLiv.lv; 
confiance  dans  la  fagelTè  d’Aridius,  ne  lui  Ca. VH. 
.avoit  point  caché  le  parti  qu’il  prenoit,  & 
ce  Miniftre  qui  étoit  Romain , eût  été  . 

. bien-aife  d’épargner  aux  Prélats  de  fa  Com- 
munion une  tentative  infruétueufe. 

. , On  peut  juger  que  les  Evêques  Catholi- 
ques auront  pris  auffi  un  parti  de  leur  cô- 
té, & que  peu  foigneux  après  cela  d’aider 
Gondebaud  à trouver  de  l’argent  & des 
Soldats , ils  auront  laiffé  agir  Clovis.  Ils 
auront  feulement  engagé  Aridius , qui  reP 
toit  auprès  de  Gondebaud,  à profiter  des 
bons  mouvemens,  que  les  dilgraces  que  ce 
Princfe  alloit  elfuyer,  exciteroient  en  lui, 

J)our  tâcher  de  l’amener  à la  véritable  Re- 
igion.  Qu’arriva-t  il  dans  la  fuite?  Gon- 
debaud  abandonné  de  tout  le  monde  & 
renfermé  dans  Avignon,  s’y  fera  repenti 
du  parti  qu’il  avoit  pris  à Lyon.  Il  aura 
pour  ramener  les  Romains  fes  Sujets , pro- 
mis deux  chofes  : l’une  de  fe  faire  inftrui- 
re , l’autre  de  publier  fa  Loi  Gombette., 
ou  fon  nouveau  Code.  Là-deflus  Aridius 
aura  été  trouver  Clovis,  & après  lui  avoir 
expliqué  les  fuites  de  la  révolution  qui  al- 
loit arriver  dans  les  efp’its,  il  lui  aura  fait 
comprendre  que  l’Armée  des  Francs  étant 
engagée  auffi  avant  darts  le  Pays  ennemi 
quelle  Tétoit , elle  alloit  fe  trouver  incef- 
famment  affamée  & coupée  , parce  que  .. 
ceux  qui  avoient  été  jufques-là  leurs  amis 
fecrets,  alloient  devenir  leurs  ennemis  dé- 
clarés. Clovis  informé  de  plus  d’un  en- 
droit qu’ Aridius  ne  lui  difoit  que  la  vérité, 
aura  pris  le  parti  que  nous  avons  vu  qu’il 
Dd  3 , ’ prit. 
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Liv.  iv.  pntj  quoiqu’il  jugeât  bien  que  Gondebaud 
Ch.  vu.  ne  lui  payerait  pas  long-tems  le  tribut  an- 
nuel qu’il  lui  feifoit  offrir.  Mais  la  pro- 
mette feule  de  ce  tribut  mettoit  l’honneur 
des  Armes  des  Francs  à couvert.  Dans  la 
fuite  des  tems , Grégoire  de  Tours,  foit 
parce  qu’il  ne  favoit  point  le  fecret  de  la 
négociation  d’ Aridius , foit  parce  qu’il  n’a 
voulu  rapporter  que  celles  des  circonftan- 
ces  de  la  retraite  de  Clovis , qui  pouvoient 
faire  honneur  à la  mémoire  de  ce  Prince, 
n’aura  parlé  que  des  conditions  du  Traité  , 
& il  n’aura  rien  dit  de  fes  motifs  véritables 
qui  furent  la  néceflïté  de  le  figner  ^ à la- 
quelle le  Roi  des  Francs  fe  voyoit  réduit. 

Il  eft  vrai  que  je  n’ai  pas  trouvé  dans  au- 
cun Ecrivain  ancien  que  Gondebaud  eût 
x-  promis  tandis  qu’il  étoit  enfermé  dans  A- 
vignon,  de  publier  fon  nouveau  Code,  & 
de  fe  faire  inftruire , mais  je  me  fonde  fur 
deux  raifons  pour  le  fuppofer.  La  premiè- 
re, eft  que  Gondebaud  fe  conduifit  auflï- 
tôt  qu’il  eût  été  rétabli  comme  un  Prince 
qui  aurait  pris  dans  fa  difgrace  les  deux  en- 
gagemens  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
fe  fit  inftruire  & il  publia  fa  Loi  Gombet- 
te. La  fécondé , c’eft  qu’il  lui  étoit  très- 
utile  de  promettre  durant  Ion  infortune , 
tout  ce  qu’il  exécuta  fi-tôt  qu’elle  fut  cef- 
fée.  Il  eft  donc  queftion  feulement  de 
prouver  les  deux  faits  qui  viennent  d’être 
avancez. 

Grégoire  de  Tours  immédiatement  après 
avoir  raconté  le  rérabliflèment  de  Gonde- 
baud,rapporte  la  publication  delà  Loi  Gom- 
bette, & la  demande  que  fit  ce  Prince  d’ê- 
- y tre 
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tre  réconcilié  fccretemcnt  à l’Eglife  Catho-Liv.rv. 
lique,  comme  les  deux  premières  chofes Ctt*  Vil. 
qu’il  eût  faites  dès  qu’il  fût  rentré  en  pof« 
feffion  de  fes  Etats.  (1)  ,,Gondebaud , dit  no- 
„ tre  Hiftorien,  recouvra  toute  la  Bour- 
» gogne , & il  publia  une  nouvelle  rédac-  s 
»,  tion  des  Loix  des  Bourguignons,  faite 
»,  afin  de  garantir  les  Romains  les  Sujets 
„ des  vexations  des  Bourguignons.  Ce 
»,  Prince  ayant  auflï  reconnu  que  les  dog- 
»,  mes  des  Ariens  étoient  faux,  il  voulut 
»,  les  abjurer  fecretement  entre  les  mains  de 
„ Saint  A vitus.  Evêque  de  Vienne”.  * . 

Cet  Evêque  dont  le  crédit  étoit  fi  grand 
dans  les  Gaules  ôc  même  en  Orient,  (2) 
devint  donc  le  Gatéchifte  de  Gondébaud  » • 

& nous  avons  encore  les  Lettres  (3)  qu’il 
écrivit  à ce  Prince  pour  le  convaincre  de 
la  vérité,  mais  ce  faint  Evêque  (4)  ne  vou- 
lut point  réconcilier  le  Roi  des  Bourgui- 

* - gnons 

« » * 

r (t)  Ipfc  veio  regionetn  otnnem  qux  nuncBurgun- 
dia  dicitur,  in  fuo  dominio  reftauravit.  Burgundioni» 
bus  leges  mitiores  inftituit  ne  Romanoï  opprimèrent. 

Cum  aurem  agnoviflet  aflertiones  hxrcticorum  nihil 
efiè,  à fan&o  Avito  Epifcopo  Viennent  , ut  clam 
chrifinarerar  expetiit.  Gr.  Tur.  hft.  libro  x,  cap.  j 3. 

(x)  Magnx  cnim  erat  facundix  tune  temporis  Avi- 
tus.  Namquc  infurgente  Hxrcfi  apud  Uroem  Con* 
ftaminopoliianam:  tam  ilia  quam  Eutyches  quara  il- 
ia quam  Sabellus  docuir,  rogantc  Gondobado  Rege 
jpfc  contra  cas  fcripfit.  Extant  exinde  nunc  apud  nos  ( 
Epiftolæ  admirabiles  aux  ficut  tune  hxiefim  oppref- 
fèrunt  ita  nunc  Eccleüam  Dei  xdificant.  Ibid.  cap.  34. 

(3)  Solebat  Avitus , ôc  Agobardus  teftatur  & hoc 
cxcraplo  maniteftum  eft , cum  Regc  Gondobaldo  fré- 
quenter de  fide  non  folura  coram  diflerere , fed  ab- 
fenti  quoque  per  Epiftolas  refpondere.  Sirmond.  in  no* 
th  ad  Epi}.  Avili  1 9.  zo.  pag.  x 1 . Not. 

(4)  Cul  ait  faccrdos,  fi  vere  credishoc  quod  nos  ip* 

Dd  4 fs 
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L,v*  l7'  gnons  à l’Eglife  à moins  que  ce  Prince  ne  fît 
ch.  Ml.  une  abjuration  publique  de  fes  erreurs.  Il 
eut  beau  alléguer  qu’il  lui  convenoit  de  gar- 
der des  ménagemens  avec  fa  Nation.  A- 
vitus  traita  tous  les  égards  que  Gondébaud 
vouîoit  avoir  pour  les  hommes  au  préju- 
dice de  ce  qu’il  devoit  à Dieu,  de  foi- 
blefïè  dont  un  Roi  devoit  être  incapa- 
ble. „ C’eft  à vous  3 lui  difoit-il , à 
■ . > » faite  la  loi  a vos  Bourguignons  & non. 

a,  pas  à la  recevoir  d’eux”.  Ces  raifonx 
terralToicnt  bien  Gondébaud,  mais  elles  ne 
le  gagnpiçnt  pas , & il  mourut  enfin  avant 
que  d’avoir  pu  fe  refoudre  à faire  une  ab- 
juration de  /Arianifmc  telle  qu’on  l’exK 
geoit  de  lui  avant  que  de  le  reconcilier  à. 
PEglife.  • 

Si  les  Romains.  Sujets  du  Roi  des  Bour- 
guignons n’étoient  rentrés  dans  fes  interets 
que  par  l’efperance  de  le  voir  bien  tôt  Ca- 
tholique; comment,  dira- 1- on,  ne  s’en  fé- 
parerent-ils  point  de  nouveau  quand  ils  fe 
virent  fruftrés  de  leur  attente?  Comment 
ne  rappellerent-ils  point  les  Francs  ? Je  ré- 
ponds que  jufqu’à  la  mort  de  Gondébaud, 
nos  Romains  n’auront  point  defefpcré  de 
• fa  converfion.  L’Evêque  de  Vienne  qui 
fe  faifoit  un  mérite  d’être  l’Apôtre  des 

Bour-'. 

’ ''  - • • 

fe  Pominus  doctiit,  exe<^uere.  Art  autem»  fi  quh  me 
tonftfins  Jucrït  caratn  hcmttàbus  , 6r..t.  ...  Tu  vero 
cuin  fis  Rcx  feditionem  pavelcis  Populi  ncCreatorem 
omnium  in  publico  fatearis.  Relinquc  banc  liultiuam 
& quod  corde  te  dicis  credetc,ore  profer  in  plcbc...*^' 
• Ilia  il  le  raiione  confufus,  ufque  ad  c-xitum  vitæ  lux  » 

in  bac  infania  perduiavit  , nec  publiée  xqualiiniem 
Trinitatis  voiuit  confitcri.  Gr.  Tmt.  hifi.  lit,  z.  cap.  34*. 
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de  la  Monarchie  Françoise.  6^ 3 
Bourguignons,  comme  l’Evêque  de  Reims Lir>  fv. 
* étoic  celui  des  Francs,  fe  fera  toujours  flat-CH.VlL 
té  qu’avec  l’aide  du  Ciel  il  ameneroic  Ion 
Profélyte  à faire  une  profeiïion  publique  de 
la  véritable  Religion*  <Sc  il  aura  fait  efpes 
rer  la  même  chofe  aux  Romains  durant . 
un  grand  nombre  d’années.  D’ailleurs  & 
cela  devoit  leur  faire  fouffrir  avec  patience 
les  délais  & les  incertitudes  de  Gondébaud^ 
Sigifmond  le  fils  & le  fuccefièur  neceflaire 
de  ce  Prince  avoit  fait  publiquement  pro- 
fellîon  de  la  Religion  Catholique.  Il  paroît  - 
par  plufieurs  Lettres  écrites  à Sigifmond 
du  vivant  de  fon  pere  par  Avitus,  que  des 
le  vivant  de  Gondébaud  Sigifmond  s’étoit 
réuni  publiquement  à l’Eglife.  Nous  avons 
même  parmi  les  Lettres  de  ce  Prélat,  cel- 
le qu’il  écrivit  au  nom  de  ce  dernier  au  - - 
Pape  (1)  Symmaque  mort  plufieurs  années 
avant  Gondébaud  , & dans  cette  Lettré 
Sigifmond  après  avoir  rendu  l’obédience  à 
Sa  Sainteté  &c  l’avoir  remerciée-  des  reli- 
ques qu’elle  lui  avoit  envoyées,  lui  en  de- 
mande encore  de  nouvelles.  Ainfi  les  Ro- 
„ mains  Sujets  de  Gondébaud  étant  contens  - 
de  fon  adminiftration , Clovis  qui  fans  eux 
ne  pouvoir. rien  contre  lui,  aura  diflimulé 
l’infraétion  du  Traité  d’Avignon..  11  l’aura 
foufferte  d’autant  plus  patiemment  que  cès 

me- 


(tj  Kt'ftola.  ab  Avi't»  Epifcopo  diktat  a fùb  mmine  Dt- 
mini  Stgifmundi  Regis  ad  Symmachum  Pjpnm  ,..  Ncc 
nunc  pagina;  præfcntis  obfequinm , rcpcrta  opportuni- 
tas  complcftitur  , (cd  deitinaco  ad  vos  Discono  porri- 
tore  vivo  Vencrabili  Juliano  ad  univerlalis  Ecclcfix 
Prxiulein  fpirîtli  repræfcntame  conçuriimus.  Jfviit'S • 
fifl.  vtgefhtta  jenrima.  ■ ' •' 
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634  Histoire  Critiqjte 
Xrotv.  mêmes  Romains  lui  auront  dès-lors  propo- 
Cb.  vil  fè  peut-être  la  ligue  qu’il  fit  en  cinq  cens 
fix  avec  Gondébaud  contre  Alaric  héréti- 
que obftiné  & fils  d’Euric  le  perfecuteur. 

Voilà  donc  comm'ent  Gondébaud  aura 
* ' été  rétabli  dans  fon  Royaume  & comment 

il  s’y  fera  maintenu  en  paix.  Ce  qui  fera 
arrivé  de  plus,  c’eft  que  ceux  des  Romains 
fes  Sujets  qui  s’étoient  déclarés  les  chefs  du 
parti  forme  en  faveur  des  Francs,  ou  qui 
etoient  notés  pour  avoir  fait  de  ces  démar- 
’ ches  que  les  Souverains  ne  pardonnent 
point  & qui  font  toujours  exceptées  dans 
• les  amnifties  générales,  fe  feront  bannis  de 
leur  Patrie  pour  chercher  un  afyle  dans  les 
Pais  de  Pobéïflànce  de  Clovis.  Suivant 
les  apparences  Théodore,  Proculus  & Di- 
nifius  trois  Romains  qui  après  avoir  été 
chaffés  de  leurs  Evêchés  dont  le  Siège  é- 
toit  dans  les  limites  de  la  Bourgogne , s’é- 
toient réfugiés  dans  les  Etats  de  Clovis , é» 
toient  tous  trois  de  ce  nombre.  L’Hifto- 
rien  Ecclefiaftique  des  Francs  (i)  en  par- 
lant de  la  vocation  de  ces  Prélats  à l’Evê- 
ché de  Tours  où  ils  furent  promus  le» 
deux  premiers  vers  Tannée  cinq  cens  dix- 
. neuf,  & le  dernier  vers  Tannée  cinq  cens 
vingt  & un  > dit  qu’ils  étoient  fort  âgés 

dans 

, » „ 4 

' fi)  Decimo  k>co  Theodoros  & Procufas  jubente 
beata  Chrotechilde  Rcgina  fubrogantui  eo  qsod  de 
Buieundia  Epifcopi  ordioati  ipfam  fecuti  fùifïcnt&  ab 
bomlitate  de  uibibus  fuis  expulfi  fueranr.  Erant  au- 
em  ambu  fencs  valde,  rexeiuntque  Eccleiiam  Turo- 
> BÎcam  fimul  annis  duo  bu  s.  Undecimus  Dinifius  Epi- 

- top u j & ipfe  à Burgundia  vcuiecs  qui,  ficc.  Gr%. 
Tm.  bifi.lil.  duimt  mtéUt» 
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dans  le  tems  de  leur  élection, qu’ils  avoient  tir-  rv„ 
auparavant  eu  des  Evêchés  dans  le  PaïsCH,V11' 
pofledé  par  les  Bourguignons,  mais  qu’ayant 
été  expulfés  de  leurs  Sièges  en  haine  de  la 
guerre,  ils  s’étoient  réfugiés  auprès  de  la 
Reine  Clotilde,  qui  par  un  motif  de  rc-  * 
connoi (lance  contribua  beaucoup  à les  fai- 
re choifir.  Comme  les  Francs  n’ont  point 
euja  guerre  avec  les  Bourguignons  depuis 
la  paix  d’Avignon  faite  en  cinq  cens , jufi* 
qu’en  l’année  cinq  cens  vingt- trois,  il  faut  - 

3ue  ces  trois  Evêques  inilalles  fur  le  Siège 
e Tours  en  cinq  cens  dix-neuf  6c  en  cinq 
cens  vingt-un , 6c  qui  avoient  „ été  précé- 
demment chafles  de  leurs  Diocèfes  en  hai- 
ne de  la  guerre,  en  euflènt  été  chafles  à 
l’occafion  de  la  guerre  commencée  6c  ter- 
minée dans  le  cours  de  l’année  cinq  cens. 

On  peut  conje&urer  qu’Eptadius , Prêtre 
de  l’Eglife  d’Autun,  étoit  au(B  un  des  Ro- 
mains, fujets  de  Gondébaud,  qui  furent 
après  fon  rétabliflèment  réduits  à s’exiler  de 
fes  Etats,  parce  qu’ils  s’étoient  déclarés  a- 
vec  trop  de  chaleur  pour  les  Francs , ôc  * 
qu’ils  avoient  commis  contre  leur  Souve- 
rain naturel  de  ces  attentats,  dont  les  cou- 
pables font  toujours  exceptés  des  amnifties 
generales  que  les  Princes  accordent  à la  fin 
des  guerres , qui  font  à la  fois  guerre  civi- 
le , ôc  guerre  étrangère.  On  peut  voir 
dans  le  Pere  le  Cointe  que  lorfqu’il  futAnn-  E#<Ær 
queftion  d’élire  cet  Eptadius  Evêque  d’Au-^p^^ 
xerre,  dont  le  Diocèfe  qui  appartenoit  aux* 

Francs  confînoit  avec  le  P aï  s des  Bourgui- 
gnons , Ôc  fe  trouvoic  par  conféquent  ex- 
pofé  à leurs  infultes,  Clovis  qui  les  ména- 
» Dd  4 ' gecie 
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LrV.  iv.  geoit  dans  ce  tems-là  , ne  voulut  point 
Cm.  vir.  confentir  à l’éleétion  propofée,  avant  que 
d’avoir  fait  trouver  bon  • à Gondébaud 
qu’on  y procédât.  -•  . ' 

'Enfin  pour  confirmer  nos  conjectures 
- fur  les  caufes  des  deux  révolutions  qui  arri- 
vèrent en  cinq  cens  dans  le  Royaume  de 
Bourgogne,  nous  rapporterons  le  contenu 
d’une  Lettre  d’Avitus  à Aurelien  , Per%i- 
nage  illuftre.  On  a vû  que  ce  Miniftre  de 
Clovis  avoit  fait  plufieurs  voyages  en  Bour- 
gogne pour  y négocier  le  mariage  de  fon 
Maître  avec  Clotilde.  .-.Or  -la  Lettre  d’A- 
vitus paroît  être  la  iréponfe.  à une  Lettre 
qu’ Aurelien  qui  ne  favoit  point  encore  tout 
ce  qu’Avitus  fàvoit  déjà,  lui  avoit  écrite 
pendant  le  fiége  d’Avignon  , & dans  le 
tems  que  Gondébaud  paroifïoit  terrallé  de 
maniéré  qu’on  ne  devoit  pas  croire  à moins 
que  d’être  du  fecret,que  ce  Prince  dut  fi- 
tôc  fe  relever.  .•!  I , 

. • „ (1)  C’eft  un  heureux  préfage  que  nos 
3>  amis  profitent  de  la  férénité  paflàgere  qui 
r * , >*  nous  luit,  pour  nous  donner  de  leurs  ' 
< ' , y,  nouvelles.  Néanmoins  les  Plots  excités 

par  la  tempête  que  vous  comparez  fi  „ 
„ bien  avec  les  orages  ordinaires , ne  font  «. 
• „ ‘ *-  • . * i ^ pas 

iï : ji  .. . . . y 

,(t)  jfurtliano  vire  Hlufiri.  Indicium  quidejn  quan- 
• ,tulzcumque  proJperitatis  cflc  manifeftum  eft,  quod 

amicorum  affatu  tamifper  imerluccntc  rempeftatc  viff- 
tamur.  Veruintamen  aftüs  ille.. Nec  fie  (e  aut” 
profperitas  ciigat  aut  frangat  adverfitas  ut  in  anirnis 
tuis  tara  amicorum  mutetur  cauû.quam  ternpptuna. 
Mcmentore  femper  propofitæ  caritiris.  Si  licct  ldibere. 

Sin  alias,  quod  prohibai  non  potcû  amarc,  &c.  jT~ 

*üi  Ef.  tpçejtw*  quart*.  - : * 

: " . : - : y 
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» pas  entièrement  calmés.  Il  ne  faut  point  L,y.  iv;. 
«éprendre  la  bonace  où  nous  fotnmeS'  pour  cm  Vil 
»t  une  preuve  que  le  vent  fait  entièrement 
„ tombé  y mais  plutôt  comme  une  irriarque 
»,  qui  montre  qu’il  veut  varier.  Que  le 
»,  calme s’il  continue  , que  le  vent  s’il  ' * %- 
»,  vous  devient  contraire , n’alterent  point 
»,  votre  amitié  & que  vos  fentimens  pour 
»,  nous  ne  dépendent  jamais  des  tems  que 
»,  vous,  aurez.  Aimez  toujours  yqs  amis  : 

„ Si  les  çonjonétures  le  permettent  > don» 

»,  .nez-leur  de  vos  nouvelles;  fi  cela  ne. fè 
„ peut  point , confervez-leur  au  moins  vo- 
»,  tre  amitié.  - Rien  ne  fauroit  l’empêcher. 

„ Nous  fommes  dans  un  fiécle  où  vous 
»,  devez  efperer  qu’après  avoir  paflë  fur 
„ le  bord  des  abîmes  que  vous  décrivez . 

>,  fi  bien  dans  votre  Lettre,  le  vaiflèau 
;,  entrera  enfin  dans  un  port  où  il  n’aura 
„ plus  de  naufrage  à craindre”.  .»  “ 

Toutes  les  phrafes  de  cette  Lettre  dans 
laquelle  Avitùs  affeéte  de  s’expliquer  en 
« langage  figuré , parce  que  le  ftyle  métapho- 
jrique  épargne  à celui  qui  s’en  fert,  la  né- 
ceffité  de  nommer  par  leur  nom  & les 
chofes  & les  perfonnes  dont  il  entend  par- 
ler , conviennent  bien  aux  ménagements 
que  l’Lvêque  de  Vienne  devoir  garder , 

.pendant  qu’ojv ajujfteit  & qu’on  fe  difpofoit 
' à faire  jouer  tous  les  îreffbrts  de  la  révolu-  v --ÿ- 
tion  qui  remît  le  Roi  Gondébaud  en  pot 
Xefiîon  de  fes-  Etats*  On  y apperçoit  rem- 
barras d’un  homme  qui  fè  doit  du  refpedfc 
à lui-métpe,.  &-qui  dans*  la  fituation.  où  il 
& trouve  , jnevLit  ce  qu’il  convient  d’écri-  . . « 
.te  à d’a0GiéflS  A;nis,;  dout  4f  veut  en  tous  1 * 

;i.  : * • 1 Dd  7 , 3 ' • . éve»  • 
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_ TV  évenemens  conferver  l’afïè&ion , & dont 
il  va  quitter  le  parti.  Si  d’un  côté  il  n’ofe 
dire  clairement  les  faits  dont  fes  nouveaux 
amis  lui  ont  fait  confidence  , parce  qu’il 
ne  veut  point  les  trahir , d’un  autre  côté  il 
eft  bien  aife  de  faire  deux  choies.  La  pre- 
mière, pour  s’expliquer  ainfi,c’eft  de  pren- 
dre date  en  mandant  à fes  anciens  amis 
des  chofes  telles  qu’il  puiffe  en  les  expli- 
quant un  jour,  le  faire  auprès  d’eux  un 
mérite  de  leur  avoir  donné  avant  l’évene- 
ment  des  lumières  fur  tout  ce  qui  alloit  ar- 
1 river.  La  fécondé  eft  de  préparer  fes  an- 
ciens amis  à n’imputer  fa  conduite , lorf- 
qu’üs  le  verront  changer  de  parti,  qu'à  la 
oeftinée  qui  s’eft  plû  a,  le  mettre  dans  une 
fituation  telle  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  fe  laiffer  entraîner  au  torrent.  On  voit 
enfin  dans  la  Dépêche  d’Avitus,  que  quoi 
qu’il  arrive , il  veut  toujours  conferver  des 
Juifons  particulières  avec  une  perfbnne  en 
«and  crédit  dans  le  parti  qu’il eftprêt  d’a- 
bandonner , & même, s’il  eft  pomble , en- 
tretenir avec  elle  une  correfpondance  ré-*' 
glée.  ' t"  ' *• 

Pour  reprendre  le  fil  de  THiftoire,  je 
conclurai  de  tout  ce  qui  vient  d’être  expo- 
fé,  que  Clovis  defefpérant  de  faire  des  con- 
quêtes fur  Gondébaud  nouvellement  récon- 
cilié avec  fes  Sujets  Romains,  aura  fait  la 
paix  avec  lui,  à condition  que  chacun  de* 
meureroit  en  poffeffion  des  pays  qu’il  te- 
’ «oit  avant  la  rupture.  Quant  à Theodo- 
ric,  ce  Prince  fe  voyant  abandonné  de 
Clovis,  aura  fait  auflï  fà  paix  avec  Gondé- 
baud, à condition  que  ce  dernier  lui  eede- 
► ».*  . . ■ >*  toit 
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roit  Marfeille  & quelques  Cités  adjacentes.  JT* 

II  ferait  inutile  de  rechercher  quelles  é-  H\ 
toient  ces  Cités  par  une  raifon;  c’eft  que 
Theodoric  qui  affe&ionnoit  beaucoup  la 
Province  qu’il  avoir  acquiiè  dans  les  Gau-- 
les , travailla  fans  ceflè  à l’agrandir , & qu’en 
effet  dans  les  tems  pofteirieurs  à l’année 
cinq  cens,  il  l’agrandit  à plufieurs  reprifes. 

Ainfi  l’on  ne  fturoit  favoir  pofitivement 
tout  ce  ou’il  acquit  cette  année-là.  Le 
mariage  d’Oftrogothe  , une  des  filles  de 
Theodoric , avec  Sigifmond  fils  de  Gondé* 
baud,  aura  été  une  des  conditions  du  Trai- 
té dont  nous  venons  de  parler , ou  dt» 

'moins  il  en  fut  une  fuite.  Voilà  donc  la 
tranquillité  rétablie  dans  les  Gaules  pour 
quelque  tems. 

*.  + 

CHAPITRE  vnr. 

f» 

Theodoric  i érige  en  Pacificateur  des  Na  fions 
% Barbares  établies  dans  les  Gaules.  Ses  né- 
gociations pour  empêcher  une  rupture  entre  -,  • ' 

les  Francs  & les  ViRgots.  Entrevue  de 
Clov  is  & SAlaric  11  fous  les  murs  <TAm-  ' • 
boijè. 

* 5 ' - . • > ■» 

DEs  que  Theodoric  fe  vit  maître  d’une  c*.  VI*. 

elpece  d’Etat  dans  les  Gaules  , il 
» ne  négligea  rien  pour  maintenir  la  pair 
dans  cette  grande  Province.  Il  avoir  deux 
raifons  d’en  ufer  ainfi.  En  premier  lieu , la 
confervation  dè  la  pair  étoit  le  moyen  le  . 

. plus  affuré  d’empêcher  les  Francs,  la  Na- 
• : ‘ ■ ' tiom  • 

•a  * 
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iv.  tion  que  les  autres  Barbares  craignoient  da- 
VIU.  vantage  à caufe  de  fa  valeur  & de  fon  in- 
quiétude, d’augmenter  leur  Territoire  par 
de  nouvelles  conquêtes.  En  fécond  lieu , 
Theodoric  ne  pouvoir  faire  valoir  qu’en 
tems  de  paix  l’autorité  qu’il  croyoit  lui  ap- 
partenir fur  tous  les  Romains  Sujets  de 
l’Empire  d’Occident , parce  qu’il  étoit 
maître  de  la  Capitale  de  ce  Partage,  où  fon 
pouvoir  étoit  reconnu  par  le  Sénat  & le 
Peuple  Romain.  En  effet , on  croit  vo- 
lontiers, en  lifant  les  Lettres  de  Caffiodore 
& les  Edits  du  Roi  des  Oftrogots,  qu’il 
n’étoit  pas  fans  efperance  que  les  Romains 
des  Provinces  tenues  par  les  Vifigots,  par 
les  Bourguignons  & par  les  Francs > s’ac- 
coutumaflènt  infenfiblement  à recourir  aux 
Confuls  & aux  Préfets  du  Prétoire , com- 
me aux  autres  Officiers  de  l’Empire,  lef- 
• quels  ce  Prince  inftituoit.  Mais  il  ne  fal- 
loit  point  pour  Cela  qu’il  y eût  de  guerre 
dans  les  Gaules  , parce  que  Theodoric  ne 
• pouvant  plus  le  difpenfer  de  prendre  part  à 
./  celles  qui  s’y  allumeraient  à l’avenir , ceux 
des  Barbares  dont  il  fe  déclarerait  ennemi , 
-*  "'’  ne  manqueraient  pas  de  défendre  à leurs 
Sujets  Romains  toute  forte  de  relation  avec 
fes  Officiers.  Les  alliances  de  famille  que 
Theodoric  avoir  faites  en  époufant  la  fceur 
de  Clovis»  Ôc  err  donnant  fes  filles  en  ma- 
riage, l’une  au  Roi  des  Vifigots,  & l’autre 
au  fils  aîné  du  Roi  des  Bourguignons  ’,  fà- 
vorifoient  encore  le  projet  de  s’acquérir 
une  grande  confideration  dans  les  Gaules. 
On  peut  dire  la  même  chofe  d’un  autre 
mariage  qu’il  avoit  fait , en  donnant  Amal- 
: > * - *.*•'  berge 
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berge  la  fille  de  fa  fceur  Amalafréde  à Her-  Liv.  iv. 
manfroi,  (1)  un  des  Rols  des  Turingiensc,I*V111* 
de  la  Germanie.  CesTuringiensquiavoierit 
uni  avec  eux  plufieurs  autres  Nations» 
avoient,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, oc- 
cupé une  partie  de  l’ancienne  France.  Mais 
d’autant  que  nous  ignorons  le  tems  précis 
de  la  fondation  de  ce  Royaume , nous  re- 
mettrons à en  parler  , que  nous  foyons  à 
l’endroit  de  notre  Ouvrage  , où  nous  ra- 
conterons le  fuccès  de  la  guerre  que  les  en- 
fans  de  Clovis  firent  contre  les  Turingiens. 

• ; La  dureté  dont  Alarie  avoit  ufé  contre 
les  amis  du  Roi  des  Francs,  fuffifoit  pour 
le  brouillèr  avec  le  dernier,  quand  bien 
même  ce  dernier  n’auroit  point  eu  autant 
d’ambition  qu’il  en  avoit.  On  croira  donc 
fans  peine  que  Clovis  n’eût  pas  plutôt  per- 
du l’efperance  de  le  rendre  maître  de  la 
partie  des  Gaules  tenue  par  les  Bourgui- 
gnons, qu’il  forma  le  projet  de  faire  la  guer- 
re aux  Vifigots,  6t  de  s’allier  contr’eux, 
comme  il  le  fit  au  plus  tard  en  cinq  cens 
fix  avec  le  Roi  Gondébaud. 

Dès  que  Theodoric  vit  que  les  démêlés 
qui  étoient  entre  Ala-ric  & Clovis  , pour- 
roient  bien  aboutir  à une'  rupture,  il  s’en- 
tremit pour  la  prévenir,  &c  nous  avons  en- 
core les  Lettrés  qu’ii  écrivit  à nos  deux  Prin- 
ces dans  cette  occafion.  Elles  le  trouvent 
dans  les  Ouvrages  de  Cafiîodore  qui  les 
avoit  compofées.  Voici  la  fubftanee  de 

celle 

A , : ♦*•••=  ' . * 

(i  ) Pçrro  apud  Thortngos  très  frattes  regnunr  Gen- 
frè  illius  obtinebant,  id  eu  Badeticus,  Herminfxedu» 
atque  Eeriharius*  7«r»  hîjl.  Ht.  3.  caf.  4. 
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iv.  celle  qui  fut  envoyée  au  Roi  des  Vifigots. 
ch.  yiil  Quoique  vos  ancêtres  vous  ayenttranf- 

„ mis  leur  courage  , & que  vous  foyez  à 
„ la  tête  de  la  Nation  qui  défit  Attila, 
3)  n’allez  point  cependant  l’expofer  inconfi- 
„ dérement  aux  hazards  des  combats  après 
„ une  paix  auflî  longue  que  celle  dont  elle 
33  a joui.  Remettre  en  haleine  des  trou* 
,3  ,p es  qui  ont  pafle  plufieurs  années  fans 
3,  efiuyer  les  fatigues } ôc  fans  être  expofées 
,3  aux  périls  de  la  gueire,  ce  n’elt  pas 
,3  l’ouvrage  d’un  jour.  D’ailleurs  la  paf- 
,3  fion  eft  un  mauvais  Confeiller  j non-ieu- 
yy  lement  elle  fait  prendre  de  médians  par-, 
33  tis  3 mais  elle  aveugle  encore  1&  hommes 
,3  dans  le  choix  des  moyens  propres  à les 
„ conduire  à leurs  fins*  Enfin  la  guerre  eft 
„ le  dernier  moyen  auquel  les  Princes  doi- 
\ 3,  vent  avoir  recours , pour  fe  faire  don- 

33  ner  les  fatisfadtions  qui  peuvent  leur  être 
s,  dûës.  Différez  donc  à commencer  des 
» hoftilités  contre  le  Roi  des  Francs,  juf* 
„ qu’à  ce  que  vous  foyez  informé  de  la  ré- 
,3  ponfe  qu’il  aura  faite  aux  Ambaflàdeurs 
„ que  j’envoye  lui  offrir  ma  médiation, 
,3  dans  le  deflein  d’empêcher  que  de  deux 
„ Princes  qui  me  font  alliés  de  ü près,  l’un 
3,  n’augmente  fes  Etats  aux  dépens  des 
33  Etats  de  l’autre  j vos  démêlés  n’ont  point 
,,  pour  origine  le  meurtre  du  pere  de  l’un 
3,  de  vous  deux , égorgé  par  le  pere  de  l’au- 
3,  tre,  qui  auroit  encore  après  ce  meurtre 
s,  envahi  les  Provinces  du  mort.  Vos  dé- 
3,  mêlés  ne  viennent  que  de  quelques  paro- 
,3  les,  ôc  bientôt  ils  feront  terminés,  fi 
33  vous  ne  les  envenimez  point  par  des 

„ hot 
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r>  hoftilités  prématurées.  (1)  Donnez-moi  Lit.  !▼* 
>3  donc  le  loifir  de  faire  lavoir  à ClovisCH*  Vlll 
3,  qu’il  m’aura  en  tête,  quoique  Ton  beau- 
„ frere,  s’il  agit  ofifenüvement  contre  vous  , 

„ & qu’ainfi  2 aura  plus  d’une  Nation  bel- 
3,  liqueufe  à combattre,  s’il  vous  attaque. 

- » Quand  la  Juftice  parle  aux  Princes  une 
3,  épée  redoutable  à la  main,  ils  entendent 
3,  volontiers  fà  voix.  Nous  vous  envoyons 
,3  donc  en  qualité  de  nos  AmbafTadeurs 
„ Tel  <&Tel , qui  vous  expoferont  plus  au 
„ long  nos  intentions,  & qui  ont  ordre  de 
» fe  rendre  enfuite  auprès  du  Roi  desBour- 
5,  guignons  & des  autres  Princes  que  vous 
„ leur  direz  d’aller  trouver  , pour  y agir 
,,  conformément  aux  inftrudions  particu- 
3,  lieres  qu’ils  recevront  de  vous  à ce  fujet- 
,,  là.  Sur-tout  évitons  de  rompre  les  pré- 
. „ miers,  & ne  nous  expofons  point  à l’a- 
„ verfion  univerfelle  qu’encourent  les  in- 
„ fira&eurs  des  Traités  de  paix.  Du  relie 
3,  fbyez  convaincu  que  nous  fommes  telle-  ' . 

33  ment  éloignés  du  fentiment  de  ceux  qui 
3,  ne  cherchent  qu’à  femer  la  difeorde, 

„ pour  faire  leur  profit  du  malheur  des  au- 
,,  très , que  nous  réputerons  votre  agref- 

3,  leur, 

'j 

{ 1 ) Alarico  Régi  Vifigothorum , Theodoricus  Rex. 

......  Quapropter  lûftinere  donec  ad  Francorum  Re- 

gem  Legatos  nofttos  dirigete  debeamus  ut  litem  vef- 
tratn  atnicocum  debeant  amputaïc  judicia.  Inter  duos 
enim  affinitate  conjunétos  non  optamus  aliquid  taie 
fiçri  unde  unum  minorcm  contingat  forfitan  invenirû 
Non  vos  parentum  fufùs  fanguis  inflammat,  non  gra- 
viter mit  occupata  Provinria Commune  maium 

veftrum  , judicamus  inimicum.  Nam  ilie  me  jure 
fuftinebit  adverûrium  qui  vobis  citnur  efle  coutiarûm 
Céjf.  v^r.  lit,  a>  Ef.  frima* 
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Xiv.  iv.  » feur,  pour  l’ennemi  de  tout  le  monde; 
Cb.VIU.  ,,  & que  nous  nous  déclarerons  contre 
quelque  perfonne  que  ce  foit  qui  fe  dé* 
clarera  contre  vous”.  •*' 

- La  Lettre  que  Theodoric  écrivit  à Clovis 

- concernant  Tes  démêlés  avec  Alaric , débute 
.par  faire  au  Roi  des  Francs  une  efpece  de 
reproche  fur  ce  qu’étant  oncle  de  Theode- 
gote  femme  d’Alaric  ,<  il  eft  néanmoins  fi 
mal  avec  ce  Prince  pour  un  fujet  bien  le- 

■ger.  Theodoric  ajoute  enfuite  , qu’ils  ne 
iauroient  l’un  & 1 autre  donner  une  plus 
>•  grande  fatisfacHon  à leurs  ennemis  com- 
muns, que  celle  de  voir  aux  mains  les 
Francs  & les  V if igots  „ (1)  Chacun  de 

• ,,  vous  , continue  Theodoric  , eft  Roi 
,,  d’une  puiffante  Nanon,  & vous  êtes  l’un 
„ ôc  l’autre  dans  la  force  de  l’âge.  Si  vous 

„ prê- 

* a ^ * a < ' ^ , 

(l)  Luduin  Régi  Fr,:ncorum  Theodoricus  R ex. . ..  .. 
Qu  a’  cum  ita  fint  miramut  animos  vcflros  fie  caufis 
' mediocribus  exciratos  ut  cuni  filio  noiko  Alarico  Rege 

durilTimuin  veliiis  lubirc  conflidum Ambocuu 

fummarum  Gentium  Rcgcs  , ambo  actate  florentes. 
Non  lcvitcr  veflra  régna  quaflàris,  fi  data  partibus  !i- 
bextatc  confiigitis.  Virtus  veflra  non  fiat  inopinata  pa* 
triæ  calamitas  , quia  grandis  . invidia  eft  Regum,  in 
caufis  levibus  gravis  ruina  populorum.  Dicam  libère, 
dicam  afteduoie  quod  fenuo.  Impatiens  fenfiis  eft  ad 
ptimam  legationetn  protinus  arma  movere.  A paren- 

tibus  quod  quæritur,  cledis  Judicibusexpedatur . • 

Ille  nos  & amicos  noftros  patietur  adverfos.  qui  talia 
monita  crediderit  efle  temnenda.  Quapropter  ad  Ex- 
cel lent  iam  veftram  ilium  & ilium , Legatos  noftros 
magnopere  credidimus  dirigendos  per  quos  ctiam  ad 
fratrem  vefttum  filium  noftrum  Rcgem  Alaricuni 
feripta  noftta  diteximus  , ut  nulta  inter  vos  fcandala 
feminet  aliéna  malignitas  . lcd  in  pace  perlcvcrantes 
aux  funt'  inter  vos  mediis  amicis  placabiliter  finirc 
debeatis.  Per  cos  etiam  verbo  aliqua  dicenda  mao- 
davimus,  Stc.  Cafjiod.  v*riar.  lil>,  2.  Ef.  frim «. 
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,,  prêtez,  l’oreille  à ceux  qui  ne  cherchent liv.îv. 

9t  qu’à  vous  mettre  aux  mains,  vous  ferezCü.vni. 
,,  l’un  contre  l’autre  de  tels  efforts , que 
„ vous  ébranlerez,  réciproquement  vos 
3,  Thrônes.  N’allez  point  donner  à vos 
„ Peuples , un  fujet  de  faire  des  impréca- 
,3  tions  contre  votre  valeur  ; ce  qui  ne  man-  ' 

„ queroit  pas  d’arriver,  fi  pour  des  interets 
. „ peu  importans,vous  allumiez  une  guerre 
„ qui  leur  feroic  funefle.  A vous  dire  mon 
„ fentiment  avec  franchife  j c’eft  montrer 
,,  trop  d’impatience  que  de  rompre  la 
,3  paix,  parce  que  les  premiers  Ambaffa- 
,,  deurfr  que  vous  avez  envoyé  demander 
,,  fatisfadlion , ne  vous  ont  point  rapporté 
3,  celle  que  vous  croyez  vous  être  due. 

3,  Dans  un  différend  qui  eft  entre  parens, 

33  on  prend  des  Arbitres.  Vous-même  , 

3,  n’avez-vous  pas  quelque  fcrupule  fur  la 
3,  juftice  de  vos  prétentions  , quand  vous 
3,  voyez  que  nous  doutons  qu’elles  foient 
,,  bien  fondées , 6c  que  nous  ne  ferons  point 
3,  de  votre  parti?  Mais  fi  nous  fommesré- 
„ folus  de  nous  déclarer  contre  vous , nous 
,,  ôc  tous  nos  amis,  au  cas  que  vous  nedé- 
,,  feriez  point  à nos  reprefentations  ; nous 
,,  fommes  auffi  réfolus  de  nous  déclarer 
„ contre  Alaric,  s’il  pafïoit  outre,  nonob- 
3,  fiant  les  remontrances  que  nous  lui  avons 
„ faites.  Nous  envoyons  donc  Tel  & Tel 
3,  en  qualité  de  nos  Ambalfadeurs  auprès 
de  votre  perfonne,  6c  auprès  de  celle  du  ' 

3,  Roi  notre  gendre,  afin  qu’ils  travaillent 
vous  réconcilier,  6c  que  les  Francs  6c 
33  les  Vifigots,  dont  les  affaires  ont  fi  bien 
,3  profperé  à la  faveur  d’une  paix  durable  . n 


(,àf6  Histoire  Cri  tique 

Iit.  iv.  » entre  les  deux  Nations  , ne  s’entredc- 
ca.  viii.„  truifent  point  dans  une  guerre  entrepriic 
,,  inconfidérément.  Nos  AmbalTadeurs 
„ font  auffi  chargez  de  vous  dire  de  bou- 
„ che  plufieurs  chofes.  Au  refte , foyez 
• „ perfuadé  que  les  avis  que  je  vous  donne  , 

j,  ne  partent  que  de  l’amitié  que  j’ai  pour 
,,  vous.  On  ne  confeille  pas  , comme  je 
1 „ vous  confeille,  lesperfonnes  dont  on  voit 
„ avec  peine  la  profperité”. 

Dans  la  Lettre  écrite  fur  le  même  fujet  au 
Roi  des  Bourguignons  pr  Theodoric , on 
démêle  un  peu  plus  diftinétement  les  véri- 
tables fentimens  de  ce  dernier,  qu’on  ne  le 
lait  dans  les  deux  Lettres  précédentes.  L’on 
apperçoit  donc  lènfiblement  dans  la  Lettre 
de  Theodoric  à Gondébaud , que  celui  qui 
l’écrivoit,  avoit  envie  de  s’arroger  une 
efpece  de  fuperiorité  fur  tous  les  Rois  Bar- 
« bares  qui  avoient  des  quartiers  dans  les  Gau- 
les. Voici  la  fubftancede  cette  Lettre. 

...  »>  Il  eft  trille  de  voir  fans  ofer  trop  le 
,,  déclarer,  deux  Princes  à qui  l’on  prend 
»,  beaucoup  d’intérêt,  prêts  à en  venir  aux 
' »,  mains  , 6c  à s’entredétruire,  (i)  11 

„ n’y  a point  de  Roi  dans  les  Gaules  qui 
»,  n’ait  reçu  de  moi  des  témoignages  d’une 
- . • ' • - » vé- 


K 

( I ) Condibâio  Régi  Burgundimum  Theedertcus  Rtx. 

Habetis  omncs  per  oie  pignora  magna:  gratis.  Non 
eft  u nus  ab  alio  fegregatus.  Si  quid  in  vobis  delirv- 
quetis,  mco  graviter  doiore  peccaris.  Noftrum  eft  iti- 
vcnesReges  objeâa  ratione  moderari  quia  illud  nobis 
vere  fentiunt  difplicere  , qui  dum  male  cupiunt  > au- 
daciam  lu*  voluntatis  retincic  non  pofiunt:  Vercantur 
* fençs  quamvis  lint  fervida  ztate  fervCQlCS.  CaJJiod. 
«*  , variar.  lib,  a.  Ep.  fttuni*. 
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»>  véritable  affeétion.  Vous  m’êtes  toustiy.  ir. 
»»  également  chers , & vous  ne  fauriez»vous  Ch.viiL 
•>  entre-nuire,  que  je  ne  reflènte  les  maux 
•y  que  vous  vous  faites.  C’eft  donc  à moi 
y»  de  temperer  le  courage  bouillant  de  deux 
» jeunes  Rois  qui  ne  fauroient  fe  modérer,  '•  v 
»y  tout  inftruits  qu’ils  font  que  leur  empor- 
ia tement  eft  condamné  par  toutes  les  per- 
*y  formes  d’âge  & d’experience.  Qu’ils  ap- 
n prennent  à fe  laiflèr  conduire  aux  vieil- 
yy  lards,  & qu’ils  lâchent  que  nous  nousdé- 
m clarerons  contre  l’agrefleur.  Il  vaut  en- 
yy  core  mieux  manquer  à la  décence,  en 
» ne  ménageant  point  aflèz  les  termes,.  ^ 

>»  que  de  laiflèr  deux  Princes  nos  Alliez 
» s’entr’égorger.  En  execution  de  cette 
yy  réfolution,  nous  vous  envoyons  Tel  & 

»y  Tel  en  qualité  de  nos  Ambaflâdeurs , & 
yy  nous  vous  informons  qu’ils  ont  ordre, 
yy  fi  notre  fils  Alaric  le  juge  à-propos , de 
yy  fe  rendre  avec  les  Miniftres  que  les  Prin- 
yy  ces  nos  Alliez  voudront  bien  leur  aflo- 
M cier,  à la  Cour  du  Roi  des  Francs  pour 
y»  y terminer  jpar  la  voyede  la  négociation , 
yy  tous  les  demêlez  dont  il  eft  queftion 
' yy  aujourd’hui.  Vous  n’héfiterez  point  à 
yy  rendre  juftice  aux  fentimens  d’équité  qui 
yy  fervent  de  réglé  à ma  conduite.  Il  ne  ~ 

» me  refte  plus  qu’à  vous  conjurer  de  join- 
yy  dre  vos  bons  offices  à ma  médiation , 
yy  pour  prévenir  une  guerre  que  le  monde 
yy  ne  voudra  jamais  croire  avoir  été  allumée 
yy  fans  notre  connivence , à moins  qu’avant 
■s  yy  la  rupture  il  ne  nous  ait  vû  diftindement 
yy  vous  ôc  moi,  faire  tout  notre  pofliblc, 
yy  pour  la  prévenir.  Vous  ferez  encore 
-.  * ’ " . « infor- 


6 4?  HlSTOtRECRlTlQJtTE 

Liv.iv.  „ informé  de  plufieurs  autres  choies  par 
ch.  vin.  n mes  Ambaffadeurs , qui  ont  ordre  de  vous 
„ les  dire  de  bouche”.  - - • • . . 

Comme  Theodoriç  pouvoit  craindre  que 
Gondébaud  n’eût  déjà  fait  fon  Traité  avec 
les  Francs , & qu’il  ne  leur  communiquât 
fa  Lettre , il  y affeéte  de  paroître  entière- 
ment neutre  entre  Alaric  & Clovis.  Si 
l’on  veut  bien  le  croire,  il  n?a  pris  encore 
d’autre  réfolution  que  celle  de  fe  déclarer 
A Contre  celui  des  deux  Princes  qui  attaque- 
roit,  & en  faveur  de  celui  qui  feroit  atta- 
qué. Mais  la  Lettre  de  Theodoriç  écrite, 
dans  les  mêmes  circonftances  à Herman- 
froi , à Badéric  & à Berthier , qui  regnoient 
alors  conjointement  fur  les  Turingiens  delà 
Germanie,  laiiïè  voir  une: partialité  entière 
en  faveur  d’Alaric.  -,  Nous  obferverons 
avant  que  de  rapporter  le  contenu  dé  cet- 
Gr  Tur  te  Lettre  , qu’il  lemble  à en  • juger  par  fit 
Hi'ft.  Ht.  fufeription,  que  chacun  de  ces  trois  Prin- 
3.  c.  4,  ces  qui  étoient  freres , & dont  il  fera  par- 
lé plus  au  long  dans  l’Hiftoire  des  Rois  fils 
de  Clovis,  prit  en  particulier  le  titre  de 
Roi  d’un  des  trois  Peuples,  qui  après  s’être 
joints,  enfemble  avoient  fondé  la  Monar- 
chie connue  dans  le  moyen  âge  fous  le  nom 
. . *•  du  Royaume  des  Turingiens.  En  effet,  la 

Lettre  cfl:  adreflée  .(1)  au  Roi  des  Herules , 

au 

(l)  yA'irulorum  Rcgi,  Guarnerum  Régi , Tberingorum 
Régi  Theodoricus  Rcx.  Superbiam  cælitus  femper  o- 

dioiàm  protequi  debet  Generalitatis  afientio Et 

idco  vos  quos  confcientix  virtus  crigit , confidera- 
îio  detellabilis  piaM'umptionisaccendir , Legatos  vcftros 
una  cum  ineit  de  featris  Gondibadi  Regis,  ad  Frau* 

..  ..  coium 
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au  Roi  des  Varnes , & au  Roi  des  Turingiens.  Liv.  IV. 
En  voici  la  teneur:  „ Le  Ciel  hait  les  Iu-Ch.vm. 
n perbes , & tout  le  monde  a interet  de 
î>  s’unir  pour  reprimer  leur  orgueil.  En 
j,  effet  3 celui  qui  veut  opprimer  un  Peuple , 

J->  j’ofe  dire,  fi  commode,  qu’il  n’y  a point 
5,  de  Nation  qui  ne  fouhaitâtde  l’avoir  pour, 
s,  fon  voifin , donne  à penfer  qu’il  ne  lui 
3>  manque  qu’une  occafion  3 pour  en  ufèr 
3,  de  même  avec  tous  les  autres  Peuples. 

3,  Un  Prince  qui  méprife  l’équité,  fe  croit 
3,  tout  permis  dès  qu’il  a reuflS  dans  une 
3,  entreprife  injufte,  & il  doit  devenir  l’ob-- 
3,  jet  de  l’averfion  de  tout  le  monde.  Sou-. 

3,  levez-vous  donc  contre  des  projets  ini- 
„ ques , vous  que  votre  valeur  deftine  à » 

3,  être  le  frein  de  l’ambition  démefurée. 

3,  Commencez  par  joindre  des  Ambafla- 
3,  deurs  à ceux  que  le  Roi  Gondébaud  & 

3,  moi  nous  envoyons  à Clovis,  pour  le 
3,  détourner  d’attaquer  les  Vifigots , & pour 
3,  l’obliger  à refpeéter  l’équité  & le  droit 
3,  des  Gens.  S’il  ofe  refufer  de  prendre 
3,  pour  Arbitres  tant  de  Rois  fi  puiflàns, 

3,  qu’il  loit  en  butte  à tout  le  monde.  En 
3,  effet,  que  peut  demander  de  plus  un  Sou- 

„ ve- 

» • • * • • 

corum  Regem  Luduin'dcftinate,  utaut  le  de  Vifig®- 
thoruin  cunfliâu  confiderata  æquitate  fufpendat  & lo- 
ges gentium  quxrat  > vel  omnium  patiatur  incurfum  qui 
tantorum  arbitrium  judicet  efle  temnendum.  Quid 
quærit  ultra  cui  offertur  abloluta  juftitia  1 Dicam  plane 
quidfentio.  Qui  fine  legevult  âgere  cun&orum  difponic 
régna  quaflare. . . . , . Nam  fitanto  regnoaliquid  przva- 
lucrit  > vos  aggredi  pradumet....  Ut  vos  qui  lêquimini, 
Deojuvantc,  difpofitum,  unus  vos  compleôatui  aficn- 
fus  6c  foris  hoc  agatis  ne  in  veftiis  Proviuciis  duni^ 
care  poffitis.  Cajf,  varier • lit.  z-Ep.  tertio* 

' Tom.  II.  Ee 
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Liv.  iv.  j»  verainqui  a des  principes  de  juftice,  que 
ç^.  viii.  ,,  l’offre  que  d’aulfi  bons  garants  que  vous 
„ & moi  lui  font  conjointement,  de  lui 
„ faire  donner  une  fatisfaélion  raifonnable 
„ fur  tous  les  griefè.  A dire  fincerement 
3,  ce  que  je  penfe  , un  Souverain  qui  ne 
s,  veut  point  reconnoître  l’autorité  des 
3,  Loix  du  Droit  des  Gens , roule  dans  fa 
tête  le  projet  d’ébranler  les  fondemens 
?î  de  tous  les  autres  Etats.  Arrêtons  un 
3,  pareil  torrent  dès  le  commencement  de 
„ la  courfe,  afin  d’épargner  aux  Pavs  ex- 
3,  pofés  à fes  ravages , les  efforts  qu’il  leur 
v faudrait  faire  pour  s’en  garantir.  Enfin 
3,  fouvenez-vous  des  marques  d’amitié 
3,  qu’Euric  le  pered’Alaric,vous  a données 
3,  en  tant  d’occafions,  des  préfens.  magnifi- 
3,  ques  qu’il  vous  a envoyés  , & des  dé- 
3,  marches  utiles  qu’il  a faites  fi  fouvent, 
3,  pour  empêcher  les  incurfions  que  vos 
3,  voifins  alloient  faire  dans  les  contrées  que 
„ vous  occupez.  Voici  le  teins  de  témoi- 
y,  gqer  au  fils  la  rcconnoiffance  des  bons 
„ offices  du  pare,  laquelle  vous  vous  faites 
un  mérite  de  conîerver.  Si  le  fuperbe 
édifice  qu’Euric  a confirait , vient  une 
3,  fois  à être  renverfé,  la  puiffance  qui  fe 
x-  - 33  fera  accrue  de  fes  débris , ne  manquera 

35  point  de  vous  Élire  la  guerre.  Voilà  les 
3,  motifs  qui  nous  ont  fait  vous  écrire  cette 
3,  Lettre  qui  vous  fera  rendue  par  Tel&  Tel, 
3,  qui  ont  commiffion  de  vous  dire  encore 
s,  de  vive  voix  plufieurs  chofès  aufquelles 
\j,  vous  ajouterez  foi  en  vertu  de  leur 
s,  créance.  Entrez  donc  dans  les  mefures 
que  nous  ayons  prifes  pour  affurer  le  re- 

» pos 
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de  la.  Monarchie  Françoise,  tfyï 
„ pos  de  la  Société  des  Nations, & prenez lit.  JY. 
„ part  à ce  qui  fe  paiïe  chez  vos  voifins , G“* VÜI* 
j,  afin  de  n’avoir  point  la  guerre  chez 
„ vous”. 

Quel  dommage  que  Theodoric  n’aic  point 
écrit  dans  Tes  Dépêches  tout  ce  qu’il  char- 
geoit  Tes  Ambaffadeurs  de  dire  de  bouche 
aux  Princes  auprès  defquels  ils  avoient  char- 
ge de  Te  rendre  ! Nous  faurions  par-là  bien 
des  particularités  de  l’Hiftoire  de  l’établit 
fement  de  la  Monarchie  Françoife  , que 
nous  ignorerons  toujours.  Mais  avec  quel- 
que referveque  ces  dépêches  foient écrites, 
on  voit  bien  que  Clovis  étoit  en  Europe 
dans  le  commencement  du  fixiéme  fiécle  > 
ce  qu’y  étoit  l’Empereur  Charles-Quint  au 
commencement  du  feiziéme.  Quant  à la 
date  de  ces  lettres, je  les  crois  écrites  vers 
l’année  cinq  cens  deux,  & avant  l’entrevue 
de  Clovis  & d’Alaric  , de  laquelle  nous 
allons  parler.  Je  fais  bien  que  quelques 
Auteurs  modernes  ont  cru  qu’elles  avoient 
été  écrites  immédiatement  avant  la  guerre 
des  Francs  centre  les  Vifigots  commencée 
eq  cinq  cens  fept,  mais  j’ai  deux  raifbns 
pour  ne  pas  fuivre  leur  opinion , qu’ils  n’ap- 
puyent  d’aucune  preuve.  La  première  elt  que 
çe  qui  s’y  trouve  concernant  l’âge  où  Clo- 
vis étoit  encore,  lorsqu’elles  furent  écrites, 
porte  à avancer  leur  date , autant  qu’il  eft 
pofïiblè  de  le  faire;  car  ce  Prince  avoic 
déjà  trente -cinq  ou  trente-fix  ans  en  cinq 
cens  deux.  La  fécondé , eft  que  Théodo- 
re étoit  fur  fes  gardes  contre  les  Francs , 
lorfqu’il  écrivit  les  Lettres  que  nous  venons 
de  rapporter,  Il  éclairoit  alors  de  près  les 
Ee  2 démar- 
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démarches  de  Clovis.  Or  quand  la  guerre 
de  cinq  cens  fèpt  commença , Theodoric 
raffuré.  par  l’entrevûë  & par  la  réconcilia- 
tion apparente  d’AIaric  & de  CJovis,  ne 
s’atrendoit  plus  à une  rupture  entre  ces  Prin- 
ces. Il  fut  fi  bien  furpris  lorfqu’elle  éclata  , 
qu’il  ne  put  point , comme  on  le  verra , 
faire  marcher  le  fecours  qu’il  vouloir  don- 
ner à fon  gendre  aiïëz.-tôt  pour  qu’il  joignît 
les  Vifigots  avant  qu’ils  euffent  été  forcés  à 
donner  bataille  à l’ Armée  des  Francs. 

Je  crois  donc  que  les  dépêches  de  Theo- 
doric, dontileft  ici  queftion , font  antérieu- 
res à l’entrevue  d’AIaric  & de  Clovis  & 
que  cette  entrevûë  fut  même  le  fruit  des 
négociations  que  le  Roi  des  Oftrogots 
'avait  faites,  pour  empêcher  que  le  Roi  des 
Francs  ofat  attaquer  le  Roi  des  Vifigots. 

Grégoire  de  Tours  après  avoir  fini  tout 
ce  qu’il  avoit  à dire  au  fujet  de  l’obftina- 
6ion  de  Gondébaud  à ne  vouloir  point  ab- 
jurer publiquement  l’Arianifme,  ajoute  ce 
qui  fuit  concernant  cette  entrevûë  d’AIa- 
ric & de  Clovis.  „ (i)  Alaric  voyant  que 
„ Clovis  foumettoit  chague  jour  quelque 
„ Peuplé  à fon  obéiffance  , il  lui  fit  dire 
„ par  des  Ambafladeurs  qu’il  leur  envoya  : 


CO  Igitur  Alaricus  R ex  Gothoram  cum  videret 
Chlodovcchœn  Regem  gentes  affiduc  dcbellare,  Le- 

fatos  ad  eum  dirigit  dicens:  Si  fratermeus  vclict,  in- 
deret  animo  ut  nos  Deo  propitio  pariter  videremus. 
Quod  Chlodovcchus  non  rcfpucns  ad  eutu  venit,  con- 
iunttique  in  infiila  Ligeris  quæ  erat  juxta  vicutn  Am* 
baciacenfem  territorij  Urbis  Tutonicæ . finiul  locuti , 
comcdcntes  pariter  & bibentes,  promiilà  libi  amicitia 
paejfice  difeeflerunr;  Grtg.  Tut . hift,  üb,  a.  (m. 
rer»  Franç,  kb>  6.  fa^  api,1’ 
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n Si  mon  frere  l’avoic  pour  agréable  , liv.  iv. 

„ nous  nous  aboucherions.  Clovis  accepta  ClT*  virr* 
„ cette  propofition  &c  il  fe  rendit  dans 
„ l’Ifle  appellée  d’entre  les  Ponts  & que  val.  in 
« la  Loire  forme  vis-à-vis  d’Amboife  yAddendis 
jj  lieu  de  la  Cité  de  Tours.  Là  les  deux  D 0 Tp^,t 
,j^Rois  conférèrent  enfemble  j & après  pr. 

„ avoir  mangé  l’un  avec  l’autre  , ils  fe 
j,  féparerent  en  fe  promettant  d’entrete- 
» nir  la  Paix  & de  vivre  en  bonne  in- 
jj  telligencc”.  Voilà  tout  ce  que  dit  Gré- 
goire de  Tours  concernant  cette  entre- 
vue, dont  les  Hiftoriens  venus  après  lui 
ont  rapporté  pluüeurs  particularités  dé- 
menties d’avance  par  fon  récit.  Telles 
font  les  embûches  dreflees  à Clovis  par 
Alaric.  Je  ne  ferai  donc  aucune  mention 
de  tous  ces  détails  qui  paroiffënt  des  faits 
, inventés  à plaftir  pour  juftificr  la  guerre 
que  Clovis  fit  aux  Vifigots  trois  ou  qua- 
tre années  après  l’entrevûë  *d’Amboife; 
J’ajouterai  feulement  une  ôbfervation  à 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  fujet  de 
cet  événement:  C’eft  qu'il  paroît  par  ce 
que  fait  dire  Grégoire  de  Tours  au  Roi 
des  Vifigots  quand  il  propofe  un  abouche- 
ment à Clovis  , ft  mon  frere  Favoit  pour 
agréable , que  dès-Jors  les  Têtes  Couron- 
nées fe  traitoient  de  freres»  comme  elles 
le  pratiquent  encore  aujourd’hui , quoi- 
qu’elles ne  fuflent  point  freres  ni  par  le 
fang  ni  par  alliance.  En  effet  Alanc  n’é- 
toit  pas  même  parent  de  Clovis.  11  cft 
vrai  qu’Alaric  étoit  allié  de  Clovis,  mais 
s’il  eut  voulu  donner  à Clovis  par  ten- 
dreflè , le  nom  qu’il  dévoie  dpnner  à ce 
Ée  ; ' • Pria- 
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Prince  comme  au  frété  de  fa  belle-mere* 
il  l’auroit  appellé  non  pas  mon  frere , mais 
mon  onde.  Alaric  avoir  époufe  Theodé- 
go  te  fille  de  Théodoric  6c  d’une  foeur  de 
Clovis. 

• * i ' 

• — r-t 

CHAPITRE  IX. 

. 

Conduite  d Alaric  fécond  dans  fis  Etats.  & 
y altéré  la  monnoye  d'or.  Clovis  profite 
des  conjonctures  & il  lui  déclare  la  guer- 
re , dès  que  les  Vifgots  ont  obligé  Quin- 
tianus  Evêque  de  Rodés,  à Je  fauver  de 
fin  Diocèje.  Alliance  de  Clovis  avec  les 
Bourguignons,  & marche  de  fon  Armée. 

N Ou  s ignorons  pleinement  tout  ce 
que  Clovis  peut  avoir  fait  depuis  • 
l’entrevue  d’Atnboife  jufqu’à  fon  expédi- 
tion contre  les  Vifigots  en  cinq  cens 
fept.  Les  affaires  que  ce  Prince  avoit 
dans  des  Etats  où  il  n’étoit  le  maître  que 
depuis  peu , l’auront  occupé  fuffifamment. 
Je  commeneerois  donc  ici  l’Hiftoire  de 
cette  expédition,  s’il  ne  convenoit  point 
de  rapporter  auparavant  le  peu  que  mous 
favons  concernant  la  conduite  qu’ Alaric 
avoit  tenue  dans  fon  Royaume  immédia- 
tement avant  le  tems  où  la  guerre  com- 
mença. En  effet  , la  conduite  que  ce 
Prince  tint  en  quelques  occafions  , con- 
tribua beaucoup  à la  rupture  comme  aux 
fuccès  de  l’expedition  dont  nous  avons  à 
parler. 

On  a vû  que  fon  Pere  Euric  avoit 
, s quel- 
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quelque  tems  avant  que  de  mourir  , fait  Liv.  iv. 
rédiger  par  écrit  la  Loi  Nationale  desCH* 
Vifigots.  Alaric  fit  en  l’année  cinq  cens 
cinq  quelque  chofe  de  plus  & qui  mar- 
quoit  encore  davantage  la  pleine  & l’en- 
tiere  Souveraineté  qu’il  croïoit  avoir  fur 
les  Gaules  en  vertu  des  ceffions  faites 
aux  Vifigots  par  l’Empereur  Julius  Ncpos 
& par  Odoacer.  Les  Loix  qu’Euric  avoit 
publiées  ne  regardoient  que  là  Nation, 
mais  Alaric  fit  faire  une  nouvelle  rédac- 
tion du  Code  Theodofien , laquelle  nous 
avons  encore  aujourd’hui,  & qu’il  publia 
pour  être  la  Loi  des  Romains  mêmes 
qui  vivoient  fous  fon  obéïffance.  Nous 
parlerons  encore  ailleurs  de  ce  Code 
d’Alaric  connu  auflï  quelquefois  fous  le 
nom  du  Code  d’Anien,  parce  qu’Anien 
étoit  Chancelier  d’Alaric , lorfque  le  Code 
dont  il  s’agit,  fut  rédigé  & parce  que  ce 
fut  lui  qui  figna  les  copies  authentiques 
des  nouvelles  Tables  qui  furent  envoyées 
aux  Tribunaux. 

Alaric  permit  auffi  en  cinq  cens  fix 
aux  Evêques  Catholiques  qui  avoient  leurs 
Sièges  dans  l’étenduë  des  rays  de  la  Gau- 
le où  il  étoit  le  maître, de  tenir  un  Con- 
cile National  dans  la  Ville  d’Agde  , ÔC 
Saint  Cefaire  y préfida. 

La  ville  d’Arles  dont  il  étoit  Evêque,' 
étoit  encore  alors,  comme  on  l’a  vû,  du 
Royaume  d’Alaric.  Il  eft  vrai  qu’on  prou- 
ve que  quelques  Evêques  qui  affilièrent  à 
ce  Concile  , étoient  du  Royaume  des 
Oftrogots,  & non  pas  de  celui  des  Vifi- 
gots, mais,  comme  nous  l’avons  obfervé 
Ee  4,  ; déjà. 
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£,V*  ix'  ^ja,  '^1^0^0“c  étoit  tellement  uni  poux 
c“‘  1 * lors  avec  Alaric  Ton  gendre  r qu’il  aura 
permis  volontiers  aux  Evêques  de  la  par- 
tie des  Gaules  foumife  à la  domination, 
de  fe  trouver  à un  Concile  convoqué 
dans  une  Ville  foumife  à la  domination 
d’ Alaric.  Dès  que  S.  Céfaire  fe  trouvoit 
'à  ce  Concile  , la  prééminence  de  fon 
Siège  établi  dans  la  même  Ville  ^où  étoit 
alors  celui  de  la  Préfecture  du  Prétoire 
des  Gaules , & où  étoit  d’ancienneté  le 
Siège  du  Vicaire  particulier  des  dix-fept 
Provinces  des  Gaules  , aura  beaucoup 
contribué  à faire  déférer  au  Saint  que 
nous  venons  de  nommer  , la  préfidence 
de  l’Aflemblée.  . . . . . 

La  permiffion  qu’ Alaric  donna  de  tenir 
le  Concile  d’Agde  , 8c  la  nouvelle  rédac- 
tion des  Loix  Romaines  qui  en  avoient 
befoin,  dévoient  lui  concilier  en  quelque 
façon  les  efprits  des  Romains  fes  sujets  j 
mais  il  fit  en  même  tems  un  changement 
dans  la  monnoye,  qui  leur  déplut  infini- 
, ment,  & d’ailleurs  le  traitement  qu’il  fai- 
. foit  aux  Evêques  Catholiques  , qu’il  foup- 
çonnoit  d’être  dans  les  intérêts  des  Francs, 
rendoit  de  jour  en  jour  le  fils  d’Euric  le 
perfécuteur,  encore  plus  odieux  aux  Or- 
thodoxes. t . . 

' Quant  au  changement  qu’ Alaric  fit  dans 
les  monnoyes  , voici  ce  que  nous  en  ap- 
prend Alcimus  Avitus  , Evêque  de  V ien- 
ne,  & dont  nous  avons  déjà  parlé  tant 
de  fois.  (1)  Ce  Prélat  en  informant  A- 

..  . Polli" 

(1)  Vct  iüam  mimiam  çcrte  quam  nupcrrim* 
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pôllinaris  y Evêque  de  Valence  , qui  IuiLtv.  iv. 
feifoit  faire  un  cachet  en  forme  d’anneau  ,-Ch’  k* 
de  la  quantité  d’alliage  d’argent  qu’il  fal-  1 
loit  mêler  avec  l’or  qu’on  employeroie 
dans  cette  bague- , il  mande  à fon  ami  y 
,î  Qu’il  ne  faut  point  que  l’alliage  y foie 
,j  en  même  proportion  qu’il  J’eft  dans 
„ les  monnoyes  d’or  d’un  titre  altéré , que 
» le  Roi  des  Vifigots  avoit  fait  frapper  if 
n’y  avoit  gueres  , & qui  avoient  été  le 
„ préfage  de  fa  perte  arrivée  peu  de  tem3 
après”,  (i)  On  voit  encore  dans  les 
Cabinets  quelques-unes  de  ces  Médailles 
d’or,  où  il  paroît  qu’il  eft  entré  plus  d’u- 
ne moitié  d’alliage  compofé  à l’ordinaire' 
en  partie  de  cuivre  & en  partie  d’argent. 

Il  en  eft  même  parlé  dans  une  des  addi- 
tions faites  à la  Loi  Nationale  des  Bour- 
guignons *poftérieurement  à l’année  cinq 
cens.  „ La  Loi  fixiéme  de  ht  fécondé  de 
j,  ces  additions  dit  r (2)  On  ne  pourra 
3J  point  rebuter  dans  les  payemens  aucun 
jj  fol  d’or  de  poids,  à quelque  coin  qu’il 
,j  foit  frappé  , à l’exception  des  fols  d’er 
,j  de  Valentinien  troiiiéme  >.  de  ceux  qui 

jj  ont 

* • O «r.  . ^ 

Rex  Getarum  fecutura  praftgam  ruina,  monetis  pu- 
blias adulterium  firmantem  mandaverat.  Avit.  £j*.- 
fiptuajr.  oftava. 

(1  ) Vifuntur  fane  imnc' etiâm  Gothici  ex  eleftro 
veteres  nummi,  adeo  palleutcs  utauri  minus  habcrc 
jutes  quant  argenii.  Sirmond.  tn  unis  *d  jtvit . fag, 

J2.  * 

(2)  De  monetis  foltdorum  pradpimus  cüftodire  ut 
omne  autuin  quodeumque  penfaverit  acdpiatur , pra:- 
ter  quatuor  tantum  moneras  VpletuiDianos  , Geue- 
venles  & Gothium  quia  tempore  Regis  Alarici  adtf- 
xatt  luat)  £c  Ardcricanos.  Lex  2?«rg.  Add,  fccund.  kg, a, 

* Ec  î 
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„ ont  été  fabriqués  dans  la  monnoye  de 
3>  Geneve  » où  Godégifile  faifbit  fon  fé- 
„ jour,de  ceux  des  Armorrques  & de  ceux 
„ des  Gots  où  l’on  a mis  trop  d’alliage' 

3)  fous  le  régné  d’Alaric  fécond  Nous- 
„ avons  déjà  cité  & éclairci  cette  Loi  à 
l’occafion  des  efpeces , qu’il  eft  probable 
que  la  Confédération  Armorique  ait  fait 
battre.  , a 

D’un  autre  coté  , quoique  la  crainte 
qu’Alaric  avoit  des  armes  des  Francs  , 
^obligeât  à témoigner  quelque  bonté  aux 
Evêques  Catholiques  de  fes  Etats  , la  pru- 
dence vouloit  qu’ils  profitaient  des  con- 
jonctures, pour  fècouer  le  joug  des  Vifi- 
gots , afin  de  ne  pas  demeurer  toujours  ex- 
pofés  à un  traitement  pareil  à cekii  que 
ce  Princç  avoit  fait  aux  deux  Evêques 
de  Tours,  dont  nous  avons  raconté  les 
infortune?.  ^Clovis  pouvoit  mourir  , ou 
ce  fier  d’être  heureux,  & le  mécontente- 
ment des  Peuples  caufé  par  l’altération  de 
la  monnoye  d’or , devoit  avoir  la  deftinée 
de  tous  les  mécontentemens  populaires, 
qui  ceflfent  au  bout  .de  quelque  tems  d’ê- 
tre capables  de  produire  aucun  effet  con- 
fiderable.  Enfin  le  LeCteur  jugera  par  les  . 
circonftances  de  la  guerre  de  Clovis  con- 
tre Alaric , qui  fe  lifent  dans  des  Auteurs 
contemporains  & dans  Grégoire  de  Tours, 
fi  les  Evêques  Catholiques  dont  les  Dio- 
cèfes  étaient  dans  les  Etats  de  ce  dernier, 
n’eurent  point  beaucoup  de  part  à la  ré- 
volution qui  fit  pafîer  en  cinq  cens  fept 
&c,  les  aànées  fuivantes  fous  la  domination 
des  Francs,  la  plu?  grande  portion  de  la 
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partie  des  Gaules,  qui  avoit  été  jufques-Liv.  IV'. 
là  fous  la  domination  des  Vifigots  Quoi  Gh^  1X1 
qu’ajfent  fait  alors  ces  Prélats,  on  ne  fau-: 
roit,  comme  nous  l’avons  déjà  précédem- 
ment obfervé,  reprocher  rien  à leur  mé- 
moire. La  ceflion  de  Julius  Nepos  faite 
âmfi  qu’elle  l’avoit  été,&  celle  d’Odoacer 
encore  moins  valide  , n’avoient  pas  pû 
tranfporter  aux  Vifigots  les  Droits  de 
l'Empire  fur  les  Gaules.  Ainli  ces  Droits 
étoient  toujours  demeurés  aux  Empereurs- 
des  Romains * & après  le  renverfemenc 
du  Thrône  d’Occident , ils  avoientpaflë  à 
l’Empereur  des  Romains  d’Orient.  Ce 
Prince  jufqu’à  la  ceflion  des  Gaules  faite 
aux  Francs  après  l’année  cinq  cens  tren- 
le-fept  par  l’Empereur  Juftinien,  étoit  de- 
meuré toujours  Je  véritable  Souverain  des 
Gaules.  C’etoit  donc  Anaftafe  qui  en  cinq 
cens  fept  étoit  le  Souverain  légitime  des 
Evêques,  qui  bien  que  leurs  Diocèfes  fe 
trouvaient  fous  la  domination  d’Alaric,. 
ne  laiflèrent  pas  néanmoins  de  favorifer- 
les  armes  de  Clovis.  Or  fi;,  nous  ne  fa- 
vons  pas  que  cet  Empereur  ait  ordonné 
d’avance  à ces  Prélats  de  le  conduire  , ‘‘ 
ainû  qu’ils  fe  conduiflrent  durant  la  guerre 
dont  nous  allons  parler  ,»  nous  favons  du- 
moins  certainement  qu’il  approuva  leur 
conduite  , en  conférant  le  Confulat  au 
Roi  des  Francs,  à celui  qu’ils  avoient  en- 
quelque  façon  choifl  pour  les  gouverner. 

Voyons  ce  qu’on  lit  dans  Grégoire  de 
Tours, concernant  la  caufe  prochaine  d’u- 
ne guerre  auffi  mémorable  que  celle  dont 
il  eft  ici  queftion.  Notre  Hiftorien  écrit 
Ee  6 im- 
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Eiv.  iv.  immédiatement  après  avoir  parlé  de  Ten- 
Ch,  ix.  trevûë  d’Amboife.  Les  Gaules  étoient 
» alors  remplies  de  perfonnes  qur  fouhai- 
a,  toient  avec  une  extrême  paffion  de  fe 
» voir  fous  la  domination* des  Francs;  & 
9,  même  Quintianus,  Evêque  de  Rodés, 
„ fut  chafîé  de  fon  Siège,  comme  étant 
,,  de  leurS^  partifans.  En  effet,  fes  enne- 
9>  mis  ne  pouvoient  lui  reprocher  autre 
,*  chofe  que  l’envie  qu’il  avoit  de  voir  les 
„ Francs  maîtres  de  fon  Diocèfe.  Une 
3>  brouillerie  qu’il  eut  dans0 ce  tems-là 
a,  avec  fes  Concitoïens , donna  lieu  à des 
ya  rapports  qui  firent  croire  aux  Vifigots 
M qui  fe  tenoient  à Rodés , que  Quin- 
M tianus  vouloir  effeéHvement  livrer  à 
»,  Clovis  cette  Cité , & ils  prirent  là-deft 
a*  fus  la  réfolurien  de  fe  défaire  de  (i) 

cet 

V . * V5  ' '** 

( ! ) Multi  |am  ttinc  ex  Gaüiis  hafeere  Franc os  do* 
aninos  furomo  defiderio  cupiebant.  Uode  fa  dirai  eft 
nt  Quintianus  Ruthenorum  Epifcogus  pet  hoc  odium 
ab  urbe  pelleretur.  Dicebant  cnini  ei  quia  defide^ 
lium  tuum  eft  ut  Francorum  dominatio  poflideat 
banc  terrain.  Poft  dies  aurem  gau  cos  orto  inter  cura 
, & Civcs.fcandalo,  Gothos  qui  in  hac  urbe  moraban* 
tnr  fufpicio  attigit  exprobramibus  Civibus  quod  fë 
▼élit  Francorum  ditiombus  fubjugare , coniîlieque  ac- 
«epto  cogixaverunt  eum  perfodeie  gladio,  Quod  cutn 
viro  Dei  nuntiatum  fuiflet  , de  no&e  confiirgens 
cum  fldeliflimis  Miniûtis  fuis  ab  Utbe  Ruthena 
egtedieos  Arvérnos  advenit,  ibique  à fando  Eufrafio 
Epifcopo  qui  quondam  Apruuculo  Divionenfi  fuccef- 
ferat,  bénigne  fufeeptus  eft,  làrgirifque  ei  tam  do- 
mibus  quam  agris  & vineis  fecum  minuit  dicensr 
s Sufficit  Jiujus  facultas  Ecclefix  ut  utrumque  fuftineat, 
tantum  cbaritas  quam  beatus  Apoftolus  prxdicat  per- 
mancat  in  nobis.  Sed  & Lugdunenlis  Epiicopus 
largitus  eft  ei  aliquas  pofiefliones  Ecclcfix  lux  quas 
in  Arvemo  babebau  Reliqua  veto  de  fanûo  Quin, 
liano  un  infidix  quas  pcnulit  quam  üla  qpx  per 

cum 
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» cet  Evêque;  mais  le  Serviteur  de  DieuLm  iv; 
n en  ayant  été  averti  à terns,  il  fortit  deCH*  DK 
» la  V ille  pendant  la  nuit  avec  fes  créa- 
tures  & Tes  domeftiques  les  plus  affidés, 

,,  pour  fe  retirer  en  Auvergne,  où  il  fur 
„ accueilli  avec  amitié  par  Eufrafius , le* 
n facceflèur  de  l’Evêque  Apruneulus,qui, 
comme  on  l’a  dit  , avoir  été  lui-même 
obligé  defe  fauver  de  Dyon,dans  la  crain- 
*te  d’être  mis  à mort  par  les  Bourguignons 
qui  le  haïffoient,  parce  qu’ils  le  croicient 
bien  intentionné  pour  les  Francs.  „ Eu- 
>>  frafîus  affigna  donc  à Quintianus  pour 
97  fa  fubfiftance  des  maifons,  des  champs 
9>  6c  des  vignes.  Les  revenus  de  l’Êvê- 
„ ché  d’Auvergne,  difolt  Eufrafius,  font 
fuffifans  pour  faire  fubfifter  décemment 
,,  deux  Eveques,  pourvu  que  cetté  cha- 
97  rité  que  Saint  Paul  a tant  recomman- 
„ dée,  ne  leur  manque  point.  Il  arriva 
9t  même  dans  la  fuite  que  Quintianus 
37  ayant  été  chafle  du  Diocèfe  de  Rodés- 
,,  pour  la  féconde  fois , il  fe  retira  encore- 
„ en  Auvergne.  Durant  ce  fécond  exil 
tr  du  Saint , l’Evêque  de  Lyon , dont  le 
jr  Siège  avoit  des  biens  dans  la  Cité  d’Au- 
vergne,  lui  abandonna  la  jouïflance  de  ' 

9,  ces  biens.  Quant  aux  autres  évenemens' 
de  la  Vie  de  Quintianus  , & aux  mi- 
97  racles  que  le  Seigneur  voulut  bien  ope- 
»,  rer  par  fon  moyen,  on  peut  les  lire 
dans  fon  Hiftoire”. 

L’Hif- 


cum  Dominus  operari  dignatus  eft  .fcripta  funt  in  li- 
bio  Yù*  cjMS.  Gng.  Tur.  hifi.  l\b.  z.caf.  trigcfema  fente* 

Ee  7 
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Liy.  iv.  L’Hiftoire  particulière  à laquelle  Gré* 
ca.  ix.  gQjre  Tours  nous  renvoyé  dans  font 
Hiftoire  generale  , eft  probablement  la 
Vie  de  Quimianus  qui  fait  le  quatrième  > 
Chapitre  de  la  Vie  des  Per  es , un  des  Opuf- 
cules  de  notre  Auteur.  Je  crois  devoir 
rapporter  ici  ce  qu’on  y trouve,  & tout 
ce  que  nous  favons  d’ailleurs  concernant 
les  autres  évenemens  de  la  Vie  de  Quin- 
tianus , occahpnnés  par  fon  Zèle  pour  la- 
caufe  des  Francs  > bien  qu’ils  né  {oient  . 
arrivés  qu’après  la  mort  de  Clovis.  Ce  * 
qui  m’engage  à les  raconter  prématuré- 
ment» c’eft  que  je  fuis  actuellement  dans 
l’obligation  de  juftifier  quelques  mots  que 
j’ai  prêtés  à Grégoire  de  Tours  dans  la; 
traduction  du  paflàge  qu’on  vient  de  lire , 
pour  lui  faire  dire  diftinâement  que 
Quintianus  avoit  été  chaffé  deux  fois  de 
fon  Siège.  Je  ne  crois  pas  avoir  eu  tort  ► 
en  cela.  Premièrement , les  deux  exils 
de  Quintianus  font  rendus  conftans  par  la 
fuite  de  l’Hiftoire.  DJailleurs,  fi  l’on  ne 
commence  point  le  récit  des  infortunes 
de  Quintianus , par  dire  aux  LeCteurs  que 
ce  Saint  Perfonnage  fut  chaffé  deux  fois 
de  Rodes  en  haine  de  fon  amitié  pour 
les  Francs  y il  leur  eft  difficile  de  bien; 
comprendre  ce  qu’on  trouve  dans  les  Au- 
teurs anciens  concernant  les  évenemens 
<Je  fa  Vie.  „ 

/ Auffi-tôt  que  Clovis  eut  été  informé 
fjfffft  de  la  retraite  forcée  de  Quintianus  , il 
cap.  3 7.  monta  à cheval,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  & dès  l’entrée  de  la  campagne  , 
• il  donna  la  bataille  de  Vouglé  , après  la- 
quelle 
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quelle  il  envoya  fon  fils  Thierri  foumet-  Lrv.ir, 
tre  la  Cité  d’Albi,  le  Rouergue  & PAu-  Ch.ix/ 
vergne.  On  peut  donc  bien  croire  que 
Quintianus,  pour  ainfi  dire  le  Martyr  de* 

Francs , fut  dès  l’année  cinq  cens  fept  ré- 
tabli dans  fon  Siège.  Ainfi  pour  cette 
fois-là  Quintianus  ne  fera  demeuré  que 
durant  quelques  mois  en  Auvergne , & il 
n’aura  donc  point  joui  long-tems  des  re- 
venus que  l’Evêque  dé  ce  Diocèfe  lui 
avoit  aflignés  pour  fa  fubfiftance.  Quia- 
tianus  fera  dès-lors  revenu  dans  fon  Dio- 
cèfe, oü  il  étoit  encore  en  poflèflîon  de 
la  croflè,lorfqu’en  l’année  cinq  cens  onze 
il  aftifta  (i)  au  Concile  tenu  dans  Or- 
léans fous  le  bon  plaifir  de  Clovis  , & 
qu’il  ligna  les  Attes  de  cette  Aflèmblée, 
Qu’arriva't-ii  dans  la  foite? 

„ Les  Vifigots  , (z)  dit  Grégoire  de 
„ Tours,  ayant  reconquis  aufli-tôt  après 
3»  la  mort  de  Clovis  une  partie  des  Paya 
3,  qu’il  avoit  conquis  fur  eux  , le  Roi 
» Thierri  envoya  fon  fils  Théodebert,&  / 
le  Roi  Clotaire  envoya  en  même  tems 

»,  Gon- 


(r)  ChlodoYechas  vero  filium  Theodoricum  per  Al. 
bigenfem  & Ruteuain  Civitatem  ad  Aivernos  dirigic 
qui  abiens  urbes  illas  in  patiis  fui  ditionem  fubjuga- 
vir.  Cr.  Tur.  h'ift.  lit.  z,  c*p.  37. 

Quintianus  Ruthenenfis  lubfcripfi,  jiCt.  Ctnc.  ufu, 
rtl.  pr.  • x 

(2)  Gothi  vero  cum  poft  Chlodovechi  morrcar 
multa  de  his  quæ  iue  acquifierat  pervafiffent  > Thco- 
doricus  Thcoaobemim , Chlowrius  vero  Guutharium 
feniorem  fifjum  fuum  ad  hsec  rcquirenda  tranfmiB- 
tunt,  fed  Gumharins  ufque  Ruihenos  acccdensi  nef- 
cio  qua  faciente  caufâ  legrçilijs  cft.  Gr.  Tur.  hiji.  l>k 
3.  cap,  vi^cjimo  prime,  ~ , : 
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„ Gonthier  fon  fils  aîné,  pour  reprendre 
,,  ces  pays-là  ÿ mais  Gonthier  fe  contenta;  r 
,,  de  s’avancer  jufqu’au  Rouergue , & fins  1 

» qu’on  pénétrât  le  motif  de  fa  conduite,  i 

ü rebrouffa  chemin  brufquement”.Clo- 
vis  mourut  en  cinq  cens  onze,  & l’ex- 
pédition de  Théodebert  ne  fe  fit,  comme 
bous  le  verrons , que  très-peu  de  tems 
avant  la  mort  de  Thierri  fils  de  Clovis,, 
c’eft-à-dire , vers  l’année  cinq  cens  tren- 
te-trois. s 

Il  paroît  donc  que  très-peu  de  tems 
après  la  mort  de  Clovis  arrivée  en  cinq 
cens  onze,  les  Vifigots  reprirent  Rodés*. 

& qu’ils  la  tenoient  encore  en'  cinq  cens 
trente-trois.  En  effet,  la  ville  de  Rodés 
eft  voiûne  des  Cités  de  la  Métropole  de 
Narbonne,  que  les  Vifigots  avoient  con- 
fervée  durant  la  guerre  que  Clovis  leur 
fit  en  cinq  cens  fepc , & dont  nous  allons 
donner  l’Hiftoire. 

Dès  que  les  Vifigots  feront  rentrés  dans 
Rodés,  ce  qui  arriva  vers  cinq  cens  dou- 
ze , Quintianus  n’aura  pas  manqué  d’ea 
fbrtir,  & de  fe  réfugier  pour  la  fécondé 
fois  en  Auvergne , où  il  avoit  été  fi  bien* 
reçu  dans  le  tems  de  fon  premier  exil: 
Ce  fécond  exil  de  Quintianus  eft-  même 
rendu  confiant  par  une  très-ancienne  Vie 
de  ce  Saint,  laquelle  fé  gardé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  l’Eglife  de  Rodés.  M.  Do- 
minici  qui  la  cite  dans  fon  Hiftoire  de  la 
Famille  d’Anfberg.,  rapporte  qu’on  y Ut 
que  fous  le  régné  de* Thierri, Quintianus 
ftit  chaffé  de  fon  Siège  par  les  Vifigots, 
qui  l’accufoient  de  vouloir  livrer  le  Rouer- 

. . - gu< 
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gue  à ce  Prince.  C’aura  été  durant  le  Lnr. 
lecond  exil  que  l’Evêque  de  Lyon  aurac“* 
donné  à Quintianus  , k joiriffance  des 
biens  que  l’Eglife  de  Lyon  avoit  en  Au- 
vergne. Ce  fut  durant  ce  fécond  exil  que 
Quintianus  fut  fait  lui-même  Evêque. 
d’Auvergne,  quatre  ou  cinq  ans  après  la 
mort  de  Clovis , c’eft-à-dire  > vers  l’année 
cinq  cens  feize. 

Voici  comment  Grégoire  de  Tours  ra-% 
conte  cet  événement  dans  fes  Opufcules 
& dans  fon’ Hiftoire.  (i)  ,,  Eufraüus  Evê- 
„ que  de  l’Auvergne,  mourut  quatre  ans* 

»,  après  Clovis.  Dès-lors  la  plupart  des 
» Citoïens  de  la  Province  voulurent 
n nommer  Quintianus  pour  fon  Suo 
» cefleur , mais  la  brigue  d’ Apollinaris 
,,  l’emporta.  Apollinaris  fut  donc  inftal- 
« lé  j & il  mourut  enfuite  le  quatrième 

• « mois 


IX.  J 


(i)  Decedente  autem  ab  hoc  tnundo  fanfto  Eufra- 
fio,  Apollinaris  tribus  nienfibus  Sacetdotio  fuhmim- 
ftrato,  mteravit.  Cum  autem  hxc  Theodorico  Régi 
nuntiata  ftiflènr,  juflit  inibr  fanftum  Quintiabuinr 
conftitui  & omncm  poteftatem  tradi  Ecclefix  > di- 
cens:  Hic  ob  noftri  amoris  zelum  ab  urbe  fua  ejec- 
tus  eft.  Deniquc  cum  Sanftus  Quintianus  in  amcdiftar 
urbe  potiretur  Epifcopatu  , &c.  Greg.  Tur * de  Viti * 
Patrum  cap.  4. 

Eufrafius  quatuor  annos  poft  Chlodovechî  obitiurt 

vixit Apollinarem  ad  Regem  dirigunt  qui 

abiens  oblatis  muftis  muneribus  in  Epifcopatu  fuccei- 
fit  quo  quatuor  abutens  menfibus  , migravit  à faecu- 
lo.  Cum  autem  hæc  Theodorico  nuntiata  fuiftem». 
j.uflît  inibi  fanftum  Quintianum  conftitui  & oinnenv 
poteftatem  tradi  Eccleüaî  diccns  '■  Hic  ob  noftri.  amo* 
iis  xelutn  ab  urbe  fua  ejcftus  eft.  Et  ftatim  direftt 
nuntii  convocatis  Pontificibus  & Populo  , eum  in: 
Cathedram  Arvcrnz  Ecdcûac  locaverunt.  IM.  hiffi. 
üb.  urùi  cap.  fccHndo* 
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Lrr.  IV.  *>  mois  de  foa  Epifcopat.  Dès  que  le  Ro 
Cm. „ Thierri  eût  appris  cette  mort, il  fit  en- 
,,  tendit  que  Ton  intention  étoit  que  cetre 
,,  fois-là  l’Eglife  d’Auvergne  eût  à élire 
Quintianus  pour  fon.  Chef.  C*eft  un 
„ homme, difoit-il,à  qui  nous  avons  obli- 
„ ration  & qui  n’a  été  chafle  de  ion 
•>  Siège,  qu’à  caufe  de  fon  attachement 
j,  aux  interets  de  notre  Nation.  Auffi-tôt 


»,  les  Evêques  qui  s’étoient  rendus  en 
9,  Auvergne,  & le  Peuple  élurent  Quin- 
» tianus,  & ils  l’inftallerent  fur  Je  Siège 
„ vacant  par  la  mort  d’Apoilinaris”.  La 
Or.  Tur.  mémoire  de  Saint  Quintianus  eft  encore 
Rwn.  pag.  précieufe  aujourd'hui  aux  Peuples  de  Cler- 
mont , oû  fes  reliques  y font  expofées  à 
la  vénération  des  Fidèles  dans  l’Eglife  de 
Saint  Symphorien  & de  Saint  Geneft. 

< Nous  en  faurions  probablement  davan- 
tage concernant  l’attachement  de  Quin- 
v 1 tianus  pour  les  Princes  Francs  , fi  nous 
avions  encore  la  Lettre  qui  lui  avoitété 
écrite  par  Avitus  Evêque  de  Vienne.  Mais, 
comme  l’obferve  le  Pere  (i)  Sirmond, 
il  ne  nous  eft  demeuré  que  la  fufcription 
, de  cette  Lettre.  Le  corps  de  la  Lettre 

. . eft 


(*)  A vitut  Vtttmenfis  Epipopui  3j»mfûa#  Epifccpt. 
Avit.  Ep.  8 o.  la  confit  (ïo  eft  Quintianum  fuîflc  hoc 
tempore  Arvernorum  Epifcopnm.  Quare  ftl6  ride- 
tur  Epiftol*  iaferiptio.  Cum  cnim  ad  Provind* 
Viennenfis  Epifcopos  feripta  fit  ut  ad  Conciliam 
Epaonenfe  anno  517.  habnum,  veniant,  quis  locu» 
Ibret  Epifcopo  Arvernorum  qui  non  modo  extra 
provinciam  Vienncnfcm  erant  > lcd  entra  dominatio- 

nem  quoque  Burgundionum Hinc  apparet 

hoc  loco  deeffe  Epiftolain  ad  Quiatianum  cujus  fol» 
icftat  iflfciptio.  Nttd  Sirm,  ad  Bp.  80.  Avit.fâ  f). 
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eft  perdu.  L’Ecrit  qu’on  trouve  aujour-j^.  rtr„  ; 
d’hui  placé  fous  le  titre  de  Lettre  d’Avi-  Ch,  IX.  1 
tes  Evêque  de  Vienne  à ^uintïanus  Evêque  > . 

- eft  une  des  copies  de  la  Lettre  circulaire 

Su’Avitus  adrelïa  aux  Evêques  SufiFragans 
e la  Métropole  de  Vienne  pour  les  in- 
viter au  Concile  qui  fe  tint  en  cinq  cens 
dix-fept  à Epaone,  lieu  du  Royaume  des 
Bourguignons.  Or  Avitus  ne  fauroit  avoir 
adrefie  une  de  ces  Lettres  à Qpintianus,. 

Evêque  d’Auvergne.  Cette  Cité  n’étoit. 
point  fous  la  Métropole  de  Vienne  , & 
d’ailleurs  l’Auvergne  n’étoit  point  du 
Royaume  des  Bourguignons  dans  le  tems 
du  Concile  d’Epaone.  Elle  étoit  dans  le 
Royaume  des  Francs.  Ainfi  la  véritable 
Lettre  adreflee  à Quintianus  par  Avitus, 
eft  perdue.  En  quel  tems  l’a-t-eile  été ? 

Quelles  ont  été  les  vûës  de  ceux  qui 
peuvent  l’avoir  fupprimée?  Nous  l’igno-- 
rons. 

M.  Domînici  de  Touloufe,  & lavant 
Jurifconfulte  du  dix-feptiéme  Siècle,  dit 
dans  un  Livre  qu’il  fit  imprimer  en  1645. 
touchant  la  Prorogative  des  Aleuds\  (1) 

' >,  Noua 

- ♦ ... 

fï)  Vêtus  Vita  {àn&i  Amanrii'RwTienorum  Epifco- 
pi  ante  quingentos  annos  verGbus  Ruhmicis  fingu» 

Romana  conlcripta  qua  decefiorum  ejus  auaedam 
a&a  continentui.  aflerit  Clodoveum  cum  eje&ionctn 
Qyintiani  accepto  nuniio  exploratam  habuiflet  > breyi 
expedmonem  fufeepifle.  Ita  enitn  habet  nec  pudebit 
ttlualem  & antiquum  harum  icgionum  fermoneia 
licet  Barbariun  pioferrc»  dum  tam  nobile  fuppeditat 
argument  uni. 

E fb  mandat  al  Rcy  per  meflàige  coren  ■> 

Qtic  Çuintia  l'Erclquc  de  Rodez  v et  amen 

Sk* 
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Ch.  IX. 
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6é%.  HISTOIRE  Cr  I TI  QJ7E 
>,  Nous  avons  une  Vie  de  Saint  Amant 
y,  Evêque  de  Rodés  écrite  il  y a plus  de 
» cinq  cens  ans  en  Langue  Romance  & 
» en  vers  mefurés  & rimés  , & l’on  y 
trouve  plufieurs  particularités  concer- 
,,  nant  Quintianus,  un  des  Prédéceflfeurs 
de  Saint  Amant.  L’Auteur  de  cette 
,>  Vie  dit  entr’autres  chofes,  que  Clovis 
dès  qu’il  eût  appris  la  difgrace  de  Quin- 
yy  tianus,  monta  à cheval  pour  venir  at- 
» taquer  les  Vifigots.  L’importance  du 
,,  faic  que  ces  Vers  nous  apprennent  , 
yy  ajoute  M.  Dominici , me  fait  prendre 
jx  la  hardieflè  de  les  rapporter  ici , bien 
3,  qu’ils  foient  compofés  dans  l’ancien 
patois  de  notre  Pays”.  En  effet,  ces 
Vers  qu’on-  peut  lire  ici  au  bas  de  ls 
page  , font  voir  que  Clovis  commen- 
ça fon  ej^édition  centré  les  Vifigot3 
avant  le  tems  où  il  avoit  réfolu  de  la- 
commencer,  mais  qu’il  fe  prefla  & qu’il 
la  commença  prématurément,  parce  qu’il 
apprit  que  le  projet  de  lès  amis  étoit  dé- 
couvert, & qu’ils  étoient  en  danger.  Voici, 
fuivant  Grégoire*  de  Tours  ce  que  fit 
Clovis  avant  que  de  partir. 

Cet  Auteur  après  avoir  employé  tout 
le  trente  - ûxiérae  Chapitre  du  fécond 

Li- 

» * 

Era  fu°it  fu  oltro  per  paura  Gaudimen 
D’al  pobïo  de  Rodez  que  van  far  perfeguea 
Difent  que  fubjuguar  los  vol  certanamen  - 
Al  noble  Re  de  Franca,  no  los  era  placan 
E pot  aquella  caulà  lo  Re  ven  buvamcn. 

•*  " i 

Dominici  de  fr*rog,  Allcdnrtir»  t*p.  7,  Ed.  amt.  t6+f , 
Ï*Z-  J4*  . - 
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Livre  de  Ton  Hiftoire,  à raconter  la  re-Liv.  iv,1 
traite  forcée  de  Quintianus,  & l’accueil ^ ^ 
qui  lui  fut  fait  en  Auvergne,  commence 
ainû  le  Chapitre  fuivant.  (1)  „ Le  Roi 
,,  Clovis  dit  donc  aux  liens  : Je  ne  puis 
,,  foufFrir  que  ces  Ariens  tiennent  plus 
„ long-tems  une  fi  grande  partie  des 
„ Gaules.  Marchons  contr’eux  , & ré- 
„ duifons  à l’aide  du  Ciel  fous  notre 
„ obéïffance , le  beau  Pays  qu’ils  occu- 
„ pent.  Tout  le  monde  applaudit  à la 
»,  propofition  de  ce  Prince , qui  mit  auffi- 
„ tôt  en  mouvement  fes  Troupes’,  à la 
„ tête  defquelles  il  s’achemina  vers  Poi- 
,,  tiers  où  fe  trouvoit  pour  lors  Alaric 

Avant  que  de  continuer  à rapporter  la 
narration  de  Grégoire  de  Tours,  il  con- 
vient de  dire  ici  une  chofe  qu’il  a oublié 
d’écrire.  Comme  il  a omis  de  dire  que 
Clovis  avoir  pour  allié  Théodoric  dans  la 
guerre  faite  en  l’année  cinq  cens  contre 
les  Bourguignons  j . il  omet  auffi  de  dire* 
que  Clovis  dans  la  guerre  qu’il  fit  en  cinq' 
cens  fept  aux  Vifigots,  avoit  Gondébaua 
pour  fon  Allié.  Mais  la  chofe  n’en  eft  pas 
moins  certaine  , puifque  nous  la  tenons 
d’Auteurs,  dont  le  témoignage  ne  fauroic 
être  nirejecténi  reproché,  1 j ' 

Le  premier  de  ces  témoignages  eft  ce- 
lui 

r ' « 

(i)Igitur  Chlodovechus  R ex  ait  fuis  : Valde  molefte 
fèro  quod  hi  Ariani  partent  teneant  Galliarum.  Ea- 
mus  cum  Dci  adjutorio,  & fuperatis»  redigamus ter- 
rain in  Ditiooem  noftram.  C unique  placuillct  oni ni- 
Îjus  hic  fermo,  commoto  exercitu  , Piôavo  diiigit. 

Ibi  tune  Alaiicus  çommwabatw.  Cr,  Tur,  hij}.  lib,  a. 

uf.  37. 


670  Histoire  Critique  - 
L«v.  IV.  lui  des  trois  Difciples  de  S.  Cé&iie  Evc- 
Ca.  U.  que  d’Arles, qui  ont  écrit  fa  Vie  en  com- 
mun peu  de  teins  après  fa  mort,  & qui 
-l’ont  adreflee  à fa  fœur  1 Abbefle  Cefana. 
Nous  y verrons  que  S.  Cefaire  fe  trouva 
enfermé  dans  Arles,  lorfque  Clovis  en  ht 
le  Siège,  & nos  Auteurs  difent  à 1 occa- 
sion de  cet  événement.  »,  (i)  Après  que 
„ le  Roi  Alaric  eût  été  tué  dans  la  ba- 
„ taille , qu’il  perdit  contre  le  Roi  CIo- 
- „ vis  i les  Francs  & les  Bourguignons 

-,  vinrent  affiéger  la  ville  d’Arles  j car  le 
„ Roi  Théodoric  avoit  pris  paru  dans 
_,  cette  querelle  par  le  moyen  des  Gene- 
,,  taux  qu’il  avoit  envoyez  au  fecours  des 
,,  Vifigots  i & lui-même  il  s’étoit  rendu 
,,  en  perfonne  dans  la  Province  Viennoi- 
„ fe”.  Nous  renvoyons  à un  autre  en- 
droit la  fuite  de  ce  paflàge. 

Iüdore  de  Seville  qui  èft  un  autre  de 
nos  témoins,  dit  pofitivement  que  dès  le 
commencement  de  la  guerre  dont  il  eft 
ici  queftion,  & avant  que  la  bataille  de 
Vouglé  fe  donnât  , les  Bourguignons 
étoient  les  Alliés  des  Francs.  Je  rappor- 
terai d’autant  plus  volontiers  cet  endroit 
, de  ion  Hiftoire  des  Gots  , qu’il  fert  à 
conftater  la  date  de  la  bataille  qui  fe  don- 
- na  près  de  Vouglé,  la  première  campagne 

de 


(i)  Francis  & Burgundionibus  Urbem  Arelatenfcm 
obfidentibus  Alarico  Rcge  à fortiffimo  Clodoveo 
Rege  in  confliûu  perempto  » Thcodoricus  Rex  mil- 
fis  dueibus  fuis  in  eam  Provinciam  ingrçfliis  «Wfc 
fi ta  Ctfar.  Du  Chtfnt.  ttm,  fr.  (.  xjl. 


y. 

Il 

d 


J 

t. 

a 


0) 

k 

fia 

Ad 

pof 

Th, 

(oa 
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de  la  guerre  de  Clovis  contre  Alaric.  (i)  Liw 
» Lan  de  Jeius-Chrift  quatre  cens  qua-Cj< 
” tre-vingt-quatre  , & la  dixiéme  année 
.jj  du  regne.de  Zénon,  parvenu  à l’Empire 
w en  quatre  cens  foixante  & quatorze, 
jj  Eunc  étant  mort  , fon  fils  Alaric  fe- 
>j  cond  fut  proclamé  dans  Touloufe  Roi 
,j  des  ViûgotSj  Alaric  mourut  la  vingt- 
jj  troifiérae  année  de  lôn  régné.  Ce  fut  ' 
jj  à lui  que  Clovis  Roi  des  Francs , qui 
jj  vouloit  fc  rendre  maître  de  toutes  les  - 
j>  Gaules , & qui  avoit  les  Bourguignons 
jj  pour  Alliez,  déclara  la  guerre.  .Suie 
» fut  donc  tué  dans  une  bataille  qu’il 
j>  perdit  en  Poitou.  Théodoric  Roi  d’I- 
j>  Jalie  ayant  appris  la  malheureufe  defti- 
» n®€  de  ce  Prince  qui  étoit  fon  Gen- 
jj  dre,  paffales  Alpes  incontinent  & vint 
„ dans  les  Gaules  Nous  renvoyons  à * 
un  autre  endroit  la  fuite  du  pacage  d’Iû- 
dore.  „ 

• - * « • 

(Dès  qu’ Alaric  qui  étoit  monté  fox  4e 
Throne  en  quatre  cens  quatre-yingt-qua- 
...tre,  a régné  vingt-trois  ans  , il  s’enfuit 
.-  que  ç’a  ité  en  cinq  cens  fept  qu^  eft 
. mort  à k bataille  de  Voùglé.  ; ,I1  eft  vrai 

w • > - .a,.  f 

. ( 1 ) A«*  guingentefima  tigefima  prima  anno  de- 
cim°  Imperh  Zcnonis,  Eurico  mortuo,  Alaricus  fï. 

Iius  ejus  apud  Urbem  Thoiofenfcm  Princcps  Gotho- 
rum  conftituitur.  Rcgnavit  annis  viginti  & tribus. 
Advenus  quem  Hludoicus  Francorum  Princcps  Gai- 
hx  regnum  affeftans  Burgundionibus  übi  auxilianti- 
bus  bellum  movir,  fufifque  Gothorum  copiis  ipfum 
poitremo  Rcgcra  apud  Pidavos  fuueramm  interfedt. 
Theodericus  vero  Ualiæ  Rex  cum  imeritum  ecncri 
cotnpeniüet  confcftim  a b Italia  proiîcifcitar , ôcc.  Hift, 

G»th.  GuUi  fdg,  7*0.  Ifiàor.Wft.  G»th.tA&.  66..,  f 
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JÀr.ïv.  que  Grégoire  de  Tours  (i)  lui  donne 
C«.  IX.  une  année  de  régné  de  moins  qu’lfidore 
de  Seville  , mais  on  voie  bien  que  cette 
• différence  vient  de  ce  que  l’un  a compté 
. les  années  révolues,  & l’autre  les  années 
courantes.  Quand  (Grégoire  de  Tours  dit 
qu’Alaric  avoit  régné  vingt-deux  ans , 
lorfqu’il  fut  tué  à Vouglé,  il  entend  dire 
que  ce  Prince  avoit  fini  la  vingt-deuxiè- 
me année  de  fon  régné.  D’un  autre  cô- 
té, quand  Ifidore  écrit  qu’Alaric  a régné 
vingt-trois  ans,  il  entend  dire  qu’Alaric 
a commencé  la  vingt-troifiéme  année  de 
.>  fon  régné.  Du  moins  cette  fuppofition 
ne  fauroit  être  contredite, parce  que  nous 
-ne  favons  point . précifément  ni  le  jour  de 
•Tavenement  d’Alaric  à la  Couronne , ni 
le  jour  où  fe  donna  la  bataille  de  Vouglé 
* dans  laquelle  il  fut  tué. 

J’ajouterai  encore  ici  un  autre  paflàge 
d’Iûdore  de  Séville  très-propre  à confir- 
mer que  ce  fut  en  cinq  cens  fept  que  fe 
donna  la  bataille  de  Vouglé.  Ifidore  ayant 
dit  tout  ce  qu’il  avoit  à dire  concernant 
Alaric  fécond  , il  écrit  ;■  (2>  « Après  la  ( 
„ mort  d’Alaric  , dont  nous  venons  de 
,,  parler  9 Géfalic  qu’il  avoit  eu  d’une 
„ Concubine, fut  proclamé  dans  Narbon-  / 
„ ne  Roi  des  Vifigots  la  dix-feptiéme  an-  * 

„ née  de  l’Efnpire  d’Anaftafe  ”.  Comme  n: 

" d 

3 

i (i)  Regnavit  amem  Alaricus  viginti  duos  anoos.  ;l1 
Gr.  Tur.  hift.  lib.  a.  cap.  37.  Jî  b| 

(a)  Ànno  dccimo  feptimo  Impcrii  Anaftafii  Gefi* 
licus  fuperioris  Régis  fiJius  ex  concubioa  creatus  Nar- 
boac  Princeps  efficitux.  IJîd.  Hift.  G*th.  pag.  66. 
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Anaftafe  avoit  cté  fait  Empereur  en  qua-Liv.  iv.  ' 
tre  cens  quatre-vingt-onze,  la  dix-feptié-c»r.  ix. 
me  année  de  Ton  régné  couroit  en  cinq 
cens  fept.  Enfin  l’Auteur  du  fupplémenc 
à la  Chronique  de  Vidtor  Tununenfis,dit 
pofitivement  que  la  bataille  de  Vouglé  fe 
donna  en  cinq  cens  fept  fous  le  troifié- 
me  Confulat  d’ Anaftafe , & fous  le  pre- 
mier de  Venantius.  * 

Nous  verrons  que  les  Bourguignons  ne 
furent  pas  les  feuls  Alliés  qu’eut  Clovis, 
lorfqu’il  marcha  cette  année-là  contre  les 
Vifigors  , & qu’il  avoit  encore  dans  fon 
Armée  un  Corps  de  Ripuaires  commandé 
par  Clodéric  fils  aîné  de  Sigebert  Roi  de 
cette  Tribu.  Reprenons  la- narration  de 
Grégoire  de  Tours,  où  nous  l’avons  quit- 
tée pour  faire  les  digreftîons  qu’on  vient 
de  lire. 


CHAPITRE  X. 

Clovis  entre  dans  le  Pays  tenu  par  les  Vtp- 
gots.  Bataille  de  Vouglé. 

CLovis  informé  que  les  Vifigots  fe 
mettoient  en  mouvement  , & qu’ils 
marchoient  vers  leurs  Provinces  frontières 
de  fon  Pays  , prit  le  parti  le  plus  ufité 
dans  ce  tems-là  , celui  d’aller  droit  au 
lieu  où  l’Armée  ennemie  devoir  s’aiïem- 
bler  , afin  de  la  combattre  avant  qu’elle 
eût  encore  reçu  toutes  les  Troupes  qui 
la  venoient  joindre.  On  favoit  que  c’é- 
, Tome  11.  Ff  , toit 
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Liv.  iv.  toit  dans  le  Poitou  qu’Alaric  avoit  donné 
Ch.  x.  ie  rendez.- vous  à fes  Troupes,  ainfi  Clo- 
vis y marcha.  Comme  il  étoit  le  Maître 
d’Orléans  on  ne  doit  pas  être  en  peine 
du  lieu  où  il  pafia  la  Loire.  Il  prit  en- 
fuite  fa  route  par  la  Touraine  qui  étoit 
alors  fous  la  domination  des  Vifigots,& 

Gr.  Tur.par  conféquent  un  Pays  ennemi.  Clovis 
hift.  Jib.  a.  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  faire  publier 
cap'  37'  en  y entrant,  un  ban  par  lequel  il  étoit 
défendu  fous  peine  de  la  vie,  d’y  pren- 
dre aucune  autre  chofe  que  de  l'herbe  & 
de  l’eau.  Il  crut  devoir  cette  marque  de 
refpeét  à la  mémoire  de  Saint  Martin 
Evêque  de  Tours,  & l’Apôtre  des  Gau-  : 

les.  Il  arriva  cependant  qu’un  Soldat  eut  J 

la  hardieffe  d’enlever  quelques  bottes  de  > 

foin  appartenantes  à.  une  pauvre  femme.  > 

„ 'Le  Roi, dit-il,  comme  pour  s’excufer,  >: 

,,  nous  a du  moins  permis  de  prendre  ici  j: 

„ de  l’herbe.  Qu’eft-ce  que  du  foin  ? une  » 

:,  herbe  coupée  -,  fanée  & mife  en  bot-  jj 

„ tes”.  Sa  plaifanterie  ne  lui  réuffit  point:  » 

Clovis  informé  du  fait,  condamna  à mort 
le  Soldat  qui  avoit  contrevenu  à fon  ban,  ^ 
& il  le  fit  executer.  „ Quel  fuccès  pou-  di 
„ vons-nous  attendre  de  notre  entreprife,  tc 

,,  difoit  alors  ce  Prince, fi  nous  manquons  to 

„ au  refped  dû  à S.  Martin  ” ? Cet  exem-  d; 

pie  contint  les  Troupes.  re 

Durant  la  marche  , Clovis  qui  pafloit  ^ 

à une  petite  diftance  de  la  Ville  de  Tours,  ‘i'° 

eut  la  curiofité  de  ccnfulter  le  Dieu  des  k 

Armées  dans  l’Eglife  bâtie  fur  le  Tom-  Co: 

beau  de  Saint  Martin  , pour  apprendre,  tu 

s’il  étoit  poffible,  quel  ferait  l’évenement  tn) 

de  un 
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de  l’expédition  que  les  Francs  avoient  liv.iv. 
entreprife.  Dans  ce  deffein,  il  envoya  le*CH'  ** 
cretement  des  hommes  de  confiance  por- 
ter Tes  offrandes  au  Tombeau  de  l’Apô- 
tre des  Gaules,  & il  leur  enjoignit  de  lui 
rendre  à leur  retour  un  compte  exact  de 
tout  ce  qu’ils  auroient  vu  ou  entendu  de 
plus  propre  à fervir  de  préfage  , & à 
» pronoftiquer  le  fuccès  de  la  campagne.  II 
s’adreflfa  enfuite  à Dieu , &c  lui  dit  : „ Sei- 
„ gneur  , s’il  eft  vrai  que  vous  daigniez 
„ me  protéger,  & fi  vous  avez  réfolu  de 
„ vous  fervir  d’un  bras  aufli  foible  que 
„ le  mien,  pour  renverfer  le  Thrônc  éle- 
„ vé  par  une  Nation  infidelle  , & tou- 
„ jours  oppofée  aux  interets  de  la  Reli- 
„ gion  que  vous-même  vous  avez  en- 
,,  fèignée , daignez  manifefter  votre  volon- 
„ té  à mes  Serviteurs , & qu’ils  en  puif- 
„ fent  appercevoir  quelque  ligne  fenfible , 

„ lorfqu’ils  entreront  dans  l’Églife  de  S. 

„ Martin”. 

Les  pcrfonnes  chargées  de  la  commif- 
fion  de  Clovis,  s’en  acquittèrent  fans  fe 
découvrir , & dans  le  temps  qu’elles  met- 
toient  le  pied  dans  l’Eglife  de  Saint  Mar- 
tin , qui  n’étoit  point  encore  renfermée 
dans  l’enceinte  de  Tours,  elles  entendi- 
rent le  Chantre  entonner  le  quarantième 
Verfet  du  Pfeaume  dix-feptiéme  : Seigneur, 

•vous  m'avez  armé  de  courage  dans  l et  com- 
bats , <&  vous  avez  fait  tomber  fous  mes 

coups  ceux  qui  s' étaient  levez  fur  leurs  pieds 
pour  me  frapper.  Vous  avez  contraint  mes 
ennemis  à tourner  le  dos  devant  moi  , 
vous  avez  confondu  ceux  qui  me  ha'ijfoient. 

Ff  2 Cet- 
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ïv.  Cette  Confaltation  faite  par  Clovis,  étoit- 
x*  elle  une  adtion  fainte , ou  bien  un  effet 
blâmable  de  la  curiolïté  effrenée  de  pé- 
nétrer dans  l’avenir , que  les  hommes  ont 
toujours  eue,  & qui  rit  fou  vent  chercher 
aux  premiers  Chrétiens  dans  les  Livres  la- 
crés,&  fur  les  Tombeaux  des  Saints, des 
préfâges  pareils  à ceux  que  leurs  peres 
avoient  cherchés, quand  ils  étoient  encore 
Payens,  dans  les  Ouvrages  de  Virgile,  & 
dans  les  antres  d’Apollon?  Que  ceux  aux- 
quels il  appartient  de  prononcer  fur  cette 
queftion,  la  décident. 

il  eft  vrai  que  le  Concile  qui  s’étoit 
tenu  dans  Agde  une  année  avant  que 
Clovis  confultât  le  Ciel  dans  l’Eglife  de 
S. Martin,  (i)  défend  fous  peine  d’excom- 
munication aux  Clercs  & aux  Laïques  de 
chercher , foit  dans  l’Ecriture  Sainte,  foit 
en  faifant  de  leur  autorité  privée  des  cé- 
rémonies myftérieufes  fur  les  Tombeaux 
des  Saints, -aucun  augure  de  l’avenir,  il 
eft  encore  vrai  que  le  Concile,  qui  qua- 
tre années  apres  le  tems  dont  nous  écri- 
vons l’Hiftoire  , s’aflembla  dans  Orléans 
par  les  foins  de  Clovis,  fait  fous  les  mê- 
mes peines  prohibition  tant  aux  Eccléliaf- 

tiques 

(i)  At  ne  id  fortafle  vidcatur  omifium  quod  maxi- 
me fidem  Religionis  Caiholic*  infeftat  , quod  ali- 
quanti  Clcrici  live  Laici  ihident  augurm  ut  fub  no- 
niine  fr&x  religionis  per  cas  qua's  Sanftorum  loues 
vocant,  divinationis  Icicntiam  profitentur»  vel  Sciip- 
turarum  inlpettione  futura  promittunt  ; Hos  quiciun- 
que  Clericus  vel  Laicus  ciete&us  fuerit  vel  contulerc 
vel  docere  , ab  Ecciclia  habcatur  extraneuf.  Concif. 
yJgath,  Canonc  42. 
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tiques  qu’aux  Laïques,  (1)  de  recourir  àLiv.  ïv. 
aucune  forte  de  divination,  tant  à celles  C-H#  x* 
qui  avoient  été  en  ufage  parmi  les  Payens, 
qu’à  celles  qui  fe  faifoient  en  abufant  des 
Livres  faints  & du  culte  en  ufage  dans 
l’Eglife  Chrétienne.  Un  des  Capitulaires 
de-  Charlemagne  défend  encore  aux  Fi- 
dèles de  chercher  des  prédictions  de  l’a- 
venir, (2)  (bit  dans  le  Pfautier,  foit  dans 
les  Evangiles , & d’exercer  aucune  forte 
de  divination.  Mais  la  maniéré  dont,  s’y 
prit  Clovis,  pour  favoir  ce  qui  étoit  dé- 
terminé par  la  Providence  fur  la  guerre 
qu’il  avoic  entreprife  , eft-elle  bien  une 
des  maniérés  de  découvrir  l’avenir  , qui 
font  condamnées  dans  les  Loix  que  je 
viens  de  rapporter?  C'eft  ce  que  je  n’o- 
ferois  décider.  Reprenons  le  fil  de  la  nar- 
« ration  de  Grégoire  de  Tours. 

Les  hommes  de  confiance  que  Clovis 
avoir  envoyés  porter  fes  offrandes  au 
Tombeau  de  Saint  Martin  , revinrent 
après  avoir  remercié  le  Ciel  d’un  augure 
fi  heureux , rendre  compte  à leur  Maî- 
tre du  préfage  qu’ils  avoient  eu.  Il  fe  mic 
en  marche  aufli-tôt  , mais  lorfqu’il  fur 
arrivé  fur  le  bord  de  la  Vienne,  dont  le 

lit 

(1)  Si  quis  Clericus,  Monachus,  vcl  fæcularis  Di- 
vinationem  vel  Auguria  crcdiderit  obfervanda  , vel 
fortes  quas  mentiuntur  elle  San&orum  quibufcunquc 
putaverit  intimandas.  cum  his  qui  cis  crcdiderim  ab 
- Ecclcfise  corumunione  pcllatuf.  Candi,  jiure'.  prit». 

Canon.  32.. 

(x)  Ut  nullas  vel  in  Plàlteriç  vel  in  Evangelio  1 vel 
in  aliis  rébus  fortes  ptæfumat,  nec  Divinationcs  ali- 
quas  obfcrvarc.  Capite  quarto  Cap . arm.  7S5.  TSaiuf, 
font,  pu  pa,£.  2 +3. 

Ff  3 


Digitized  by  Google 


678  Histoire  Critique 


Liv.  IV. 
Ch.  X. 
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lit  couvroit  le  camp  des  ennemis  , qui 
jugeant  fainement  des  Francs  , s’étoient 
allcmblés  entre  Poitiers  & cette  riviere, 
il  la  trouva  fi  groflîe  par  des  pluyes  abon- 
dantes, qu’il  ne  lui  étoit  pas  pofïible  de 
la  guayer,  comme  il  s’étoit  promis  de  le 
faire.  Ainfi  comme  l’Armée  des  Francs 
avoit  été  obligée  à pafler  la  Loire  au-def- 
fus  de  la  Touraine,  que  les  Viligots  te- 
noient,  & par  coniequent  fort  au  deflus 
de  l’embouchure  de  la  Vienne  dans  ce 
fleuve,  elle  fe  trouvoit  arrêtée  par  la  ri- 
viere dont  nous  parlons.  Il  étoit  même 
impoflible  à Clovis  d’y  jetter  des  ponts, 
'ou  de  la  faire  traverfer  à fes  Troupes 
dans  des  barques,  parce  qu’Alaric  dont  il 
paroît  que  le  principal  quartier  étoit  alors 
fous  Poitiers,  éloigné  feulement  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  la  rive  delà  Vienne, 
y avoit  des  portes.  Il  n’auroit  donc  pas 
manqué  de  s’oppofer  à ce  paflage , & de 
profiter  d’une  telle  occafion  , pour  com- 
battre les  Francs  avec  tant  d’avantage  , 
qu’il  les  eût  battus  fans  rien  rifquer.  Il 
falloit  ou  furprendre  le  paflage  de  la  Vien- 
ne , ou  s’expofer , en  tentant  de  la  paflèr 
malgré  Poppofition  des  Viligots  , à une 
défaite  prefque  certaine.  Avant  que  de 
parler  de  l’évenement  miraculeux  qui  tira 
Clovis  de  l’embarras  où  nous  le  voyons, 
il  eft  bon  d’abandonner  un  moment  Gré- 
goire de  Tours,  pour  confulter  Procope*. 
& pour  apprendre  de  cet  Hiftorien  quel 
étoit  le  projet  de  campagne  qu’Alaric 
avoit  fait  de  fon  côté,  ün  en  concevra 
mieux  & l’importance  dont  il  étoit  aux 
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Francs  de  paffer  la  Vienne  au  plutôt,  & Liv.  IV. 
comment  le  paiïage  de  cette  riviere  fut Cn* 
caufe  de  la  bataille  de  Vouglé. 

Procope  après  avoir  parlé  de  la  guerre 
que  Clovis  & Theodoric  firent  conjoin- 
tement aux  Bourguignons  en  cinq  cens, 
ajoute:  (1)  „ Les  Francs  ayant  augmenté 
„ cbnfidérablement  leurs  forces,  ils  cef- 
„ ferent  d’avoir  des  égards  pour  Theo- 
„ doric  , & libres  de  la  crainte  qui  les 
„ avoit  retenus  jufqu’alors,  ils  fe  mirent 
„ en  campagne  pour  attaquer  Alaric  Roi 
,,  des  Vifigots.  Dès  que  ce  Prince  eut 
„ connoiflânce  de  ce  qui  s’entreprenoit 
„ contre  lui , il  eut  recours  à Theodoric 
,,  qui  fe  mit  auflï-tôt  à la  tête  d’une  Ar- 
„ mée  pour  aller  fecourir  fon  gendre. 

„ Cependant  les  Vifigots  apprenant  que 
„ l’ennemi  commençoit  à fe  faire  voir 
„ fur  les  frontières  du  Poitou,  furent  fe 
,,  pofter  fous  la  Ville  de  Poitiers,  8c  du- 
„ rant  quelques  jours  , ils  demeurèrent 
„ derrière  les  retranchemens  de  leur  camp. 

Nôtre  Hilîorien  raconte  enfüite  com- 
ment les  Vifigots  livrèrent  bataille  aux 
Francs. 

Je  ne  puis  fans  prévarication  omettre 

d’aver- 

(i)  Poftea  Germani  viribus  au&iorcs  nulla  habita 
rationc  Thcoderici  cjufque  metu  depofito . in  Alari- 
cmn  Ôc  Vifigothos  arma  moverunt.  Qua  de  rc  ccr- 
tior  fa&us  Alaricus  Theodoricum  protinus  advocavit. 

Dum  ille  cutn  niagno  excrcitu  in  luppctias  venit, 
interea  V ilïgothi  Gcrmanis  quos  ad  Urbem  AuguP^ 
toritum  habcre  caftra  audiverant  occurrunt , Sc  caltra 
etiam  ipfi  metati  funt.  Procop.  de  "Bell.  Getb . lift  pr. 
cap.  12. 

Ff* 
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r.iv.  iv.  d’avertir  ici  le  LeCteur  , que  j’ai  pris 

Ch.  A\  liberté  de  faire  une  correction  importât 
te  dans  le  texte  de  Procope,  en  mettai 
le  nom  de  Poitiers  au  lieu  de  celui  c 
Carcajfonne  , qui  fe  lit  dans  l’édition  c 
Louvre.  Voici  les  raifons  que  j’ai  eu< 
de  faire  un  tel  changement.  En  premi< 
lieu  , il  eft  impoflibie  que  Procope  *q 
doit  avoir  vû  en  Italie  plufieurs  F ram 
& plufieurs  Vifigots  qui  s’étoient  trouv 
à la  bataille  de  Vouglé , n’ait  pas  fû  q 
c’étoit  fous  Poitiers , & non  pas  lous  Ca 
caflonne  qu’Alaric  étoit  campé  la  veii 
du  jour  où  il  perdit  cette  bataille  mém 
rablc,  & dans  laquelle  il  fut  tué.  Ainf 
quand  bien  même  les  Manufcrits  de  c 
Hiftorien  ne  fourniroient  rien  qui  aut< 
xifàt  notre  correction  , il  ne  faudroit  poi: 
lai  (Ter  de  la  faire,  par  la  raifon  qu’il  e 
impoffible  que  Procope  fe  foit  trompé  s 
point  d’avoir  écrit  Carcajfonne  pour  Pc 
tiers , & qu’ainfi  une  telle  faute  devra 
toujours  être  traitée  de  vice  de  Clerc 
& mife  fur  le  compte  des  Copiftes.  E 
fécond  lieu , nous  trouvons  dans  le  texi 
d’un  Manufcrit  de  Procope , de  quoi  ai 
torifer  la  reftitution  que  nous  ofons  fair 
Voici  le  fait. 

Dans  le  douzième  Chapitre  du  premi 
Livre  de  l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Go 
par  Procope , Carcajfonne  fe  trouve  non 
mée  trois  fois.  La  première  fois  qu’il  c 
eft  fait  mention,  c’eft  dans  le  paflàge  q 
vient  d’être  rapporté,  ôc  c’eft  pour  di 
qu’Alaric  campa  quelque  tems  fous  cen 
place,  & qu’il  ne  décampa  de  laque  pou 
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donner  la  bataille  où  il  perdit  la*vie.  LesLiv  rv- 
deux  autres  fois  qu’il  eft  fait  mention  decn.  x.  * 
CarcaiTonne  dans  ce  Chapitre  , c’eft  à 
l’occafion  du  Siège  que  Clovis  mit  devant 
cette  Ville-là  quelque  tems  après  la  ba- 
taille de  Vougle,  & qu’il  fût  obligé  de 
lever.  Or  le  Manufcrit  de  la  Bibliothe--procop.  - 
que  de  Jolèph  Scaliger  , dont  Hoëfche-  Hocrciv 
lias  s’eft  fervi  pour  nous  donner  l'on  édi-  P' 1 8y* 
tion  du  Texte  Grec  de  Procope,  appel- 
le Carcaflone  , CarcaJJané  dans  les  deux 
endroits  où  il  s’agit  du  Siège  de  cette 
place,  & où  réellement  Procope  a voulu 
parler  de  Carcalîonne.  En  cela  il  eft  fem- 
blable  aux  autres  Manufcrits.  Au  con- 
traire , dans  l’endroit  de  ce  Manufcrit 
Grec  de  Scaliger , où  il  eft  parlé  de  Car- 
caiïonne  pour  la  première  fois,  & à l’oc- 
cafion  du  campement  d’Alaric  fous  cette 
place  avant  la  bataille  de  Vouglé  , Car- 
ca donne  s’y  trouve  appellée  Ou  Carcajjona. 

Quelle  apparence  que  Procope  ait  nom- 
mé au  commencement  d’une  page  O» 
Carcajjona  , la  même  Ville  qu’il  appelle 
deux  fois  CarcaJJtané  dans  la  fuite  de  la 
même  page.  Je  crois  donc  que  Procope 
avoit  écrit  dans  l’endroit  que  nous  réta-J 
• bliffons  Augouftoritona  , en  traduifant  en 
Grec  le  nom  Latin  de  la  Ville  de  Poi- 
tiers qui  eft.  Auguftoritum } & <!fue  la  leçon 
Ou  Carcajjona  n’eft  autre  chofe  que  le 
mot  Augouftoritona  altéré  & défiguré  par 
quelques  Copiftes  Grecs  qui  ne  favoient 
point  la  Carte  des  Gaules.  Jl  eft  aifé  de 
deviner  comment  fe  fera  faite  par  dégié 
la  reftitution  téméraire  qui  a mis  à la  pia- 
F f 5 ce 
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Liv.  IV.  Çe  du  nom  corrompu  Ou  Carcaflona  , It 
Ch.  X.  nom  de  Carcaffiané , qui  fe  trouvoit  deu> 
fois  dans  la  fuite  de  la  même  page. 

Sans  redire  ici  pour  autorifer  notre  har 
diefle  ce  que  l’on  a déjà  lu  concernan 
l’altération  des  noms  propres  des  lieux  ô 
des  Fleuves  de  la  Gaule , que  l’ignoranc 
des  Copiftes  de  Procope  en  Géographie 
leur  a fait  faire  en  tranferivant  le  text 
de  cet  Hiftorien  > nous  nous  contenteror 
d’obferver  que  dans  l’endroit  même  qu 
nous  reftituons,  ces  Copiftes  ont  comnr 
une  faute  bien  plus  confidérable  que  cell 
que  nous  corrigeons.  Ils  y font  dire 
Procope  qu’Amalaric  Roi  des  Vifigots  , i 
toit  fils  d’une  fille  d’Alaric  fécond  , au  lit 
que  Procope  avoit  certainement  écrit  co; 
formément  à la  vérité»  & à ce  que  lu 
même  il  dit  ailleurs , qu’Amalaric  étc 
fils  d'Alaric  fécond , & d’une  fille  de  The< 
doric  Roi  des  Qftrogots.  Je  reprends 
fil  de  l’Hiftoire. 

Alaric  dont  le  projet  étoit  de  ne  poi 
combattre  , qu’il  n’eût  été  joint  par 
renfort  que  Theodoric  lui  envoyoit,  i 
pouvoit  pas  fe  pofter  mieux  qu’il  l’ave 
fait , en  prenant  un  camp  où  il  avoit 
Vienne  devant  lui  , & Poitiers  dans  i 
derrières.  Il  étoit  difficile  qu’il  fut  for 
dans  un  campement  fi  bien  affis,  d’où 
ne  laiffoit  pas  d’empêcher  que  les  Fran 
ne  s’avançaffent  dans  fon  pays,  puifqù 
ne  pouvoient  pas  y entrer  fans  s’expofei 
perdre  auffi-tôt  toute  la  communication 
vec  le  leur.  Ainfi  l’embarras  de  Cio1 
qui  fe  voyoifc  arrêté  dès  le  commenc 
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aient  de  fa  carrière,  ne  devoit  point  être  [/IV.  iyr. 
médiocre.  Il  perdoit  un  temps  précieux  Ch.  x. 
pour  lui , & dont  les  Vifigots  profite- 
roient  , foit  pour  fe  fortifier  par  les  fe- 
cours  qui  leur  venoient,  foit  pour  ache- 
ver de  découvrir  Je  parti  qu’il  avoit  dans 
leurs  Provinces,  & pour  le  difHper. 

„ Ce  Prince,  dit  Grégoire  de  Tours, 

» (0  fut  toute  la  nuit  en  prières , deman- 
„ aant  au  Dieu  des  Armées  qu’il  daignât 
,,  donner  connoifïance  aux  Francs  d’un 
„ gué  où  ils  pûflent  pafler  la  riviere  qui 
,,-les  empêchoit  de  combattre  leurs  en- 
>,  nemis.  Le  lendemain  l’Armée  des 
„ Francs  vit  diftinétement  une  biche  d’u- 
„ ne  grandeur  extraordinaire  entrer  dans 
„ le  lit  de  la  Vienne , & la  traverfer  fans 
,,  perdre  pied,  comme  fi  elle  eût  été  en- 
„ voyée  du  Ciel , pour  enfeigner  aux  * 

„ Francs  l’endroit  où  cette  riviere  étoit 
„ guayable  nonobftant  la  crue  de  fes  eaux. 

„ L’Armée  des  Francs  pafla  donc  la 
y>  Vienne  au  gué  que  la  biche  lui  avoit 
„ indiqué,  6e  vint  camper  en  vûë  de 

Poitiers.  Cé  fut  delà  que  Clovis  (2) 

,,  ap- 

(r)  Porto  illc  cum  ad  fluvium  Vigennam  deve- 
niflèt  cum  exexcitu  , per  quem  locum  tranfire  dc- 
ber«  penitus  ignorabat.  Inrumuerat  eniiu  ab  inun- 
datione  pluviaium.  Cumque  ilia  nofte  Dominuin 
deprccatus  fuilTet  ut  ci  vadum  qua  tranfire  pofi'et 
dignarctur  oftcnderc,  inane  facto . ccrva  mira:  ina- 
giutudinis  ante  eos  nutu  Dei  flumen  ingtediiur , il- 
iaque variante  . populus  qua  traufire  poliit  agnovit 
Qt.  Tur.  hift . lib.  x.  cjp.  3 7 • 

(x)  Venicme  autera  Regc  apud  Piftavos,  dum  c- 
minus  la  lemoriis  coinmoraicuu-  > Fhatus  ignea  de 
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Liv.  iv ► j,  apperçut  une  lumière  miraculeufe  , q\ 
Ch*  j,  s’élevant  dedeffus  l’Eglife  de  Saint  H 
3,  laire  bâtie  dans  cette  Ville  3 paroiflo 
,j  darder  des  rayons  du  côté  de  for»cam| 
,,  comme  fi  ce  grand  Serviteur  de  Die 
3,  eût  voulu  par-là  exhorter  les  Francs 
33  faire  fentir  le  poids  de  leurs  armes  au 
3,  Ariens  fur  lefquels  il  avoit  lui-mêrr 
jj  remporté  tant  de  victoires  dans  les  di 
3>  putes  de  Religion.  A l’afpeét  de  ce 
3>  te  nouvelle  colomne  de  feu , Clovis  ri 
„ mit  fon  armée  en  marche  après  ave 
3,  défendu  qu’on  fît  la  moindre  violenc 
3,  à ceux  qui  ne  feraient  point  trouv 
3,  portants  actuellement  les  armes  pour 
3,  fervice  de  l’ennemi  Le  Ciel  mên 
fe  déclara  le  vengeur  des  infractions  < 
ce  ban.  Un  maraudeur  qui  avoit  levé 
main  fur  Saint  Maixant  Abbé  d’un  Mi 
naftere  du  Diocèfe  de  Poitiers  , devi 
paralytique  du  bras  dont  il  avoit  vou 
. frapper  le  Serviteur  de  Dieu. 

On  pourrait  foupçonner  que  la  coloc 
ne  de  feu  que  Clovis  apperçut  fur  l’Eg 
fe  de  feint  Hilaire , n’étoit  qu’un  Ggn 
convenu  entre  ce  Prince  & quelque  Pc 
tevin  de  fes  Partifans  qui  avoit  promis  < 
lui  faire  cormoître  par  des  fanaux  les  nro 
vemeas  des  ennemis  & qui  l’avertiflc 

F 

Bafilica  fin&i  Htlaiir  cgrefTa  , vifa  eft  er  tanqua 
luper  fe  advenire  > fcilicct  ut  Beatr  Confeflbris  lun 
, ne  adjutus  HUarii.  liberius  Hærcticas  aacs  contra  qi 

fa: pe  idem  Sacerdos  pro  fide  conflixetat  , dcbellar 
'Conteftatus  eft  amena  omni  exercitu , ut  nec  ibi  qi 
dem  aut  irv  via  aftquem  expoliarcnt  aut  tes  cuji 
quam  dûipcient.  Gu  Tm.  faÿ,  lit.  z,  caf.  jji. 
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par  les  flambeaux  qu'il  avoit  allumés  furLiv.  iw 
le  haut  de  cette  Eglife,  que  les  Vlfigot$CH*  x~ 
avoient  décampé  pour  fe  retirer , auflï-tôt 
qu’ils  avoient  fû  que  l’Armée  des  Francs 
étoit  en  déçà  de  la  Vienne.  En  effet  on 
rendoit  un  grand  fervice  à Clovis  en  l’in- 
formant que  fes  ennemis  faifoient  actuel- 
lement un  mouvement  durant  lequel  il  é^ 
toit  facile  de  les  défaire  6c  qui  d’un  autre 
côté  les  alloit  mettre  en  fureté  fi  l’on  leur 

{>ermettoit  de  l’achever  fans  trouble.  Mais 
es  Auteurs  du  tems  difent  pofitivement 
que  l’apparition  de  cette  lumière  fut  un 
événement  miraculeux.  On  a vu  com- 
ment Grégoire  de  Tours  s’en  explique  > 

6c  voici  ce  qu’en  dit  Venantius  Fortuna- 
tus  Auteur  du  fixiéme  fiécle  6c  l’un  des 
Succeffeurs  de  faint  Hilaire  fur  le  Siège 
Epif'copal  de  Poitiers.  „ (i)  Lorfque  le 
j,  Roi  Clovis  étoit  armé  contre  un  Peu- 
„ pie  hérétique,  il  mérita  de  voir  fur  la 
,,  Balilique  de  faint  Hilaire,  une  colom- 
„ ne  de  feu  laquelle  en  s’avançant  vers 

» ce 

(»)  Clodoveus  Rex  dum  contra  gentem  bxreticara 
pugnatuius  armatus.  media  noftc  meririr  de  Bafilica 
beati  viri  lumen  fuper  fc  vcniens  adfpicerc  admoniru* 
ut  feftinaretur,  fed  non  fine  venerabilis  loci  orationt 
adverîus  hoftes  confliâatuius  delcenderet.  Quod.  illc 
diligenter  obfcrvans  & orationi  occurrcns  tama  pro- 
fperitate  altero  pro  fc  pugnaturo  proccITïr  ad  bellunr, 
at  intra  horam  diei  tertiam , ultra  humana  vota  la r- 
tiretur  à Domino  vittoriam  , ubi  multitudo  occifô- 
rum  cadaverum  tanta  jacuit  in  loco  > ut  collis  ille 
vifus  fit  ob  hoc  fe  ercxifle  in  altuin.  Simile  quod- 
dam  incidit  Ifraëliticæ  gentis  tempore  hujus  caufà 
virtutis.  Nam  ibi  columna  ignis  populum  prsceflé- 
rat,  &c.  Fortun.  lib.  a.  de  Mir,  Hilarii  Sur»  t«mv 
jrim.  17^  _ „ , 
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„ ce  Prince  Favertifloit  qu’il  n’y  avoit 
,,  pas  de  tems  à perdre , & qu’il  lui  fai- 
5,  loit  mettre  fa  principale  confiance  dans 
5)  l’intercdïïon  du  Saint.  Ce  fut  dans 
ces  fentimens  que  Clovis  marcha  avec 
M tant  de  diligence  aux  ennemis  qui  le 
,,  retiraient , qu’il  les  atteignit  fur  les  neuf 
„ heures  du  matin , & qu’il  remporta  fur 
„ eux  par  la  benedi&ion  du  Dieu  des  Ar- 
)7  mées  , une  vi&oire  plus  entière  qu’il  ' 

„ ne  l’eût  ofé  efperer,  une  vi&oire  fi 
„ complette  que  la  colline  qui  fervit  de 
„ champ  de  bataille  fut  jonchée  de  morts 
„ en  fi  grand  nombre  , que  fon  terrain 
„ en  parut  hauffë.  C’eft  ainfi  que  la  co- 
„ lomne  de  feu  avoit  autrefois  fervi  de 
„ guide  aux  enfans  d’Ifraël. 

Ce  fut,  comme  nous  l’apprend  encore 
Fortunat  (i)  dans  F Abrégé  de  la  Vie  de 
Saint  Remy,  à dix  milles  de  Poitiers,  & 
dans  la  campagne  qui  eft  auprès  de  Vou- 
glé(a),  fur  les  bords  du  Clain , que  Clo- 
vis défit  Alaric.  Je  comprens  donc  fur  ce 

?ui  a été  déjà  rapporté  de  la  narration  de 
ïregoire  de  Tours  & fur  ce  qu’en  dit 
Fortunat  qui  devoit  connoître  les  lieux,, 

' que 

(r)  Cum  Alarico  Rege  Gothorum  in  campo  Vo- 

tlotinlc  fupcr  fluvium  Cliano  milliario  dccimo  ab- 
Jrbe  Piôavorum  bellum  confcruit.  Vît  a Remigii  Su- 
ffi, Tcm.  ftt  pdg'  3C1- 

(i)  VcgUdes , vcl  Voclade  quibufdam  'RogUdcrtt* , 
Vtglavum  aliis.  Caftellum  in  Pi&onibus  Cliano  flu» 
mini  appofitum  Vouglé  nomcn  fuum  campis  ciicum- 
jaccntibus  dédit  > in  quibus  Alaricus  R ex  Vcfegotho*  ' 
rum  à Chlodovco  Fiancorum  Rcgc  vi&us  eft  &-  in* 
tcrcinptus.  Valef.  Notifia  Gall.  617. 
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que  Clovis,  après  avoir  guayé  la  Vienne  lit. rv. 
à l’endroit  qui  s’eft  appellé  depuis  le  Pas  Ch.  x- 
de  la  Biche y avoit  defiein  de  pafler  la  nuit  . 
dans  le  camp  qu’il  avoit  pris  en  vue  de 
Poitiers,  lorfqu’il  fut  averti  par  les  fignaux 
qu’il  vit  fur  l’Eglife  de  &int  Hilaire  qu’A- 
laric  fe  retiroit  & que  les  Vifigors  après 
avoir  paffé  le  Clain  à Poitiers,  marchoient 
fur  la  gauche  de  cette  riviere.  Clovis 
aura  décampé  fur  le  champ , quoiqu’il  fût 
èncore  nuit,  & paffant  auffi  le  Ckin  qui 
n’efl:  pas  une  groife  riviere  , à quelque 
gué  que  les  gens  du  Pays  lui  auront  enfei- 
gné,  il  aura  atteint  après  une  marche  for- 
cée de  neuf  ou  dix  heures , les  Vifigots 
qui  faifoient  diligence  pour  gagner  le  nou- 
veau porte  quûils  avoient  defiein  d’occu- 
per. Cependant  (i)  Procope  femble  dire 
qu’ Alaric  pouvoit  bien  encore  gagner  pays^ 
mais  que  les  Vifigots  indignés  de  la  ma- 
nœuvre qu’il  leur  faifoit  faire , l’obligerent 
à tourner  tête  & à livrer  bataille  à Cio-  . / 
vis  qu’ils  fe  vantoient  de  défaire  feuls  <$e 
fans  le  fecours  des  Ortrrogots. 

Le  récit  que  Grégoire  de  Tours  nous 
fait  de  la  journée  de  Vouglé  contient  plus 
de  détails  que  celui  de  Fortunat.  L’E- 
vêque de  Tours  après  avoir  fini  le  récit 

du 

(r)  Sed  cnm  çlurimum  tetnporfs  contriviflènt,  rac- 
dere  cos  coepit  inertix  & xgre  ferre  per  ho  (tes  fua 
loca  vexari.  Undc  Ce  Aiaricum  contumelia  Ce  pro- 
bris inccflcre  & cjuod  hoftes  reformidaret  odifle  lui- 
que  Ducis  fegnitiem  criminari  & identidem  afiirma- 
re  porte  (ê  quidetn  & folos  Gcrmanos  bello  pervin- 
ccrc.  Unde  fuorum  importunitare  viftus  Alaricu*, 

&.C.  Precop.  de  'Bell,.  Gttii.  ht,  prime. 
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Liv.  iv.  du  miracle  arrivé  à l’occafion  de  l’Abbé 

Ch.  x.  Maixant,  dit:  „ Cependant  l’Armée  d’A- 
„ laric  6c  celle  de  Clovis  en  vinrent  aux 
a,  mains  dans  les  champs  de  Vouglé  & à 
3,  la  diftance  d’environ  dix  milles  (i)  de 
j,  la  Ville  de  Poitiers.  Les  Vifigots  au- 
3,  raient'  bien  voulu  ne  combattre  qu’à 
33  coups  de  trait , mais  l’ennemi  les  joi- 
3,  gnit  & il  les  chargea  fi  vivement  que 
3,  fuivant  leur  coutume,  ils  ne  tinrent  pas. 

„ Clovis  protégé  vifiblement  par  le  Cid 
3,  demeura  donc  maître  du  Champ  de  B a- 
3,  taille.  Cloderic  eut  part  à la  gloire  de 
„ cette  journée.  Il  étoit  fils  du  Roi  Si- 
3,  gebert  furnommé  le  boiteux , parce  qu’il 
3,  etoit  demeuré  eftropié  de  la  bleffure  - 
3,  qu’il  avoit  reçue  à un  genou  en  combat- 
3,  tant  contre  les  Allemands  à la  journée 
„ de  Tolbiac  ”.  Clovis  après  avoir  mis 
les  Vifigots  en  fuite,  & après  ayoir  tué 
leur  Roi  Alaric , tous  les  Auteurs  fem- 
blent  dire  qu’il  ait  tué  de  fa  propre  main 
ce  Prince,  ne  laifla  point  de  courir  en- 
core un  très  grand  danger.  Il  fut  aflàilli 
dans  le  même  tems  par  deux  Vifigots  qui 
lui  portèrent  chacun  un  coup  d’épieu  d’ar- 
mes au  milieu  du  corps.  Heureufement 


(0  Igitur  Chlodovechos  R ex  cum  Alarico  Rege  n 

Gothorum  in  campo  VbgJadicnfc  decimo  ab  urbc  c 

Eiftava  railliari  convcnit , & confligentibus  his  enai-  ii 

nus , confiftunt  continus  illi.  Cumquc  fecundum  . fi 
confuetudinem  Gothi  terga  veuillent,  ipfe  R ex  Chlo-  R 

dovechus  viâoriam  Domino  adjuvante  obtinuit.  Ha-  . fi 

bebat  aurem  in  adjutorium  fuum  filium  Sigeberti  v. 

Claudi  nomine  Chiodcikuai,  &c,  Cr.  Tw.  h S.  U,  â 

a.  tm.  37.  „ 
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la  trempe  de  fa  cuiraffe  étoit  fi  bonne  Liv.  iv. 
qu’elle  réfifta  Sc  l’agilité  de  l'on  cheval  leCH*  x- 
tira  d’entre  ces  alïàillans. 

Les  détails  de  la  bataille  de  Vouglé  qu’on 
lit  dans  Grégoire  de  Tours  ne  vont  point 
jufqu’à  nous  apprendre  le  nombre  des 
morts  ôc  des  bleflez.  Il  fe  contente  de 
nous  dire  à ce  fujet  (i)  : Que  les  Citoyens 
de  l’Auvergne  qu’Apollinarisavoit  amenez 
au  fecours  d’Alaric,  demeurèrent  la  plû- 
part  fur  le  champ  de  bataille,  & qu’il  y 
eut  parmi  les  morts  plufieurs  perfonnes 
de  famille  Sénatoriale.  Quoique  Grcgoi-  - 
re  de  Tours  ne  faflfe  ici  mention  que  des 
Auvergnats  fes  compatriotes,  on  peut  croi- 
re cependant  qu’il  y avoit  bien  d’autres 
Romains  qu’eux  dans  l’Armée  des  Viligots. 

(2)  Un  article  de  la  Loi  Nationale  de  ce 
Peuple  ordonnoit  à tous  les  Ducs , Com- 
tes , & autres  Officiers  obligés  par  leurs 
emplois  d’aller  à la  guerre , foie  qu’ils  fuf- 
fent  Vifigots,  foit  qu’ils  fuffent  Romains, 
de  fe  trouver  le  jour  marqué  au  lieu  du 
rendez-vous  donné  aux  Milices  qui  dé- 
voient 

(1)  Maximus  tune  Arvernorum  Populus  qui  cutn. 
Apoilnmc  venerat  ôc  primi  qui  eraut  ex  Scnatori- 
bus , corruerunt.  Ibidem. 

(2)  Unde  id  cun&is  Populis  regni  nofhi  fub  om- 
ni  modo  ôc  gencraii  conflitutione  pixcipimus  ut  in 
conitimta  ac  præfiniia  die  qfto  Princcps  in  excrcitntn 

ire  decreverit quilquis  ille  eft , five  Dux 

five  Cornes  atque  Gardingus,  feu  fit  Gotbus  leu  fit 
Romanus  nec  non  ingenuus  quilcjue  vel  manumit- 

% fus  iu  exercitum  profeéiurus»  decimam  partem  fer- 
voruin  fùorum  fccum  in  expediiionem  bcllicam  du- 
âurus  acccdat,  ita  ut  ha:c  pars  décima  fervorum  non 
incrmis  exiftat,  fed  vario  armorum  genere  inftru&a 
appateat.  Ltx  Vifig.  hb,  nono  Titul.  z,  jîrtkul» 
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voient  corapofer  l’Armée , à la  tête  de  la- 
quelle le  Roi  devoit  fe  mettre.  Cette 
Loi  enjoint  même  à toutes  les  perfonnes 
désignées  ci  - deflfus  , d’amener  avec  elles 
la  dixiéme  partie  de  leurs  efciaves , & de 
les  armer  convenablement.  D’ailleurs  les 
Gaulois  n’ont  jamais  été  de  ces  Peuples 
paifibles  qui  ont  la  patience  de  voir  cinq 
ou  fix  ans  durant  des  Armées  étrangères 
s’entrebattre  dans  le  pays  qu’ils  habitent, 
fans  fe  mêler  de  la  querelle. 

Quant  à l’Apollinaris  qui  commandoit 
les  Auvergnats  à la  journée  de  Vouglé,il 
étoit  fils  du  célébré  Sidonius  Apollinaris, 
dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois , & de 
Papianilla  fille  de  l’Empereur  Avitus.  A- 
pollinaris  n’avoit  point  pour  les  Vifigots 
li  même  averfion  que  fon  pere  Sidonius 
avoit  eûëj  & nous  voyons  que  dès  le  ré- 
gné d’Euric  (1)  il  étoit  lié  d’amitié  avec 
Viétorius,  que  ce  Prince,  comme  nous 
l’avons  dit  en  fon  lieu,  avoit  fait  Préfi- 
dent  de  la  première  Aquitaine.  Il  étoit 
même  allé  avec  ce  Viétorius  à Rome,& 
quand  Viéborius  y eut  été  afiommé,  il  y 
fut  retenu  comme  captif,  mis  à une  grol- 
fê  rançon , & envoyé  à Milan  pour  y ê- 
tre  gardé  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  payée.  Mais, 

' * \ & 
r 

(1)  Igitur  Apollinaris  cum  Viûorio  Duce  Italiam 
pctiif  > qucin  aiunt  apud  Romam  interfechim  , A- 
pollinaretn  incolæ  loct  quaii  captivum  rctincbanc  di- 
ccntesi  Non  videbis  patriam  tuam>  fed  dignas  ut  là- 
tclks  tuus  pcenas  exlolves.  Ha:c  autcm  comminati 
mifcrunt  euin  in  exilium  apud  urbem  Mediolanenfêm 
. . .Et  alcendcmes  ita  Alpium  juga  pertranfirent , atque 
Axvernum  pcrlaii  luat.  Greg.  Titr.  de  gbr.  Martyr,  cap.  4J. 
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& c’eft  ce  qui  peut  fèrvir  à donner  une  Liv.  iv. 
idée  plus  complette  de  Ja  maniéré  dontCH* 
les  hommes  penfoient  dans  les  tems  donc 
nous  écrivons  l’Hiiloire  : Apollinaris  ayant 
entendu  dire  par  hazard  à un  Mendiant 
la  veille  de  la  fête  de  faint  Viétor  Mar- 
tyr , Tous  les  captifs  qui  fe  fauvent  cette 
nuit  ne  font  jamais  rattrapez , il  reputa  ce 
difcours  un  prélage  heureux  , & partant 
fur  le  foir  avec  un  valet  de  confiance , il 
prit  hardiment  le  chemin  de  l’Auvergne , 
où  il  arriva  fain  & fauf.  Il  paroît  cepen- 
dant que  les  facilités  qu’il  avoit  trouvées 
à s’évader,  l’euiïent  rendu  fufpeét  à Ala- 
ric , mais  on  voit  par  deux  Lettres  yi’A-  Ayit. 
vitus  qu’ Apollinaris  avoit  regagné  la  con-E[^™‘. 
fiance  de  ce  Prince. 

Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  que  no- 
tre Apollinaris  ait  été  du  nombre  des  Au- 
vergnats tués  à Vouglé.  Auffi  n’y  fut-il 
point  tué.  Il  fut  même  quelques  années 
après  élû  Evêque  de  l’Auvergne,  mais  il 
ne  vécut  que  trois  mois  après  fon  exalta- 
tion, ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  dans 
le  Chapitre  précèdent  en  pariant  de  faint 
Quintianus. 

Le  peu  que  Procope  dit  concernant  la 
bataille  de  Vouglé,  fert  à confirmer  dans 
l’idée  que  nous  avons  donnée  de  cette 
aétion  de  guerre.  Après  avoir  rapporté 
qu’Alaric  s’étoit  pofté  fous  Poitiers  pour 
n’étre  point  obligé  à combattre  , avant 
que  d’avoir  été  joint  par  les  Ollrogors,  il 
ajoute  que  cette  manœuvre  déplaifoit  fort 
aux  Vihgots  qui  fe  croyoient  capables  de 
battre  feuls  les  Francs  3 6c  que  ce  fut  par 

com- 


l 


Si 


Digitized  by  Google 


Liv.  IV. 
Ch.  X. 


Ch.  XI. 


692  Histoire  Critique 
complaifance  pour  fa  Nation  que  ce  Prin- 
ce donna  la  bataille  de  Vouglé.  „ Ala- 
„ rie  (1),  écrit  cet  Hiftorien,  fut  donc 
„ forcé  à livrer  bataille  aux  ennemis,  a- 
. 3,  vant  qu’il  eût  été  joint  par  les  Oftro- 
gots.  Tout  l’avantage  de  l’aétion  fut 
pour  les  Francs,  les  Vifigots  furent  dé- 
,,  faits  , un  grand  nombre  des  vaincus 
„ refta  fur  la  place , leur  Roi  fut  du  nom* 
,,  bre  des  morts.  & les  Francs  après  s’ê- 
„ tre  emparés  d’une  partie  des  Gaules,  fi- 
„ rent  le  ftege  de  Carcaffone  qu’ils  pref- 
,,  ferent  avec  beaucoup  d’ardeur 


CHAPITRE  XI. 

Progrès  des  Francs  depuis  la  ‘bataille  de  Von- 
glé  jtfiques  à l année  cinq  cens  huit.  Les 
Vifigots  proclament  Roi  Géfialicjils  naturel 
d' Al aric  II.  Tbeodoric  entre  en  guerre  con- 
tre les  Francs.  Siégé  mis  par  les  Francs 
& par  les  Bourguignons  devant  slrles  en 
cinq  cens  huit.  Ils  lèvent  ce  Siège  avec 
beaucoup  de  perte. 

CLovis  j (2)  dit  Grégoire  de  Tours 
après  qu’il  a fini  le  récit  de  la  journée 

» de 

(1)  Quare  Oftrogothis  abfentibus  coaûus  eft  Ala- 
ricus  cum  hofte  confligere.  Quo  in  praelio  fuperio- 
ics  Germani  Alancum  Rcgeni  cum  plerifque  Vifigo- 
thorumv  occidunt , magnam  Galliz  pattern  occupant  > 
& lumma  contentione  Catcaflbnem  obfident.  Pr»- 
cop.  de  'Bell.  Coi  h.  cap.  il. 

(a)  Chlodovcchus  vero  filium  fuum  Theodoticum 
per  Albigcnfcm  6c  Rutbcnam  Civitatcm  ad  Arver- 
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de  la  Monarchie  Françoise. 

„ de  Vouglé  , envoya  fon  fils  Thierri  à la  Liv. 
„ tête  d’un  corps  de  troupes,  s’emparer  Cn- 
„ de  l’Albigeois , du  Roucrgue  & de  l’Au- 
»y  vergne.  Ce  jeune  Prince  exécuta  Tes 
,,  ordres,  & il  fournit  au  pouvoir  de  fon  _ 

„ pere  tout  le  pays  qui  étoit  en  deçà  des 
„ limites  du  territoire  des  Bourguignons. 
Voilà  tout  ce  qu’écrit  notre  Hiftorien  con- 
cernant les  exploits  que  Clovis  fit  le  refte 
de  la  campagne  de  cinq  cens  fept  j car  la 
première  fois  qu’il  le  nomme  après  avoir 
parlé  de  l’expédition  de  Thierri,  c’eft  pour 
dire  que  Clovis  paffa  le  quartier  d’hyver 
à Bordeaux,  Nous  rapportons  plus  bas 
cet  endroit  de  notre  Hiftorien.  On  peut 
bien  croire  néanmoins  qu’un  Conquérant 
auffi  aétif  que  Clovis  ne  fe  tint  pas  à rien 
faire  après  la  bataille  de  Vouglé.  S’il 
favoic  vaincre  , il  favoit  auffi  profiter  de 
fes  vi&oires,  & la  faifon  qui  permettoit 
au  fils  de  foumettre  des  Provinces,  per- 
mettoit bien  auffi  au  pere  de  tehir  la  cam- 
pagne. Mais  Procope  nous  apprend  ce 
que  Grégoire  de  Tours  ne  nous  dit  pas. 

Cet  Hiftorien  aïant  écrit  que  Clovis 
avoit  afliegé  Carcaffone  après  la  bataille 
I ^ de  Vouglé , ajoute  cette  parenthefe.  (i)„  La 
3,  marche  de  Theodoric  qui  s’avançoit  à 


nos  dirigit,  qui  abiens  urbes  illas  à finibus  Goiho- 
rum  ufque  Burgundionum  tcriiiinum,  patris  fui  di- 
tionibus  lubjugarit.  Gng.  Tur.  hift.  lit.  z.  cap.  37. 

(1)  Deindc  Thcodorico  cum  Gorhorim  copiis  ad- 
TCntamc  correpri  metu  Gcrmani,  Carcafionx  obfidio- 
nem  folverunt  Illinc  digrcfli  regioncs  Galliæ  qux 
ultra  Rhodanum  ad  Occanum  vcrgunt  fubegcrc.  Prs- 
r*p.  dt  II.  Gtlh,  lit.  pr.  cap.  12. 
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Lit.  iv.  la  tête  de  Tes  Gots  intimida  les  Francs 

Ch.  xi.  j,  qui  levèrent  leur  fiége,  mais  ils  ne  laif- 
,,  ierent  point  malgré  cette  difgrace  de  fe 
„ rendre  maîtres  d’une  grande  portion  de 
„ la  partie  des  Gaules  qui  eft  entre  le  Rhô- 
3,  ne  & l’Océan”  3 c’eft-à-dire,  que  Clo- 
vis après  avoir  levé  le  fiege  de  Carcaf- 
fonne  fe  rendit  maître  de  celles  des  Ci- 
tés des  deux  Aquitaines,  qu’il  avoit  laif- 
fées  derrière  lui  pour  s’avancer  jufqu’à 
Carcaflonne.  Voyons  à préfènt  ce  qui 
fe  paffa  dans  le  pays  des  Vifigots,&  pour 
en  donner  une  notion  plus  diftinéte , corr>- 
mençons  par  rapporter  de  fuite  les  avan- 
tures  de  Gefalic  le  Succelfeur  immédiat 
d’Alaric  IL  Le  récit  complet  des  a van- 
tures  de  ce  Gefalic  fer  vira  beaucoup  à é- 
claircir  l’hiftoirc  de  fa  Nation,  & de  la 
guerre  que  les  Francs  lui  faifoient. 

,,  La  dix-fcptiéme  année  de  l’Empire 
j,  d’Anaftafe,  dit  (i)  Ifidore  de  Seville, 

„ c’eft- 

(i)  Anno  dccimo  feptimo  Imperii  Anaflafii  Ce- 
falicus  fuperioris  Regis  filius  ex  concubina  créa  tus, 
Marbonæ  Princcps  cfîîcitur  , regnans  annis  quatuor,  fi- 
eut  genere  viiiMimus  ita  infelicitate  & ignavia  fum- 
mus,  denique  cum  ea  Civitas  à Gundebado  Burgun- 
dionem  Rege  direpta  fuifl'ct  ».  idc  cum  magno  fuo 
dedecoie  & cum  magna  fuorum  clade  apud  Barcilo- 
nam  fc  contulit.  Ibi  moratus  quo  ufque  regni  fa f- 
cibus  à Thcodorico  fugx  ignominia  privaretur.  Inde 
profe&us  ad  Africam  Vandalorum  fuffragia  pofeit 
„ quo  in  regnum  poflet  reftitui.  Qui  dum  non  im- 
petraflet  auxilium  , mox  de  Africa  rediens  metu 
Theodorici  Aquitaniam  petiit  , ibique  anno  delitef- 
cens  Hifpaniam  revertitur  atque  ab  E b banc  Theodo- 
rici Regis  Duce  duodtcimo  ab  urbe  îarcilona  mil- 
liario , commiffo  prælio  in  fu«am  vertitur captuique 
irans  Durantiam  flumen  Galliarcm  intetiit  , firque 
prius  honojcin,  poftea  vitam  amiiit.  If.d,  WJ!.  Gn'e 
t*g'  66. 
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de  la  Monarchie  Françoise.  69^ 

„ c’eft-à-dire , l’an  de  Jefus-Chrift  cinq  Liv.  iv. 
„ cens  fept,  Géfalic,  fils  du  Roi  Alaric,  CM>  xî* 
„ & né  d’une  Concubine,  fut  proclamé 
„ à Narbonne  Souverain  des  Viligots,  & 

„ ce  Prince  régna  quatre  ans  en  tout. 

„ Quant  à fon  adminiftration  , elle  fut 
j,  auiïi  peu  honorable  que  fa  naiflance. 

„ Enfin  Gondébaud  Roi  des  Bourguignons 
„ étant  venu  faccager  le  Diftriét  de  la 
„ Cité  de  Narbonne , Géfalic  fe  fauva 
„ dans  Barceîonne,  & une  retraite  fi  bon- 
,,  teufe  & dans  laquelle  il  perdit  encore 
3,  beaucoup  de  monde , acheva  de  le  cou- 
,,  vrir  d’infamie.  Il  fe  tint  enfuite  ren- 
» fermé  dans  Barceîonne,  jufqu’à  ce  que 
„ Theodoric  l’eût  fait  dépofer  comme  un 
„ homme  indigne  de  porter  le  fceptre. 

„ Géfalic  fe  fauva  enfuite  comme  il  put, 

- ,,  de  cette  Ville-là  pour  fe  retirer  en  A-! 
j,  frique,  où  il  tâcha  d’engager  les  Van-' 

,,  dales  à le  rétablir,  mais  ils  lui  refufe- 
,,  rent  de  l’entreprendre.  Ce  malheureux 
„ Prince  eut  même  fâjet  d’appréhender 
,,  qu’ils  ne  le  livraient  à Theodoric.  11 
,,  partit  donc  d’Afrique  pour  fe  réfugier 
,,  dans  l’Aquitaine,  où  il  demeura  caché 
3,  pendant  une  année.  Au  bout  de  ce  tems 
„ il  rentra  en  Efpagne  à la  tête  de  quel- 
3,  ques  gens  ramafles,  mais  il  fut  défait  & 

,,  pris  à quatre  lieues  de  Barceîonne  par 
„ Hibba  qui  commandoit  alors  les  Trou- 
„ pes  de  Theodoric  dans  ces  quartiers-là.  * 

,,  On  transféra  le  prifonnier  dans  la  partie 
,,  des  Gaules  qui  eft  entre  la  Durance  & 

M la  Méditerranée , ôc  là  il  mourut.  Ce 
” 3»  fut 
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Liv.iv.  » fut  ainfi  que  Géfalic  perdit  d’abord  fon 

Ch.  xi.  „ rang,  & dans  la  fuite  la  vie  **. 

J’ai  donc  crû  qu’il  falloir  rapporter  ce 
partage  entier  , quoiqu’il  femble  qu’une 
partie  de  ce  qu’il  contient  dût  être  ren- 
voyé à l’Hiftoire  des  années  fuivantes. 
En  effet , nous  fommes  encore  en  cinq 
cens  fept,  & le  partage  que  nous  rappor- 
tons fait  mention  de  la  dépoûtion  de  Ge- 
fâlic  arrivée  la  quatrième  année  de  fon  ré- 
gné, c’eft-à-dire  au  plutôt  en  cinq  cens 
dix,  &:  même  il  eft  parlé  dans  notre  pal- 
fage  de  la  mort  de  ce  Prince  infortuné 
arrivée  plufieurs  années  après  fon  détrô- 
nement.  Mais,  comme  je  l’ai  déjà  infi- 
nué , j’ai  une  raifon  décifive  d’en  ufer  ainfi: 
C’eft  que  cet  endroit  d’Iüdore  fournit  des 
époques,  fans  lefquelles  on  ne  fauroit  ar- 
ranger les  événemens  de  la  guerre  de  Clo- 
vis contre,  toute  la  Nation  Gothique,  & 
qui  font  rapportés  fans  date  , & fouvent 
fans  égard  à l’ordre  des  tems  par  Caflio- 
dore  , par  Procope,  par  Jornandès  , & 
par  Grégoire  de  Tours.  Peut-être  eft-ce 
pour  n’avoir  pas  fait  ce  que  je  fais  ici, 
que  les  Auteurs  modernes  qui  ont  voulu 
mettre  dans  leur  ordre  naturel  les  événe- 
mens dont  il  s’agit,  les  opt  mal  arrangés. 
Mais  en  fuivan*  la  Chronologie  d’Iûdore, 
né  dans  le  même  fiécle  où  tous  ces  évé- 
nemens font  arrivés,  on  voit  en  premier 
lieu  très- clairement  dans  quel  tems  Théo- 
doric  Roi  des  Oftrogots  a pû  commen- 
' cer  à commander  fouverainement  dans 
le  Royaume  des  Y ifigots.  En  effet  *Thco- 
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doric  n’ayant  pû  commencer  fon  règne 
fur  les  Vifigots,  qu’après  qu’il  eut  fait  re- 
connoîtrc  & proclamer  fon  petit-fils  A- 
malaric  pour  Souverain  naturel  des  Vifi- 
gots, & pour  l’héritier  légitime  d’Alaric 
If.  Théodoric  n’a  pû  commencer  fon  ré- 
gné furies  Vifigots,  qu’après  que  Gefalic 
eût  été  dépofé.  Or  comme  Ifidore  nous 
apprend  que  Géfàlic  qui  avoit  été  procla- 
mé en  cinq  cens  fept  ne  fut  député  qu’a- 
près un  régné  de  quatre  ans,  c’efl-à-dire 
én  fept  cens  dix  au  plutôt , Ifidore  nous 
apprend  aufli  par  conféquent  que  la  domi- 
nation de  Théodoric  fur  les  Vifigots,  ne 
commença  qu’en  l’année  cinq  cens  dix. 

D’ailleurs,  comme  il  eft  confiant,  ainfi 
qu’on  le  verra  dans  la  fuite,  que  lorfque 
Théodoric  fit  la  paix  avec  les  Francs,  il 
la  fit  au  nom  des  Vifigots  , aufïi-bien 
qu’au  nom  des  Oftrogots,  il  s’enfuit  que 
Théodoric  regnoit  déjà  fur  les  Vifigots 
quand  il  la  conclut , & par  conféquent 
que  Théodoric  n’a  point  pû  faire  cette 
paix  avant  l’année  510.  que  Géfalic  fut 
dépofé , quoique  nos  Auteurs  modernes  la 
lui  falfent  faire  beaucoup  plutôt. 

Pour  revenir  il  l’année  cinq  cens  fept, 
voici  quelle  étoit,  lorfqu’elle  finit,  la  fi- 
tuation  des  affaires  de  la  Gaule.  Clovis 
allié  des  Bourguignons  faifoit  conjointe- 
ment avec  eux  la  guerre  aux  Vifigots  & 
à Théodoric  qui  s’étoit  déclaré  pour  eux, 
& qui  même  étoit  alors  en  perl'onne  en 
deçà  des  Alpes.  On  a vû  les  motifs  qui 
lui  avoient  fait  prendre  les  armes  en  fa- 
veur des  Vifigots  Peuple  de  même  Na- 

Tome  IL  G g tion, 


r.iv.  iv. 
Ch.  xi. 
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Lit.  iv.  tion,  de  même  Religion  que  lui,  & dont 
ch.  ü.  ü vouloit  mettre  la  couronne  fur  la  tête 
. . d’Amalaric  fon  petit-fils.  Cependaht  les  . 

conjonctures  obligeoient  encore  Théodo- 
ric  à fouffrir  que  Géfalic  régnât  fur  cette 
Nation,  & même  elles  le  réduifoient  à la 
néceflïté  d’agir  de'  concert  avec  lui  con- 
tre leurs  ennemis  communs.  Quelles  con- 
trées les  Bourguignons  avoient-ils  conqui- 
fès  fur  les  Viligots  à la  fin  de  l’année  cinq 
cens  fept?  je  n’en  &i  rien.  Quant  aux 
Francs,  il  paroît,  & par  tout  ce  qu’on  a 
déjà  vû,  & par  Thiftoire  des  tems  pofté- 
rieurs,  qu’ils  s’étoient  rendus  maîtres  des 
deux  Aquitaines,  de  la  Novempopulanie, 
& même  de  quelque  partie  de  la  premiè- 
re Narbonnoife,  dont  les  Vifigots  avoicnt 
cependant  conGervé  la  Métropole , & cinq 
ou  fix  autres  Cités. 

Grégoire  de  Tours  immédiatement  a- 
près  avoir  parlé  de  la  mort  d’Alaric , au- 
roit  dû  peut-être  dire  quelque  chofe  du 
fiege  de  CarcafTonne,  mais  comme  l’évé- 
nement n’avoit  point  été  heureux  pour 
Clovis,  l’Hiftorien  Ecclélîaftique  des  Francs 
a jugé  convenable  de  n’en  faire  aucune 
mention.  Il  pafle  donc  tout  d’un  coup 
à ce  que  fit  Clovis  quand  la  campagne  de 
cinq  cens  fept  fut  finie.  „ (i)  Le  Roi 

„ des 

(i)  Regnavit  autem  Alaricus  viginti  duos  annoi. 
Chlodovethus  vero  apud  Biudegalcnfcin  urbem  hyc- 
inem  agens , cunétos  thefauros  Alarici  à Tholofa  au- 
fcrcus  Ecolilmam  venir.  Cui  Dominus  tantum  gra- 
tiam  tribuit,  ut  in  ejus  contcmplacione  mûri  fubito 
corruerew.  Tune  cxclufis  Gorhis,  urbem  fuo  domi> 
nk>  fubjugavit.  <?r.  Zitr.  hji,  librt  a.  57. 
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» des  Francs,  die  Grégoire  de  Tours,  liv.iv. 
3,  pafta  l’hyver  de  cinq  cens  fept  à cinq  Ch.  XI. 
>3  cens  huit  dans  Bordeaux , où  il  fe  fie 
3,  apporter  de  Touloufe  une  partie  des 
33  thréfors  d’Alaric  qu’on  gardoit  dans  cet- 
33  te  ville.  Il  Te  préfenta  enfuice  devant 
3,  Engoulême,  & il  fut  fi  bien  fervi  par 
3,  la  Providence,  que  dès  qu’il  fe  trouva 

en  vûë  de  la  place,  un  pan  de  fes  mu- 
,,  railles  s’éboula.  Cet  accident  contrai- 
,,  gnit  les  yifigots  d’évacuer  Engoulême , 

3,  dont  les  iiabitans  prêtèrent  ferment  de 
3,  fidelité  à Clovis  ”.  On  voit  bien  que 
cet  événement  qui  arriva  après  le  quartier 
d’hyver  qui  avoit  terminé  la  campagne  de*' 
cinq  cens  fept  3 appartient  à l’année  cinq 
cens  huit. 

De  quelque  maniéré  que  foit  tombé  le 
pan  de  muraille  qui  ouvrit  la  place,  il  efl: 
certain  qu’elle  étoit  d’une  extrême  impor- 
tance à Clovis,  puifque  tant  que  les  Vifi- 
gots  l’auroient  confervéc,  les  Fmncs  n’au- 
roient  jamais  été  poflefieurs  aflurés  de  la 
première  Aquitaine,  quoiqu’ils  la  tinflènt 
en  entier. 

De  tous  les  évenemens  de  cette  guerre 
celui  dont  nous  favons  le  plus  de  parti- 
cularités , eft  le  fiége  mis  devant  Arles 
par  les  Francs  & par  les  Bourguignons  , 
qui  furent  enfin  obligés  de  le  lever  avec 
beaucoup  de  perte.  Cependant  aucune  de 
ces  particularités  ne  nous  apprend  pofiti- 
vement  en  quelle  année  Arles  *fut  affiegée. 
Quelques  Hiftoriens  modernes  ont  crû  que 
Clovis  avoit  affiegé  Arles  dès  cinq  cens 
fept,  mais  il  n’y  a point  d’apparence  que 
Gg  2 ce 


Digitized  by  Google 


yoo  Histoire  Critique 
Lit.  iv.  ce  Prince  au  forcir  de  la  levée  du  fiégede 
ch.  xi.  Carcaflonne  ait  été  attaquer  Arles.  Je 
crois  donc  avec  le  Pere  Daniel  que  ce  fût 
après  s’être  affuré  des  deux  Aquitaines  par 
la  prife  d’Engoulême,  que  Clovis  fît  ce 
iicge  mémorable , auquel  il  fe  fera  prépa- 
ré dès  l’hyver  de  cinq  cens  fêpt  à cinq 
cens  huit.  D’ailleurs-  ce  qu’on  lit  dans 
les  Faites  de  Cafliodore  fur  l’année  cinq 
cens  huit  ,femble  indiquer  que  ce  fut  cet- 
te année-là  que  les  ennemis  de  Theodo- 
ric  aflïégerent  Arles,  qu’ils  furent  con- 
traints à lever  le  fiége  avec  beaucoup  de 
perte.  Il  y eft  dit  ♦ (0  » Sous  le  Confu- 
„ lat  de  Venantius  le  jeune  & de  Celer, 

• 9)  notre  Prince  Theodoric  envoya  dans 

„ les  Gaules , que  l’invafion  des  Francs 
,,  avoit  mifes  en  confufton , une  Armée 
>,  qui  battit  fes  ennemis,  les  mit  en  fiii- 
„ te,  & le  rendit  maître  du  pays”.  On 
verra  que  toutes  ces  circonftances  con- 
viennent b ce  que  nous  favons  concer- 
nant la  levée  du  fiége  d’Arles  , & ceux 
qui  connoiffent  les  exagérations  de  Caf- 
iiodore  ne  feront  pas  fur  pris  qu’il  ait  par-  ' 
lé  fi  magnifiquement  des  fuites  de  cet  é- 
venement,  qui  aboutirent  néanmoins,  à 
prendre  quelques  villes  fur  les  Bourgui- 
gnons , à la  faveur  de  la  déroute  de  l’Ar- 
mée des  Alfiegeans. 

Rien 

( i ) Venantius»  junior  & Celer.  His  Confulibuj 
contra  Francos  à Domino  noftro  deftinatur  excrcitus 
qui  Gallias  depradatione  Francorum  confuias,  vilhs 
hoftibus  & tugaiis  iuo  adquifivit  Iniperio.  Cajf.  Fuji 
aé  an».  jo8. 
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Rien  n’étoit  plus  important  pour  les  lit.  iv„ 
Francs  & pour  leurs  Allies  que  de  fè  ren-CH.xi 
dre  maîtres  d’Arles , afin  de  couper  en  la 
prenant  toute  communication  entre  la  Pro- 
vince que  les  Oftrogors  tenoient  dans  les 
Gaules , & la  partie  de  la  première  Nar- 
bonnoife  que  les  Vifigots  avoient  confcr- 
vée.  Arles  le  dernier  ficge  de  la  Préfec- 
ture du  Prétoire  des  Gaules  efl  bàri  fur 
la  gauche  du  Rhône,  vis-à-vis  la  pointe 
de  TIfle  que  forme  ce  fleuve  partagé  en 
deux  bras,  & laquelle  fe  nomme  la  Ca- 
margue. Ainfi  la  ville  dont  je  parle  étoit 
maîtrefTe  des  ponts  fur  lefquels  on  pafloic 
les  deux  bras  du  Rhône  , parce  qu’elle 
défendoit  le  premier  de  deflus  lès  murail- 
les , & qu’elle  s’étoit  allurée  du  fécond 
par  un  Fort  dont  il  lui  étoit  facile  de  ra- 
fraîchir & d’augmenter  la  gamifon.  Les 
Francs  & les  Bourguignons  avoient  donc 
autant  d’intérêt  à fe  rendre  les  maîtres  de 
la  ville  d’Arles,  qu’en  avoient  les  Vifigots 
de  la  prendre  lorfqu’ils  firent  fur  elles  les 
différentes  entreprifes  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  fécond  Livre  de  cet  Ouvra- 
ge- . 

Quoique  nous  fâchions  plufieurs  parti- 
cularités du  fiege  que  les  Francs  & les 
Bourguignons  mirent  en  cinq  cens  huit 
devant  cette  place,  cependant  nous  n'en 
avons  point  une  relation  fuivie.  L’idée 
générale  qu’on  s’en  forme  après  avoir  ré- 
fléchi fur  les  détails  de  cet  événement  qui 
nous  font/connus,  eft  que  les  Francs  qui 
venoient  des  Aquitaines  & qui  arrivoient 
devant  Arles  par  la  droite  du  Rhône,  tâ- 
G g 3 che- 
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iiv.  iv.  cherent  d’abord  de  s’emparer  du  pont  qui 
Ch.  xi.  ]cur  auroit  donné  entrée  dans  la  Camar- 
gue} mais  qu’ayant  été  repouflés,  ils  pafle- 
rent  ce  fleuve  fur  des  bateaux,  & que  s’é- 
tant joints  aux  Bourguignons  ils  invefti- 
rent  la  ville  du  côté  de  terre,  qu’ils  l’af- 
-famerent,  & qu’ils  l’avoient  même  rédui- 
te à l’extrémité  > lorfque  l’approche  de 
l’Armée  de  Theodoric  les  obligea  de  le- 
ver leur  ûege.  Rapportons  préfentement 
les  circonftances  que  nous  en  apprennent 
les  Auteurs  contemporains,  mais  après  a- 
voir  fait  fouvenir  le  Le&eur  que  Saint 
Cefaire  Evêque  d’Arles  étoit  déjà  fufpeét 
aux  Gots. 

Les  Auteurs  de  fa  Vie  que  nous  avons 
citée  ci-defifus,  écrivent:  „ Après  qu’A- 
„ laric  eut  écé  tué  par  Clovis  dans  une 
t „ bataille, les  Francs  & les  Bourguignons 

• ,,  alflegerent  Arles:. Theodoric  Roi  d’Ita- 
„ lie  avoit  pris  parti  dans  cette  querelle 
,,  en  faifant  marcher  fes  Généraux  au  fe- 
j,  cours  des  Vifigots,&  même  la  premie- 
„ re  année  de  la  guerre  il  s’étoit  rendu 
3,  en  perfonne  dans  la  Province  Viennoi- 
N „ fe.  • Le  Mopaftére  que  Saint  Céfaire  a- 

„ voit  fait  bâtir  pour  être  la  retraite  de 
■ ,,  fa  fceur  & de  plufieurs  autres  Vierges, 

3,  fut  pendant  ce  fiége  détruit  en  grande 
3,  partie  par  les  Barbares  qui  démolirent 
,,  plufieurs  édifices,  afin  d’en  faire  fervir 
3,  les  matériaux  à différens  ufages.  On 
„ peut  fe  figurer  aifément  quelle  fut  la 
„ douleur  que  relTentit  le  Serviteur  de 
,,  Dieu  en  voyant  ruiner  des  bâtimens  à 
n la  conftrudtion  defquels  il  avoit  daigné 
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,î  mettre  lui-même  la  main.  Peu  de  jours  Liv.  iv. 
,,  après  qu’il  eut  reçu  cette  mortification, CH*  ^ 
,,  un  jeune  Eccléfiaftique  de  la  ville , qui 
,»  étoit  même  de  fes  parens  , fut  troublé  à 
,,  un  tel  point  par  la  crainte  d’être  fait 
» , captif  fi  la  place  venoit  à être  prife  , 

„ qu’il  réfolut  affex  légèrement,  & peut- 
„ etre  à l’inftigation  du  Diable  attentif  à 
j>  nuire  à notre'  Saint,  de  fe  faire  defcen- 
jj  dre  durant  la  nuit  du  haut  en  bas  des 
3j  murailles  j & de  s’aller  rendre  aux  affie- 
„ geans.  Cet  homme  inconlideré  exécu- 
9,  ta  fa  réfolution.  Dès  que  la  nouvelle 
„ de  fa  défertion  eût  été  fûë  dans  la  vil- 
,j  le  les  habitans  & les  Gots  de  la  gami- 
„ fon  accuferent  l’Evêque  d’en  être  l’au- 
„ teur  , difant  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
„ envoyé  ce  transfuge  fon  parent  & fon 
„ inférieur  dans  le  camp  des  Francs,  pour 
„ leur  donner  des  avis.  Les  J uifs  fur-tout, 

„ fe  diftinguerent  par  leur  animofité  con- 
,,  tre  Céfaire , c^ui  fans  aucune  forme  de 
„ procès  fut  tire  par  force  de  l’Evêché, 
j,  & renfermé  dans  le  Palais  du  Préfet 
j>  du  Prétoire.  Il  n’étoit  plus  queftion  que 
,,  de  favoir  fi  la  nuit  fui  vante  on  le  no- 
„ yeroit,ou  fi  l’on l’envoyeroit  dans  quel- 
j,  que  château  pour  y être  gardé  prilbn- 
,,  nier  Nous  reprendrons  la  fuite  de 
la  perfécution  faite  à Saint  Céfaire,  lorf- 
que  nous  aurons  parlé  de  quelques  éve- 
nemens  du  fiege  d’Arles , arrivés  tandis 
que  cet  Evêque  étoit  en-  prifon. 

Nous  avons  dans  Caffiodore  une  Lettre 
écrite  par  Athalaric  petit-fils  & fuccef- 
feur  de  Theodoric  pour  informer  le  Sénat 
Cg  4 de 
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Etv.iv.  de  Rome  des  raifons  qu’il  a voie  eues  de 
Cm.  il  conférer  la  dignité  de  Patrice  à un  Got 
nommé  Tulum.  Tous  les  fêrvices  que 
cet  Officier  avoit  rendus  à l’Etac  dans  les 
tems  précedens  y font  rapportés  avec  é- 
loge.  Entr’autres  chofes  il  y eft  dit  : (i) 
5,  Le  moyen  d’oublier  combien  il  raon- 
tra  de  prudence  & de  courage  la  pre- 
3y  miere  campagne  qu’il  fervit  dans  les 
3,  Gaules  en  qualité  d’Officier  Général? 
,,  Les  plus  braves  des  ennemis  l’eurent 
3,  toujours  en  tête.  Arles  eft  bâti  fur  le 
„ lit  du  Rhône,  & le  Soleil  levant  dé- 
3,  couvre  auffi-tôt  qu’il  s’eft  élevé  plus 
3,  haut  que  le  fommet  des  tours  de  cette 
3,  Ville,  un  pont  de  bois,  fur  lequel  on 
,,  paflè  les  deux  bras  que  forme  là  notre 
3,  fleuve.  Comme  la  première  chofe  qu’il 
„ convenoir  à l'ennemi  de  faire  , étoit 
3,  de  fe  rendre  maître  de  ces  ponts  3 le 
3,  premier  foin  de  nos  troupes  devoit  être 
5,  celui  de  les  bien  défendre.  Auffi  fut- 
„ ce  dans  les  tentatives  que  firent  les 
,3  Francs  pour  fe  faifir^  des  ponts,  qu’ils 

- - . ,3  com- 


(1)  Admonet  ctiam  expeditio  Gallicana  ubi  jam 
juter  Duces  direftus  & prudentiam  fuam  bcllis  & 

iiericulis  promptiflimis  ingerebat,  Arelate  eft  Civitas 
üpra  undas  Rnodani  conîtiiuta  quæ  in  Orienris  pro- 
fpeâum  , tabulatum  pet  nuncupati  fiuminis  dorû 
tranfmittic.  Hune  & Hoftibus  capere  8c  noftiisJe- 
fendere  ncceiTarium  fuit.  Quapropter  excitaia  (une 
Francorum  Gothorutnque  validifiîma  tempeftatc  cet- 
tamina.  Adfuit  illic  Tulum  tebus  dubiis  audacia 
eandidati.  ubi  tanta  cura  globis  hoftium  eonccrtatio- 
* ne  pugnavit,  ut  8c  inimicos  à fuis  defideriis  amove- 
re  8c  vulnera  fa&orum  fuorum  figoa  fufcipcicr.  Ctf- 
Jitd.  vartar.  lib,  8 . Ef.  dtrirna. 
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99  combattirent  avec  le  plus  d’audace,  &Liv.tv, 
9,  que  les  nôtres  leur  rélifterent  avec  le  Ch’  xi* 
99  plus  de  fermeté.  Tulum  fit  voir  dans 
9>  les  allions  de  guerre  qui  fe  paflerenc 
» fur  ce  champ  de  bataille,  & qui  fou- 
9,  vent  paroilîoient  devoir  tourner  mal 
9,  pour  nous,  toute  la  valeur  d’un  jeune 
j,  guerrier  qui  n’a  point  encore  d’emploi , 

9,  & qui  veut  faire  fortune.  Il  s’y  mêla 
9,  fouvent  avec  les  ennemis  qui  furent 
9,  toujours  repoufles , &c  les  blefiures  ho- 
9,  norables  tfu’il  reçut  dans  ces  avions 
9,  font  encore  reflouvenir  aujourd'hui  dçs 
9,  faits  d’armes  qui  le  diftinguerent  alors”. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  de  notre  His- 
toire ce  Tulum  loué  de  ce  qu’il  fit  du- 
rant la  guerre  des  enfans  de  Clovis  con-  £• 
rre  la  Nation  des  Bourguignons. 

Après  que  les  Francs  eurent  renoncé  au 
deflèin  de  fe  rendre  les  maîtres  des  ponts 
d’Arles,  ils  prirent  le  parti  de  paflèr  le 
Rhône  fur  des  barques,  & d’autres  bâti- 
mens  de  trajet,  La  famine  à laquelle  la 
Ville  fut  réduite,  montre  que  les  Francs 
après  avoir  traverfé  ce  fleuve  y firent  en- 
core un  pont  de  bateaux,  pour  commu- 
niquer avec  les  pays  qu’ils  avoient  déjà 
fubjugués , & pour  empêcher  en  même 
tems  qu’il  n’entrât  des  vivres  & des  trou- 
pes par  eau  dans  la  place.  Dès  que  les 
Affiegés  furent  venus  à bout  de  leur  tra- 
vail, Arles  fe  trouva  dans  un  péril  émi- 
nent. Auffi  ce  fut  alors  très- probablement 
que  les  ennemis  de  Saint  Céfaire  , qui 
commencèrent  à craindre  d’avoir  bientôt 
à répondre  devant  un  Roi  Catholique  au 
G g 5 trai- 
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Ltv.  iv.  traitement*  qu’ils  auraient  fait  à cet  Eve» 
ch.  xi.  qUe  ^ voulurent  fe  reconcilier  avec  lui.* 
Ils  le  ramenèrent  donc  dans  fon  Palais 
Epifcopal  y mais  comme  leurs  défiances 
n’étoient  pas  finies,  ils  l’y  tinrent  enfer- 
mé fi  étroitement,  que  perfonne  ne  fa- 
voit  pas  qu’il  y fût  rentré.  „ (i)  Les 
„ Gots,  dilènt  les  Auteurs  de  la  Vie  de 
,,  ce  Saint,  n’ayant  jamais  pû  venir  à bout 
,,  avec  les  machines  de  guerre  qu’ils  a- 
,,  voient  placées  fur  les  rives  du  Rhône 
3,  d’enlever  & de  fubmergft  enfuite  les 
y, «pontons,  les  barques  & le9  autres  bâ- 
,,  timens  plats  que  l’Afliegeant  y avoit 
,,  jettés'  & raiTemblés  pour  en  conftruire 
„ fon  pont>  ils  ramenèrent  Saint  Célàire 
* „_à  l’Evêché  ”. 

Suivant  les  apparences  les  machines  de 
guerre  avec  lefquelles  les  Gots  vouloient 
enlever  les  ponts  volans  & les  bateaux 
de  l’ennemi  pour  les  fubmerger  enfuite, 
étoient  pareilles  à celles  dont  Archimede 
s’étoit  fervi  durant  le  fiege  de  Syracuiè 
pour  enlever  & pour  fubmerger  les  bâti- 
mens  des  Romains  qui  s’approchoient  de. 
la  place,  (a)  Tite  Live  après  avoir  parlé 

des 

* * • . . , + • # „ . 

• - ,»  . 

v 

(i)  Sed  cutn  ex  utraque  ripa  drumonem  qui  hof- 
tium  obfidione  injcftus  fuerac»  Gothi  nutu  Dei  cri* 
gère  non  valerent , no&c  Sanftum  rirum  in  Pal&tiam 
revocamnt , fed  ufque  adeo  ejus  celantes  peifonani  » 
&C.  Vit  a CxUrii  Duc  h.  Tom.  pr.  pag.  xjx. 

(x)  Advcriui  hnne  navalem  apparatum  Archime* 
des  variz  magnitudinis  rormenta  in  mûris  dilpofuit 

Qui  propius  quædam  fubibant  naves 

quo  interiores  iûibus  torroentorum  client  ; in  cas 
Tollenone  luper  murum  cminente  ferrea  manus  fir- 
mx  catenat  illigata  cum  injc&a  ptorx  effet  , gravi 
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de  la  Monarchie  Françoise,  jby 
des  fervices  que  les  Romains  tiroient  ®esi  iv.  iv. 
batimens  de  leur  Flotte  pendant  le  fiegeCH*  XI* 
de  Syracufe  , ajoute  qu’Archimede  plaça 
for  la  partie  des  remparts  de  cette  Ville 
qui  donnoit  for  la  Mer,  diverfcs  machines 
qui  défendoient  en  plufieurs  maniérés  les 
approches.  Notre  Biftorien  décrit  d’a- 
bord les  effets  de  celles  de  ces  machines 
qui  jettoientdes  pierres , ou  qtfi  décochoient  • 
des  flèches  d’une  grofïeur  énorme  contre 
les  vaiflèaux  Romains  mouillés  à la  portée 
de  ces  traits,  & puis  il  dit:  „ Quant  aux 
„ petits  bâtimens  qui  s’approchoient  fi 
„ près  des  remparts  qu’ils  y etoient  à cou- 
,,  vert  des  coups  des  Baliftes  & des  Ca- 
„ tapultes  qui  ne  pouvoient  jamais  plon- 
„ ger  allez  pour  les  atteindre,  Archime- 
,,  ae  leur  faifoit  la  guerre  avec  une  ma- 
„ chine  d’une  autre  efpece.  Cette  ma- 
3,  chine  jettoiü  for  nos  bâtimens  un  gra- 
,,  pin  qui  tenoit  à une  bonne  chaîne  de 
„ fer  attachée  au  bout  d’une  grofle  pou- 
„ tre,  à l’autre  bout  de  laquelle  étoit  aufli 
„ attaché  un  poids  de  plomb  do/it  la  maf- 
,,  fe  étoit  très  groffe.  Dès  que  le  grapin 
,,  avoit  bien  mordu,  on  laiflbit  aller  le 
3,  contrepoids.  Alors  le  levier  enlevoit  le 
„ bâtiment  accroché , & lorfqu’iî  étoit 
„ comme  fufpendu  en  l’air,  on  le  laiflbit 
„ retomber  tout  d’un  coup  , & s’il  ne 

„ cou- 

libramento  plumbi  rccellenrc  ad  folum,  fufpenfa  pro* 
ra  navira  in  puppim  ftatuebat,  deindc  icaiiffa  l'ubi* 
to , velut  ex  înuro  cadcntcm  navim  cum  ingciv.i  tre- 
^id.uione  nautarum  ita  undæ  affligebat  , ut  ctiamiT» 
rcita  tecidcrat  , aliquanium  aqua;  accipeiet.  7ïrm  „ 

Livlus  > lib.  >4-,  [cil,  34. 
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7oS  Histoire  Critique  ■■ 
„^ouloit  point  à fond , du  moins  prenoit- 
„ il  beaucoup  d’eau  ”.  Voilà  fuivant  l’ap- 
parence  quelles  ctoient  les  machines  avec 
lefquelles  les  Romains  & les  Gots  quidé- 
fendoient  Arles,  prétendoient  fubmerger 
les  bateaux,  les  ponts  volans,  & les  au- 
tres bâtimens  légers  dont  les  Francs  s’é- 
toient  fervis  pour  paffèr  le  Rhône  , & 

Su’ils  avoieitt  enfuite  employés  à la  con- 
rudtion  de  leur  'pont.  On  peut  bien  croi- 
re que  les  Officiers  Romains  n’avoient  pas 
manqué  après  la  prife  de  Syracufe  , de 
bien  examiner  les  machines  qu’ils  avoient 
vû  faire  des  effets  fi  prodigieux  durant  le 
••fiege.  Ils  les  auront  même  deffinées,  & 
l’art  de  les  conduire  aura  paffé  d’ingé- 
nieurs en  Ingénieurs  , jufqu’â  ceux  qui 
fervoient  dans  les  troupes  de  Theodoric 
Roi  d’Italie. 

Après  que  les  Affiegeans  eurent  pafle 
le  Rhône , & tandis  qu’ils  campoient  déjà 
devant  les  murailles  d’Arles,  il  arriva  un 
incident  qui  tira  fbn  Evêque  d’affaire,  & 
qui  le  fit  mettre  en  pleine  liberté.  On 
découvrit  que  les  Juifs,  ceux  de  fes  en- 
nemis qui  crioient  le  plus  haut  contre  lui, 
vouloient  livrer  la  Ville  aux  Affiégeans. 
Voyons  comment  les  Auteurs  de  la  Vie 
de  Saint  Céfaire  racontent  le  fait,  (i) 
„ Un  Juif  qui  étoit  en  fadtion  fur  l’en- 
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(f)  Nofte  qnadam  «nus  exjudxis  ex  eo  Iocoquem 
ad  agendas  in  hiuio  excubias  fonibus  acccperat , li* 

fatam  faxo  cpiftolam  tanquam  in  hottes  iJIud  vê> 
rans  , in  catira  illorum  conjiccre  conaïus  cft  , in 
qua  nomen  luum  religionemque  exprimens  hortaba- 
tur , m r.uÜH  co  kxo  quo  ipfi  cxcubarcm  fcalas  ad* 
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î,  droit  des  murailles  dont  la  garde  pour  lit.  iv. 

- ,,  ce  jour-là  écoit  échue  par  le  fort  à ceuxCH* 

>,  de  fa  Nation, attacha  une  Lettre  à une 
»,  pierre  qu’il  lança  enfuite  dans  les  ap- 
>,  proches  des  ennemis,  comme  s’il  avoit 
j,  le  deflein  de  la  jetter  à quelqu’un.  Cet- 
« te  Lettre  lignée  de  lui , & dans  laquelle 
>,  il  avoit  même  marqué  de  quelle  Reli- 
5,  gion  il  étoit , exhortoit  les  AlTïegeans  à 
>,  efcalader  fur  l’heure  la  partie  de  la  mu- 
, ,,  raille  que  les  Juifs  avoient  alors  en  gar- 
,,  de,  & elle  les  alïuroit  que  rien  n’em- 
„ pêcheroit  d’emporter  la  place  d’emblée.  4 x 

n Notre  traître  demandoit  pour  toute  ré- 
„ compenfe  du  fervice  qu’il  rendoit  aux 
„ ennemis  qu’aucun  Juif  ne  fût  fait  cap- 
„ tif  lorfque  la  Ville  auroit  été  prife,  ôc 
„ qu’il  ne  fût  rien  ôté  à ceux  de  fa  Na- 
,,  tion.  La  Lettre  ne  fut  point  vûë  par 
,,  les  Affiégeans,  & il  arriva  même  que 
5,  le  lendemain  ils  abandonnèrent  les  ap- 
„ proches  qu’ils  avoient  commencées  à 
,,  l’endroit  où  elle  étoit  tombée.  Quel- 
„ ques-’uns  des  Afliegés  que  la  curiofité 
„ fit  fortir  d’un  des  ouvrages  de  la  Ville  * 

pour  examiner  le  terrein  , trouvèrent 
„ donc  cette  Lettre,  la  ramaflèrent,l’ou- 

,»  vri- 
* : 

moverent  urbem  ingrefliiri.  Ea  conditione  ut  pro 
tanto  benefîcio  id  redderent  Judæis,  ne  quilquam  eo- 
rum  aut  caperetur  aut  rerum  lbarum  faéturam  face- 
iet.  Mane  vero  digreffis  non  nihil  à muro  hoftibus , 
quidam  e propugnneulo  egreflî  epiftolam  illam  con- 
fpiciunt,  tollunt.  tecum  in  urbem  afportant,  cunttiP 
que  in  foto  publicirus  offendunt-  Mox  autor  epifto- 
]*  ptoducitur,  convicïufque  punitut.  Vit.  Ctfur.  Dikln 
t»m.  pr.  pttg.  13  z. 

Gg.7 


Digitized  by  Google 


7io  Histoire  CRirrQjrE' 
lîv.  IV.  „ vrirent  & la  lûrent.  Ils  ne  manquèrent 
c».  xi»  w pas  de  l’apporter  auffi-tôt  dans. le  Palais 
„ où  elle  fut  vûë  de  tout  le  monde.  In- 
„ continent  on  fit  venir  le  Juif  qui  l’a- 
,,  voit  fignée,  on  le  convainquit  de  l’a- 
,,  voir  écrite,  & on  l’envoya  au  fupplice. 
La  trahifon  des  Juifs  qui, a voient  été  les 
délateurs  les  plus  échauffés  de  Saint  Cé- 
fàire,  fit  pour  l’heure  fa  juftification.  On 
voit  néanmoins  par  la  Vie  de  Saint  Cé- 
faire,  & par  une  Lettre  qu’Ennodius  qui 
pour  lors  étoit  Sujet  de  Theodoric  aufîi- 
bien  que  cet  Evêque  lui  écrivit,  qu’il  fut 
forcé  quelque  tems  après  la  levée  du  fiege 
d’aller  trouver  fon  Souverain  pour  fe  jus- 
tifier du  crime  qu’on  lui  avoir  imputé,  (i) 
„ Les  ennemis  que  les  Démons  fufci- 

toient  à Saint  Défaire difent  les  Au- 

„ teurs 

. (O  Sub  hoc  quoque  nominc  in  Beatum  virum  in- 
vidix  facibus  inflammatus  Satan  denuo  in  cum , ac- 
cufàtionc  conBfta  id  effecit  ut  Ravennam  ufquc  fàb! 
cuftodia  pemaherctur.  ‘ Cernens  Rcx  cum  nihil  fot- 
midantem  de  afpcftu  venerabilcm , reverenfet  ei  ad- 
fijrgit,  eumque  pofitis  capitis  ornamentis,  clememer 
refalutat.  Deinde  placide  icifcitatur  ab  eodem  de 
labore  itineris  , de  Gothls  fois  & de  Acelatenfibus. 
ïoftea  egreilb  iànâo  Pontifîce  Rcx  ait  ad  fuos.  Non' 
parcat  illi  Deus  qui  tantx  fan&itatis  & innocentix 
wrum  , &c.  Vita  C*Jar.  lib.  pim.  in  Surio  ad  diem 
xy.  ^iuguJK. 

Cajario  Efiifcepo  Arelatenfî.  Quod  fpe  prxceperam» 
littcris  indicaftis.  Nam  venerandi  promulgatione  col» 
loquii  quid  Cœleftis  Impctator  Dominum  Rcgcm 
citca  vos  facete  compuliflet  agnovi.  Ego  fora  qui 
poftquam  meritum  veftrum  patuit,  nequaquam  féli- 
citas a&ionis  abfcondit.  Quis  hominum  nobiliftïmo 
in  Chtifti  fetvitute  Fontifici  , terrenas  dominationes 
nefeiat  efle  fubjc&as  & minacein  Regis  potentiam 
innocentix  objeftione  foperari.  Ennod,  lib.  iz.  Efijl. 
dcûma  quart  a,  pg.  30+. 
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„ teurs  de  fa  Vie  , répandirent  tant  deLiv.  IV. 
j,  calomnies  contre  lui  , que  ceux  quic“- XI* 
j,  commandoient  dans  Arles  l’envoyerent 
„ fous  une  bonne  & fure  garde  à la  Cour 
„ de  Theodoric  qui  faifoit  fon  ïejour  à 
„ Ravenne.  Ce  Prince  l’accueillit  néan- 
„ moins  avec  bonté,  6c  même  il  fe  dé-; 

„ couvrit  en  lui  rendant  le  falut.  Enfin 
,,  Theodoric  dit  devant  toute  fa  Cour,. 

,,  après  qu’il  eût  entretenu  le  Serviteur 
„ du  Très-Haut  fur  ce  qui  s’étoit  paflfê 
„ dans  Arles  : Dieu  ne  pardonnera  jamais 
,,  à ceux  qui  ont  obligé  une  perfonne 
auffi  lâinte  6c  auffi  innocente  à faire 
ï3  un  fi  long  voyage  pour  venir  ici  fe  juf  ■ • 

„ tifier.  Votre  Lettre,  écrit  Ennodius  à 
„ Saint  Céfaire,  m’apprend  que  tout  ce 
„ que  j’avois  prévu  eft  arrivé,  quand  el- 
„ le  m’informe  de  ce  que  Dieu , qui  eft: 

„ aujourd’hui  notre  Empereur  , a obligé 
„ le  Roi  de  faire  à votre  égard.  Je  con- 
„ nois  trop  bien  vos  talens,  pour  avoir 
„ douté  un  moment  que  foutenus  corn- 
„ me  ils  le  font  par  la  dignité  Epifcopa-  / 

,J,  le,  ils  ne  fifiènt  fléchir  les  Puiiïànces; 

„ dufiecle,6c  que  vous  qe  vinifiez  à bout 
, de  convaincre  fi  bien  le  Roi  de  votre 
„ innocence,  qu’il  cefferoit  de  faire  des 
„ menaces  contre  vous  ”. 

Enfin  l’approche  de  l’Armée  que  Theo- 
doric envoyoit  au  fecours  d’Arles  obligea 
les  Francs  6c  les  Bourguignons  à lever  le 
fiege  qu’ils  avoient  mis  devant  cette  pla- 
ce- On  voit  par  la  Vie  de  Saint  Céfaire- 
qu’ils  perdirent  beaucoup  de  monde  dans 
fa  retraite,  durant  laquelle  ils  furent  fui- 
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Liv.  IV.  vis  par  les  Oftrogots.  ( i ) „ Au  refte. 
Ch.  XL  n difent  les  Auteurs  de  cette  Vie,  lorf- 
„ que  les  Gots  furent  de  retour  à Arles 
„ amenant  avec  eux  une  multitude  innom- 
,,  brable  de  prifonniers  de  guerre,  ils  les 
„ renfermèrent  dans  les  Eglües  & dans  la 
„ maifon  ou  le  Cloître  de  la  Cathédrale 
„ qui  fe  trouvèrent  ainfi  remplies  d’infi- 
5>  deles.  Saint  Céfaire  employa  l’argent 
„ qu’Eonius  fon  prédéceileur  avoit  laiflé 
„ dans  la  caifle  de  fon  Eglife  & le  prix 
3,  des  ornemens  dont  il  vendit  la  plus 
„ grande  partie,  à fournir  à ces  captifs 
,,  des  habits  & des  vivres  dont  ils  avoient 
„ un  extrême  befoin,  & il  ne  difconti- 
„ nua  point  fes  charités  jufqu’à  ce  qu’il 
,,  les  eût  enfin  rachetés  tous.  Audi  fom- 
„ mes-nous  perfuadés  que  ce  fut  par  une 
„ volonté  particulière  de  la  Providence 
„ qui  vouloit  mettre  en  un  plus  grand 
jour  les  vertus  de  ce  faint  Perfonnage 
„ de  Dieu  , que  durant  fon  Epifcopat , 

„ Arles 

( i ) Porro  Arelatum  Gothis  cum  immmera  capti- 
vorum  turba  rcdeuntibus  , rcplentur  facrx  Bafilicx  » 
replctur  Ecclcfix  dpmus  infidclium  muhituJinc  2c 
cum  muha  inopia  laborarene.  qux  ad  vi&um  vetii- 
tumque  patinèrent  affatim  eis  prxbuit  vit  beatus  » 
doncc  omnes  cfl'cnt  ab  ipfo  redempti  co  argento  quod 
venerabilis  Eonius  anteceflor  ejus  , Ecclefix  meniz 

leliquerat Nos  quidem  credimus  &«con- 

fidimus  in  Domino  , mifericordia  , fide  & precibus 
beau  Confefloris  id  cffeftum  efle,  tu  ipfius  tempoti- 
bus  obfeflà  fit  ab  hoftibus  Civitas  Arelatenfis  ut  ta- 
men  ncc  capi  potuerit,  nec  prxdx  patere.  Atque  fie 
deinde  à Vifcgothis  in  Oftrogothorum  ditionem  per* 
venit  hodieque  in  Chrifti  nominc  Régi  parçt  Cnd- 
deberto  ut  pofiit  de  ca  quoque  dici , &c.  Vit*  ftnfli 
Csfdrii. 
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*»  Arles  fut  affiegé  , & qu’il  fut  garanti  Lrv.  iv. 
>>  d’être  pris  & laccagé.  Voilà  encore>  Ch>  XI* 
»*  afin  de  finir  ce  qui  nous  refte  à dire , 

» pourquoi  cette  Ville  avoit  paflfé  des 
» mains. des  Vifigots  à qui  elle  appartc- 
»f  noit  auparavant  dans  celtes  des  Oftro- 
gots  pour  venir  dans  la  fuite  au  pou- 
>>  voir  des  Francs  où  elle  eft  encore  au- 
>>  jourd'hui,  teconnoiflant  pour  fon  Roi 
» Childebert  fils  de  Clovis.  Le  Seigneur 
))  a voulu  qu’on  pût  dire  : Elle  a paflé 
s»  de  deiïous  le  pouvoir  d’une  Nation 
« fous  le  pouvoir  d’une  autre;  elle  a fuc- 
» cefiîvement  appartenu  à différens  Peu- 
» pies  j fans  que  Dieu  ait  permis  qu’aucu- 
ne  PuilTance  humaine  l’ait  faccagée  , 
h tant  qu’elle  a été  foumife  à la  condui- 
3»  te  d’un  Pafteur  tel  que  Saint  Céfaire”. 

Si  Thcodoric  ne  fut  point  trop  fatis- 
fait  de  la  conduite  que  faint  Céfaire  avoit 
tenue  durant  le  fiége  d’Arles,  il  fut  du 
moins  très-content  de  celle  que  tinrent 
dans  cette  occafion  les  autres  Citoyens 
de  cette  Ville.  Les  deux  Lettres  que  nous 
allons  rapporter  en  font  foi.  (1)  Nous 
avons  déjà  obfervé  oue  les  Savans  étoient 
convaincus  que  les  npîtres  de  Cafiiodore 
ainli  que  celles  de  Sidonius  & d’Avicus 
n’étoient  point  rangées  fuivant  l’ordre  des 
tems  où  elles  avoient  été  écrites. 

Celle  de  ces  deux  Lettres  que  je  crois 

avoir 

(1)  Ut  apparcat  Senatorcm  in  fuis  variarum  libris 
non  femper  rerum  ordincm  fcqui.  Nam  cxempli 
caafa,  ikc.  Vattf.  Rerum  Fran.  lio.  fept.  pag.  335. 
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Liv.  iv.  avoir  été  écrite  ( i ) la  première  , bien 
Cm.*  xi.*  qu’elle  ne  vienne  qu’après  l’autre  dans 
l’ordre  où  les  Epîtres  de  Càffiodore  font 
rangées  aujourd’hui,  eft  la  Lettre  deTheo- 
doric  aux  Habitans  de  la  Cité  d*Arles.  Il 
y eft  dit  : „ Comme  le  premier  objet  d’uû 
/ ii  Souverain  doit  être  celui  de  remedier 
,,  avant  toutes  choies  aux  maux  que  les 
„ hommes  fouffrent , ceux  d’entre  vous 
»,  qui  fe  font  trouvés  dans  la  mifere  ont 
» été  le  premier  objet  de  nos  foins.  Nous 
»,  croyons  donc  aujourd’hui  pouvoir  par- 
,,  tager  notre  attention.  Ainii  dans  le 
„ tems  même  que  nous  faifons  fentir  en- 
„ core  les  effets  de  notre  libéralité  à vos 
»,  Citoyens  qui  font  dans  le  beibin,  nous 
„ envoyons  les  fommes  neceflaires  pour 
„ la  réparation  des  murailles  de  votre 
; „ Ville  ; 

L’autre  Lettre  de  Théodoric  eft  adref- 
fée  à Gemellus  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules  par  intérim , & dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  d’une  fois.  ,>  Nous  re- 
„ mettons , y dit  le  Roi  des  Oftrogots, 
,»  aux  Habitans  d’Arles  qui  par  attache- 

# ,,  ment 

(i)  Arclatcnfcs  itaque  qui  noftris  partibus  perdn- 
xantes  gloriofx  obiidionis  penuriam  pcrtulerunt , pet 
Iadiâionem  quartam  Fiicalia  tributa  noftra  relaxai 
humanitas.  Ita  uc  future  tetnpore  ad  folitam  redearn 
funftionero.  CaJJl  var.  Vb.  3.  Ep.  a*. 

Umverps  pojfcjfiribtu  -ArtUtenftbus  Thcoderxus  RlX. 
Quamvis  primum  fit  læfos  Incolas  rcfoverc  & in  ho- 
minibus  magis  fignum  pietaiis  oftendere  , tamen  u- 
trumque  humanitas  noftra  conjuugit,  ut  & larguatis 
remedio  Civibus  confulamus  5c  ad  cultum  rcduccrc 
antiqua  mœnia  feftinemus.  Ibid.  EpiJloU  quadra^tji. 
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>*  ment  à notre  fervice  ont  fouffèrt  la  fa-  Llv.  ir. 
r,  mine  durant  un  Siège  fi  glorieux  pourCH, 

»»  eux , la  fomme  qu’ils  devroient  porter 
« dans  nos  caiflès  pour  la  quatrième  in- 
m diéiion  ou  pour  le  quatrième  terme  des 
« impofitions  faites  au  profit  du  Fifc, 
ti  mais  à condition  qu’ils  acquiteront 
s»  ponctuellement  les  termes  fuivans”. 

Cette  quatrième  lndidtion  n’écheoit 
qu’en  l’année  de  Jeliis  - Chrift  cinq  cens 
onze.  Ainfi  l’on  pourroit  dire  que  Théo- 
doric  auroit  attendu  bien  tard  à foulager 
les  Habitans  d’Arles  fi  le  Siège  de  leur 
Ville  eût  été  fait  dès  l’année  cinq  cens 
huit.  Il  feroit  aifé  de  répondre  que  la  re- 
mife  dont  il  s’agit  n’eft  point  apparem- 
ment la  première  que  Théodoric  leur  eût 
faite,  quoique  nous  n’ayons  point  aucun 
monument  de  ces  remifes  précédentes  > 
foit  parce  que  les  Lettres  écrites  par  Caf- 
fiodore  au  nom  de  ce  Prince  à ce  fujet- 
là  font  perdues , foit  parce  que  ce  même 
Prince  fe  fora  peut-être  forvi  d’un  autre 
Miniftre  que  Cafltodore  pour  donner  à 
Gemellus  fos  ordres  concernant  les  remi- 
fes antérieures.  D’ailleurs  la  guerre  entre 
les  Francs  & les  Oftrogots  ne  finit, com- 
me nous  le  verrons  , qu’en  l’année  cinq 
cens  dix  , & il  fé  peut  bien  faire  que 
tant  qu’elle  aura  duré,  l’état  des  finances 
de  Théodoric  ne  lui  ait  point  permis  de 
fe  priver  d’une  partie  conliderable  du  re- 
venu qu’il  avoit  dans-  les  Gaules  où  il  te- 
noit  beaucoup  de  Troupes  qu’il  falloit 
faire  fubfifter,  & qu’il  ait  été  obligé  par 
ces  raifons  d’attendre  la  Paix  pour  fou- 

lager 
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Liv.  IV.  lager  les  Habitans  d’Arles  en  general.  J uf- 
Ch.  zi.  ques-là  il  fe  fera  contenté  de  faire  quel- 
ques libéralités  particulières  aux  plus  mal- 
heureux. 

Ce  fut  apparemment  à la  faveur  du 
defordre  où  la  levée  du  Siège  d’Arles  de- 
voit  avoir  mis  les  affaires  des  Bourgui- 
gnons , que  Théodoric  augmenta  la  Pro- 
vince qu’il  avoit  dans  les  Gaules.  Ce  fut 
alors  qu’il  fe  rendit  maître  d’Avignon  que 
les  Bourguignons  avoient  confervé  dans 
la  guerre  précédente,  & de  quelques  au- 
tres Places  donc  nous  trouverons  dans  la 
fuite  de  notre  Hiftoire,  les  Oftrogots  en 
• poffeffion.  Ce  Prince  dans  une  Lettre 
qui  fe  trouve  rapportée  dans  le  Recueil 
des  Epîtres  de,  Ca(Tiodore,&  dans  le  mê- 
me Livre  que  les  deux  qu’on  vient  de 
lire  , mande  à Uvendil  un  de  les  Offi- 
ciers : (i)  Nous  vous  enjoignons  par 

ces  prefentes  , d’empêcher  que  dans 
j,  Avignon  où  vous  faites  votre  féjour , il 
j,  foit  commis  aucun  defordre.  Que  nos 
j>  Troupes  y vivent  conformément  aux 
,jr  Ordonnances  , & que  les  Romains 
„ qu’elles  font  chargées  de  défendre  n’a- 
„ „ yent  point  à foufffir  d’elles  aucune  des 
,, - violences  contre  lefquelles  ces  Troupes 
,j  doivent  les  protéger”. 


CHA- 

(i)  Atque  id  prifenti  autoritnte  delegamus  ut  in 
Avenione  in  qua  reiidcs,  nihil  fieri  violcmia  patiaris. 
Vivat  civiliter  nofter  cxercitus  cutn  Romanis.  Trofit 
eis  de  A inata  defenfio , nec  aliquid  tllos  à noftris  fi- 
natis  pati , quos  ab  hoûili  nitituur  opprefliouc  libcra- 
te.  Caff.  var.  tib . 3.  Ep.  tihivn. 
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— — — Ltv.  IV. 

Ch.  xii. 

CHAPITRE  Xir. 

Campagne  de  cinq  cens  neuf.  Géfalic  ejl  dé- 
poJe'jQ?  Amalaric  efi  proclamé  Roi  des  Vi- 
fgots  en  cinq  cens  dix.  Tbéodoric  Roi  des 
Ojlrogots  fait  la  Paix  tant  pour  lui  que 
pour  Amalaric  avec  Clovis , qui  demeure 
maître  de  la  plus  grande  partie  du  Pays 
que  les  Vifigots  tendent  dans  les  Gaules. 

Clovis  écrit  une  Lettre  circulaire  aux 
Evêques  de  fes  Etats.  En  quelle  année 
il  vint  à Tours , & des  préfins  quil  fit  à 
PEgltfe  bâtie  fur  le  tombeau,  de  Saint 
Martin. 

CU 1 v a N T les  apparences  Clovis  aura 

paffé  l’Hyver  de  cinq  cens  huit  à cinq 
cens  neuf  dans  Bordeaux  où  il  avoit  déjà 
paffé  l’Hy ver  précèdent  ou  dans  quelqu’au- 
tre  Villg  de  fes  nouvelles  conquêtes  afin 
de  pouvoir  recommencer  la  guerre  dès  le 
Printemps.  On  croit  fans  peine  dès  qu’on 
fait  quel  étoit  le  cai;aétére  de  Clovis, que 
tant  que  la  guerre  aura  duré  il  ne  fe  fera 
point  éloigné  des  lieux  où  elle  fe  faifoit. 
Malheureufement  tout  ce  que  nous  fa- 
vons  de  pofitif  touchant  les  évenemens 
de  l’année  cinq  cens  neuf,  c’eft  que  la 
guerre  duroit  encore  cette  année.  Marius 
Aventicenfis  rend  ce  fait  certain.  Il  eit 
dit  dans  fà  Chronique  fur  le  Confulat 
d'Importunus  qui  remplit  cette  dignité  en 
cinq  cens  neuf:  (1)  » Mammo  l’un  des 

« Gé» 

(1)  Imfêrtuno  t vcl  cppwtuno  Confus  Mammo  Dux 
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Liv.  iv.  ,,  Généraux  des  Gots  faccagea  une  partie 
ch.  xu.  des  Gaules”. 

Ce  n’eft  donc  que  par  conjedlure  que 
nous  rapportons  à l’année  cinq  cens  neuf 
ce  qui  va  fuivre,  & qu’on  lit  dans  l’en- 
droit de  l’Hiftoire  de  Jornandès  où  il  fait 
l’éloge  de  Théodoric  Roi  des  Oftrogots. 
(i)  „Ce  Prince  remporta  encore  un  avan- 
tage  confiderable  fur  les  Francs.  Hibba 
„ l’un  de  fes  Généraux  gagna  contre  eux 
„ dans  les  Gaules  une  bataille  mémora- 
jj  ble.  Trente  mille  hommes  de  l’Armée 
a»  des  Francs  furent  tués  dans  cette  ac- 
a>  tion”.  Ce  fut  apparemment  la  perte  de 
cette  bataille  qui  obligea  Clovis  à faire 
la  Paix , mais  il  eft  évident  qu’elle  ne  fut 
conclue  que  Pannée  fuivante , puifqu’il  eft 
certain  que  la  guerre  qu’elle  termina  du- 
roit  encore  en  l’année  cinq  cens  dix. 

En  effet , & comme  on  l’a  déjà  vû  dans 
lé  Chapitre  précédent,  Géfalic  proclamé 
Roi  des  Vilîgots  en  cinq  cens  fep*  ne  fut 
dépofé  qu’après  avoir  commence  la  qua- 
trième année  de  fon  régné,  c’eft-à-dire, 
en  cinq  cens  dix.  Ifidore,  de  qui  nous 
tenons  cette  date , nous  apprend  même 
une  circonftance  de  la  dépofition  de  Gé- 
fàlic , qui  feule  nous  détermineroit  à croire 

?ue  la  guerre  durait  encore  quand  ce 
'rince  fut  déthrôné.  Notre  Hiftorien  n’é- 

• crit- 

Gothorum  partem  Gallix  deprædavit.  Mar.  Av.  Chr. 
ad  ann.  5-041. 

(1)  Non  minus  trophxum  de  Francis  Theodoritua  • 
, per  Hibbam  funm  Comitcm  in.  Galliis  acquifmt. 
plus  trigiuta  millibus  Francorum  in  prxlio  cacâ& 
J«rn,  de  rébus  Celich. 
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crit-il  point  dans  un  partage  qui  a étéLiv.lv., 
rapporte,  que  ce  fût  ie  peu  de  courage  Ch.  xii. 
que  Géfalic  montra  lorfque  les  Bourgui- 
gnons firent  une  c'ourfe  jufques  dans  le 
territoire  de  Narbonne,  qui  fut  la  caufe 
prochaine  de  fa  dépoûtion  , arrivée  peu 
de  tems  après  qu’il  eut  donné  ces  mar- 
ques de  fa  lâcheté. 

D’ailleurs  il  efl  fenfible  en  lifant  le  paf. 
fage  de  Procope  que  nous  allons  tranfcri- 
re , que  ce  fut  Théodoric  qui  fit  entre  la 
Nation  des  Gots  & celle  des  Francs  la 
Paix  dont  nous  parlons , & par  laquelle 
les  Pays  nouvellement  conquis  fur  les  Vi- 
figots  par  les  Francs  demeurèrent  aux 
Francs.  Or  Théodoric,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué,  n’a  pu  faire  un  pa- 
reil Traité  dans  lequel  il  ftipuloit  pour 
les  Viûgots  des  conditions  qui  leur  dé- 
voient être  bien  douloureufes , qu’après  la 
dépofition  de  Géfalic  , & l’inftallation 
d’Amalaric  fils  d’Alaric  II.  & de  la  fille 
de  Théodoric  qui  étoit  grand-pere  d’A- 
malaric , & qui  fut  toujours  fon  tuteur. 

Ainfi  la  Paix  dont  il  efl:  queftion  ne  fau- 
roit  avoir  été  faite  avant  l’année  cinq  cens 
dix. 

J’ajouterai  même  encore  une  nouvelle 
raifon  pour  confirmer  ce  qui  vient  d’être 
avancé.  La  matière  efl:  importante  pour 
l’in telligences  des  anciens  Auteurs, & d’un 
autre  côté  les  Auteurs  modernes  en  avan- 
çant de  quelques  années  la  date  de  cette 
Paix  , fe  font  mis  dans  l’impoffibilité  de 
bien  expliquer  les  Anciens, & ils  ont  em- 
brouillé l’Hiftoire  des  dernieres  années  du 

- régné 
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régné  de  Clovis.  Voici  ma  nouvelle 
preuve. 

Théodoric  ne  fauroit  avoir  fait  cetre 
Paix  avant  qu’il  eût  été  reconnu  par  les 
Vifigots  pour  Tuteur  d’Amalaric  & pour 
adminiftrateur  des  Etats  de  ce  Prince  fon 
petit-fils.  Or  ce  ne  fut  qu’en  cinq  cens 
dix  que  les  Vifigots  reconnurent  Théodo- 
ric en  cette  qualité.  Comme  nous  aurons 
occafion  de  le  dire  plus  au  long  dans  la 
fuite; la  Regence  de  Théodoric  fut  un  vé- 
ritable régné.  Tant  qu’il  vécut  Amalaric 
ne  fut  Roi  des  Vifigots  que  de  nom. 
Théodoric  regnoit  fi  bien  fur  eux  véri- 
tablement j qu’on  datoit  alors  en  Efpagne, 
Du  régné  de  Théodoric } & non  pas , du  régné 
tf  Amalaric.  C’étoit  Théodoric  qu’on  y 
regardoit  comme  le  SucceflTeur  de  Géfii- 
lic.  Or  l’époque  du  régné  de  Théodoric 
ne  commençoit  en  Efpagne  qu’à  l’année 
cinq  cens  dix.  Il  eft  dit  dans  les  Aétes 
du  Concile  de  Terragone  , qu’il  fut  te- 
nu ( i ) fous  le  Confulat  de  Petrus , Con- 
ful  en  cinq  cens  feize,  & la  fixiéme  année 
du  régné  de  Théodoric.  Dans  les  A êtes 
du  Concile  de  Gironne  nous  liions  qu’il 
fut  tenu  fous  le  Confulat  d’Agapetus  qui 
fut  Conful  en  cinq  cens  dix  (ept , & la 
fepûéme  année  du  régné  de  Théodoric. 

Il  eft  clair  que  ces  deux  dates  fuppofent 

- que 

(i)  In  noroine  Chrifti  habita  Synodns  Terragonx 
anno  ièxto  Theodorici  Regis,  Confiile  Pctro.  Concil. 
ulgripp.  1cm,  pr.  pag.  953. 

Concilium  Gciundenlè  anno  feptimo  Theodorici 
Regis.  Id.  Juuii  Agapcto  Confule.  lbld.'png.  1043. 
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que  le  régné  de  .Théodoric  en  Lfpagne  i,r.  rv. 
n’ait  commencé  qu’en  cinq  cens  dix.  Ch.  xk» 
Voyons  ce  qu’on  trouve  dans  Procope 
concernant  tous  les  événemens  donc  il  eft 
ici  queftion , ôc  particuliérement  concer- 
nant la  Paix  que  Théodoric  fit  en  Ton 
nom  & au  nom  des  Vifigots  avec  Clovis» 

Cet  Hiftorien  après  avoir  parlé  de  la 
bataille  de  Vouglé  Ôc  du  Siège  mis  par 
Clovis  devant  Garcalibnne  , continue 
ainfi*.  (i)  „ Les  Vifigots  qui  s’étoient  fau- 
ves de  la  bataille  de  Vouglé  proclame- 
« rent  Roi  Géfalic  , fils  d’Alaric  If.  ôc 
9)  d’une  Concubine  , parce  qu’Amalaric 
„ fils  légitime  de  ce  Prince  qui  l’avoit  eu 
„ (le  la  fille  de  Théodoric,  n’étoit  encore 

qu’un 

(i)  Qui  fupcrfuerunt  à prælio  Vifigothi,  Gifclicam 
Alarici  ex  concubina  fiiium  Regcm  appellarum, 

S|uod  Amalaricus  qui  inatrem  habuit  filiam  Thco- 
erici  tune  admodum  puer  ellct.  Dcindc  The-derico 
cum  Gothorum  copiis  adventautCt  correpti  inetu  Ger- 
mani  Caicaflbna:  obfidionem  (olverunt.  Illinc  digrclïi 
regiones  Galliæ  qua:  ultra  Rhodanum  ad  Oceanum 
vergunt,  fubegere.  ünde  cum  eos  exigere  non  po(- 
fet  Theodericus  ut  partes  illas  retiuetent  concellît; 
reliquam  ille  rccepit  Galliam  , fublatoquc  c medio 
Gifelico  reguum  Vifigothorum  tranflulit  ad  lùuin  ex 
\fiiia  nepotem  Amalancum  cujus  adlvic  pueri  tutclain 
fufeepit  Thefouro  omni  qui  Carcaflona:  crat  ,i'ub!aro 
Ravcnnarp  feftine  rediit.  At  in  Galliam  Hilpaniam- 
que  Piaefettos  ôc  copias  mittens  dabat  operam  provi* 
de  ut  reguum  fibi  firmillime  ftabilirei.  Illarum  autem 
Pxovinciamtn  Præfe£tis  tributum  impofuit  quod  ciiin 
quorannis  accipetet  ne  avaritia  duci  crederetur,  ijlud 
in  donativufn  annuum  quo  Gothorum  Vifigothorum^ 
que  exeicitum  afficiebat , convertir.  Hinc  faûum  pro- 
grefTu  temporis  ur  Goihi  ôc  Viligothi  fub  eodein 
Principe  in  iildem  terris  pofiti  , inutuis  liberorum 
connubiis  affinitatem  comraxcrint.  Frocop.  de  'Bell* 

Coth.  db.fr.  cép.  îz,  ^ 

Tome  II.  s H 
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Liv.iv.  » qu’un  enfant.  Cependant  les  Francs 
Ch/xiL  „ intimidés  par  l’approche  de  Théodoric 
„ qui  s’avançoit  pour  les  combattre  à la 
,,  tête  de  l’Armée  des  Oftrogots  , leve-i 
„ rent  le  Siège  de  Carcaffone.  Non- 
s,  obftant  cet  échec  les  Francs  ne  laiiTe- 
rent  pas  de  fe  rendre  maîtres  de  la  plus 
„ grande  partie  des  Cités  de  la  Gaule 
„ qui  font  entre  le  Rhône  & l’Océan. 
,,  Théodoric  après  avoir  enfin  reconnu 
5,  qu’il  n’étoit  pas  poflxble  de  les  en  chaf-^ 
a,  1er , traita  avec  eux  à condition  de  les 
„ leur  lai  (Ter,  & il  fe  fit  reconnoître  pour 
maître  dans  celles  des  Cités  de  k Gau- 
„ le  qui  étoient  demeurées  aux  Vifigots. 

En  effet  Théodoric  après  avoir  engagé 
3l  les  Vifigots  à dépofer  Géfalic  , & à 
„ mettre  Amalaric  en  fa  place,  avoit  en- 
5,  core  obtenu  d’eux,  que  lui  Théodoric 
,,  il  auroit  en  qualité  de  tuteur  d’Amala- 
5,  rie  foa  petit-fils  , l’adminiftration  fou- 
5,  veraine  de  tous  les  Etats  de  ce  jeune 
3,  Prince.  Dès  que  cet  arrangement  eut 
5>  été  fait,  Théodoric  reprit  bien  le  che- 
„ min  de  Ravenne  emportant  avec  lui 
,,  le  Tréfbr  des  Rois  Vifigots  qui  fe  gar- 
„ doit  à Carcaffone  , mais  quoiqu’il  eût  ' 
,,  repaffé  les  Alpes  } fon  éloignement  ne 
„ l’empêcha  point  de  continuer  à.  notn- 
,,  mer  les  Officiers  civils  & les  Officiers 
5>  militaires,  qui  dévoient  commander  en 
3,  Efpagne  & dans  la  partie  des  Gaules 
,,  demeurée  aux  Vifigots,  de  maniéré  que 
„ tant  qu’il  vécut  fon  autorité,  fut  toujours 
M reconnue  dans  tous  ces  pays-là.  Il  obli- 
„ geoit  même  les  Officiers  civils  à lui 

. en- 
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,,  envoyer  tomes  les  années  ce  qui  reftoit 
„ des  revenus  publics, les  charges  acquit- 
„ té'es.  Véritablement , afin  qu’on  ne  l’ac- 
„ eu  fat-  point  de  s’approprier  le  bien  du 
„ Roi  fon  petit-fils,  il  employoit  ce  fonds 
,,  en  entier  à donner  chaque  année  auj t 
ÿ,  Gots  qui  fervoient-des  gratifications.  Il 
arriva  même  dans  la  fuite  du  tems  que 
M les  Vifigots  & les  Oftrogots  s’accoutu- 
„ merent  par  l’habitude  où  ils  étoient  dé 
„ vivre  dans  les  mêmes  pays , & d’obéir 
„ au  même  Maître , à fe  regarder  comme 
„ ne  faifant  plus  qu’une  feule  Nation, 
„ de  forte  que  les  uns  ôc  les  autres  ils 
„ marioient  leurs  enfans  enfemble”.  On 
vient  de  voir  que  les  Pays  que  Théodoric 
cedoit  aux  Francs  par  la  Paix , étoient  du 
Royaume  des  Vifigots. 

Quel  parti  Théodoric  aura-t-il  fait  aux 
Bourguignons  ? Je  l’ignore.  On  fait  un 
peu  mieux  ce  que  la  Nation  Gothique' 
garda  dans  les  Gaules  en  conféquence  de 
la  paix  faite  entre  Théodoric  & Clovis. 
La  fuite  de  l’Hiftoire  nous  apprend  que 
les  Oftrogots  conferverent  alors  , c’eft-à- 
dire  en  cinq  cens  dix  , la  Province  qu’ils 
avoient  dans  les  Gaules  entre  lés  Alpes  , 
là'  Méditerranée  , & le  bas  Rhône  , la- 
quelle étoit  bornée  du  côté  du  Nord 
au  moins  en  partie  , par  la  Durance  , & 
qu’ils  s’approprièrent  Arles  , foit  à titre 
d’indemnité  des  frais  de  la  guerre , foit 
par  échange.  Quant  aux  Vifigots  ils  con- 
ferverent Narbonne,  & cinq  ou  fix  autres 
Cités  du  Diftriéfc  de  cette  Métropole. 

Hh  2 Ccft 
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C’eft  de  quoi  nous  parlerons  plus  ample- 
ment dans  la  fuite. 

Ce  fut  fuivant  les  apparences  immédia- 
tement après  la  conclufion  de  la  paix  . 
dont  nous  venons  de  parler  , que  Clovis 
écrivit  aux  Evêques  des  Gaules  la  Lettre 
fuivante  , qui  s’eft  fauvée  du  naufrage  où 
tant  d’autres  Monumens  de  nos  Antiquités 
ont  péri.  Voici  le  contenu  de  cette  Lettre 
circulaire. 

« Le  Roi  Clovis  aux  Saints  Evêques 
jj  les  dignes  fucceffeurs  des  Apôtres.  Vous 
j,  aurez  appris  du  moins  par  la  Renom- 
j,  mée  quels  ont  été  les  ordres  que  nous 
j,  avons  donnés  à nos  troupes  quand  elles 
„ étoient  fur  le  point  (1)  d’entrer  dans 
jj  les  Provinces  détenues  par  les  Vifigots, 
j,  & avec  quelle  exactitude  nous  les  avons 
j,  fait  obferver.  Vous  ne  fauriez  donc 
,j  ignorer  que  nous  défendimes  alors  à 
j,  notre  milice  de  prendre  rien  de  tout  ce 
,,  qui  appartenoit  aux  Eglifes  , ou  aux 
j,  Communautés  des  Vierges  époufes  de 
„ Jefus-Chrift , & de  toucher  aux  biens 

des 

(1)  VtmmU  fandit  tr  ■ApoJMUd  St  de  diftiîjpmît  E- 
pifeopis , Chtodevechus  R ex.  Enunriantc  fbma  quod  ac- 
tum  fuerit  vel  præcepiiun  orani  exercitui  noftro  piiuf. 
qaam  in  patriam  Gothornm  mgrederctur  , Bcatitudi- 

nem  vcflrain  prxicrire  non  poiuit De  ca:teris 

auiem  Laicisqui  extra  paeem  iunt  capcivati  & fuciinr 
approbati  . Apoftolia  eut  volurritis  aibitrii  veftri  cft 
non  negandum.  Nam  de  his  qui  in  pace  noflra  ram 
Clerici  quam  Laici  fubrepii  fucrint , fi  veracirer  agno- 
feitis , veftras  Epiftolas  de  annuîo  vcftro  infra  fignaras 
fie  ad  nos  dirigatis  & à parte  noftra  praccepnoncm 
latam  noveruis  effe  fiimacdam,  D»  Cbefnt  tom.  pr. 

JK’S*  836.  * 
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„ des  Veuves  & des  Clercs  qui  fe  font  l™.  iv. 
„ voués  au  fervice  des  autels , ni  même^a-  xiï. 
„ aux  biens  de  leurs  enfans  qui  fe  font  re- 
» tirés  avec  eux.  Nous  ordonnâmes  auflî 
„ dès-lors  qu’il  ne  fut  fait  aucune  violen- 
,>  ce  ou  aucun  tort  aux  perfonnes  atta- 
,>  chées  au  fer/ice  de  quelque  F.glife  , & 

„ que  ces  perfonnes  fu  fient  remifes  en 
„ liberté  fi  elles  étoient  en  captivité,  dès 
„ que  l’Evêque  Diocefain  voudroit  bien 
,,  affirmer  qu’elles  auroient  été  tirées  par 
„ force  de  l’enceinte  des  Eglifes,  & nous 
>,  avons  même  oétroyé  dans  la  fuite  aux 
s,  perfonnes  qualifiées  , ainfi  qu’il  vient 
„ d’être  expofé,  d’être  remifes  en  liberté, 

,,  quand  bien  même  ce  ferait  hors  de- 
,,  l’enceinte  des  Eglifes  qu’elles  auroient 
„ été  faites  prilonnieres  de  guerre.  Pour 
5,  ce  qui  regarde  les  captifs  laïques  qui 
,,  auroient  été  pris  portant  les  armes 
„ contre  nous  , & qui  pour  cela  auroient 
„ été  déclarés  être  de  bonne  prife  , nous 
„ avons  confenti  que  vous  accorda  fiiez 
,,  à ceux  d’entr’e.îx  à qui  vous  trouveriez 
,,  bon  d’en  accorder , des  Lettres  de  pro- 
„ teélion  , afin  qu’à  votre  confidération 
„ les  maîtres  de  ces  efclaves  les  traitent 
,,  avec  plus  de  douceur.  Car  pour  ce  qui 
„ regarde  les  captifs  laïques  qui  ne  font 
,,  pas  de  bonne  prife  , notre  intention  a 
,,  toujours  été  qu’ils  fu fient  mis  au  plutôt 
„ en  liberté , & de  la  même  maniéré  que 
„ nous  avons  réglé  que  les  gens  apparte- 
„ nans  aux  Eglifes  y feroient  mis.  Ainfi 
5>  vous  avez  pû  , & vous  pouvez  recia- 
„ mer  tous  les  captifs  laïques  faits  pri- 
H h 3 ,,  fon- 
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Liv.  tv.  » fonniers  de  gperre  contre  le  Droit  des 
cu.xil.  ,3  Gens  > & noüs  promettons  de  déférer 
j>  aux  Lettres  que  vous  nous  écrirez  pour 
>,  nous  demander  la  liberté  des  efclaves 
5,  qui  feront  dans  ce  cas-là  , dès  que  c es 
» Lettres  nous  feront  remifes , & que 
>,  nous  y aurons  reconnu  l’itnpreffion  du 
„ cachet  de  votre  anneau  Paltoral.  Au 
3,  refte  mes  Officiers  & mes  Soldats  (i) 
„ vous  fupplient  par  mon  entremife  de 

vouloir  bien  ne  reclamer  que  ceux  des 

33  captifs  laïques  , dont  l’accident  vous 

34  fera  fi  bien  connu  3 que  vous  lbye% 
3,  toujours  prêts  à en  attefter  la  vérité , en 
„ prenant  à témoin  le  nom  de  Dieu  , & 
„ en  jurant  par  l’impofition  des  mains 
„ que  vous  avez  reçue  lorfque  l’Eglife 

vous  a facrés.  C’eft  le  moyen  de  pré- 
„ venir  les  inconvéniens  qui  dans  le  cours 
„ d’une  enquête  naltroient  de  la  dlverGté 
yy  des  rapports  > laquelle  > comme  le  dit 
,3  l’Ecriture  , a fouvent  été  caufe  que  le 
„ jufte  ait  fouffert  avec  l’impie.-  Vénéra- 
3,  blés  Papes  & dignes  fuccefleurs  des  A- 
„ pôtres  , je  me  recommande  à vos  fain- 
3,  tes  prières 

Il  fuffit  d’avoir  une  médiocre  connoif- 
fânee  du  Droit  Romain  , fiiivant  lequel 

vi- 

VJ  » * , 

(1)  Sic  tamea  populus  nofter  petit  at  enicumqut 
F.piftolas  vcftras  przltare  fueritis  dignati  , cum  Sacra- 
mémo  per  Deum  8c  bcnediôionem  veftram  difccre 
non  laideiis  rem  Lftam  qux  pofeitur  veram  cile,  quia 
muitorum  variantes  ,vel  falfiutes  inventx  funt  ut 
comprehendantur  fiait  feriptum  cft  : Fait  juftus  pro 
nnpio,  Orate  pro  me  Domini  fao&i  Si  Apoftolica 
lede  digmflimi  Papi.  liidenu  > 
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vi  voient  les  Romains  des  Gaules  , pour  Lrr.  xv. 
comprendre  l’importance  de  tout  ce  queCa*XI1* 
Clovis  avoit  fait  , & de  ce  qu’il  faifoit 
encore  actuellement  en  faveur  des  Evê- 
ques. Quelques  vœuX  qu’ils  eufient  faits 
pour  lui  , quelques  fervices  qu’ils  lui 
euflent  rendus , ils  ne  pouvoient  pas  te 
plaindre  de  fa  reconnoifîànce.  Non  feu- 
lement il  exempte  de  toute  contribution 
& même  de  tout  pillage  les  biens  appar- 
tenans  aux  Eglifes,  non  feulement  il  veut 
qu’on  mette  en  liberté  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  & généralement  tous  ceux  qui  é- 
toient  dans  quelque  dépendance  temporel- 
le des  Eglifes  > ce  qui  eft  déjà  beaucoup  * 
mais  il  rend  encore  les  Evêques  maître# 
de  juger  en  quelque  forte  quels  prifonniers 
de  guerre  devoienc  demeurer  captifs  , 
quels  dévoient  être  jugés  de  mâüvaife  pri- 
fe.  Certes  la  Lettre  que  nous  venons  de 
rapporter  n’eft  pas  celle  d’un  Prince  qui 
réduisît  en  une  efpece  de  fervitude  les  an- 
ciens Citoyens  des  Provinces  des  Gaule® 
cu’il  foumettoit , ainfi  qu’il  a plû  à de» 

Quarts  de  Savons  de  l’écrire.  Nous  par- 
lerons ailleurs  plus  au  long  de  cette  opi- 
nion extravagante.  Ici  je  me  contenterai 
de  remarquer  que  Clovis  fe  tint  tellement 
alluré  du  cœur  des  Peuples  dont  il  venoit 
de  conquérir  le  pays,  que  bien  que  le  Vi- 
figot  leur  ancien  maître  eût  confervé  une 
portion  de  ce  pays-là , ce  Prince  les  Lifta 
néanmoins  fur  leur  bonne  foi.  On  voit 
en  effet  par  la  fuite  de  notre  Hiftoit'e 
qu’il  falloit  que  Clovis  n’eût  laifté  aucun 
Quartier  de  Francs  dan»  les  Aquitaines 
| / Hh  4 com- 
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Lit.  rv.  comme  dam  la  Novempopulanie,  & qu’il 
Ch,  Xii.  ne  jeur  y eûc  donné  aucun  établiflèment* 
Sous  la  ieconde  Race  de  nos  Rois  , & 
quand  la  partie  des  Gaules  qui  eft  au 
Nord  de  la  Loire  s’appelloit  déjà  Francia 
par  excellence , d’autant  qu’il  y avoit  plu- 
îieurs  peuplades  de  Francs  , delle  qui  eft 
au  Midi  de  ce  fleuve  , fe  nommoit  par 
diilindtion  le  pays  de  Romains  , parce 
qu’il  n’y  avoit  point  encore  généralement 
parlant  d’autres  : habitans  que  . des  Ro- 
mains. La  C hronique  de  Frédegaire  en 
parlant  d’une  expédition  que  Carioman  6c 
Pépin  , enfans  de  Charles  Martel , firent 
* en  fept  cens  quarante  : deux  contre  Hu- 
naud  Duc  d’Aquitaine  > die:  (t)  ,,  Les 
s,  Gafcons  ayant  repris  les  armes  conjoin- 
„ tement  avec  Hunaud  Duc  d’Aquitaine 
,,  & fils  d’t.udcs  fon  prédécefTeur  , Car- 
jj  loman  & Pépin  aflfemblerent  leurs 
jj  troupes  , & après  avoir  paffé  la  Loire 
„ à Orléans  Ôc  défait  FArmée  des  Ro- 
j,  mains , ils  vinrent  attaquer  la  Ville  de 
- t Bourges  • ‘ ’■ 

* J’ajouterai  même  pour  confirmer  ce 
que  je  viens  de  dire  , que  les  Rois  de  la 
feconde  Race  étant  enfin  venus  à^bout  de 
ioumettre  le  Peuple  de  l’Aquitaine  > c’eft- 
à-dire  des  Provinces  qui  s’appellbient  les 
•IV-oî  ' '’orJ  r • ;.  7 * * - " ■ deux 

c . r • L ■ f • • r * *^  • # • 


f fi)  Interea  rebellamibm  Vafconibus  in  regîone  A* 

Suitanix  cum  Chunoaldo  filio  Eudonc  quondanx, 
arlomannus  atque  Pippinus  Principes  Gcrinani,con- 
gregato  cxercitu  , Ligeris  alveum  Aurclianis  urbe 
tranfeunt , Romanos  proterunt  atque  Biuuigas  tubcfll 
accédant.  Chron.  FrU,  cap,  no.  , 
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ce  aue  penfoient  alors  les  Romains  de  ce  L»v.  riv 
pays , concernant  les  interets  de  leur  patrie ,. 

& la  geftion  des  Magiftrats  ôc  des  autres 
Officiers  envoyés  de  Rome  par  le  Prince. 

Faut-il  s’étonner,  que  les  Armoriques  per- 
fillafTent  dans  la  refolution  de  ne  les  plus- , 
recevoir.  Peut-être  même , 6c  c’efl  ce  qui 
aura  donné  occafion  à Sidonius  de  parle» 
d’eux  ici,  avoient-ils  faitdifficulté  derecon- 
noître  Maximus,  6c  de  lui  rendre  les  de- 
voirs qu’ils  rendoient  encore  à l’Empereur. 

Nous  ayons  expliqué  en  quoi  ces  devoirs 
pouvoient  conûfter.  < ; 

•v  Le  Gaulois  que  Sidonius  fait  parler,  ajou- 
te à ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  : Que* 
la  Patrie  choifit.Avitus  pour  Ton  Empereur  ,* 
par  les  ‘mêmes  raifons  qui  avoient  fait  élire, 
autrefois  aux  Romains  le9  Camille?  v lesFa- 
bius,  & les  autres  reftaurateurs  de  la  Répu- 
blique , pour  leurs.  Chefs  fuprêmes.  Enfin  , 
dit  cet  Orateur  au  nouveau  Prince  : Tous 
, les  Sujets  croiront  jouir  de  1»  liberté  fous- 
votre  régné.  f Tout  le  monde  applaudit  à 
l'Orateur,  & protefta  qu’il  étoit  du  même 
avis  que  luij  6c  cela  par  confidération  pour 
le  mérite  d’Avitus,.  6c  par  refped  pour  le 
Roi  des  Vifigots  {i).*'qui  fuivi  de  fes  frê- 
nes étoit  venu  à Arles,  pour  y fàyorifer  en 
perfonne  la  proclamation  de  fon  ami.  Quoi- 
que Theodoric  fût  entré  fans  troupes  6c 
comme  ami  dan&cette.  ville,,  fa  préfenceme, 

- i • /* 
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fi)  Levants  eff  Avitus  Iinperator  in  Gallias  « & 
Theodoticus  Rex  Gothoium  ingieflus  eft  Arelate  cum 
franibus  fuis  in  paçc.  Mnùi  Ai/çnticcnjît  Cbren,  «A 

Ton..  £ - ' 
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laiflbit  pas  d’en  impofêr  à ceux  qui  auraient 
été  tentés  de  traverfèr  l’exaltation  d’Avitus- 
Ce  Romain  après  s’être  défendu  quelque 
tems  d’accepter  la  dignité  qu’on  lui  offrait,, 
confentit  enfin,  fuivantl’ufageocdinaire  des. 
élevions , à s’en  laifler  revêtir. 

Auffi-tôt  que  ce  Prince  eût  été  procla- 
mé, 6c  dès  qu’il  eût  ratifié  comme  Empe- 
reur ce  qu’il  pouvoit  avoir  promis,  quand 
ü -étoit  encore  Particulier  ,<  il  partit  pour  fe 
rendre  à Rome,  6c  il  y fut  reçu  comme  fi 
fon  élection  eût  été  l’ouvrage  du  Peuple  & 
du  Sénat  de  cette  Capitale , 6c  non  pas  de 
PAflèmblée  particulière  d’une  des  Provinces 
de  la  Monarchie.  11  y avoir  déjà  long-tems 
que  l’éleâion  de  Galba  avoit  nais  en  évi- 
dence un  des  plus  grands  défauts  qui  fut 
dans  la  conftitution  de  l’Empire  ; c’eft  que 
^Empereur  fpût  être  fait  ailleurs  que  dan» 
Rome,  (i)  Dès  qu’Avitus  y eut  été  reçu, 
H n’eut  pas  de  foin  plus  preflant  que  celui 
de  faire  demander  à Martkin  , pour  lorsErn- 
pereùr  des  Romains  d’Ofient,  Yunanïrmtf % 
c’en- à- dire,  de  vouloir  bien  le  reconnoître 
pour  fon  Collègue,  6c  de  confentir  que  l’rnt 
6c  l’autre  ils  agiflint  de  concert  dans  le  gou- 
vernement dü  Monde.  La  démarche  que 
Mbit  Avitus , n’étoit  pas  une  démarche  qui 
fût  Amplement  de  bienféance , ôc  de  même 
nature  que  celle  que  font  les  Potentats  indé- 
pendans  l’un  de  l’autre,  quand  ils  fe  don- 
nent part  réciproquement  de  leur  avène- 
ment 

:?  * . '*•  ' •»<■!»■.  fi»  » . . ^ 

(aV  Fer  Avitum  qui  à Romanis  evocatus  & fufcep- 
nu  ftieaf  ltnpcrator , Legati  ad  Marcianum  pro  liait 
sûmitate  mittumui  impeiii.  ld*ui  Chrttu 
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ment  à la  Couronne.  Dans  le  cinquième  Liv.  n. 
& dans  le  fixiéme  fiéeles,  tous  les  Romains  c“* 
croyoient  que , lorfque  l’Empire  d’Occident 
venoit  à vaquer,  il  fût  comme  réuni  de- 
droit  à l’Empire  d’Orient,  & que  fi  les  in- 
térêts de  la  Monarchie  ne  foufïroient  pas 
que  l’Empereur  d’Orient  réunît  de  fait  à 
Ion  partage  le  partage  d’Occident,  ce  Prin- 
ce avoit  le  droit  de  difpofer  du  partage 
d’Occident , ou  que  du  moins  la  portion  du 
Peuple  Romain  reliée  à Rome  , né  pût 
point  en  difpofer,  fans  avoir  obtenu  l’appro- 
bation du  Chef  de  cette  portion  du  Peuple 
Romain , qui  s’étoit  tranfplantée  à Conftarv 
tinople.  (1)  Je  comprends  ici  fous  le  nom 
de  Peuple  tous  les  Citoyens,  & même  les 
Patriciens , ainfi  que  les  Loix  Romaines  les 
comprennent. 


(1)  Appellatione  Fopuli  univerfi  Civej  fignificaiw 
fur,  connumcratis  etiam  Faoiciis  & Senatoribus,  btfU 
lit.  I . fit,  z.  farag.  3. 

Fin  du  Tome  Premier . 
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deux  Aquitaines  , & de  celle  qui  Te  nom-Liv.  lv. 
moit  la  Novempopulanie  dans  les  derniers  c».  xit 
tems  de  l’Empire  Romain  , ils  crurent  , 
que  pour  s'affûter  de  cette  vafte  contrée  , 
ils  y dévoient  établir  des  Gouverneurs  & 
d’autres  Officiers  de  tout  grade  , qui  fuf- 
fent  Francs  de  Nation.  (1)  Charlemagne, 
dit  un  Auteur  contemporain  qui  a écrit  la 
Vie  de  Louis  le  Débonnaire  fils  de  cet 


Empereur , mit  dans  toute  l’Aquitaine  des 
Comtes  , des  Anciens  & plufieurs  autres 
Officiers  de  ceux  qu’on  nomme  fubalter- 
nes  , qui  étoient  de  h Nation  des  Francs, 
& aufquels  il  donna  les  forces  néceflaires; 
pour  fa're  refpeétcr  leur  autorité.  Il  leur 
attribua  en  grande  partie  l’adminiftration 
des  affaires  Civiles  dans  cette  portion  de 
fon  Royaume,  mais  illeur  confia  entière- 
ment  & la  garde  de  la  frontière  & l’inten- 
dance des  biens  dont  la  propriété  apparte-1 
noie  à la  Couronne.  Ainfi  l’on  peut  croi- 
re que  les  troupes  de  Clovis  qui , fuivant 
FAuteur  des  Geftfes  , refterent  (2)  en  À-' 
y-  ■ . •'*  qui- 


* 4 ^ C.  1 • ^ • • - • • v ^ ^ 

Ji)  Ordinavit  autem  Carolus  per  toiam  Aqmtamam. 
Comités  Abbatefque  neenon  alios  plurimos  quos  VaP 
fos  vulgo  vocant  oe  genre  Francorum  > quorum  pru« 
dentia  & fonicudine  sulla  vi  obviarc  fueiit  tutum  r 
^ cirque  commiûi  curam  regni  prout  utile  judicavit.fi* 
riiuin  tùtameii , villarumquc  Regiatum  totalem  pto* 
rifionem.  - : '• 

• Vita  Ludoviti  Imparattris  Kjtroli  M.  fitii*  Incerto  au- 
tore  fed  tamen  coatanee. 

• jinnalitim  & Htjler.  Franc.  &c.  Fetr . Pithai.  part • 2. 


' i j 7.  * * • • • 

(a)  Atque  ita  terra  omni  eorum  fubjugata,  in  San- 
tonico  vel  BurdegaienG  Francos  prateepit  mancre  ad 
defendam  Vjfigothoiuna  gentejn.  Gefia  Francer. 

C4pt  »7.  : * *»  ' - ' - ' " l 
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Liv.  iv.  quitaine  pour  y exterminer  les  Vifigots 
c«.  xu.  qUj  en  furent  tous  cbaiîés  , ou  bien  n’é- 
toient  pas  compofées  de  Francs , ou  qu’el- 
les évacuèrent  le  pays  fi-tôt  qn’elles  eurent 
exécuté  leur  ordre.  C’eft  une  matière 
„ que  nous  traiterons  plus  amplement  dans 
la  fuite.  Quant  à préfent  , nous  nous 
contenterons  de  faire  une  fécondé  fois  la 
reflexion  , que  le  peu  de  précaution  que 
Clovis  prit  pour  tenir  les  Romains  de 
P Aquitaine  dans  la  fujettion,  eft  une  preu- 
ve du  bon  traitement  qu’il  leur  avoit  fait. 
Si  ce  Prince , dira-t-on  * ne  donna  point 
des  quartiers  aux  Francs  dans  cette  con* 
trée  , qu’y  devinrent  les  terres  dont  les 
Vifigots  s’étoient  emparés  fur  les  Ro- 
mains, c’eft-à-dire  fur  les  anciens  habi- 
tans  du  pays.  Je  ne  le  fais  point  certai- 
; nement  ,,  mais  fuivant  l’apparence  une 
partie  de  ces  terres  aura  été  rendue  aux 
familles  à qui  les  Vifigots  les  avoient  ô- 
tées,  une  autre  partie  aura  été  donnée  aux 
JEglifes ,.  une  troifiéme  aura  été  réunie 
au  domaine  du  Prince.  En  effet  on  va 
voir  par  les  Aâes  du  Concile  tenu  à Or- 
léans en  cinq  cens  onze  , que  Clovis  â- 
voit  donné  beaucoup  de  fonds  de  terre  à 
l’Eglife  , & il  parole  en  lifant  l’Hiftoire 
des  Rois  de  la  première  Race,  que  ces 
Princes  avoient  un  grand  nombre  de  Mé- 
tairies dans  les  Provinces  qui  font  fituées 
au  Midi  de  la  Loire. 

Dès  que  la  paix  eût  été  faite  , Clovis 
vint  à Tours  , non  pour  foumeftre  cette 
Ville,  qui,  fuivant  r apparence,  lui  avoit 
prêté  ferment  de  fidelité  dès  cinq  cens 
? ••'II  fept* 
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fept , & immédiatement  après  la  bataille  Lxr.  îv. 
de  Vouglé  , mais  pour  y faire  fes  oflfan-CB* 3UI- 
des  au  tombeau  de  Saint  Martin  , & dans 
le  lieu  même  où  il  avoir  eu  un  augure  ii 
fl  favorable.  Il  n’y  fera  point  venu  plutôt, 
parce  qu’il  n’aura  point  voulu  s’éloigner 
de  la  frontière  de  fes  ennemis  tant  que  la 
guerre  aura  duré.  Ce  que  dit  Grégoire 
de  Tours  concernant  la  date  de  la  venue, 
de  Clovis  dans  cette  ville  , confirme  en- 
core tout  ce  que  nous  avons  avancé  x 
quand  nous  avons  écrit  que  la  paix  qui 
termina  la  guerre  des  Francs  •'contre  les 
Gots  > ne  fut  conclue  qu’en  cinq  cens 
dix. 

Notre  Hiftorïen  dit  en  parlant  de  l’arri- 
vée de  Clovis  à Tours.  (1)  «Clovis  ayant 
„ achevé  fa  conquête,  il  paftà  en  s’en  re- 
„ tournant  par  la  ville  de  Tours , & il  y 
„ fit  plufieurs  prefens  à l’Eglife  bâtie  fur 
« le  tombeau  de  Saint  Martin  ”. 

Lorfque  Clovis  vint  à Tours  ht  guerre 
étoit  donc  déjà  finie.  Auflî  allons-nous 
voir  par  ce  qui  fuit,  que  Clovis  n’eft  ve- 
nu à Tours  qu’après  l’année  cinq  cens 
neuf. 

L’ Hiftorîen  Ecclefiaftiquc  des  Franc» 
quelques  lignes  après  avoir  rapporté  le- 
paflàgeque  nous  venons  de  citer  , écrit  : 

» (2)  Licinius  fut  Evêque  de  Tours.  Ce- 

fut 

(1.)  Parrata  poft  lise  viûoria  > Turonis  regreflus, 
multa  fanôx  Bafilicx  Beati  Martini  muneTa  offerens. 

Cr.  Tur.  Hiil.  lib.  2.  cap.  37. 

(%)  Licinius  Turonicis  Epilcopus  ordinatur,  Hujn* 
temporc  bcllum  fupeiius  feriptum , geftunacft,  & hu- 
jus  tcmporc  Chlodovcchui  Kcx  Tutouis  veuit.  Ibidem 
tap.  trigtftm»  nwu. 
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,,  fut  fous-  fon  Epifcopat  que  fe  fit  en- 
,,  tre  les  Francs  iic  les  Vifigots  , la  guerre 
,,  dont  nous  venons  de  parler  & que  le 
„ Roi  Clovis  vint  à Tours.  v 

Ce  même  Auteur  dit  dans  le  Catalogue 
des  Evêques  fes  prédecefïèurs,1  qu’il  a pla- 
cé à la  fin  du  dixiéme  Livre  de  fon  His- 
toire. ,,  (i)  Licinius  Citoyen  d’Angers 
„ fut  fait  Evêque  de  Tours  , & tandis 
yi  qu’il  remplitfbit  ce  Siège,  Clovis  triom- 
„ phant  des  Gots  vint  à Tours  D’un 
autre  côté  nous  avons  fait  voir  en  parlant 
des  deux  Evêques  de  Tours  perfecutés  par 
les  . Vifigots  que  Verus  prédeceffeur  im- 
médiat de  Licinius  & le  dernier  de  ces 
deux  Prélats  infortunés  , n’avoit  été  élu 
Evêque  de  Tours  que  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-dix-huit..  Ainli  comme  Ve- 
rus fiégea  onze  ans  & huit  jours  (2),  il 
ne  peut  être  mort  Sc  Licinius  fon  fuccef- 
feur  ne  fauroit  avoir  été  élu  qu’en  cinq, 
cens  • neuf;  Or  .comme  Grégoire  de 
Tours  fuppofe  dans  fon  récit  que  la  guer- 
re entre  les  Francs  & les  Vifigots' ait  duré 
encore  quelque  tems  fous  l’Epifcopat  de 
Licinius  , il  feroit  très-probable  quand 
même  on  n’en  fauroir  rien  d’ailleurs  que 
la  paix  n’auroic  été  faite  qu’un  an  après 
l’éleétion  dè  Licinius  , c’eft-à-dire , en 
-,  , y..  , ; . . cinq 


(1)  Licinius  Civis  AndegarenGs.  Hujus  tempoce 
Chlodoveus  Rcx  viftor  de  cxde  Gothorum  Tuionis 
rcdiit.  Gt.  TVrr.  Htft.  lib.  10.  cafi.  trigcfimo  prime. 

(a)  Ordinatur  Epifcopus  Veius  8c  ipfc  pro  mémo- 

rarx  caufx  zelo  futpettus  habitus  à Gothis Sc- 

dic  autcm  annos  undccim  dics  ofto.  Ibidem. 
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cinq  cens  dix  , & par,  confequent  que  ce  lit.  iv. 
fut  cette  année*là  que  Clovis  vint  àCH*  x11* 
Tours.  En  fuivant  ce  fentiment  on 
trouvera  que  Grégoire  de  Tours  & Ifi- 
dore  de-  Seville  feront  parfaitement  d’ac- 
cord. 

Il  eft  vrai  qu’on  lit  dans  l’endroit  de 
l’Hiftoire  Ecclefiaftique  des  Francs,  où 
il  eft  parlé  de  la  mort  de  Clovis , une 
chofe  fur  laquelle  on  peut  fonder  une 
objection  fpecieufe  contre  notre  fentiment. 

Il  y eft  dit  que  Clovis  ( 1 ) mourut  fa  on- 
zième année  de  l’Epifcopat  de  Licinius. 

Or  comme  Clovis  eft  mort  certainement 
en  cinq  cens  onze  > il  faudtoit  que  l’E- 
pifeopat  de  Licinius  eût  commencé  dès 
l’annee  cinq  cens.  Mais  , comme  l’a  re- 
marqué déjà  Dom  Thierri  Ruinart  , on 
ne  fauroit  foutenir  que  Licinius  ait  été 
fait  Evêque  de  Tours  dès  l’année  cinq 
cens.  En  premier  lieu  , le  Diacre  Leon 
fouferivit  encore  au  nom  de  Verus  préde-  ✓ 
cefîèur  de  Licinius,  les  Aâes  du  Conci- 
le  tenu  dans  Agde  en  l’année  cinq  cens 
fix.  En  fécond  lieu  , il  eft  clair  par  la 
diftribution  des  années  du  fixiéme  fiécle 
faite  par  Grégoire  de  Tours  entre  les  E- 


(1)  A tranfitu  veri  Sanfti  Martini  ufquead  tranfi- 
tum  Chlodovcchi  Regis  qui  fuit  undccimus  annus  E* 
pifeopatus  Licinii  Turoncnfis  , &c.  Ci.  Tur.  Hifi. 
M>.  z.  cap.  43.  . ' 

Obiit  Chlodovechus  srac  vulgaiis  anno  guingemefî' 
mo  nndecimo  qui  non  fuit  Licinii  Epifcopi  undccimus 
cum  Léo  Diaconus  nornine  Veri  Epifcopi  qui  fuit  deccf- 
for  Licinii,  Concilio  Agathenfi  anno  quingenteiîmo 
iesto  fubicripfcrit.  Ruinait,  fag.  etnttfltria. 


Digitized  by  Google 


734  Histoikr Gritiqije 

i,ty.  iv.'  vêques  fes  prédeceffèurs , que  Licmkts 
ça.  xu.  n»a  pû-commencer'  fon  Epifcopat  en  l’an- 
née cinq  cens  , & qu’il  ne  fauroit  avoir 
été  élû  avant  l’année  cinq  cens  neuf.  Airt- 
lîv  ni.  & comme  noua  l’avons  déjà  infirmé  en 
ch.  in."  parlant  du  rétabliffement  de  Childerrc  , 
il  finit  que  l’endroit  de  l’Hiftoire  de  Gré- 
goire de  Tours  où  l’on  lit  que  Clovis 
raouruc  la  onzième  année  de  i’Epifcopat 
de  Licinius  ait  été  altéré,  & que  les  cO- 
piftes  ayent  fiait  d’une  féconde  annéë 
une  onzième  année , en  changeant  1e  pre- 
mier point  du  chiffre  1 1 , en  un  x . 

Grégoire  de  Tours  fe  contente  de  dire 
en  general  , que  Clovis  étant  venu  à 
Tours  , il  y fit  des  prefens  magnifiques  à 
l’Eglife  bâtie  Tur  le  tombeau  de  Saint 
Martin,  maison  trouve  dans  l’Auteur  des 
Geftes  une  particularité  concernant  ces 
prefens  , qui  mérite  bien  que  nous  la 
falfions  lire,  (i)  Cet  Ecrivain  rapporte 
donc  que  Clovis  après  -avoir  envoyé  fes 
offrandes  à l’Apôtre  des  Gaules voulut 
, enfuite  racheter  un  de  fes  chevaux  dont  il  - 
avoit  fait  prefent  à l’Eglife  de  ce  Saint. 
Suivant  toutes  les  apparences  , c’étoit  le 
cheval  de  bataille  , qui  comme  nous  l’a- 
vons 

(i)  Deinde  Turonis  Civitatcm  reverdis»  tnulta  mu» 
ocra  Bailliez  Beati  Martini  uibuit.  Equus  vero  quem 
antea  ad  iplàm  Ecclcfiam  tranfmiferat  , illius  Maui- 
colariis  dacus  eft-  111e  vero  centum  folidos  pro  ipfô 
equo  ut  cum  reciperct  tranfmifit  , quibus  datis  » 
-xquus  ille  nullatenus  le  movit.  At  illeait,  date  illis 
alios  centum  folidos-  Cumque  alios  centum  folidos  de' 
diflent,  ftatim  ipfcequus  folutus  abiir.  Tune  cum  Ix- 
titia  Rexait  : Vere  Bcatus  Martinus  bonus  eft  in  auxi- 
lio»  fed  carusianegoito»  Gtjl*  Fr  mu.  cap.  iteimt feptimn 
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vons  dit,  avoit  tant  contribué  à fauver  la  liv.  iv. 
vie  au  Roi  des  Francs  à la  journée  deCH-XiI* 
Vouglé.  Clovis  envoya  donc  cent  fols 
d’or  aux  domefliques  de  S.  Martin  qui 
avoient  foin  de  ce  cheval  , & croyant 
l’avoir  bien  payé,  il  leur  manda  de  le  re- 
mettre à ceux  qui  avoient  ordre  de  le  lui 
ramener  ; mais  les  Palefreniers  de  l’Eglife 
de  faint  Martin  , qui  fàvoient  fans  doute 
quelques-uns  de  ces  fecrets  naturels  qui 
ont  fait  paffer  tant  de  Bergers  pour  être 
Sorciers  , en  firent  ufage  dans  cette  occa- 
fion , & le  cheval  ne  voulut  jamais  palier 
le  feuil  de  la  porte  de  l’écurie.  Au  lieu 
de  cent  fols  d’or  , Clovis  en  envoya  deux 
cens,  & fi-tôt  qu’ils  eurent  été  comptés  , 
le  cheval  fuivit  de  lui-même  ceux  qui  é- 
toient  venus  le  racheter.  Ce  Prince  qui 
fe  doutoit  bien  du  tour  d’adreffe  que  les 
Palefreniers  lui  avoient  joué  dit  en  fou- 
riant  le  bon  mot  dont  on  a fait  depuis 
tant  d’applications  : „ Saint  Maftin  fert 
„ bien  tes  amis , mais  il  fe  fait  bien  payer 
33  de  fa  peine  **. 

Fin  du  fécond  Tome. 
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